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quijont  contre  nature  à  O*  aux  indiffofitions  des  enfans  nouveau-nés  : 

Avec  une  defcription  tres-exa£te  de  toutes  les  parties  de  la  Femme 
qui  fervent  à  la  génération  ;  Le  tout  accompagné  de  plufieurs 
Figures  convenables  au  fujet. 

Par  FrançOisMauriceàUs  Maître  es  Arts,  ancien  Prevoi 
des  Maîtres  Chirurgiens  Jure^  de  la  Ville  de  Paris. 
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corrigée  par  l'Auteur  ,  &  augmentée  de  plufieurs  nouvelles  Figures  ,  Se 
de  beaucoup  d'Obfervations  tres-confiderables  ,  avec  des  Aphorifmes 
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PRE  FACE. 

COmme  vous  fçavez  que  la  cinquième  Edition  d'un  Livre 
&  la  traduction  que  les  Etrangers  en  font  en  leur  langue 
vulgaire ,  font  des  marques  ordinaires  de  Teftime  qu'on  en  fait  ; 
je  crois  qu'il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  perfuader  que  ce- 
luy-cy  que  je  fis  imprimer  la  première  fois  en  Tannée  16  68. 
Ja  féconde  fois  en  Tannée  1675.  &  latroifiéme  enTannée  1681. 
a  été  aflez  bien  reçu  du  Public  ;  puifque  le  grand  nombre  des 
exemplaires  que  j'en  avois  fait  tirer  dans  ces  trois  précédentes 
Editions  ,  a  été  entièrement  diftribué  il  y  a  déjà  du  temps,  & 
que  Monfîeur  Cba.mhsrU n ,  Médecin  du  Roy  d'Angleterre,  le 
plus  renommé  qu'il  y  ait  en  la  ville  de  Londres  dans  l'Art  des 
accouchemens .,  Ta  jugé  digne  de  la  peine  qu'il  a  prife  luy-méme 
de  le  traduire  en  Anglois,  &  de  le  faire  imprimer  dés  Tannée 
167 1. comme  ont  encore  fait  la  plupart  des  autres  étrangers  qui 
Tont  aufE  fait  imprimer  en  leur  langue.  C'eft  ce  qui  m'a  oblicré 
de  travailler  à  vous  donner  une  quatrième  &  une  cinquième 
Edition^qui  étant  plus  ample  &  incomparablement  plus  achevée 
que  les  trois  premieres^doit  apurement  vous  fatisfaire,fi  vous  la 
lifez  entièrement  dans  le  feul  defTein  de  vous  inftruire.  Vous 
pourrez  vous  fier  au  chemin  que  je  vous  montre  ;  puifque  pour 
vous  y  conduire,  je  vous  fais  un  fidel  récit  de  tout  ce  que  j'ay 
remarqué  de  plus  particulier  avec  un  afTez  heureux  fuccés,  de- 
puis plus  de  trente-cinq  ans ,  dans  la  pratique  des  accouche- 
mens; avant  quoy  je  vous  donne  pour  guide  ,une  exaclre  de- 
feription  &  reprefentation  de  toutes  les  parties  de  la  femme 
qui  fervent  à  la  génération  ,•  afin  que  vous  pui fiiez  mieux  re- 
chercher la  caufe  des  maladies  des  femmes  groupes  &  accou- 
chées ,  jufques  dans  leur  fource ,  pour  en  obtenir  enfuite  plus 
facilement  la guerifon:ôc  quoyque  félon  le  dire  d'Hypocrate 
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PREFACE. 

au  livre  des  Articles ,  il  foit  tres-difficilc  d'écrire  parfaitement  là 
curation  qu'on  fait  par  la  main  ;  mais  qu'il  'la  faut  imaginer  de 
ce  qui  eft  écrit  -,  je  crois  néanmoins  avoir  fi  exactement  enfei- 
o-né  par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  pratique  de  ces 
opérations ,  que  vous  pourrez  avec  affez  de  facilité  mettre  en 
ufage  les  préceptes  que  je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  C  eft 
pour  ce  fujetque  je  vous  communique  gratuitement,  fans  au- 
cune referve  ,  en  cette  dernière  Edition  3  tous  les  fecrets  les 
*  plus  cachez  de  l'Art.*  Et  j'ofe  même  vous  affûter  fans  trop 
de  préfomption ,  que  fi  tous  ceux  qui  ont  exercé  depuis  le 


cnp  10  in  te 
omniii  qudt, 


fcio  tranf-   temps  d'Hypocrate  quelque  partie  de  la  Médecine  ~,  comme 


in  hoc  \aiî-  j'^y  pratiqué  ce'ile  des  accouchemens  &de  la  curation  des  Ma- 
deo^  aU,juîd  ladics  des  femmes ,  avoient  pris  autant  de  peine  que  moy  à  fe 
jeere  ,  m  rcnx{re  capables  en  leur  Arc ,  &  à  le  bien  enfeigner  aux  autres ,  k 
sec.  ad  Lu-  il  eft  certain  qu'il  y  auroit  long-temps  que  l'on  pourroit  dire 
cil.  cp.  6.  .  tout  p^rc  je  Médecine  ne  féroit  pas  fi  long  qu'Hypbcra- 

te  l'a  dit  dans  le  premier  de  fes  Aphorifmcs.  Lé  prêtent  Livre  ôc 
celuv  de  mes  Obfervations  marqueront  alfez ,  ce  me  femble  5  à 
lapofterité  ,  quejen'ay  pas  peu  contribué  à  perfectionner  cet- 
te partie  de  la  Médecine,  dont  je  fais  depuis  un  fi  long  temps 
uneprofeflîon  particulière ,  avec  une  réputation  qui  pourroit 
me  tenir  lieu  de  recompenfe  ,  fi  la  feule  confideration  de  l'utili- 
té qu'on  a  déjà  reçue*  de  mon  travail ,  de  de  celle  que  je  préjuge 
qu'on  en  doit  recevoir  à  l'avenir,ne  me  donnoit  encore  une  plus 
arande  fatisfadtion  intérieure  ,  qui  me  fait  croire,  que  s'il  me 
reftequelquepenféedeschofes  humaines  en  quittant  ce  mon-' 
de  pafliger,  quand  il  plaira  à  Dieu  m'en  retirer;  celle  d'avoir 
fait  mon  devoir  en  ma  profeffion  ,  me  fervira  pour  lors  d'une 
efpcce  de  confolation.  Lecteurs,  je  vous  invite  chacun  dans  la  ■■ 
,  vôtre  ,  à  imiter  la  bonne  intention  que  j'ay  eue  de  rendre  fer- 
vice  au  public. 

Jklortalijtpvare  mortalem  x  hœc  efl  ad  œternaw  gloriam  T//V. 
Pliniushift.  nat.lib.  z.  cap.  7. 
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X  X  1  X.    Du  fondement  clos  des  enfans  nouveau-nés ,  4?«? 

XXX.  Le  moyen  de  bien  couper  le  fie  t  de  la  langue  aux  petits 

enfans ,  49 l 

XXXI.  Des  tranchées  &  douleurs  de  ventre  des  petits  enfans , 

493 

X  X  X  I  I.  De  l'inflammation  &  ulcération ,  &  de  l'eminence  du 

nombril  des  enfans  nouveau-nés ,  45*5 

XX  X 1 1 \f  Vf  la  cuijfon  ,  rougeur  ,  &  inflammation  des  aînés, de  s 

fefles  &  des  cuiJJ'es  des  petits  enfans  ,  498 

XXXIV.  Des  ulcères  de  la  bouche  des  petits  enfans ,  49  9 

XXXV.  De  la  douleur  que  caufe  la f ortie  des  dents  aux  petits  en- 
fans y  &  de  la  convuljion  ,  5c  j 

XXXVI.  Du  flux  de  ventre  des  petits  enfans  ,  504 

XXXVII.  Du  vomi/fement  des  petits  enfans  y  506 
X  X  X  V 1 1 1.  Des  hernies  ou  defcentes  des  petits  enfans ,  507 
XXXIX.  Des  galles  qui  viennent  ordinairement  a  la  tête  &  àU 

face  des  petits  enfans  ?  510 

XL.  De  la  petite  vérole  &  de  la  rougeole  des  enfans ,       51  * 

X  L  I.  De  la  curât  ion  de  la  maladie  Vénérienne  des  petits  en- 

fans,  518 

X  L  I  I.       Le  moyen  d'empêcher  que  les  petits  enfans  ne  devien- 
nent louches  ,  tort  us  ,  boflus  ,  ou  boiteux  ,  510 
X  L I  1 1.     Les  conditions  re qui/es  au  choix  d'une  bonne  Nourrice, 


PRIVILEGE    DV    ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de  Navarre,  à  nos  amez  &  féaux  Confeil- 
lcrs  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre 
Hôtel,  grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,leurs  Lieutenans  Civils  Sr  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut-Nôtre  bien  ami  François  MauRiceau  Maî- 
tre es  Arts  &  ancien  Prévôt  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  de  nôtre  bonne  ville  de  Paris  , 
nous  a  trcs-humb!ement  remontré  qu'il  a  cy-devanr  compofé  Se  fait  imprimer  avec  nos  Let- 
tres de  permiflion,  un  Ouvrage  trcs-inftruclif  touchant  l'Art  des  accouchemens  ,  accompa- 
gné de  figures  convenables,  intitulé,  Traité  des  tnaîadies  des  femmes  grojfes  &  de  celles  qui  font 
accouchées,  enfemble  un  grand  nombre  d'Obfervations  fur  lagroffeffe  &  l'accouchement  des  fem- 
mes y  fur  leurs  maladies  &  fur  celles  des  enfant  nouveaux  nez,  :  lequel  Livre  ayant  paru  rres- 
utile  au  Public,  il  defireroit  faire  réimprimer,  augmertré  de  nouvelles  &  dernières  Obferva- 
tions  qu'il  a  faites  fur  les  maladies  des  femmes  groftes  Se  accouchées  :  mais  parce  que  le  Privi- 
lège s'en  trouve  expiré,  &  que  l'Expofant  efl:  obligé  à  des  frais  Se  dépenfes  qu'il  luy  convient 
faire  à  ce  fujet ,.  il  nous  a  faïr  fupplier  de  luy  accorder  de  nouveau  nos  Lettres  fur  ce  aeceifai- 
res.  A  ces  casses  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expoiant  &  luy  donner  moyen 
de  jouir  des  fruits  de  fon  travail,  nous  luy  avons. permis  &  accordé,  permettons  Se  accordons 
par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il  voudra  choifir,  ledit  Traité  des 
maladies  des  femmes  grojfes  &  de  celles  qui  font  accouchées ,  enfemble  un  grand  nombre  d'Ob- 
fervations fur  Ugrojfejfe  &  t  accouchement  des  femmes  ,  far  leurs  maladies ,  e3»  fur  celles  des 
enfans  nouveau-nés  ,  en  telle  forme  ,  marge ,  caractère,  &  autant  de  fois  que  bon  luy  fem- 
Jblera  ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  dans  tous  les  lieux  de  nôtre  Royaume  ,  Pays  ,  Terres 
$C  Seigneuries  de  nôtre  obcïnance,  pendant  le  temps  de  huit  années  confecutives,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Prefentes.  Faifonsdéfenfcs  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  Se  autres,  de 
contrefaire  l'impreflion  dudit  Livre ,  Se  d'en  introduire  ,  vendre  &  débiter  dans  nôtre  Royau- 
me d'autre  impreffion  que  de  celle  qui  aura  été  faite  par  l'ordre  dudit  Expofant  en  verta  des 
Prefentes  ,  à  peine  de  confifeatioa  des  Exemplaires  contrefaits,  mille  livres  d'amende  contre; 
chacun  des  contrevenais ,  dont  un  tiers,  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  l'autre 
tiers  audit  Expofant,  Se  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ,  à  la  charge  que  ces  Prefen- 
tes feront  enregiitrées  tout  au  long  fur  les  Regifrres  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se 
Libraires  de  Paris,  Se  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que  l'impreflion  dudit  Livre  fera 
faite  dans  nôtreRoyaume  &  non  ailleurs  ,  &  ce  en  bon  papier  &  en  bons  caractères  ,  frrivanc 
les  Reglemcns  de  la  Librairie  j  &  qu'avant  de  rcxpofer  en  vente ,.  il  en  fera  xnts  deux  Exem- 
plaires dans  nôtre  Bibliothèque,  un  dans  celle  de  notre  château  du  Louvre, &  un  dans  celle  de 
nôtre  très  cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  PhelypeaUx  Comte  de 
Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ,  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  Se  fes  ayans 
caufe,  pleinement  Se  paisiblement  ,  fans- foufftirqo'il  leur  foin  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement- Voulons  qutla  copie  defdaies  Picfentes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  foit  tenue'  pour  dûëment  lignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un 
de  nos  amez  Se  féaux  Confeillers  Secrétaires,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'original  :  Comman- 
dons au  premier  nôtre  Huilïier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  actes  re- 
quis &  neceflaires,  fans  autre  permiffion,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande 
&  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne*  à  Paris  le  quatrième  jour  de 
Décembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  fix  ,  Se  de  nôtre  Règne  le  foixante- quatrième.  Par  Jc 
Roy  en  fon  Confeil ,  C  a  R  p  o  t  . 

Regiftré  fur  le  Regifîre».  t.  delà  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  page 
X$o.  n.  $>i-  conformément  aux  Reglemens  ,  &  notamment  à  l'ArreJi  du  Confeil  du  ij.  Aoufi 
ïy05«  A  farts  ce  treizième  jour  de  Décembre  170$.  Guemn,  Syndic. 


Le  prcfent  Privilège  a  été  cédé  pourtoujours  aux  fieurs  Cloitzier,  &  David  fils, Libraires 
à  Paris  de  laquellé°ceflion  ils  ont  fait  part  aux  Sieurs  Michel  David  père,  Hilaire 
Fouc'ault,  Jean  Gsoiiroy  Nion,  Se  Nicolas  Gosselin,  Libraires  à  Pans-,, 
fuivant  l'accord  fait  entr'eux.  t 

Hegi/lrée  la  pe  fente  Ctjfion  fur  le  Regijlre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Taris  ,  conformément  aux  Règlement.  A  Paris  le  6.  Juillet  17".  Signé,  Del aunay  ,  Syndic. 


APPROBATION 

de  MonfieuY  Bourde  lot  ,  Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Roy  ,  &  de  Mon- 
feigneurle  Chancelier  >  &  Dotleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

J'A  Y  vû&  lu  IcTraité  des  M iladhs  des  femmes  grofes  &  accouchées  ,  compofé  par  Mon- 
fieur  Mauriceau,  Maître  Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  qu'il  a  augmenté  de  beaucoup 
«l'Obfervations  considérables  ,  d'Aphorifmcs  ,  le  de  plufieurs  figures  pour  Une  cinquième 
Edition,  qui  fera  tres-uxile  au  Public.  A  Paris  le  10  Juillet  1*95. 

BoijRDuor. 


A  P  P  R  O   B  A  T  I  O  N 
de  Monfieur  Félix,  premier  Chirurgien  du  Roy. 

NO  u  $  premier  Chirurgien  du  Roy  ,  certifions  avoir  Iû  le  Traité  des  Maladies  des  fem- 
mes groffes  &  accouchées ,  compofé  par  Monfieur  MauRiceau,  Maître  Chirur- 
gien Juré  à  Paris  ,  que  nous  croyons,  tres- utile  &  tres-digne  d'être  donné  au  Public,  fait  à 
Ver  failles  le  18-.  Aouic  16^. 

Félix. 


$n  laudem  Francisci   Mauriceau,  utiliflimum  de  Mtilierum  parW 

Librum  feribentis. 

LU  c  1  n  A  m  auxiliis  inopem  jam  abfiftite  ,  Matrcs  , 
Partubus  ut  praefic,  voce  vocare  D  e  a  m  : 
Nam  vos  ,  ô  Gravidœ  ,  meliùs  Liber  ifte  juvabit  j 
Et  proli  ,  ÔC  vobis  ,  hoc  duce  parta  falus. 

Franc.    Dulaurkmf, 


DESCRIPTION 

A  N  A  T  O  M  I  ÇLP  E 

DES      PARTIES     DE     LAFEMM'E, 
qui  fervent  à  la  Génération. 

U  I  S  qu'il  eft  très- certain  ,  comme  Hipocraie  a 
fort  bien  obfervé ,  que  la  Matrice  eft  caufe  de  la 
plupart  des  maladies  des  femmes,  j'ay  crû  qu'a- 
yant deflein  de  traiter  de  celles  des  femmes  grof 
(es  &  accouchées,  &  de  montrer  la  véritable  mé- 
_  thode  de  les  bien  aider  &  fecourir  en  leurs  ac~ 
coucnemens  ,  il  étoit ,  pour  ce  fujet ,  très-utile  &  necefTaire  que 
je  filTe  avant  cela  une  defcription  de  la  Matrice, &  déroutes  les  au- 
tres Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  Génération.  C'eft  pour- 
quoy ,  à  l'exemple  de  Fernel 3  qui  défend  la  lecture  de  ks  œuvres 
aux  ignorans  de  l'Anatomie ,  je  dirai^  qu'il  eft  impoflible  de  bien 
concevoir  toutes  les  chofes  que  je  prétens  enfeigner  cy-aprés  ,  fi 
on  ne  connoît  parfaitement  ces  parties.  J'en  parlerai  le  plus  fuc- 
cintement  que  je  pourrai ,  afin  que  les  Sagefemmes  en  puiffent 
plus  facilement  profiter  3  ne  les  voulant  pas  rebuter  par  quantité 
de  controverfes  anatomiques,que  j'obmettrai  à  leur  confédération, 
parce  qu'elles  leur  font  entièrement  inutiles  :  Néanmoins  la  def- 
cription que  j'en  ferai  ,  quoy-que  courte ,  fera  fi  exa&e,  qu'é- 
tant jointe  aux  figures  que  j'en  ai  fait  reprefenter ,  elle  ne  lai/fe- 
ra pas  de  leur  en  donner  une  fuffifante  connoifTance ,  pour  fe  bien 
comporter  dans  l'art  des  accouchemens. 


t  Des  Parties  de  la  Femme  y 

On  appelle  ordinairement  les  Parties  de  la  femme  ,  auflî-bien 
que  celles  de  l'homme,  Parties  honteufes  :  Mais  difons  avec  Ter- 
tullien  ,  que  nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  l'explication  ne- 
ceflTaire  de  ces  Parties  naturelles ,  qui  méritent  nôtre  admiration, 
ni  de  l'expofition  de  leurs  figures  ;  &  même  que  les  perfonnes 
les  plus  chattes  &;  les  plus  icrupuleufes ,  les  peuvent  condderer 
aufli-bien  que  nous,  fans  rougir,  pourvu  que  ce  Toit  à  deffein  d'en 
faire  un  bon  ufage ,  puifque  fans  connoître  ces  Parties  ,  nous  ne 
pouvons  pas  remédier  aux  malidies  qui  leur  arrivent.  Ne  itaque 
pudeat  neceffariœ  interprétations.  Natura  veneranda  cft,  non  eru- 
befcenda.  Concubitum  libido  >  non  conditio  fœdavit ,  drc  Tertull.  lib. 
de  Anim.  cap.  15. 

Ces  Parties  font  les  vaiffeaux  fpermatiques,  tant  les  préparans  , 
que  les  déferans  ou  éjaculatoires  j  les  tefticules,  &  la  Matrice, 
avec  plufieurs  autres  parties  qui  en  de'pendent.  Examinons  -  les 
chacune  en  particulier,  &  parlons  premièrement  des  vaiffeaux 
fpermatiques ,  appeliez  préparans. 
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EXPLICATION  DE  LA   PREMIERE  FIGURE, 

qui  montre  l'origine  &  la  diftribution  des  vaifleaux 

fpermatiques. 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mufles  du  ventre  ,  &  le  péritoine,  qui  font 
renverfeT^en  dehors  ,  pour faire  voir  les  parties  quifuivent. 

A.  A.  Le  foye. 

B.  La  veine  umbilicale. 

Q.  Le  ligament  fufp  enfoir  e  du  foye . 

D.  La  veffie  du  fiel. 

E.  La  veine  cave. 

F.  La  grojfe  artère. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  &  les  altères  émulgentes . 
H.  H.  Les  reins. 

I .  I  Les  veines  fpermatiques ,  dont  la  droite  naît  du  tronc  de  la  veine 

cave ,  fjr  la  çanche  vient  de  l'émut 'rente. 
K .  K  Les  deux  artères  fpermatiques,  qui  prennent  origine  de  la  grojfe 

artère  ,  &  fè  vont  joindre  avec  les  veines  de  chaque  cote. 
L.  L ,  "Deux  branches  des  vaiffeaux  fpermatiques \  qui  défendent  vers 

lej  coteTzie  la  Matrice  ;  ou  étant ,  chacune  fe  divife  en  trois 

rameaux,  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fonds  de  la  Matrice* 


qui  fervent  à  U  Génération. 


daCcrecciu 

K  M. 


Ai; 


^  Des  Parties  de  la  Femme ,' 

le  fécond  fe  diftnbuépar  tout  le  ligament  large ,  &  le  troifié- 
me  eft  conduit  le  long  du  coté  de  la  Matrice  ,  &  vient  fe  ter- 
miner  vers  fin  col ,  proche  de  l'orifice  interne. 

M.  M.  Les  veines  &  les  artères  fpermatiques ,  qui  étant  jointes  en- 
femble  ,  vont  aux  tcfticules. 

N.  N.  Les  tcfticules.  v 

O.  O.  Les  vaijfeaux  é jaculatoires ,  qui  vont  des  tefticules  a  la  Ma- 

trice.  ■  .    .       ,. 

P.P.  Les  vajfeaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  véritables  eja* 
culatoires  ,  au/quels  Fallope  a  donné  le  nom  de  Trompes. 

(T  Q^Le  morceau  déchiré  qui  n  eft  autre  chofe  qu'une  production  du 
ligament  large ,  qui  paroît  déchiquetée  enfon  extrémité. 

R.  R.  R.  R  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  Les  ligamens  ronds. 

"T.  La  Matrice. 

V.  La  veffie. 

X.  X.  X.  X.  Les  urteres  ,  qui  viennent  s'inférer  derrière  la  vejjie. 

Y.  Y.  Les  os  pubis  qui  font  feparez,  &  écartez,  l'un  de  l'autre  ,  pour 
mieux  faire  voir  lafituation  de  la  veffie  qm  eft  po fée  fur  la  Ma- 
trice . 


I.  i.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  3  qui  font  un  peu 
écartées  l'une  de  l'autre. 

z.  Le  clitoris.  a 

/  •  Les  deux  nymphes  ,  entre  le  [quelle s  paroît  le  conduit  de  l' urine  > 
&  plus  bas  on  voit  quelques  formes  de  caruncules  ,  qui  font 
autour  de  l'entrée  du  vagina  5  toutes  le f quelle  s  parties  font 
très -bien  reprefentées  cy -après  en  la  ciuquiéme  figure  &  dans 
la  fuivante. 


qui  fervent  a  la  Genérdtioul  f 

EXPLICATION  DE  LA  SECONDE  FIGURE, 

qui  reprefente  les  mêmes  parties  que  la  première;  mais 
en  cette  féconde ,  ces  parties  font  plus  grofTes ,  &  en- 
tièrement feparées  du  corps ,  afin  d'être  mieux  con- 
fidcrées  :  elles  font  aufll  accompagnées  de  toute  la  Ma- 
trice, &  de  fes  ligamens ,  afin  qu'on  y  remarque  plus 
exactement  la  diltribution  des  Vaiffeaux. 

A.  A.  montrent  les  mu  fêles  du  ventre ,  &  le  péritoine  qui  font  r  en- 
ver  feT^en  haut, 

A.  A  Le  foye. 

B.  La  veine  umbilicale, 

C.  V ne  petite  portion  du  ligament  fufpenfoire  du  foye. 

D.  La  vejjïe  dufel. 

E.  La  veine  cave. 

F.  La  grojfe  artère. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  ejr  les  artères  émulgentes. 

H.  H.  Les  reins  d'où  l'on  voit  fort  ir  &  défendre  les  urt  ères  qui  font 
coupez,. 

1. 1.  Les  veines  fpermatiques  ,  dont  la  droite  vient  du  tronc  de  la 
veine  cave  ,  &  la  gauche  naît  de  l'émulgente. 

K.  K.  Les  deux  artères  fpermatiques ,  qui  toutes  deux  prennent  ori- 
gine du  tronc  de  la  grojfe  artère  ,  &  fi  vont  joindre  au  milieu 
de  leur  progrès  ,  avec  les  veines  de  chaque  coté. 

L.  L.  Deux  branches  des  vaiffeaux  fpermatiques,  qui  défendent  vers 
les  cote7  de  la  Matrice ,  où  étant  ,  chacune  fe  divife  en  trois 
rameaux  ,  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fond  de  la  Matrice, 
le  fécond  fe.  difribuè  par  tout  le  ligament  large  ,  &  le  troifié- 
me  eft  conduit  le  long  des  cotez,  de  la  Matrice  ,jufques  vers 
fon  col ,  où  il  vient  Je  terminer  proche  l'orifice  interne. 

M..  M.  Les  veines  à-  les  artères  fpermatiques  ,  qui  étant  jointes  en- 
femble  vont  aux  tcfticules. 

N.N.  Les  tefikules. 

O.O.Les  vaiffeaux  é Jaculatoires,  qui  vont  des  tefticules  à  la  Matri* 

ce- 
f.P.  Les  vaiffeaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  véritables  éji, 

A  iij 


Des  Parties  de  la  Femme 


qui  fervent  a  la  Génération.  y 

dilatoires ,  qui  fe  vont  rendre  aux  cornes  de  la  Matrice.  Fal- 
lu pe  a   donné  à  fis  vaijfieaux  le  nom  de  Trompes. 

QX^Le  morceau  déchiré y  qui  n'e fi  feulement  qu'une  production  du 
ligament  large ,  qui  par  oit  ainfi  déchiquetée  enfin  extrémité. 

R.  R.  R.  R.  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  S.  S.  S.  S.  Les  ligamens  ronds  ,  qui  fe  continuent  depuis  les 
cornes  de  la  Matrice  jufques  aux  ai/ne  s }  é*  à  la  partie  fupe- 
rieure  des  cuijfies  ,  ou  ils  viennent  s'attacher  par  une  produ- 
ction membraneufe . 

T.  Le  propre  corps  de  la  Matrice. 

V.  L'orifice  interne  de  la  Matrice. 

X.  Le  vagina,  ou  col  de  la  Matrice  ouvert  en  toute  fa  longueur. 

Y .  Y.  Y.  Y.  Les  quatre  caruncules  myrtifiormes  ,  fit  né  es  a  l'entrée 
du  vagina  prés  de  l'extérieur. 

lu.L,.  Deux  rameaux  de  veines  &  d'artères  ,  qui  nai (fient  cUs  hypo* 
gafiriques  ,  &  vont  montant  de  bas  en  haut ,  fie  terminer  a  la 
rencontre  des  rameaux  des  fipermatiques  qui  defcendent ,  avec 
lefquels  ils  ont  communication. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Vaiffeaux  fpermatiqucs  appelle^  Préparant 

LEs  VaùTeauxfpermatiques,  qui  font  appeliez préparans,  parce 
qu'ils  apportent  &  préparent  aux  tefticules  le  fang  dont  la 
femence  eft  engendre'e ,  ne  font  point  differens  aux  femmes ,  en 
nombre,  en  origine  &  en  office  de  ceux  des  hommes  5  mais  bien 
en  infertion,  &  en  la  manière  de  leur  diftribution  }  car  elles  ont  , 
comme  eux,  deux  veines  6c  deux  artères,  qui  naiffent  des  mêmes 
endroits  &  font  les  mêmes  fondions. 

Ces  vaifTeaux  font  deux  de  chaque  côté  5  fcavoir  une  veine  ,  & 
une  artère.  La  veine  du  côté  droit  fort  du  tronc  de  la  veine  cave; 
&  celle  du  côté  gauche  vient  toujours  de  l'cmulgente  5  mais  les 
deux  artères  naiffent  de  la  grotte  artère  ,  au  deffous  des  émulgen- 
tcs.  La  veine  &  l'artère  étant  aiTez  diftantes  l'une  de  l'autre  dans 
leur  commencement ,  viennent  fe  joindre  vers  le  milieu  de  leur 
progrés,  pour  fe  porter  enfemble  au  tefticule  3  mais  avant  que  d'y 
arriver,  elles  produifent  un  rameau  aflêz  confiderable  ,  qui  def- 
cend  du  côté  dclaMatri^où  étant,ilfe  fepareen  trois  branches 
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dont  la  première  eft  conduite  vers  Ton  fond,  pour  l'évacuation  des 
menftruës  lorfque  la  femme  n'eft  pas  groffe ,  6c  pour  la  nourriture 
de  l'enfant  pendant  qu'il  eft  dans  la  Matrice  5  la  féconde  fediftri- 
buë  par  toutes  les  membranes  du  ligament  large  ,  donnant  auflï 
quelques  petits  fions  au  ligament  rond-,  6<  la  troifiéme  branche  fe 
glifTe  le  Ions  du  côté  de  la  Matrice,  &  vient  fe  terminer  vers  (on 
col,  pour  ftrvir  à  la  décharge  des  mois  quand  la  femme  eft  greffe, 
s'il  arrive  qu'elle  en  ait  befoin,  par  une  trop  grande  répletion  de 
fang.  L'autre  portion  des  vaifleaux  (perrnatiques  va  toute  entière 
aux  tefticules  5  6c  s'approchant  d'eux ,  la  veine  6c  l'artère  font  tel- 
lement jointes ,  qu'il  femble  que  ce  ne  foit  plus  qu'un  feul  vaif- 
feau  ,  &  paroiffent  pour  lors  fi  confufes  entr'elles,  qu'on  ne  peut 
prefque  les  feparer  rnne  de  l'autre  fans  les  rompre  5  ce  qui  a  été 
Fait  (  fi  nous  en  croyons  l'opinion  commune  )  afin  que  le  fang  reçut 
plus  facilement  dans  ce  pallage  labyrintique ,  quelque  diipofition 
à  être  converti  en  femence  par  le  tefticule  ,  avant  que  d'y  arri- 
ver. Mais  fi  nous  examinons  de  bien  prés  cette  union  prétendue 
de  la  veine  6c  de  l'artère  fpermatique,  nous  trouverons  que  ce  n'eft 
feulement  qu'une  jonction  par  proximité ,  laquelle  fe  fait  par  le 
moyen  de  quelques  petites  membranes  qui  les  lient  enfemble  y  & 
nous  reconnoîtrons  qu'il  ne  Ce  fait  point  de  mélange ,  ny  aucu- 
ne confufion  du  fang  qu'elle  contiennent.  C'eft  ce  qui  fe  peut 
aifément  remarquer  par  l'ouverture  du  corps  d'une  femme  récem- 
ment morte  :  car  pour  lors ,  ces  vaifleaux  qui  ne  font  pas  deffe- 
chez  (  comme  il  arrive  quelque  temps  enfuite  )  font  beaucoup  pltvs 
évidens  :  mais  ils  paroiffent  encore  bien  plus  diftinclementjfi  on  les 
fait  enfler ,  foufflant  dedans  avec  un  petit  canal  propre  à  cela;  ce 
qui  fe  fait  aorés  avoir  introduit  une  des  extremitez  du  canal  dans 
les  veines  fpermatiques,  ou  bien  dans  les  hypograftiques ,  lefquel- 
les  ne  font  pas  plutôt  pleines  d'air ,  ou  de  quelque  liqueur  pouffée 
dans  leur  capacité ,  qu'elles  font  en  même  temps  enfler  les  veines 
fpermatiques ,  avec  lesquelles  elles  font  plufieurs  anaftomofes  ySc 
ont  une  communication  réciproque,  femblable  à  celle  que  les  ar- 
tères fpermatiques  ont  pareillement  avec  les  artères  hypogaftri- 
ques  3  &  font  paroître  par  ce  moyen  plufieurs  rameaux  ,  &  tous 
ces  détours  labyrintiques ,  qui  fe  remarquent  aux  veines  fpermati- 
ques, &  non  pas  aux  artères,  qui  fe  conduifent  jufques  au  tefticule 
par  un  Ample  canal ,  qui  feul  y  porte  le  fang  deftiné  à  la  généra- 
tion de  la  femence  5  le  fuperflu  duquel  cft  enfuite  reporté  par  les 
veines  fpermatiques ,  pour  circuler  &  retourner  au  cceur ,  de 
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k  même  manière  qu'il  fe  fait  par  toutes  les  autres  veines  du 

corps.  '  _ 

On  doit  obferver  que  non  feulement  ces  vaifleaux  [permati- 
ques  ,  mais  auflï  tous  ceux  de  la  matrice  ,  qui  viennent  tant  de 
ceux-cy  que  des  hypogaftriques  ,  font  beaucoup  plus  gros  lors 
que  les  femmes  ont  leurs  menftruës  ,  ou  qu'elles  font  fur  le  point 
de  les  avoir  j  mais  principalement  durant  ta  grofleffe ,  auquel  tems 
tous  ces  vaifleaux  groffiflent  a  proportion  que  la  groflefle  s'avance  j 
en  forte  que  vers  les  derniers  mois  ils  font  trois  ou  quatre  fois  plus 
amples  qu'à  l'ordinaire,  à  caufe  de  l'abondance  du  fang  dont  ils 
font  remplis. 


T 


Chapitre     IL 
Des  Teflicules* 

O  u  T  E  s  les  femmes  ont  aufli-bien  que  les  hommes  deux 
tefticules  ,  qui  ont  pareillement  le  même  ufage ,  qui  eft  de 
convertir  en  femence  le  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  vaifTeaux 
préparans  (  nous  entendons  les  artères  )  dont  nous  venons  de  par- 
ler j  mais  ils  différent  de  ceux  des  hommes,  en  fituation,  en  figure  j 
en  grofleur ,  en  fubftance ,  en  température  ,  6c  en  compofition. 
■  Les  tefticules  des  femmes  font  fituez  au  dedans  du  ventre,  vers 
chaque  coté  de  la  Matrice ,  diftans  de  fes  cornes  de  la  largeur  d'un 
pouce  ou  environ.  Ils  ont  eu  cette  fituation  intérieure  ,  afin  que 
leur  chaleur  en  fût  augmentée  j  &  ils  y  font  tenus  fujets  par  le 
moyen  des  ligamens  larges  de  la  Matrice,  aux  membranes  defquels 
ils  font  fortement  attachez  du  côté  qu'ils  reçoivent  les  vaifleaux 
préparans.  Leur  figure  nous  montre  qu'ils  ne  font  pas  fi  ronds  que 
ceux  des  hommes,  ni  fi  gros  j  car  ils  paroiflent  aflez  petits,  &  plats 
en  quelque  façon,  par  devant  &  par  derrière  5  Se  la  fuperficie  des 
tefticules  des  femmes  eft  plus  inégale  que  celle  des  tefticules  des 
hommes.  Leur  fubftance  ne  paroît  pas  fi  molle  5  mais  c'eft  feule- 
ment à  caufè  de  la  dureté  de  leur  membrane  5  &  comme  le  tempé- 
rament des  femmes  eft  plus  froid  &  plus  humide  que  eeluy  des 
hommes ,  aufli  la  chaleur  de  leurs  tefticules  eft  plus  débile.  Leur 
compofition  eft  encore  bien  différente  5  car  ils  n'ont  aucun  épidi- 
dyme,  &  ne  font  revêtus  que  d'une  feule  membrane  :  leur  corps 
eft  compolé  de  plufieurs  petites  glandes,  &de  petites  veflies  join- 
tes les  unes  aux  autres ,  Iefquelles  paroiflent  pleines  d'une  femence 
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qui  eft  bien  plus  aqueufe  que  celle  des  hommes.  Ces  petites  vef- 
fies ,  dont  lalubftance  des  tefticules  des  femmes  eft  prefque  entiè- 
rement compofée  ,  ont  donné  lieu  à  quelques  Modernes  d'avan- 
cer depuis  peu  une  opinion  tout-à-fait  extraordinaire  ;  qui  eft  que 
les  femmes  ont  des  œufs  autli-bien  que  les  animaux  volatils  ,  & 
que  l'enfant  en  eit  engendré  ,  de  la  même  manière  que  l'eft  un 
poulet  de  l'œuf  dont  il  eft  formé  j  foiuenans  avec  opiniâtreté, 
par  de  prétendues  expériences ,  &  par  des  autoritez  ,  que  ces  pe- 
tites Veilles  ne  font  autre  chofe  que  des  œufs  fans  coquille  ,  cou- 
verts d'une  fimple  membrane  ,  lefquels  fe  détachans  de  la  propre 
fubltance  des  tefticules  ,  quelques  jours  enfuite  du  coït  (  par  le- 
quel ils  ont  été  rendus  féconds  )  viennent  à  fe  gliftèr,  &  à  tom- 
ber dans  la  Matrice ,  par  les  vaifTeaux  appeliez  déferans  éjaculatoi- 
rcs ,  dont  nous  parlerons  au  chapitre  fuivant.^ 'm-Horne ,  Kerkring, 
Graaf,  Suumerdam ,  £c  quelques  autres  font  de  ce  fentiment,  qui 
ne  doit  pas  (  Ci  je  ne  me  trompe)  être  aucunement  fuivi  par  les 
cens  connoifians,  pour  plufieurs  raifons  qu'ils  fçavent  auffi-bien 
que  moi ,  &  que  je  n'alléguerai  pas  en  ce  lieu  ,  afin  de  ne  point 
palier  les  bornes  que  je  me  fuis  propofées  :  Mais  je  dirai  feule- 
ment en  pailant ,  que  fi  on  demandoit  à  ces  Meflieurs  lefujet  pour 
lequel  ils  ont  tâché  d'appuyer  une  opinion  fi  extraordinaire  5  je 
croy  que  s'ils  vouloient  avouer  la  vérité  d'auffi  bonne  foy  que  fie 
ryt'haeorc,  métamorphoféen  ce  Coq  que  Lucien  fait  parler  dans  fes 
Dialogues,  chacun  d'eux  feroit  la  même  réponfe  que  le  Coq  fit  à 
fon  Maître  My cille  ,  qui  luy  demandoit  étant  en  conférence  fami- 
liereavec  luy  3 la  raifon  pour  laquelle  il  avoit  inventé  fa  Metempfy- 
co/è  extravagante  :  fe  n'en  eus  jamais  aucune  bonne  ni  valable  ,  luy 
dit-il  ingénument  5  mais  comme  je  fçavo à  bien  ,  quefije  n'euffeen- 
feigné  que  ce  que  les  autres  hommes  avoient  accoutumé  d'enfeigner  , 
on  ne  feroit  pas  grand  cas  de  moy  ;  &  qu'au  contraire,  plus  mespropofi- 
tions  fer  oient  étranges  &  inconnues ,  leur  nouveauté me  rendroit  d'au- 
tant pi  t*s  admirable.  Ce  fut  pour  ce  fujet  que  je  formai  le  dejfcin  d'in- 
venter quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  qui  pût  étonner  tout  le  monde 
par  fa  nouveauté. 

Les  tefticules  font  donc  naturellement  difpofez  comme  nous 
avons  dit  :  mais  il  arrive  quelquefois  qu'ils  fe  groflîflent  fiextraor- 
dinairement  par  plufieurs  indifpofitions  aufquelles  les  femmes  font 
fujettes  5  telles  que  font  les  fuppreflions  desmenftruës,  les  fufFoca- 
tions  de  Matrice ,  &  autres  paffions  hyfteriques,  qu'on  en  voit  ex- 
céder la  groiïeur  du  poing,  &  être  fchyrreux,  6c  pleins  de  plufieurs 
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matières  étranges,  femblables  à  du  pus ,  à  du  plâtre ,  &  à  du  fuif , 
avec  des  efpeces  d'hydatides  de  différente  groiTeur ,  lefquelles  font 
quelquefois  pendantes ,  &  d'autres  fois  jointes  &  attachées  à  la 
fubftance  des  tefticules.  Schenkius  en  rapporte  plufieurs  exemples, 
au  quatrième  livre  de  fes  Obfervations  5  &  VejaU  parle  d  un  autre 
exemple  encore  bien  plus  remarquable,  qui  eft  d'une  femme  mor- 
te enfuite  d'une  prodigieufe  hydropifie  de  Matrice  ,  dont  les  glan- 
des du  tefticule  droit  étoient  fi  grottes,  qu'elles  reftembloient  cà 
neuf  ou  dix  œufs  d'oye ,  qui  auroient  été  enfermez  en  une  mem- 
brane, &  étoient  pleines  d'une  humeur  femblable  en  quelque 
façonà  du  blanc  d'œuf,  mais  qui  étoit  un  peu  plus  épaifle :  :  SC 
*  -j'ay  moy-mème  trouvé  ,  en  faifant  l'ouverture  du  corps  dune 
femme  âgée  de  vingt  ans ,  après  fa  mort ,  ks  deux  tefticules  d'une 
fi  prodigieufe  grofîeur,  que  le  gauche  excedoit  la  grofleur  de  la 
tête  d'un  homme  ,  &  pefoit  plus  de  quinze  livres  ,  étant  d'une 
fubftance  toute  compade  ,  femblable  à  celle  d'un  fcyrrhe  grait- 
feux  i  &  le  droit  étoit  de  pareille  fubftance  5  mais  il  nvexcedoit 
pas  la  codeur  des  deux  poings  ,&  contenoit  en  fon  milieu  gros 
comme  une  noix  de  claires  femblables  au  blanc  d'un  œuf  3  la  Ma- 
trice paroiftant  au  refte  allez  faine,  mais  petite  &  tonte  émaciée. 
Ces  vices  de  conformation  des  tefticules  font   fi  communs 
aux  femmes  ,  à  caufe  de  l'abondance  des  humeurs  qui  regorgent 
vers  ces  parties  dans  le  dérèglement  &  la  fuppreffion  de  leurs 
menftruè's,  que  fouvent  on  trouve  par  l'ouverture  de  leurs  corps 
après  leur  mort  ;  quelque  difpofition  extraordinaire  de  quelqu'un 
de  leurs  tefticules  ,   &  quelquefois  même  de  tous  deux ,  d'où 
procédoient  plufieurs  incommoditez  qu'elles  reftentoient  durant 
leur  vie.    Or  la  femence  des  femmes  ayant  été  élaborée  &  per- 
fedionnée  dans  leurs  tefticules,  &  y  ayant  reçu  (a  vertu  prolifi- 
que, elle  eft  portée  dans  les  vaifTeaux  éjaculatoires  de  la  façon 
que  nous  allons  décrire. 

Chapitre     III. 
Des  Vaiffeaux  déferans ,  autrement  dits  éjaculatoires. 

CE  s  VaifTeaux  font  deux  qui  font  attachez  dans  toute  leur  é- 
tenduë  par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large 
de  la  Matrice.  Ils  ne  naiffcnc  pas  des  tefticules  comme  font  ceux 
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<ies  hommes  \  mais  ils  en  font  éloignez  de  la  largeur  d'un  bon  tra- 
vers de  doigt  s  ce  qui  fait  qu'ils  n'en  fuccent  &  n'en  reçoivent  la 
femence  que  par  de  petits  conduits  prefque  imperceptibles ,  qui 
étant  difpofez  en  manière  de  veines  mefaraïques  laçlées ,  fe  traî- 
nent le  long  de  cette  diftance  membraneufe,  qui  eft  entre  ces  vaif- 
feaux  déferans  &  les  tefticules.  Leur  fubftance  eft  comme  nerveu- 
fe  &  médiocrement  dure  :  ils  font  ronds,  caves, &  un  peu  plus  lar- 
ges en  leur  extrémité  qui  aboutit  à  la  corne  de  la  Matrice.  Fallope 
veut  toutefois  qu'ils  foient  plus  larges  vers  leur  extrémité  qui  re- 
garde le  tefticule,  &  qu'ils  l'oient  grefles ,  8c  s'étreciflent  à  mefure 
qu'ils  approchent  de  la  Matrice.  C'eftainfi  que  quelques  Moder- 
nes nous  les  ont  décrits  &  reprefentez  par  des  figures,  comme  ont"  * 
fait  depuis  peu  Graaf&L  Suummerdam  :  mais  dans  les  difpofitions 
naturelles  cela  ne  fe  rencontre  pas  de  la  forte;  parce  qu'ils  reflem- 
blent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite  ,  avec  laquelle  on 
dépeint  ordinairement  la  Renommée  5  car  d'une  extrémité  étroite, 
ils  vont  peu  à  peu  en  s'élarguTant ,  jufques  à  ce  qu'ils  s'infèrent  au 
côté  de  la  Matrice  ^  où  étant ,  Dy/aurer/s  nous  allure  avoir  remar- 
qué par  plu  fieurs  fois,  qu'il  feféparent  en  deux  conduits,  dont  l'un 
plus  gros  5c  plus  court ,  vient  s'ouvrir  dans  le  côté  du  fond  de  la 
Matrice,  8c  l'antre  (  que  quelques-uns  contraires  à  fon  opinion  veu- 
lent être  feulement  quelque  artère  )  étant  plus  étroit  &  plus  long , 
va  fe  terminer  au  commencement  de  fon  col ,  prés  de  fon  orifice 
interne.  1 1  dit  que  les  femmes  déchargent  leur  femence  par  le  pre- 
mier au  fond  de  la  Matrice  ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  grofles  3  ce 
qu'elles  ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond  ,  quand  elles  font  en- 
ceintes 5  d'autant  qu'après  la  conception,  l'orifice  interne  eft  étroi- 
tement fermé  5  à  quoy  on  peut  ajouter  que  ce  pafTage  eft  exacte- 
ment bouché  dans  la  fuite  par  le  placenta  de  l'enfant,-  delà  vient 
que,  félon  fon  fentiment,  les  femmes  grofTes  reçoivent  plus  de  plai- 
fir  dans  l'action  du  coït  que  les  autres  -,  à  caufe  que  la  femence  fait 
pour  lors  un  plus  long  chemin  pour  être  déchargée,  mais  plu- 
sieurs ne  font  pas  de  ce  fentiment  :  c'eft  pourquoy  chacun  peut 
(  i\  bon  Iuy  femble  )  confulter  les  femmes  fur  ce  fujet  ,  pour  en 
connoître  la  vérité  par  leur  bouche. 

L'autre  extrémité  de  ces  Vaifteaux  déferans  n'eft  pas  vifible- 
ment  cave  $  &  reflemblant  prefque  à  l'appendice  de  Pinteftin  c**. 
cum ,  elle  n'eft  attachée  à  aucune  partie  s  maiselleeft  vague  &  No- 
tante de  côté  &  d'autre:  Elle  eft  plus  ondoyante  &  plus  tortueufë 
que  l'autre  >  afin  que  par  ces  petits  contours ,  la  brièveté  du  che* 
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min  foit  récompenfée.  On  voit  en  ce  lieu  quatre  ou  cinq  petites 
appendices  membraneufcs ,  flotantes  pareillement  deçà  &  delà , 
qui  paroiffent  déchiquetées  3  comme  fi  elles  avoient  été  rongées 
de  vers  ,  lefquelles  fervent  en  fe  repliant  &  fe  joignant  l'une  à 
l'autre  (  à  ce  que  prétendent  ces  Modernes  dont  nous  avons 
parlé  au  précèdent  Chapitre }  à  faciliter  le  pafTage,&  à  conduire 
les  petits  œufs  des  tefticules  de  la  femme  dans  l'extrémité  de  ces 
vaifTeaux  éjaculatoires  $  mais  cet  ufage  n'eft  fondé  que  fur  une 
imagination  chimérique  f  au  moins  à  ce  que  je  croy)  lauTant  à 
un  chacun  la  liberté  d'en  juger  comme  il  luy  plaira. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  ces  vaifleaux  dérerans,que  quelques 
Auteurs  afïurent  être  deftinez  à  un  ufage  tout  particulier  5  qui  eft 
de  fervir  comme  d'une  efpece  de  cheminée,  pour  l'expiration,  6c 
pour  le  paiïage  de  quelques  vapeurs  de  la  Matrice ,  qui  s'élèvent 
(  Ci  je  ne  me  trompe  )  tant  par  la  fermentation  des  femences  de 
l'homme  &  de  la  femme  en  la  conception,  que  durant  les  premiers 
mois  de  la  groflefle  ,  auquel  temps  fon  orifice  interne  doit  être 
exa&errîent  fermé  :  mais  ils  fervent  feulement  (  félon  l'opinion 
commune  )  de  refervoirs  à  la  femence  de  la  femme,  &  de  conduits 
pour  la  décharger  au  temps  du  coït  dans  la  Matrice.  Néanmoins 
leur  origine  me  fait  un  peu  douter  de  cet  ufage b  d'autant  qu'ils  ne 
la  prennent  point  du  tefticule,  auquel  ils  ne  touchent  en  aucune 
manière.  C'eft  ce  qui  fait  que  je  croi  bien  plus  volontiers,  que  les 
femmes  déchargent  par  un  autre  vaifTeau,  qui  du  tefticule  va  dire- 
ctement aboutir  au  côte  de  la  Matrice  prés  de  fa  corne,  lequel  plu- 
fieurs  foûtiennent  être  feulement  un  ligament,  d'autant  qu'il  ne 
paroît  pas  manifeftement  cave,  quoy-qu'il  foit  afiez  gros  5  mais  il 
n'efl:  pas  neceflaire  qu'il  ait  une  cavité  fenfible  j  car  la  femence 
qui  eft  toute  pleine  d'efprits  tres-fubtils ,  peut  fort  facilement  paf- 
ièr  à  travers  fa  fubftance  porenfe.  Venons  maintenant  à  la  def- 
cription  de  la  Matrice,  &  de  toutes  les  parties  qui  en  dépendent, 
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EXPLICATION    DE  LA  TROISIEME   FIGURE, 
qui  représente  la  fituation  naturelle  de  la  Matrice. 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mufcles  du  ventre ,  dr  le  péritoine  qui  font 
renverfez,  en  dehors. 

A.  A.  Le  foye. 

B.  La  veine  umbilicale . 

C.  Le  ligament  fujpenfoire  du  foye. 

D.  La  vejjie  du  fiel. 

E.  Le  pancréas. 

F.  ZJ  ne  portion  de  la  rate. 

G.  G.  Les  reins. 

H.  Le  lieu  ou  le  méfentere  et  oit  attache. 

T.  Vintejlin  redum. 

L.  L.  Les  tejlicules. 

M.  M.  Lesvaiffeaux  é jaculatoire  s  ,  qui  vont  des  tefticules  à  U  Ma- 
trice. 

N.  N.  Les  vaiffeaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  vrais  éjacu- 
latoires. 

O.  O.  7J ne  production  du  ligament  large  ,  qui  paroît  déchiquetée. 

P.P.  P.  P.  Les  Ugamens larges. 

Q^Q^Z  es  ligamens  ronds. 

R.  La  Matrice. 

S.  La  veffie. 

T.  L'ouraque. 

V.  V.  Les  artères  umbilicale  si 

X.  L'umbilic,  ou  font  attachées  les  deux  artères  umbilicale  s  ejr  l'oura- 
que y  qui  avec  la  veine  umbilicale  fervent  feulement  après  U 
naiffance  ,  de  fufpenfoires  de  la  vefîe  &  du  foye. 

Y.  Y.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honte ufe  3  entre  lefquel» 
les  on  voit  la  grande  fente. 
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; 
EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FIGURE, 
qui  rcprefente  les  mêmes  parties  que  la  troifiéme; 
mais  en  cette  quatrième ,  la  Matrice  cft  montrée  toute 
entière  &  feparée  du  corps ,  avec  fes  quatre  ligamens  ^ 
&  la  veffie. 

A.  Montre  le  corps  de  la  Matrice, 

B.  B.  Les  tefiicules. 

C.C.  Les  vaijfeaux  éjaculatoires}qui  vont  des  tefiicules  à  la  Matrice. 

D.  D.  Lts  vaijfeaux  que  plufieurs  cftiment  être  lesfeuls  &  véritables 

éjaculatoires  ,  décrits  far  Fallopey<W  le  nom  de  Trompes. 

E.  E.  Le  morceau  déchiré ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  production  du 

ligament  large,  qui  par  oh  déchiquetée  en/on  extrémité  somme 
fi  elle  étoit  rongée  de  vers. 

F.  F.  F.  F.  F.  F.  Les  ligamens  larges. 

G.  G.  G.  G.  G.  G.  Les  ligamens  y -onds,  qui  fe  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice  ,jufques  aux  aifnes  ,  &àla partie  Supé- 
rieure des  cuijfes  ,  ou  ils  viennent  s'attacher  par  une  produc- 
tion membraneufe. 

H.  Le  Vagina ,  ou  col  de  la  Matrice. 

I.  I.  Les  deux  lèvres  de  la  partie  honteufe. 

IL.  La  veffie  ,  qui  étant  vuide  paroît petite  &  ridée ,  comme  elle  efi 
dépeinte  en  cette  figure \ 

h.  Le  col  de  la  veffie  ,  qui  étant  fort  court  aux  femmes ,  vient  s' at- 
tacher &  aboutir  au  dejfus  de  l'entrée  du  col  de  la  Matrice. 

Chapitre    IV. 
De  la  Matrice, 

LEs  vaifleaux  fpermatio^es,  &  les  tefiicules  des  femmes, dont 
nous  avons  parlé  ,  n'ont  été  faits  que  pour  la  Matrice,  oui  effc 
le  lieu  propre  ,  5c  comme  la  terre  deftinée  à  recevoir  la  ftnence 
qu'ils  luv  préparent  &  perfectionnent,  laquelle  y  étant  reçue  avec 
celle  de  l'homme,  fert  à  la  génération  de  l'enfant.  Nous  compa- 
rons avec  juite  raiion  la  Matrice  à  une  terre  fertile;  car  comme 
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nous  voyons  qnc  les  femences  des  plantes  ne  produifent  aucun 
fruit,  &  menu  qu'elles  ne  peuvent  germer  >  fi  elles  ne  font  mi- 
fes  en  une  terre  propre  à  excitera  réveiller  leur  vertu  végétati- 
ve, qui  eft  aubupie  Se  Comme  ènfevelie  dms  la  muiere  j  de  mê- 
me les  femences  de  l'homme  &  de  la  femme  ,  qui  contiennent 
Î>ar  puiftance  en  elles  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les  parties  de 
'enfant  qui  en  doit  être  engendré,  ne  produiroient  jamais  un 
fi  admirable  effet ,  fi  elles  n'étoient  verfées  dans  ce  champ  fer- 
tile de  la  nature  ,  c'eft-à-dire  dans  la  Matrice  ;  laquelle  les  ayant 
reçues  toutes  deux  ,  les  embraffe  étroitement,  &  par  fa  chaleur, 
qui  a  une  propriété  particulière  (  fefervantdes  efprits,  dont  ces 
femencesfont  remplies ,  lefquels  recevant  dans  ce  même  inftant 
un  mouvement  divin ,  deviennent  les  véritables  ouvriers  delà  gé- 
nération )  elle  en  débrouille  aufïi-tôt  le  chaos  5  après  quoy  elle  en 
ébauche  en  même  temps ,  &  trace  toutes  les  parties  du  corps  de 
l'enfant,  qu'elle  perfectionne  enfuite,  nourrit,  &  confervejuf- 
ques  au  temps  de  l'accouchement. 

G'eft  pour  ce  fujet  que  l'Auteur  de  la  naturea  fitué  la  Matrice 
dans  le  ventre  de  la  femme ,  afin  que  fa  chaleur  fût  continuelle- 
ment entretenue  par  celle  de  toutes  les  parties  dont  elle  eft  en- 
tourée. Elle  a  été  placée  au  milieu  de  l'hyfogafîre  ,  entre  la  veille 
&  le  rer.him  ,  qui  luy  fervent  comme  de  cou  (îî  net  s ,  fur  lefquels  elle 
eft  mollement  appuyée,  afin  qu'elle  ne  fût  point  bleffée  par  la 
dureté  des  os  qui  forment  la  cavité  de  l'hypogaftre.  Ces  os ,  outre 
cela  ,  luy  fervent  de  fermes  remparts  pour  la  défendre  des  inju- 
res extérieures.  Elle  eft  ainfi  fituée  dans  la  partie  inférieure  du 
ventre ,  pour  la  commodité  du  coït ,  &  afin  que  le  fatus  pût  plus 
facilement  être  mis  dehors  au  temps  de  l'accouchement.  Dans 
cette  fituation  elle  a  une  entière  liberté  ds  s'étendre  durant  tou- 
te la  groffefle  5  &  elle  n'en  eft  aucunement  empechéeepar  le  ven- 
tre, qui  étant  tout  charnu ,  prête  &  obéît  autant  qu'il  eft  necef- 
faire  à  la  diftention  de  la  Matrice. 

Elle  eft  d'une  figure  ronde  un  peu  oblongue,  femblable  en  queL 
que  façon  à  celle  d'une  grotte  poire  ;  card'une  baze  large ,  qui  eft 
fon  fond,  elle  vient  peu  à  peufe  terminer  en  pointe  à  fon  orifice 
interne,  qui  eft  étroit.  Sa  rondeur  eft  néanmoins  un  peu  applatie 
par  devant  &  par  derrière  5  ce  qui  a  été  fait ,  afin  qu'elle  ne  vacil- 
lât pas  fi  facilement  décote  &  d'autre,  &  qu'elle  fût  plus  ftable 
dans  fa  fituation.  Quand  nous  difons  que  la  Matrice  eft  d'une  telle 
figure  ,  cela  fe  doit  entendre  de  fa  principale  partie ,  qui  eft  fon 
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propre  corps  fèul ,  fans  y  comprendre  ion  col ,  autrement  dit  leva- 
çina.  On  y  remarque  aufîi  aux  parties  latérales  de  ce  fond  deux 
petites  éminences ,  appellées  le  s  tomes  de  La  Matrhe  3  à  caufe  qu'el- 
les reffcmblent  en  quelque  manière  aux  petites  cornes  qui  com- 
mencent à  poufTer  aux  veaux  5  auquel  lieu  les  vaifleaux  éjacula- 
toires  viennent  le  terminer. 

La  longueur  ,  la  largeur  &  Pe'paiiTeur  de  la  Matrice  font  diffé- 
rentes félon  l'âge ,  &  félon  la  difpofition  du  corps  :  car  les  filles  qui 
n'ont  pas  atteint  l'âge  de  maturité  ,  l'ont  fort  petite  en  toutes  les 
dimenfions  5  &  les  remmes  qui  ont  leurs  menflruës  en  abondan* 
ce,  &  ceilesqui  ufent  ordinairement  du  coït, l'ont  bien  plusgro> 
fe  que  celles  qui  en  ont  modérément  3  &  que  celles  qui  font  vier- 
ges :  Celles  qui  ont  eu  des  enfans  l'ont  encore  plus  grofTe  que  les 
autres  ,  àc  principalement  lorfqu  elles  font  nouvellement  accou- 
chées j  car  en  ce  temps  elle  efr.  abreuvée  de  quantité  d'humeurs  : 
mais  aux  femmes  de  bonne  taille,  &;  qui  font  bien  formées,  fa 
longueur  depuis  l'entrée  delà  Partie  honteufe jufqu'à  fon  fond  3 
eh:  ordinairement  de  huit  pouces  ou  environ  ,  &.  non  de  onze 
(  comme  la  plupart  des  Anatomiftes  l'ont  écrit  après  Gallen  )  & 
celle  de  fon  propre  corps  eft  de  trois  pouces ,  &à  peu  prés  dépa- 
reille largeur  vers  Ion  fond ,  &  d'un  petit  travers  de  doigt  d'épaif- 
feur ,  quand  la  femme  n'eft  pas  grofTe.  Ce  fond  pour  lors  ne  mon- 
te pas  plus  haut  que  l'os  facrum  j  mais  quand  la  femme  eft  encein- 
te, la  Matrice  s'étend,  &  devient  d'une  grandeur  fi  prodigieufe, 
qu'elle  remplît  dans  les  derniers  mois  de  la  grofTefTe,  la  plus  gran- 
de partie  du  bas  ventre. 

Prefque  tous  les  fameux  Anatomiftes,  &  une  infinité  d'autres 
Auteurs ,  nous  afieurent  que  la  Matrice  (  par  un  miracle  de  la  na- 
ture, qui  eft  admirable  par  defïus  tous  les  autres  )  devient  d'au- 
tant plus  épaiiTe  qu'elle  s'étend ,  &  f  e  dilate  ,  depuis  le  jour  de  la 
conception  jufques  au  tems  de  l'accouchement  :  Mais  je  m'é- 
tonne que  nuUurc.s  ,  Riolariy  &  Bartholin,  ces  précieux  flambeaux 
de  l'Anatomie,  ayent  eux-mêmes  eu  fî  peu  de  lumière  en  cette 
occafion ,  que  de  n'avoir  pas  reconnu  une  fi  grande  faufleté,  qu'ils 
nous  ont  débitée  à  l'exemple  de  plufieurs  autres  qui  les  ont  pré- 
cédé. Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  la  chofe  com- 
me j'ay  fait,  quand  Foccafion  s'en  prefentera,  remarqueront  ai- 
fément  le  contraire  5  car  il  eft  très-certain  ,  que  plus  la  Matrice 
fe  dilate  dans  la  grofTefTe,  plus  elle  devient  mince  &  déliée,  parce 
que  (  comme  dit  fort  bien  Gatien  en  termes  ex  prés ,  au  huitième 

Cij 


10  Des  Parties  de  la  Femme. 

chapitre  du  livre  de  la  diiFe&ion  de  la  Matrice)  Ton  épaifTeureti 
ce  temps  eft  confumée  par  la  grande  extention  j  ce  qui  fait  qu'el- 
le eit  tres-foible  pour  lors.  Voici  (es  paroles  :  fam  vtro  vuiva  in 
principio  concept  us,  crajj\i  :  quurn  prope  tempus parie  ndi  acte  dit ,  major 
quidem  ,  fed  tennis  evadit  s  cm.,  tudo  emm  in  longitudinem  extenfa 
abfumitur  :  in  relia  no  intercède  nie  temporc  pro  ratio  t  mag  itudinis 
eraffttudinem  hahet.  &  au  14.  chap.  du  î  4.  livre  del'ufage  des  Par- 
ties, il  répète  encore  la  même  choie  en  ces  termes  :    enu  jj  ma  enim 
emnino  Matrices  funt ,  quo  tempore  gerunt  i  nenpe  qttbd  profu-.ditas 
in  Lvngit'idinemfit  abfumpta ,  eoque  imbecilli  n.e.  La  Matrice  dit-il, 
eft  épaifle  dans  le  commencement  de  la  conception ,  mais  lors  que 
le  temps  de  l'accouchement  approche,  elle  eft  à  la  vérité  p'us 
grande  ,  mais  elle  eft  bien  plus  mince,  &  beaucoup  plus  foiblej 
car  fen  épai fleur  eft  confumée  par  Ton  extention;  &  entre  ces  deux 
temps  cette  épaifleur  diminue  à  proportion  qu'elle  s'étend,  5C 
qu'elle  devient  plus  grande.  Avicene/^.  }.fo/.  11  trac7.  2.  cap.  1. 
dit  encore  ia  même  chofe.  Matrix  atténuât ur  cum  magnitudine  cm- 
brio  ni  s  ;  &  ej  us.  dilatât  io  eft  fecundum  d'iatationem  corporis  embrio* 
nis.  Aëtius  tetr,  4.  ferm.  4.r.r.  eft  du  même  fêntiment,&  compare 
la  diftention  de  la  Matrice  en  la  groflefle ,  à  celle  de  laveffie.  ZJbi 
<vero  fœtus  adolevit ,  ac jam parie ndi  tempus  adefl ,  te nuijf  mus  evadit 
utérus  :  attenuatur  autern  <velut  veftcœ  flatu  replet  £  fblent,  craffitudinê 
in  longitudinem  abeunte.  Vefale,  &  Charles  F  tienne  ,  ont  aufli  été 
Sivec  jufte  raifon  de  cette  opinion  ,  puifqu'elleeft  véritable  ;  Car 
il  arrive  ainii  que  nous  le  voyons  à  la  veffie  de  l'urine  >  qui  bien 
qu'elle  nous  paroifle  avoir  l'epaifleur  d'un  demi-travers  de  doigt 
lorsqu'elle  eft  tout-a-fait  vuide  ,  devient  moins  épaifle  à  mefure 
qu'elle  s'étend  pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue  ,  ou  l'air  qu'on 
peut  fouffler  dedans  >  en  telle  forte  qu'étant  entièrement  pleine 
&  étendue  j  elle  eft  fi  mince,  qu'elle  eft  prefqne  tranfparente  > 
puis  enfuite  venant  àfe  vuider,  elle  devient  derechef  plus  épaifle 
à  proportion  en  fe  contractant  cV  fe  ramaflant  en  fov.   De  mê- 
me, la  Matrice  qui  eft  fort  épaifle  étant  vuide  ,  perd  peu  à  peu 
cette  épaifleur  à  mefure  qu'elle  s'emplit ,  &  qu'elle  s'étend  dans 
la  groflefle 5  Se  elle  devient  fi  mince  dans  toute  fa  circonférence, 
&  principalement  dans  fa  partie  antérieure,  que  vers  les  derniers 
m  lis,  elle  l'eft  prefque  autant  que  la  veffie  étendue  ,  excepté 
feulement  le  lien  où  l'arriere-faix  luy  eft  attaché  ;   auquel   en- 
droit elle  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  épaifle  &  plus  fpongieufe  5 
mais  incontinent  après  l'accouchement  elle  reprend  fa  première 
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épaïfTeur  ;  en  contractant  &  ramaffant  en  elle  Tes  membranes  , 
qui  étoient  grandement  étendues  dans  la  grofîeife  j  &  elle  pa- 
roît  même  plus  épaifie  en  ce  temps  qu'en  d'autres  5  d'autant  que 
pour  lors  elle  eft  abreuvée  (  comme  j'ay  dit  )  de  quantité  d'hu- 
miditez,  qui  s'écoulent  peu  à  peu  par  lesvuidanges,  après  quoi 
elle  demeure  dans  (on  épaitïeur  ordinaire. 

Cefentiment  que  je  viens  d'avancer,  touchant  la  difpofition  de 
la  fubftance  de  la  Matrice  durant  la  groiTefTe  (  comme  j'ay  déjà 
fait  dés  l'année  1668.  en  la  première imprefîion  deceprefent  Li- 
vre )  a  fait  connoître  à  pluiieurs  perionnes  depuis  ce  tems  là  , 
l'erreur  dans  laquelle  ils  étoient,  après  avoir  eux-mêmes  exami- 
né lachofe,  &  en  avoir  vu  des  expériences  qu'ils  ont  trouvées 
conformes  à  ce  que  je  viens  de  dire,  ainfi  que  m'ont  témo'gné 
M.  Rajficod ,  M.  Pafjèrat ,  &  plufieurs  autres  de  mes  Confrères. 
Mais  comme  quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opi- 
niâtreté ,  je  veux  bien  pour  les  defabufer  ,  leur  apporter  quelques 
raifons ,  afin  de  les  convaincre  de  cette  vérité  ,  en  attendant  qu'ils 
ayent  les  occafions  de  la  connoître  par  expérience. 

Deux  chofes  ont  à  mon  avis  trompé  tous  les  Auteurs  qui  nous 
ont  dit  que  plus  la  Matrice  Te  dilatoit  dans  la  grotfèfîè ,  plus  fa 
(iibftance  devenoit  épaitfè.   La  première  eft ,  qu'ils  fe  font  fiez  à 
ce  que  tous  les  autres  en  difoient ,  fans  examiner  eux  mêmes  la 
choie.  La  féconde  eft,  qu'ils  fe  font  fondez  fur  ce  que  par  l'ouver- 
ture des  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accouchement ,  ils 
ont  toujours  effectivement  vu   fa  fubftance  épaiftè,  d'un  ou  de 
deux  travers  de  doigt ,  ou  environ  ;  &  que  par  l'ouverture  de  quel- 
ques autres  femmes  ,   qui  avoient  encore  leur  enfant  enfermé 
dans  la  Matrice  ,  ils  ont  reconnu  qu'elle  étoit  fort  épaifie,  /ans 
s'informer  ni  confiderer  quelle  en  pouvoit  être  la  caufe.   Mais 
quoyque  la  Matrice  foit  épaifle  de  la  forte  incontinent  après  l'ac- 
couchement, il  ne  faut  pas  inférer  de  là  ,  qu'elle  avoit  la  même 
épaiffeur  lorfque  l'enfant  &:  (es  eaux  qui  étoient  contenues  en 
elle  avec  le  placenta  ,  en  faifoient  une  grande  détention  :  car  elle 
n'acquiert  cette  épaifteur  que  par  la  contraction  de  la  vafte  éten- 
due de  fa  fubftance ,  qui  vient  à  s'épaiffiraufli-tôt ,  &  à  propor- 
tion qu'elle  fe  réunit  en  foi-même  j  ce  qui  arrive  immédiatement 
après  l'accouchement. 

Mais  afin  de  conjecturer  plus  facilement  quelle  pouvoit  être 
fon  épaiiïèur  avant  l'accouchement,  nous  n'avons  qu'à  prendre 
une  maftè  de  cire ,  ou  d'autre  matière  capable  d'extention ,  qui 
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foit  proportionnée  en  grofleur  6c  en  figure  à  celle  dont  la  Matri- 
ce  nous  paroît  incontinent  après  l'accouchement  (  qui  eit,  envi- 
ron égale  à  la  groiïeur  du  poing  ,  ou  un  peu  davantage  )  &  éten- 
dre cette  matière  en  telle  forte  ,  que  nous  la  rendions  furHfante 
pour  environner  6c  contenir  l'enfant ,  \tfUcerta  ,  &  les  eaux  qui 
etoient  en  la  Matrice  5  après  quoy  nous  jugerons  bien  facilement 
par  l'éraiiîeur  de  cette  matière  ainfi  étendue  en  une  grande  cir- 
conférence, quelle  pouvoit  être  celle  de  la  Matrice  avant  i'ac- 
couchement. 

On  ne  doit  pas  auflî  conclure  que    la  fubftance  de  la  Manice 
foit  tres-épaifle  en  toutes  les  femmes  durant  la  groflefTe,  à  caufe 
qu'on  l'a  quelquefois  trouvée  de  la  forte ,  en  faifant  l'ouverture  de 
quelques-unes  après  leur  mort  ,  qui  avoient  encore  leur  enfant 
dans  le  ventre  j  parce  que  ra/a  no.,  (uni  artis i  pour  lors  cette  dif- 
pofition  n'eft  pas  naturelle  ^  car  ainfi  que  nous  enfeigne  très-bien 
Jr/loti  au  premier  livre  de  la  génération  des  animaux.  £)ti£  magna 
ex  parte  fiunt ,  ea  maxime  fèt  u/iaum  naturam  funt.  Ce  qui  efl  natu- 
rel arrive  le  plus  fouvent  5  6c  non  pas  rarement ,  comme  cette  dif- 
pofition  qui  ne  fe  rencontre  jamais  telle  que  par  maladie ,  comme 
par  inflammation  &  fluxion  d'humeurs  (ur  cette  partie  3  procédant 
aufîi  très- fouvent  du  détachement  de  quelque  partie  de  l'arriere- 
faix  ,  ou  des  douleurs  de  l'agitation  d'un  mauvais  travail  durant 
plufieurs  jours  5  toutes  lefquelks  choies  font  grofîir  la  fubftance  de 
la  Matrice  fi  extraordinairement ,  que  je  l'ay  quelquefois  vue  ex- 
céder l'épaiileur  de  quatre  travers  de  doigt,  &  principalement  vers 
fon  fond  5  à  caufe  de  l'abondance  des  vaifleaux  qui  font  en  cet 
endroit.  Mais  pour  bien  examiner  la  ebofe ,  il  eft  necefîàire  que  ce 
foit  par  l'ouverture  d'une  femme  groiïe  à  terme ,  &  morte  fans 
avoir  ioufferr  aucune  altération  en  cette  partie  ,  6c  que  les  eaux  de 
^enfant  ne  (oient  point  écoulées  de  la  Matrice  :  Car  li  elles étoient 
évacuées ,  pour  lors  on  trouveroit  fa  fubftance  un  peu  plus  épaifîe, 
à  caufe  qu'elle  feferoit  contractée  après  leur  évacuation  :  6c  com- 
me on  trouve  rarement  des  occafions  de  ftmmes  mortes  de  la 
forte,  on  peut  en  attendant ,  faire  d'autres  expériences  par  l'ou- 
verture du  corps  des  animaux  vivans  -,  comme  par  exmple  d'une 
brebis,  ou  de  tel  autre  animal  qu'on  voudra  croifir  :  Car  (ion 
ouvre  le  ventre  d'une  brebis  qui  foit  pleine,  6c  dans  le  temps  qu'elle 
eh;  bien-tôt  prête  à  faire  fon  petit ,  on  reco;  noîtra  d'abord  que 
la  Mauice  en:  fi  mince,  qu'on  voit  en  quelque  façon  le  petit  qu'el- 
le contient  à  travers  fa  fubftance  5  ce  qui  efl  à  peu  prés  de  même 
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en  la  femme,  donc  la  fubftance  de  la  Matrice  eftor  dînai  rem  eftc 
iî  mince  &  fi  foible  vers  les  derniers  mois  de  la  groflefle,  qu'il  s'en 
eft  vu.  auxquelles  on  a  trouvé  après  la  more,  leur  enfant  être  tom- 
bé dans  la  capacité  du  ventre  ,  au  milieu  des  inteftins ,  &  être 
entièrement  forci  de  la  Matrice,  qui  s'étoit  crevée  tout  d'un  coup, 
à  caufe  de  fa  trop  grande  diftention.  Guillemeau  en  for,  2.  livre  de 
Vac:o  tchement  i  SchenKius^#  4.  livre  de  fe s  Obfervat,  &  Fabricius 
Hîldanus  en  la  64.  &  6^.  Obfervat.  de  fa  i.Cent.  rapportent  des 
exemples  tres-confiderables  de  cette  nature:  J'en  ai  vu  aufli  moy- 
même  quelques-uns  à  Paris  de  la  forte,  dont  j'en  ai  rapporté  un 
iemblable  en  1  obf.  c  c  l  1 .  de  mon  livre  d'Obfervations. 

Je  prévois  bien  qu'on  me  peut  obje&er  qu'il  n'eft  pas  de  même 
de  la  femme  que  des  autres  animaux,  aufquels  la  chofe  peut  fe  ren- 
contrer comme  je  le  dis  :  Mais  que  ceux  qui  en  doutent  fe  don- 
nent la  peine  de  confulter  toutes  les  femmes  grofTes  fur  ce  fnjet  > 
lefquelles  voyant  la  manière  dont  elles  fentent  mouvoir  manifefte- 
ment  leur  enfant  dans  leur  ventre,  en  mettant  la  main  deflus  du- 
rant les  derniers  mois  de  leur  grofTefle,  les  aflureront  que  la  Ma- 
trice eft  certainement  tres-mince  en  ce  temps  ;  puifque  nonob fiant 
l'interpofition  de  tous  les  tegumens  de  des  mufcles  du  vendre ,  elles 
fentent  fort  prés ,  &  diftinguent  même  fouvent  les  membres  de 
leurs  enfans,  dans  les  mouvemensdifTerens  qu'il  fait  5  ce  qu'elles 
ne  pourroient  pas  faire,  fi  elleavoit  pour  lors  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  d'épai  fleur,  comme  plufieurs  fe  le  font  imaginé  contre  la 
vérité.  Qu'on  fe  defabufe  donc  de  cette  vieille  erreur ,  dont  pref- 
quetout  le  monde  eft  infatuéj  &  qu'on  ne  croie  pas  que  la  Matrice 
foit  épaifle  de  deux  grands  travers  de  doigt,  dans  les  derniers  mois 
de  la  groflefle;  puifqu'il  eft  très- véritable  qu'elle  n'eft  jamais  fi 
mince  qu'en  ce  temps,  &  principalement  en  toute  fa  partie  anté- 
rieure ,  où  elle  l'eft  extrêmement ,  ainfi  que  j'ay  expliqué  pour 
appuyer  le  fentiment  de  Galien  ,  qui  a  bien  connu  cette  vérité. 

Or  la  Matrice  a  été  faite  d'une  fubftance  membraneufe  ,  afin 
qu'elle  pût  plus  facilement  s'ouvrir  dans  le  temps  ,  &  fe  fermer 
incontinent  après  pour  la  conception ,  s'étendre  &  fe  dilater  pour 
l'accroiflement  du  fœtus,  &  fe  contracter  &  reflerer  pour  le  faire 
fbrtir  &  l'arriere-faix,  dans  le  temps  de  l'accouchement,  &  pour 
fe  retirer  &  fe  remettre  après  cela  en  fon  premier  et  it  3  comme 
aufli  pour  expulfer  les  corps  étrangers ,  qui  peuvent  quelquefois 
ctre  contenus  en  elle. 

Sa  compofition  eft  de  plufieurs  parties  fimilaires  j  qui  font  Tes 
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menbranes,  Tes  veines ,  Tes  artères ,  &  les  nerfs.  Ses  membranes 
font  deux  ,  qui  composent  la  principale  partie  de  fon  corps ,  l'ex- 
térieure defquelles  elt  la  commune ,  qui  naît  du  péritoine  ^  elleeft 
tres-mince,  ôi  fort  polie  par  dehors,  &  inégale  par  dedans,  pour 
mieux  adhérer  à  l'autre,  qu'on  appelle  la  membrane  propre  de  la 
Matrice ,  qui  eft  comme  charnue ,  &  la  plus  epaifle  de  toutes  cel- 
les qui  fe  rencontrent  au  refte  du  corps  ,  lorique  la  femme  n'eu: 
pas  grotte,  ainfi  que  j'ai  dh  ci-deflus.  Elleeft  entretifluc  de  tou- 
te forte  de  fibres  ;  afin  qu'elle  puifle  (  fans  être  en  danger  de  fc 
crever  }  foufFrir  l'extention  que  l'enfant  &  les  eaux  luy  cauient 
pendant  la  groflefle  >  &  afin  qu'elle  puifle  aufli  fe  reflerrer  plus 
facilement  de  tous  cotez  apre's  l'accouchement. 

Ses  veines  &  ùs  artères  viennent  en  partie  des  vai  fléaux  fperma* 
tiques,cC  en  partie  des  hy  pogaitriques.  Ces  vaifleaux  vont  tous  s'in- 
férer &  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  Matrice.  Les  ar- 
tères y  portent  le  iang  pour  fa  nourriture,  lequel  y  étant  en  trop 
Grande  abondance,  trarflude  au  travers  defaîibflance,  &  diftillc 
cn  manicre  de  rofée  dans  la  vacuité  de  fon  fond,  d'où,  procèdent 
les  menilruës  dans  le  temps  que  la  femme  n'eit  pas  grofle,  &  lefang 
qui  fert  de  nourriture  au  fœtus  durant  toute  la  grofleflé.  Je  dis  que 
les  artères  y  portent  ce  fang,  d'autant  que  le  mouvement  circulai- 
re qu'il  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux  vivans  ,  nous 
montre  qu'elles  feules  font  capables  de  le  faire  j  ce  que  ne  peu- 
vent pas  les  veines  ,  qui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur 
celuy  qui  n'a  pas  été  évacué  de  la  lorte  par  la  Matrice  ,  ni  con- 
fumé>  tant  pour  fa  propre  nourriture  ,  que  pour  celle  du  fœtus , 
quand  la  femme eit  grotte.  Les  rameaux  qui  oaiflent  des  fpermati- 
ques,  s'infèrent  de  chaque  côté  au  fond  de  la  Matrice,  &  font  bien 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  des  hy  pogaitriques ,  lefquels 
vont  arrofer  toute  fa  fubftance.  Il  s'y  rencontre  encore  de  petits 
v.1  fléaux ,  qui  naiflans  des  uns  &  des  autres ,  fe  conduiient  jufques 
a.  l'orifice  interne  3  par  lefquels  les  femmes  grofles  fe  purgent  quel- 
quefois de  la  fuperrlu  té  de  leurs  menftruës,quand  il  arrive  qu'elles 
ont  plus  de  fang  que  leur  enfant  n'en  peuteonfumer  pour  fa  nour- 
riture j  ce  que  la  nature  fage  &  prudente  a  fait,  afin  que  la  Matrice 
ne  fût  pas  obligée  de  s'ouvrir  pendant  la  grofleflé ,  pour  laifler 
pifler  ces  excrétions  ,  qui  autrement  cauleroient  fort  fouvent 
î'avortement. 

Ses  nerfs  viennent  de  la  flxiéme  paire  du  cerveau  ,  laquelle  ea 
fournit  à  toutes  les  parties  internes  du  bas  ventre }  c'efl  d'où  vient 
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qu'elle  a  une  fi  grande  fy  mpathie  avec  l'eftomac  (  qui  en  reçoit  auiïï 
de  très  confiderables  de  cette  même  fixiéme  paire  )  qu'elle  ne  peut 
être  affligée  d'aucune  douleur,  qu'il  ne  s'en  refTente  aufli-tôt  j  ce 
qui  fe  remarque  par  les  naufées  &  par  les  frequens  vomifTemens 
qui  luy  arrivent  pour  lors.  Elle  en  a  encore  quelques  autres  qui 
miflfent  de  la  medulle  fpinale,  vers  les  lombes  &.  Ycéfacrum  -  ce  qui 
fait  que  la  Matrice  en:  doiiée  d'un  fentiment  tres-exquis ,  qui  in- 
citant la  femme  au  defir  du  coït ,  luy  caufe  dans  fon  action  un 
treiïailiement  voluptueux  de  tout  fon  corps  :  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  Platon  en  fon  Timée  ,  que  la  Matrice  étoit  fi  furieufemenr 
avide  de  ce  defir,qu'elle  étoit  comme  un  animal  fans  raifon,  qui  ne 
cette  jamais  de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies* 
jufques  à  ce  que  ce  champ  de  la  nature  ait  été  cultivé  par  l'homme, 
&  que  les  femences  y  ayent  été  répandues  pour  la  génération  de 
l'enfant.  Hij?ccrate  étoit  aufli  de  ce  fentiment  j  car  au  livre  intitulé 
De  genitura  ,  il  dit  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït,  font  beaucoup 
plus  faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas,  dont  il  allègue  plufieurs 
raifons.  Muiieresfi '  cum  viris  co'èant ,  magis  fan£  funt  ;  fi  non ,  minus. 
Outre  toutes  ces  parties  qui  entrent  en  la  compofition  de  la  Ma- 
trice, elle  a  encore  quatre  îigamens ,  qui  fervent  à  la  tenir  en  état 
dans  fa  fituation  ,  &  qui  empêchent  qu'elle  ne  foit  perpétuelle- 
ment agitée  par  le  mouvement  continuel  des  inteftins  dont  elle  efr. 
entourée.  Deux  de  ces  Iigamens  font  fuperieursj  &  les  deux  autres 
font  inférieurs.  Les  fuperieurs  font  appeliez  iigamens  larges,  à  (  au- 
fe  de  leur  ftru&ure  large  6c  membraneufe  :  ce  n'eri  autre  chofe 
que  des  productions  du  péritoine ,  qui  naifTant  à  côté  des  lombes 
vers  les  reins  ,  vont  s'inférer  aux  parties  latérales  de  la  Matrice  b 
afin  d'empêcher  que  fon  corps  ne  s'aftailTe  fur  fon  col ,  &  qu'il  ne 
s'en  faïTe  une  defeente ,  ou  une  précipitation  ,  comme  il  arrive 
lors  que  ces  Iigamens  font  trop  relâchez ,  lefquels  fervent  encore  à 
contenir  les  tefticules ,  &  à  conduire  fûrement ,  tant  les  vaiiTeaux 
fpermatiques  préparans ,  que  les  éjaculatoires  ,  qui  fe  vont  rendre 
à  la  Matrice.  Les  deux  inférieurs  qu'on  appelle  Iigamens  ronds  , 
prennent  leur  origine  du  côté  de  la  Matrice,  prés  de  ks  cornes, 
depuis  lequel  lieu  ils  montent  jufques  aux  aifnes ,  en  partant  avec 
la  production  du  péritoine  qui  les  accompagne,  au  travers  des  an- 
neaux ,  ou  trous  des  mufcles  obliques  &  tranfverfes  du  ventre  j  où 
étantes  s'élargiffent  en  forme  de  patte  d'oye,  &  fe  divifent  en  plu- 
sieurs petites  branches,  dont  quelques-unes  s'inferent  aux  os  pubis y 
&  aux  clitoris  ,  &  les  autres  vont  fe  perdre  &  fe  confondre  avec  les 

D 


i  G  Des  Parties  de  la  Femme. 

membranes,  qui  revêtent  la  partie  fuperienre  &  antérieure  de  la 
cuifTe.  C'eft  de  là  que  procèdent  quelquefois  les  ftupeurs  &  les 
douleurs  que  les  femmes  re(Tentent  aux  cuiiTes  durant  la  groffefiTe. 
Ces  deux  lipamens  font  longs ,  ronds,  nerveux,  &  allez  gros  dans 
leur  commencement  proche  de  la  Matrice.  Columbus  &  KibLan  di, 
fent  même  avoir  remarqué ,  qu'ils  font  caves  en  leur  fortie,  &  par 
tout  le  chemin  qu'ils  font  jufques  aux  os  pubis  >  auquel  endroit  ils 
font  un  peu  plus  petits^&s'applatifTent  pours'inferer,comme  nous 
venons  de  dire  :  Ce  font  eux  qui  empêchent  la  Matrice  de  mon- 
ter trop  haut.  Or  quoy-qu'elle  foit  tenue  en  état  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle ,  par  le  moyen  de  ces  quatre  ligamens  ,  elle  a  néan- 
moins la  liberté  de  s'étendre  fuffifamment  dans  la  groiïeffe ,  à  eau- 
fe  qu'ils  font  très- lâches  -y  pour  lequel  fujet  ils  prêtent  &  obéïf- 
fent  facilement  à  fa  diftention.  Outre  ces  ligamens ,  qui  tiennent 
la  Matrice  ainfi  bridée  en  haut  &  en  bas ,  elle  eft  encore  attachée 
pour  plus  grande  fureté  par  fon  col  à  la  veffie  &  au  reftam  ,  entre 
lefquels  elle  eft  {ituée  j  c'eft  d'où  vient  que  quand  il  luy  furvient 
quelque  inflammation  ,elle  la  communique  aufli-tôt  à  ces  parties 
voi  fines. 

Son  action  propre  confifte  à  recevoir  &  à  retenir  les  femences 
de  l'homme  &  de  la  femme  ,  &  à.  les  réduire  de  puiflance  en  acte 
par  fa  chaleur ,  pour  la  génération  de  l'enfant  :  C'eft  pourquoy 
elle  eft  abfolument  neceiiaire  pour  la  çonfervation  de  l'efpece. 
Elle  fert  encore  outre  cela  par  accident,  pour  recevoir  &  pourex- 
pulfer  enfuite  les  impuretez  de  tout  le  corps ,  comme  il  arrive  aux 
femmes  qui  vuident  quantité  de  fleurs  blanches,  &"pour  purger  de 
temps  en  temps  lafuperrluité  du  fang,  ainfi  qu'il  fe  fait  ordinaire- 
ment tous  les  mois,  par  l'évacuation  desmenftruës ,  quand  la  fem- 
me n'eft  pas  grotte.  Or  comme  par  le  nom  de  Matrice  en  général , 
nous  entendons  tout  ce  qui  eft  compris  depuis  là  partie  honteufè 
jufques  à  fon  fond ,  qui  eft  le  lieu  où  fe  fait  la  conception,  ce  n'eft 
pas  aiïez  que  nous  ayons  fait  connoître  toutes  les  parties  fimilaires 
de  la  Matrice,  &  que  nous  l'ayons  examinée  au  dehors  j  car  il  eft 
neceflaire,  pour  en  donner  une  parfaite  connoifTance ,  de  faire  la 
,defcription  de  fes  parties  diflimilaires,  qui  font  quatre  5  fçavoir  fon 
fond,  fon  orifice  interne,  fon  col ,  &  fon  orifice  externe  ,  vulgaire- 
ment dit  la  partie  honte» fe.  C'eft  ce  qu'il  faut  à  prefent  examiner, 
commençant  par  cette  partie  honteufè,  à  caufe  que  c'eft  l'entrée 
qui  nous  doit  conduire  au  dedans  de  ces  autres  parties  3  afin  d'en 
bien  confiderer  l'amirable  ftruclure. 
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EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  FIGURE, 
qui  reprcfente  la  Partie  honteufc 

Cette  figure  paroîtra  peut-être  aux  yeux  chaftes  en  une  pofture  indécente  ; 
mais  ils  la  doivent  fouffrir  ,  puifqu'elle  eft  auffi  necefTaire  qu'elle  eft  commo- 
de, pour  faire  voir  plufîeurs  particules  qui  font  cachées  fous  cette  Partie  hon- 
teufc. Ne  itaque  pudeat  rtecejfari&  demonftrationis. 

A.  montre  le  pubis }  qui  eft  tout  garni  de  poil. 

B.  B.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées  l'une  de  l' autre  ylefquelles  font 

pareillement  revêtues  de  poils  en  dehors  ,  mais  en  leur  partie 
interne  elles  font  fans  aucun  poil. 
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C.  Le  clitoris. 

D.  La  couvert  lure  du  clitoris ,  qui  rejfemble  à  une  efpece  de  prépuce. 

E.  E.  Les  deux  nymphes, 

F.  Le  conduit  de  l'urine. 

G.  La  fourchette. 

H.  Lafoffe  naviculaire. 

1. 1.  I.  I.  ï.  Les  caruncules  myrthiformes  ,  entre  le f quelle  s  on  voit 

L'entrée  du  vagina. 
K.  L'anus. 


p 


CHAPITRE    V. 

De  l'entrée  extérieure  de  la  Matrice  abpelléc  ordinairement 
la  Partie  honceule. 

O  u  R  bien  connoîtrc  cette  partie  ,  il  faut  que  nous  en  confî- 
derions  plufieurs  autres  qui  s'y  rencontrent  ;  dont  les  unes 
paroiflent  d'elles- mêmes  à  l'extérieur,  &  les  autres  font  cachées 
ious  ces  premières  ,  &  ne  fe  peuvent  voir  qu'en  écartant  les  deux 
grandes  lèvres  l'une  de  l'autre,  &  en  ouvrant  un  peu  l'entrée  de 
fa  Partie  honteufe.  Celles  qui  fe  montrent  d'elles-  mêmes  font  le 
pénil ,  la  motte ,  les  deux  grandes  lèvres  ,  &  la  grande  fente  qui 
eft  au  milieu.  Celles  qui  font  cachées  deflous  6c  qui  font  entre 
celles-là,  font  le  clitoris,  le  conduit  de  l'urine,  les  deux  nymphes, 
£c  les  quatre  caruncules  myrthiformes. 

Le  pénil  eft  la  partie  fuperieure  de  la  Partie  honteufe,  fitué  en 
la  partie  antérieure  des  os  pubis.  Et  la  motte  eft  cette  partie  char- 
nue qui  paroît  élevée  comme  une  petite  colline  au  defîus  des  gran- 
des lèvres  j  qui  pour  cela  eft  appellée  le  Mont  de  Venus.  Ce  pénil 
&  la  motte  font  tout  revêtus  de  poils  frifez ,  qui^  commencent  or- 
dinairement à  naître  aux  femmes ,  auffi-bien  qu'aux  hommes,  dés 
Tâge  de  quatorze  ans. 

Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofe  que  deux  portions 
de  la  psau  redoublée  ,  qui  de  chaque  côté  s'approchant  &  fe  joi- 
gnant l'une  contre  l'autre  i  forment  la  grande  fente.  Ces  lèvres 
font  pareillement  revêtes  de  poils ,  &  garnies  de  beaucoup  de 
oraifTe,  qui  ^s  ren(i  fort  épaifTes  &  fpongieufes.  Elles  font  allez 
fermes  aux  jeunes  filles  &  aux  vierges  -,  mais  elles  font  mollafTes  8c 
pendantes  à  celles  qui  ufent  tres-fouvent  du  coït,  &  encore  plus  à 
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celles  qui  ont  eu  des  enfans  5  à  caufe  de  la  grande  diftention  qu'el- 
les reçoivent  en  l'accouchement.  Elles  fervent  à  garantir  des  in* 
jures  externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans. 

Lajon&ipn  de  ces  deux  lèvres  (  comme  on  peut  voir  cy-devant 
en  la  troifiéme  figure)  fait  ce  qu'on  appelle  la  grande  fente,  parce 
qu'elle  eft.  beaucoup  plus  étendue  que  l'entrée  du  col  de  la  ma- 
trice qui  reçoit  le  membre  viril ,  qu'on  nomme  la  petite  feftte  ,  h 
comparant  à  celle-cy.  Or  faifant  un  peu  éloigner  les  cutfTes  de  la 
femme  l'une  de  l'autre ,  en  écartant  les  deux  lèvres  de  la  vulve  , 
on  voit  ks  autres  parties  qui  en  étoient  cachées.  On  remarque 
en  fa  partie  la  plus  élevée ,  juftement  au  defliis  du  conduit  de  l'u- 
rine une  petite  partie  rondelette,  appellée  par  Fallope ,  clitoris  >• 
laquelle  eft  couverte  d'une  petite  portion  de  la  peau  redoublée  , 
iemblable  à  une  efpece  de  prépuce.  Columbus  nomme  ce  clitoris 
(  dont  il  s'attribue  la  première  découverte  )  amor>  vel  dulcedo  Vc~ 
neris,  l'amour,  ou  la  douceur  de  Venus  y  parce  que  c'eft-ià  (  com- 
me il  dit  fort  bien  )  le  principal  fiege  du  plaifir  &  de  l'appétit  Vé- 
nérien aux  femmes  }  car  elles  y  fëntent  une  fi  grande  volupté  , 
que  fi  on  leur  chatouille  doucement  cette  petite  partie  ,  lors- 
qu'elles ont  été  long-temps  fans  ufer  du  coït ,  elles  en  font  aifé- 
rnent  excitées  à  décharger  leur  femence  ;  ce  que  les  plus  luxurieu- 
ses fe  font  fouvent  elles-mêmes ,  ou  réciproquement  l'une  à  l'au- 
tre ,  pour  fe  foulager  un  peu  de  la  rage  d'amour.  Avicennc  lib. 
î.fen.  11.  tract.  4.  Paul  ^Eginet  lib.  6.  cap.  70.  &;  plufieurs  autres 
ont  parlé  de  cette  partie  avant  Columbus  ,  qui  fe  glorifie  mal  à 
propos  de  lavoir  découverte  le  premier,  &  nous  ont  aufïï  enfeigné 
les  moyens  de  la  retrancher,  quand  il  arrive  quelquefois  que  par  fa 
longueur  exceffive  elle  eft  difforme  ,  &  incommode  la  femme  en 
1  ufagedu  coït.  Hipocrate  même,  au  livre  des  maladies  des  fem- 
mes ,  en  a  parlé  avant  tous ,  fous  le  nom  de  ColumelLr. 

Ce  clitoris  né  paroît  prefque  point  aux  femmes  mortes  j  parce 
qu'il  eft  fort  petit  j  mais  il  eft  plus  gros  à  celles  qui  font  vivantes  > 
&  il  s'enfle  &  devient  dur  à  mefure  qu'elles  entrent  en  appétit  du 
coïtj  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  fang  &  des  efprits ,  dont  il  fe 
remplit  dans  cette  action  ,  comme  il  arrive  à  la  verge  de  l'homme 
dans  l'érection.  C'eft  pour  cela  que  quelques-uns  l'ont  appelle 
la  verge  féminine  ,  voulant  qu'il  luy  reflemble  en  quelque  façon, 
tant  par  fa  figure  ,  que  par  fa  compofition.  Il  y  a  des  femmes  qui 
ont  ceclitoris  extrêmement  long  j  &  jufques-là  même  qu'on  dit, 
qu'il  s'en  trouve  qui  en  abufent  avec  d'autres  femmes  ,.ainfi  que 
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faifoit  cette  Baffa  Tribade  ,  dont  parle  Martial  ait  i .  livre  de  fes 

Epig.  à  laquelle  il  dit , 

Ejfe  videbaris  ,fateor>  Lucretia  nobis  : 

Ât  tupro  facinus  !  Bajfa  ,  fut  ut  or  eras. 
Inter  fe  geminos  audes  committere  cunnos  , 
Mentiturque  virum  prodigiofa  Venus. 

Au  defïbus  du  clitoris ,  ou  voit  paroître  le  trou  du  conduit  Je 
l'urine,  qui  eft  beaucoup  plus  large  aux  femmes  que  celuy  des 
hommes  i  ce  qui  fait  qu'elles  pillent  fort  gros.  On  voit  auffi  en 
même  temps  aux  cotez  de  ce  conduit  de  l'urine  ,  deux  petites 
appendices  membraneufes ,  appellées  les  nymphes,  un  peu  plus  lar- 
ges en  haut  qu'en  bas,  &  affez  longuettes  ,  qui  naiflent  de  h  partie 
interne  des  grandes  lèvres  ,  immédiatement  au  deflbus  du  clitoris, 
&  qui  refTemblent  en  quelque  façon  à  ces  creftes  que  les  poules 
ont  fous  la  gorge.  Elles  fervent  à  couvrir  le  trou  de  l'urine ,  pour 
prefervcr  la  veffie  de  l'air  froid  ;  &:  lorfque  la  femme  pifle  ,  elles 
fe  contractent  de  telle  forte,  en  s 'approchant  l'une  de  l'autre, 
qu'elles  conduifent  l'urine  ,  fans  quelle  fe  répande  le  long  de  la- 
Partie  honteufe  ,  &  fou  vent  même  fans  qu'elle  en  mouille  feu- 
lement les  lèvres  :  C'eft  pour  ce  fujet  qu'on  appelle  ces  petites 
aifles  membraneufes  les  nymphes  y  à  caufe  qu'elles  préfident  aux 
eaux  de  la  femme,  c'eft-à-dire,  à  l'urine.  Il  y  en  a  qui  les  ont  fi 
grandes  &  fi  allongées,  qu'elles  font  obligées  de  s'en  faire  retran- 
cher la  partie  qui  excède  hors  des  grandes  lèvres.  Je  fis  il  y  a  quel- 
ques années  cette  opération  à  une  Demoifelle  qui  m'en  requit  for- 
tement ,  tant  parce  qu'étant  obligée,  à  ce  qu'elle  me  dit,  d'aller 
fouvent  à  cheval  ,  l'allongement  de  fes  nymphes ,  qu'elle  avoit 
très  -  grandes  ,  luy  caufoit  par  leur  froidement  une  douloureufe 
cuifîon  ,  que  parce  que  cette  indécence  luy  déplaifoit  extrême» 
ment  aufïi  bien  qu'à  fon  mary .  J'en  ai  rapporté  l'hiftoire  en  l'Obf. 
clxxiv.  du  livre  de  mes  Observations.  Ces  nymphes  font  fort 
rouges  aux  vierges,  &  elles  fe  foûtiennent  afTez  aifémentj  mais 
elles  font  livides  6c  beaucoup  plus  molafïes  &  pendantes  en  celles 
qui  ufent  du  coït ,  &  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans.^ 

Après  avoir  confideré  toutes  ces  parties,  il  faut  regarder  à  la  par- 
tie inférieure  de  la  grande  fente ,  où  on  voit  paroître  (  en  écartant 
les  grandes  lèvres  )  une  fofTe ,  appellée  lafop  naviculaire  ,  qui  eft 
formée,  par  la  j  on&ion  de  ces  lèvres,  qui  fait  comme  une  efpece  de 
fourchette,  furquoy  s'appuye  la  verge  de  l'homme ,  quand  elle  eft 
introduite  dans  le  col  de  la  Matrice ,  lequel  commence  en  ce  lieu. 
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Enfuite  de  cela ,  on  voit  à  l'entrée  de  ce  col  quatre  petites  émi- 
nences  charnues  difpofées  en  rond ,  qu'on  appelle  ordinairement 
caruncules  myrth) formes  ;  outre  lefquelles  on  en  remarque  une  au- 
tre petite  en  la  partie  fuperieure,  juftement  au  defïbus  du  con- 
duit de  l'urine.  Elles  font  rougeâtres  &  relevées  aux  vierges,  Ôc 
Te  joignent  l'une  à  l'autre  en  leurs  parties  latérales ,  par  le  moyen 
de  quelques  petites  menbranes,  qui  les  tenant  ainfi  fu jettes,  les 
font  reffembler  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe  à  demy 
épanoui.  Une  telle  difpofition  de  ces  caruncules  eft  la  plus  véri- 
table marque  de  la  virginité  (car  ce  fèroit  inutilement  qu'on  la 
voudroit  chercher  plus  loin  ,  ou  s'en  informer  d'autre  manière  ) 
6c  c'eft  de  là  que  venant  à  être  froifTées ,  6c  ces  petites  membra- 
nes qui  les  joignent  l'une  à  l'autre  étant  forcées,  &  rompues  dans 
le  premier  coït ,  il  fe  fait  quelquefois  efTufion  de  fang  (  ce  qui  n'ar- 
rive pas  auflî  toujours,)  après  quoy  elles  refirent  feparées,  fans  pou- 
voir plus  jamais  reprendre  leur  première  figure  ,  qui  fe  perd  en- 
fuite,  d'autant  plus  que  les  femmes  ufent  fouvent  du  coït,  &  s'ap- 
platit  &  s'efface  preique  tout-à-fait  en  celles  qui  ont  eu  des  en- 
fans,  à  caufe  de  la  grande  diftention  que  ces  parties  reçoivent  en 
l'accouchement.  Elles  fervent  à  rendre  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice plus  étroite  ,  pour  empêcher  que  l'air  froid  ne  la  puifle  in- 
commoder j  comme  aulîî  pour  augmenter  le  plaifir  mutuel  dans 
l'action  du  coït  5  car  ces  caruncules  étant  dans  ce  temps  fort  grof- 
fies ,  6c  remplies  de  fang  6c  d'efprits ,  ferrent  agréablement  la  ver- 
ge de  l'homme ,  de  laquelle  la  femme  eft  aufîi  bien  mieux  cha- 
touillée par  ce  moyen. 

J'ay  dit  qu'il  n'arrivoit  pas  toujours  ,  que  dans  le  premier  coït 
il  fe  fit  un  épanchement  de  fang  qui  procède  ordinairement  de 
l'effort  que  fouffrent  ces  caruncules  par  l'introduction  de  la  ver- 
ge 5  d'autant  que  cela  dépend  entièrement  de  la  difpofition  6c  de 
la  proportion  des  parties  de  l'homme  &  de  celles  de  la  femme  ; 
comme  fait  auflî  la  facilité  ou  la  difficulté  de  cette  première  intro- 
duction :  Car  il  y  a  des  gens  fi  fots,  qu'ils  ne  croyroient  pas  avoir  eu 
le  pucelage  de  leur  femme  lans  cette  marque,  qu'ils  eltiment  être 
cettaine ,  fondez  peut-être  fur  ce  pafTage  de  l'Ecriture  au  Oeuter. 
chdj>%  21.  qui  fait  mention  d'une  coutume  que  le  père  6c  la  mère 
de  la  mariée  doivent  avoir;  qui  étoit  de  montrer  aux  Anciens 
de  la  ville  les  vêtemens  de  leur  fille ,  où  étoient  (  à  ce  qu'ils  s'i- 
rnagi  noient,)  imprimées  les  marques  de  fa  virginité  ,  pour  la  ju- 
fbifier  contre  la  fauffe  aceufation  que  fon  mari  luy  pouvoir  im~ 
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pofer  ;  prétextant ,  pour  avoir  lieu  de  la  répudier ,  qu'elle  n'écoît 
pas  vieree  quand  ill'avoit  époufée.  Cette  coutume  s  obferve  en- 
core  preWement  parmy  quelques  Nations,  qui  le  lendemain  des 
noces,  montrent  à  tous  les  conviez  la  chemife  de  la  mariée ,  ta- 
chée  du  fang  de  fon  pucelage  :  Mais  ceux  qui  font  de  ce  fenti- 
ment  méritent  bien  d'être  trompez  par  les  femmes,  de  la  manie 
re  qu'on  fçait  aflez  qu'elles  peuvent  faire.  C  eft  a  peu  près  tout 
ce  qu'on  peut  dire  touchant  cette  Partie  honteufe ,  &  les  autres 


que  ce  font  des  parties  qui  fe  peuvent  facilement  voir  tans  dijle- 
àion.  Montrons  maintenant  ce  que  c'eft  que  le  col  de  la  Matri- 
ce, appelle  ordinairement  le  Vagins 

EXPLICATION  DES  TROIS    FIGURES, 

fuivantes. 

La  Première  F  i  g  u  r  i  «nontre  toute  la  partie  honteufe,  5c  la  Matrice 
entière,  ûtuée  entre  l'inteftin  n&im  &  la  veffie. 

'A.  montre  l'inteftin  re&um  ,f»r  lequel  le  corps  de  la  Matrice  eftfttuc. 

B.  Le  propre  corps  de  la  Matrice.  ^ , 

C  C  Deux  petites  éminences  ,  qui  font  a  chaque  cote  du  fond  de  U 
Matrice  ,  appellées  les  cornes.  Ceft  ou  les  vaijfeaux  e jaculatoi- 
res vont <  aboutir,  &  ou  les  ligamens  ronds  viennent  s  attacher. 

D  D  D  D  Toute  l'étendue  extérieure  afovagina,*»  col  de  la  Matrice. 

E'  La  vèjj.e '  ,ftuéefur  le  vagina  ,  laquelle  paroh  ainfi  contractée  en 
petit  volume  ,  lor [quelle  eft  vuide. 

F.  Le  col  de  la  vetfe  ,  qui  eft  fort  court  aux  femmes.       ^ 

G.  G.  Les  deux  uretères  ,  qui  s  infèrent  en  la  ve(]:e  ,  près  fon  co^ 
H.  H.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  Partie  honteufe. 

1. 1.  Les  deux  nymphes, 

K.  Le  clitoris. 

L    Une  efpece  de  prépuce ,  qui  couvre  le  clitoris. 

M   Le  conduit  de  l'urine  ,  au  de  fous  duquel  on  voit  une  petite^  carun- 

cule  ,  quifert  à  le  boucher  après  que  la  femme  a  urine. 
N.  N.  N.  N.  Les  quatre  caruncules  myrthif ormes  ,  qui  bordent  toute 

l'entrée  du  vagina  ,  que  l'on  'voit  entre  ces  caruncules. 

O.  L& 
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O.  La  foffe  naviculaire  ,  qui  paroi t  au  bas  de  U  Partie  honte u te. 

P.  La  fourchette  ,  formée  par  la  joaclion  des  deux  grandes  lèvres 

en  leur  partie  inférieure* 
Q.  L'anus 

La  Seconde  Figure  représente  encore  le  propre  corps  de  la  Matrice 
en  fa  partie  extérieure,  èc  le  vagina  ouvert  en  toute  la  longueur  jufquis  a 
l'orifice  interne. 

R.  montre  le  corps  de  la  Matrice. 
S.  S.   Les  cornes  de  la  Matrice. 
T.   L'orifàe  interne. 

V.  V.  V.  V.  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur  ,  pour  voiries 
rides  de  fa  partie  interne ,  &  les  quatre  caruncules  myrthiformes, 
X.  ZJne  chair  graiffeufe  coupée  tout  proche  le  vagina. 

La  tRoisie'me  Figure  montre  la  même  chofe  pour  le  vagina  3  mais 
elle  représente  la  Matrice  entièrement  ouverte. 

Y.  -montre  la  cavité  de  la  Matrice  ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  une 

Jimple  petite  ligne  félon  fa  longueur  ,  &  quelques  petits  pores  , 

a  travers  le /quels  travfudent  &  dijtillent  les  menftru'es  dans  le 

tems  ,  comme  aujfi  le  fiang  qui  afflue  dans  le  placenta  pour  U 

'nourriture  de  l'enfant  durant  la  groffeffe. 

Z.  Z.  Z.  La  propre  fiubftance  de  la  Matrice  qui  eft  fort  épaijfe. 

a.  L 'orifice  interne, 

«fc»  *Ï4  ***  .*$»  «»  ***  f«*  *<**  «&  m***  *&  -î^î*îM»#»mH»!*a**3-«»^$ 

Les  quatre  figures  Suivantes  reprefentent  des  Matrices  de  plufieurs  differens 
animaux  ,  pour  faire  voir  comme  leur  ftructure  eft  bien  différente  de  celle 
de  la  femme. 

La  première  eft  celle  d'une  chienne. 

A.  A.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  qui  re (femblent pre fque 

a  un  inteft'm.  Ces  deux  parties  vont  s'attacher  par  leur  extré- 
mité au  deffous  des  reins. 

B.  ZJne  portion  du  vagina  fendu  vers  le  bas. 

La   Seconde   eft  celle  d'une  Lapine. 
C.C.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  qui  vont  pareillement 
s'attacher  par  leur  extrémité  vers  les  reins .   On  voit  a  chacun 
de  ces  cotez,  quelque  trace  de  cellules  ou  fc  logent  les  petits. 

D.  U/.e  portion  ^//vagina  ouvert  vers  le  bas. 

La   t  r  o  i  s  i  e'm  e  figure  eft  celle  d'une  brebis. 

E.  E.  Les  deux  cùte"^j  qui  reprefentent  fort  bien  la  figure  des  cornes 

d'un  bcllicr. 
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F.  Le  corps  de  la  Matrice. 

G.  'Une  petite  portion  dit  vagina  ouvert,  ou  aboutit  l orif  ce  interne 

qui  par  oh, 

La  qjuAtrie'me  figure  reprefente  la  Matrice  d'une  lapine  pleine  de  huit 

petits  ,  chacun  defquels  a  fa  cellule  particulière,  dans  laquelle  il  eft  logé. 

J'ay  remarqué  unechofe  particulière  dans  la  Matrice  de  ces  lapines,  qui  eft 

qu'elles  y  ont  deux  orifices  internes  bien  figurez  ,  qui  aboutifîent  tous  deux 

l'un  proche  de  l'autre  dans  le  vagina. 


CHAP  I  T  RE       VI. 

Du  Vagina  >  ou  col  de  la  Matrice. 

SOus  le  col  de  la  Matrice,  nous  comprenons  tout  ce  long  Se 
large  efpace  membraneux  qui  eft  couché  au  devant  d'elle , 
depuis  les  quatre  caroncules  que  nous  avons  décrites ,  jufques  à 
l'orifice  interne ,  ÔC  qui  dans  l'action  du  coït  lui  fert  à  loger  U 

Eij 


3  6  Des  Parties  de  la  Femme  } 

verçe  cîe  l'homme,  comme  dans  un  fourreau,  qui  la  conduit  juf- 
ques  à  cet  orifice  interne,  afin  qu'elle  y  puifle  éjaculerla  femen- 
ce; c'eft  pourquoy  on  l'appelle  communément  du  nom  de  va- 
gina  ,  qui  veut  dire  une  guaîne.  '\ 

Ce  col  eft  d'une  fubftancé  membraneuf;  5  afin  qu'il  fe  puifle 
étendre  fuffifamment  pour  donner  paflage  à  l'enfant  dans  l'accou- 
chement. Il  eit  compote  de  deux  membranes  ,  dont  l'interne  eft 
blanche ,  nerveufe ,  &  ridée  en  travers ,  comme  un  palais  de  bœuf; 
ce  quia  été  tait ,  afin  qu'il  pûtfe  dilater  ou  fe  reiïerrer  ,  &  s'al- 
longer ou  s'accourfir ,  félon  qu'il  eft  neceflaire  ,  pour  fe  propor- 
tionner toujours  juftement  à  la  grofleur  ôc  à  la  longueur  de  la 
verge  de  l'homme  5  &  afin  que  par  la  collifion  qui  s'en  fait  dans 
l'action  du  coït,  le  plaifir  en  fût  mutuellement  augmenté  :  Mais 
fa  membrane  extérieure eft rouge,  &  charnue  du  côté  de  la  partie 
honteufe,  comme  un  fthincter3  qui  entoure  la  première ,  afin  que 
la  verge  en  (oit  encore  mieux  ferrée  :  C'eft  par  ce  moyen  ,  que  ce 
col  adhère  fortement  au  col  de  la  veflie ,  &  au  rectum ,  avec  les- 
quels ,  &  principalement  avec  le  rectum ,  il  femble  ne  compofer 
qu'une  membrane  commune  à  tous  deux  5  ce  qui  fait ,  que  fi  l'un 
d'eux  vient  à  être  déchiré  ou  percé  dans  l'opération  de  quelque 
violent  accouchement ,  ou  corrodé  dans  la  fuite  par  quelque  ul- 
cère, les  excrémens  pafTent  facilement  de  l'un  à  l'autre  ;  fans  que 
la  femme  les  puifTe  retenir.  Sa  membrane  interne  eft  afiTez  molle 
&  douillette  aux  jeunes  filles  \  mais  elle  devient  plus  ferme  aux 
femmes  quiufent  fouvent  du  coït  5  &  elle  ferendfi  dure, qu'à  for- 
ce de  iervir  à  ce  métier ,  les  vieilles  l'ont  prefque  cartilagineufe. 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  y  a  en  tout  ce  col  plufieurs  petits  po- 
res, dont  les  plus  confiderables  font  du  côté  de  la  partie  honteu- 
fe, auquel  endroit  la  fubftance  de  ce  col  eft  plus  épaifle  &  plus 
fpongieufe,  &  principalement  vers  le  col  de  la  veflïe,  aux  envi- 
rons du  conduit  de  l'urine ,  par  lefquelles  une  efpece  de  pituite fe- 
reufe  fuinte continuellement,  quifert  à  humecter  toute  la  partie 
intérieure  de  ce  col ,  afin  d'entretenir  toujours  fon  paflage  libre , 
Se  qui  eft  exprimée  ,  &.  s'écoule  en  Ç\  grande  abondance  dans  l'ac- 
tion du  coït,  par  la  contraction  de  cette  partie  ,  qu'on  la  prend 
ordinairement'pour  la  femence  de  la  femme ,  quoique  ce  n'en  foit 
pas  effectivement.  C'eft  l'abondance  de  cette  humidité  (  qui  s'é- 
coule toujours  au  dehors  dans  le  tems  du  coït ,  ou  du  moins  in- 
continent après  j  qui  a  fait  qu * Àrifipte  a  crû  que  la  femme  ne  four- 
niflbit  aucune  femence  pour  la  génération  5  mais  feulement  le  fang 
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«enftruel ,  qui  étéit  vivifié  par  la  propre  vertu  delà  femence  de 
l'homme  j  Se  c'eft  auffi  ,  fans  doute,  cette  même  humidité  qui  a 
fait  croire  à  Herephile ,  6c  à  pîufienrs  autres ,  que  les  vaiffeaux  fper- 
matiques  de  la  femme  alloient  s'inférer  au  col  de  la  veffîe,  auffi- 
bien  que  ceux  de  l'homme ,  6c  qu'elle  déchargeoit  fa  femence  par 
cet  endroit ,  laquelle  étoit  enfuite  fuccée  par  la  Matrice  avec  cel- 
le de  l'homme  :  mais  G  aliénait  bien  voir  l'erreur  de  cette  opinion, 
au  1.  livre  de  la  femence.  Néanmoins  ce  qui  efl  de  particulier  eft , 
que  je  croi  que  cette  humidité  que  nous  voyons  continuellement 
couler  en  abondance  aux  femmes  dans  les  gonorhées  ,  tant  {im- 
pies que  vénériennes  (  aufquelles  elles  font  fujettes  auffi- bien  que 
les  hommes  )  procède  certainement ,  non  pas  du  propre  corps  de 
la  Matrice,  comme  on  croit  ordinairement  3  mais  des  parties  voi- 
fines  du  col  de  la  veffie ,  6c  de  cette  fubftance  fpongieufe  du  va- 
g'ma,  laquelle  fert  aux  femmes  en  quelque  façon,  comme  les  glan- 
des proftates  font  aux  hommes.  C'elt  ce  qui  fait  que  les  femmes 
relTentent  pour  lors  une  plus  grande  incommodité  en  ce  lieu ,  qu'au 
propre  corps  de  la  Matrice ,  d'où,  procèdent  bien  les  fleurs  blan- 
ches, &  non  point  ces  efpeces  de  gonorrhées  5  cequi  fe  peut  facile- 
ment prouver  parle  ligne  qui  fait  precifément  diftinguer  ces  deux 
maladies  l'une  d'avec  l'autre  i  qui  eft ,  que  la  matière  des  gonor- 
rhées ne  laide  pas  de  c  uler  dans  le  temps  que  la  femme  a  (es  men- 
ftruës;  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blanches,  qui  ne  paroilïent 
pas  pour  lorsj  à  caufe  qu'elles  procèdent  feulement  du  fuintement 
des  humiditez  qui  s'écoulent  des  mêmes  vailleaux  qui  déo-oroenc 
les  menftruës,  6c  qui  refudentde  la  propre  fubftance  de  la  Matri- 
ce j  ce  qui  fait  bien  connoître  que  ces  deux  maladies  différentes 
ont  leur  fiege  en  différentes  parties. 

Aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans  ,  ce  col  de  la  Ma- 
trice n'a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  travers  de  pouce  de  lon- 
gueur (  puis  qu'au  travers  de  luy ,  on  peut  prefque  toujours  toucher 
du  doigt  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  où  il  va  finir  )  6c  un  pouce 
ôc  demi  de  largeur  ou  environ  j  mais  en  celles  qui  ont  une  fois 
accouché,  il  eft  beaucoup  plus  large,  comme  auffi  plus  court;  c'eft 
cequi  fait  qu'on  leur  touche  bien  plus  aifémentavec  le  doigt  l'o- 
rifice interne.  Néanmoins  il  eft  compofé  d'une  fubftance  fi  com- 
mode aux  ufages  aufquels  il  eft  deftiné,  qu'il  fe  proportionne  de 
foy-même  ,  6c  s'accommode  facilement  à  toutes  les  efpeces  de 
verges ,  de  quelque  petiteffe  ou  grolïcur ,  6c  de  quelque  longueur 
£c  hgure  qu'elles  puiffent  être  5  en  telle  forte  qu'il  attire  6c  fait  ap- 
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procher  le  corps  de  la  Matrice  au  devant  de  la  petite  ;  il  s'étend 
pour  céder  à  la  longue  ;  il  le  dilate  pour  recevoir  la  groiïè,  &  Te 
contracte  pour  embraller  étroitement  la  petite,  fervant  par  ce 
moyen,  s'il  faut  ainfî  dire  ,  de  chaulîure  à  tous  pieds. 

Sa  largeur  en:  prefque  égale  depuis  un  bout  jufques  à  l'autre  ,à 
l'exception  de  Ton  entrée  extérieure,  qui  en:  un  peu  plus  refierrée 
à  l'endroit  des  caruncules  Myrthi formes  3  &  on  ne  trouve  aucun 
hymen  en  fon  milieu  ,  comme  ont  voulu  plufieurs  Auteurs,  qui 
difent  qu'il  s'y  rencontre  une  membrane  fituée  en  travers ,  6c  per- 
cée feulement  d'un  petit  trou ,  pour  laitier  écouler  les  mois ,  6c  les 
autres  luperfluitez ,  laquelle  refte  ainfi  tendue  jufques  ace  que  par 
le  coït,  ou  autrement  ,  elle  vienne  à  être  forcée  6c  déchirée  }  à 
qnoy  on  peut  reconnoître  que  la  femme  eft  vierge ,  ou  qu'elle  ne 
l'en:  pas  :  Mais  c'eft  un  pur  abus  j  6c  fi  (  comme  dit  fort  bien  Du- 
laurens  )  cette  membrane  fe  trouve  en  quelques  femmes ,  il  eft  très- 
certain  que  c'eft  contre  le  defTein  de  nature,  puisqu'elle  ne  fe  ren- 
contre pas  même  aux  fœtus  féminins  (  ce  que  je  puis  bien  affïï- 
rer  pour  en  avoir  difTequé  un  grand  nombre  )  ni  à  toutes  les  filles 
ou  femmes  de  quelque  âgequ'elles  foienti  lefquelles  n'ontaucune 
marque  >  par  laquelle  on  puifle  conjecturer  de  leur  virginité  ,  que 
la  dilpofition  de  ces  caruncules  myrthiformes,  quenous  avons  fait 
connoître  ci-devant ,  qui  étant  fîtuées  à  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice ,  rendent  le  paflage  de  ce  col  plus  étroit.    Je  dis  feulement 
conjecturer,  6c  non  pas  connoître,  carfouventla  trace  &  lavoye 
du  membre  viril  eft  auflî  difficile  à  reconnoître  en  la  femme ,  que 
celle  de  ces  trois  ehofes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture,  au  30. 
chap.  du  livre  des  Proverbes  ,  qui  (ont  5  Via  aquiU  in  cœlo  ,  via  colu- 
bri  fuper petram  ,  via  navis  in  mcdio  mari ,  la  voye  d'un  Aigle  en 
l'air,  la  vove  d'une  couleuvre  fur  une  pierre  ,  la  voye  d'un  navire 
au  milieu  de  la  mer.  C'eft  pourquoy  il  eft  dit  enfuite,  talis  eft  & 
v  Va  -tnulicris  adultère  :  telle  eft  aulîî  la  voye  de  la  femme  adultère, 
"l'av  pourtant  vu  il  y  a  quelques  années  deux  filles ,  dont  Tune  qui 
étoit  âgée  de  dix-fept  ans ,  n'étoit  aucunement  perforée  en  la  par- 
tie extérieure  de  la  vulve,  ÔC  l'autre  âgée  de  quatre  ans  feulement, 
n'v  avoit  qu'un  petit  trou  ,  de  la  grofïeur  du  tuyau  d'une  plume 
de  pigeon.  J'en  ay  rapporté  les  hiftoires  ci-aprés  ,  au   premier 
chapitre  du  premier  livre  en  parlant  de  la  ftenlité  des  femmes  5 
mais  et  s  difpofitions  procedoient  d'un  défaut  de  nature  qui  arrive 
très- rarement.  Voyons  à  prefent  quelle  eft  la  ftru&ure  de  l'orifice 
interne. 
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Chapitre    VII. 
De  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 

L'Orifice  interne ncft autre  chofeque  l'aboutiftement  du  corps 
4e  la  Matrice  au  fond  du  vag'ma ,  reflemblant  au  mufeau  d'un 
petit  chien  nouveau  né ,  au  milieu  de  quoy  on  voit  un  conduit  fort 
étroit ,  qui  s 'ouvrant ,  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  être  re- 
çu dans  la  Matrice,  ou  à  laifter  fortir  ce  qui  en  doit  être  ex- 
pulfé.  Ji  eft  apeilé  orifice  interne  ,  pour  le  diftinguer  de  l'entrée 
extérieure  du  coi  de  la  Matrice ,  qu'on  nomme  l'orifice  externe.  Les 
Sagefeinmes  l'appellent  Le  couronnement}  parce  que  dans  le  temps 
de  l'accouchement  ,  il  ceint  la  tefte  de  l'enfant ,  &  l'entoure  com- 
me une  couronne,  quand  il  feprefente  pour  fortir  naturellement. 

Cet  orifice  eft  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  exté- 
rieure j  il  eft  allez  petit  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'en- 
fans  j  mais  celle  qui  en  ont  eu,  l'ont  plus  gros,  &  d'une  figure 
ronde  un  peu  inégale  :  il  eft  prefqne  toujours  fermé }  car  il  ne  s'ou- 
vre que  dans  le  temps  du  coït ,  pour  donner  paflage  à  la  femence 
de  l'homme,  qui  par  ce  moyen  eft  dardée  jufques  au  fond  de  la 
Matrice ,  &  pour  donner  idiië  aux  menftruës,  dont  elle  fè  purge 
tous  les  mois,  comme auffi  pour l'expulfion  des  faux  germes,  & 
des  corps  étranges  qui  peuvent  s'y  engendrer  :  Mais  quoiqu'il 
foit  tres-exa&ement  fermé  après  la  conception ,  6c  durant  la  grof- 
fefte ,  il  s'ouvre  néanmoins  fi  extraordinairement  à  l'heure  de  l'ac- 
couchement, que  l'enfant  pafTe  à  travers  pour  fortir  de  la  Matri- 
ce j  auquel  temps  cet  orifice  difparoit,  &  la  Matrice  femble  alors 
n'avoir  qu'une  grande  cavité ,  également  large  ,  comme  celle  d'un 
lac  ,  depuis  fon  fond  jufques  à  l'entrée  de  (on  col.  C'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  Galien  au\^.  liu.  de  l'ufiige  des  parties  ;  que  nous  pou- 
vons bien  admirer  cette  merveilleufe  opération  de  la  nature,  mais 
non  pas  concevoir  comment  elle  fe  fait. 

Quand  la  femme  n'eft  pas  grofte  ,  il  eft  un  peu  plus  longuet ,  Se 
d'une fubftance  un  peu  dure,  &  reiïèrrée;  mais  dans  le  temps  de 
la  grofTeffe  il  s'amolit  &  groffit  peu  à  peu  jufques  au  fixiémemois , 
ou  environ.  Après  cela  il  s'accourcit  ordinairement ,  &  f  mépaif- 
feur  commence  à  diminuer  à  proportion  de  ladiftention  delà  Ma- 
trice 5  de  forte  que  dans  le  dernier  mois  de  la  groflcfle  cet  orifice 
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paroit  prefque  tout  applani ,  &  comme  confus  avec  le  globe  de 
la  M.urice,  8c  non  pas  allongé,  ainfi  qu'il  étoit  quand  la  femme 
n'écoic  pas  grofle,  6c  dans  les  premiers  mois  "de  la  conception. 

Vers  le  dernier  mois  de  lagrotfelTe,  il  eft  enduit  d'une  humeur 
o-laireufe  &  viiqueufe  ,  femblable  à  delà  morve  5  laquelle  provient 
des  humiditez  ,  qui  tranfudant  au  travers  des  membranes  de  l'en- 
fant j  acquièrent  cette  confiftance  vifqueufe  par  la  chaleur  du  lieu, 
8c  parle  fejour  qu'elles  y  font  5  8c  fuintent  enfuite ,  &  découlent 
de  cet  orifice  ,  qui  pour  lors  commence  peu  à  peu  à  s'entrouvrir  > 
8c  à  i/amolir  par  ces  glaires  5  ce  qui  eft  un  figne  allure  que  l'en, 
fantement  arrivera  bien-tôt. 

L'action  par  laquelle  l'orifice  interne  s'ouvre  8c  fe  ferme ,  fui- 
vant  les  différentes  neceffitez,  eft  entièrement  naturelle,  8c  nul- 
lement volontaire  5  ce  qui  a  été  fait  fort  à  propos  j  car  fi  le  mou- 
vement de  cet  orifice  dépendoit  de  la  volonté  des  femmes ,  il  y 
en  a  beaucoup  ,  qui  par  ce  moyen  s'empêcheroient  de  concevoir, 
en  ufant  du  coït  5  èc  plufieurs  feroient  afTez  méchantes  pour  ex- 
pulfer  8c  rejetter  ,  quand  elles  voudroient ,  la  femence  qu'elles; 
auroient  conçue ,  afin  de  s'exempter  des  incommoditez  de  la  grof- 
fefTe  ,  Se  d'être  toujours  en  état  de  fatisfaire  avec  volupté  au  de- 
firinfatiable  de  cette  partie  a  dont  il  eft  parlé  en  l'Ecriture  au  30. 
cliap.  du  Livre  des  Proverbes.  Triaftwt  infaturabilia ...  infernus* 
&  os  vul-vœ  &  terra* 
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Chapitre.    VIIL 

Du  propre  corps  y  &  du  fond  de  la  Matrice. 

Prés  avoir  cy-devant  fait  connoître  toutes  les  parties  qui  dé- 
pendent  de  la  Matrice ,  il  nenous  refte  plus  rien  à  confiderer 
paniculiercmcnt ,  que  ce  que  nous  appelions  fou  propre  corps  ,  qui 
eft  cette  partie  principale,  la  plus  large  àc  la  plus  élevée,  dans  la- 
quelle fe  fait  la  conception.  Ce  corps  s'étend  en  s'êlargifTant  tou- 
jours ,  depuis  l'orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  Matrice  :  11  eft 
couché  fous  le  fond  de  la  vefTie ,  &  appuyé  fur  le  reftnm ,  fans  être 
attaché  ni  à  l'un  ni  à  l'autrei  mais  il  elt  libre  par  devant  &  parder- 
rierresafin  de  pouvoir  s'étendre 8c  ferefTerrer  quand  il  eft  neceftaire. 
Jl  eft  néanmoins  tenu  fu jet  en  quelque  façon ,  par  le  moyen  des  li- 
gamens  de  la  Matrice  ,  qui  viennent  s'y  attacher  de  chaque  côté. 
Le  corps  de  la  Matrice  refTemble,  comme  nous  avons  déjà  dit  ci- 
devant  , 
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devant,  à  une  groiîe  poire.  Il  eft  rond,  mais  un  peu  applati  par  de- 
vant &  par  derrière  3  afin  qu'il  (oit  plus  fiable  dans  fa  fituation. 
Toute  la  partie  extérieure  de  Ton  fond  eft  fort  unie  8c  polie,  fi  ce 
n'eft  aux  deux  cotez,  où  l'on  remarque  deux  petites  éminences  , 
qu'on  appelle  les  cornes  de  la  Matrice, oh.  les  vaifïèaux  éjaculatoires 
viennent  aboutir  de  chaque  coté  ,  auquel  lieu  les  ligamens  ronds 
vont  auffi  s'attacher.  Il  eft  d'une  fubftance  membraneufe ,  épailîe 
d'un  bon  travers  de  doigt,  ce  qui  fait  que  fa  capacité  intérieure 
eft  afTex  petite  5  afin  qu'elle  puiffe  embrailer  étroitement,  &  tou- 
cher de  toutes  parts  la  femence  après  la  conception.  Ce  corps  de 
la  Matrice  ell  compofé  de  deux  membranes  >  l'une  extérieure  ,  ap- 
pellée/4  membrane  commune  9  qui  vient  du  péritoine.  Elle  eft  tres- 
mince ,  8c  paroît  lice  8c  polie  par  dehors  5  mais  elle  eft  inégale  du 
côté  qu'elle  adhère  à  l'autre  m'embrane  de  la  Matrice  >  nommée 
la  propre  s  Celle-ci  eft  tres-épaifïe  >  8c  d'une  fubftance  fpone;ieufe, 
entretiiluë  de  toutes  fortes  de  fibres ,  laquelle  félon  A'etius le  peut 
encore  fèparer  en  deux,  à  caufe  de  fon  épaifTeur  fongueufe.  C'eft 
elle  qui  compofe  proprement  ce  que  nous  appelions  te  corps  de  la 
Matrice. 

La  plupart  des  autres  animaux  (  comme  on  peut  voir  dans  les 
différentes  figures  que  j'en  ai  fait  reprefenter  ci-devant  en  la  pa- 
ge 35.  )  ont  leur  matrice  partagée  en  deux  parties  5  l'une  droite  & 
l'autre  gauche  ;  dans  chacune  defqnelles  ils  ont  encore  autant  de 
cellules  qu'ils  peuvent  porter  de  petits  d'une  même  ventrée- cha- 
cun defquels  y  a  aufîî  fes  eaux  &  fes  vaifieaux  feparément,  &  y  eft 
enveloppé  de  fes  membranes  particulières  :  Mais  celle  de  la  fem- 
me, bien  qu'elle  porte  quelquefois  plufieurs  en  fans  enfemble,  n'eft 
pas  ainfi  difpofée  j  car  il  ne  s'y  rencontre  jamais  qu'une  feule  & 
même  cavité,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n'ont 
pas  encore  eu  d'enfans  une  petite  ligne  tres-Iegere,  femblable  à 
celle  qu'on  remarque  au  défions  du  ferotum  de  l'homme  j  ce  qui 
fait  qiïtfipocrate  divife  ordinairement  cette  cavité  en  partie  droite 
8c  en  partie  gauche  ,  voulant  outre  cela,  que  les  mâles  forent  plu- 
tôt engendrez  en  cette  partie  droite,  &  les  femelles  au  contraire 
en  la  gauche  5  c'eft  ce  qu'il  nous  veut  faire  croire  par  l'aphorifme 
48.  du  s.  Livre  ,  où  il  dit ,  fœtus  mares  d'extra  uteri parte  ,  fœminx 
Jiniflrà  magis  gefiantur.  Mais  a  vrai  dire  ,  la  caufe  de  la  différence 
du  fexe  ne  procède  pas  de  la  Matrice,  mais  bien  de  la  femence, 
qui  tant  en  l'homme  qu'en  la  femme,  eft  ou  mafeuline,  ou  fémini- 
ne, comme  a  remarqué  le  même  Hipocrate  au  livre  intitulé  de  Gc~ 
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nitura.  Voici  Tes  paroles  :  Et  eftïum  in  viro  fœmineum  itemque  maf- 
culum  femen;  tum  ïtidem  in  muliere.  Il  répète  encore  la  même  cho- 
fe  au  Livre  de  la  Diette  ;  c'en:  ce  que  fait  aufïi  Galien  au  Livre  de  la 
femence.  Ne  croyons  donc  pas  que  cela  dépende  aucunement  de 
la  Matrice,  qui  ne  peut  pas  changer  l'efTencc  des  femences  qu'elle 
reçoit,  6c  qui  n'a  qu'une  feule  cavité,  dans  le  milieu  de  laquelle  , 
tant  les  mâles  que  les  femelles ,  font  toujours  naturellement  fil- 
mez. On  n'y  voit  pas  auffi  ces  petites  éminences  qu'il  appelle  co- 
tiledoris  ;  lefquelsne  fe  trouvent  ordinairement  que  dans  la  Matri- 
ce des  bêtes  à  cornes  >  car  celle  de  la  femme  eft  afTez  unie  intérieu- 
rement ,  ou  au  moins  fort  peu  inégale  ,  dans  la  cavité  de  laquelle 
on  ne  remarque  autre  choie  que  cette  petite  ligne  que  nous  ve- 
nous  de  dire ,  &  quelques  petits  pores ,  qui  paroifTent  être  les  ex- 
trémitez  des  orifices  des  vaifïeaux  qui  viennent  y  aboutir  ,  pour 
l'écoulement  des  menftruës ,  quand  la  femme  n'en:  pas  groffe  ,  6c 
contre  lefquels  l 'arrière- faix  efr,  attaché  pendant  la  greffe  fie,  afin 
qu'il  en  puiife  recevoir  le  fang  de  la  mère  j  lequel  (  par  une  admi- 
rable providence  de  la  nature  )  y  afflue  continuellement,  pourfer- 
yir  enfuite  à  la  nourriture  ôc  à  l'accroifTement  de  l'enfant,  durant 
tout  le  temps  qu'il  féjourne  dans  la  Matrice. 

Or  avant  jufques  ici  fufÏÏfamment  fait  remarquer  tout  ce  qu'on 
peut  confiderer  aux  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra- 
tion ,  paur  en  avoir  une  parfaite  connoifTance ,  laquelle  nous  doit 
•fervir  de  o-uide  6c  de  flambeau  3  pour  nous  conduire  &  nous  éclai- 
rer aux  difficLiltez  qui  fe  rencontrent  dans  la  connoifTance  6c  dans 
la  curation  des  maladies  des  femmes  grottes  6c  accouchées  ,  il  fe- 
roit  temps  d'entrer  en  matière  pour  examiner  quelles  font  ces  ma- 
ladies ,  6c  de  montrer  les  moyens  de(e  bien  comporter  dans  leur 
xruration  5  mais  avant  que  de  ie  faire ,  ajoutons  encore  deux  Cha- 
pitres à  ce  petit  Traité ,  pour  parler  des  deux  principes  matériels 
de  la  aénération ,  qui  font  la  femence ,  &  le  fang  menflruel. 


Chapitre     IX. 
De  la  Semence. 

LA  femence  6c  le  fang  menflruel  font  reconnus  de  tout  le  mon- 
de pour  les  deux  principes  de  la  génération  de  l'homme^  mais 
bien  différemment  >  car  Ariftote  foûtient ,  qu'il  n'y  a  que  l'hom- 
rae  qui  fournifTe  de  la  femence  pour  la  génération  3  6c  outre  cela , 
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qu'elle  ne  fert  que  de  principe  agi  {Tant  j  aflurant  que  la  femme 
n'y  contribue  autre  choie  que  le  lang  menftruel ,  qui  en  eft  (  à  ce 
qu'il  croit  )  le  feul  principe  matériel.  Mais  cette  opinion  n'eft  pas 
fuivie  des  plus  éclairez ,  qui  fçavent  bien  que  la  femme  a  effective- 
ment de  la  femence  aufll-bien  que  l'homme,  &  que  fans  elle  la  gé- 
nération ne fepourroit  jamais  faire.  Galien  aui.  livre  de  Ufemeace? 
réfute  affez  amplement  cette  opinion  à'Ariftote ,  &  prouve  très- 
bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence  î  puifqu'elle  a  des 
vaiffeaux  fpermatiques ,  Se  des  tefticules ,  qui  fans  doute  font  def- 
tinez  aux  mêmes  ufages  que  ceux  des  hommes  y  à  quoy  il  ajoute 
encore  plufieurs  autres  raifons  tres-convaincantes. 

La  femence  n'eft  autre  chofe  qu'une  matière  humide,  qui  pro- 
cède d'une  portion  du  plus  pur  fang  artériel  détour  le  corps,  con- 
verti dans  la  fubftance  des  tefticules  par  leur  chaleur ,  en  une  hu~ 
meur  blanche  &  vifqueufe,  écumeufe,  &:  pleine  de  quantité  acC- 
prits ,  pour  fervir  à  la  génération  :  ou  bien  pour  mieux  parlera  la 
façon  des  modernes ,  nous  dirons  que  la  femence  eft  une  aiïtmbla- 
ge  confus  de  quantité  de  petits  atomes  ,  qui  ont  une  idée  naturel- 
le de  tomes  les  parties  du  corps  dont  ils  ont  été  extraits ,  lefquels 
font  feparez  du  refte  de  la  maife  du  fang  artériel  en  pafTant  dans  la 
fubftance  des  tefticules  ,  pour  fervir  enfuite  à  la  génération  ,  qui 
n'eft  proprement  qu'un  parfait  arrangement  de  tous  ces  petits  dif- 
ferens  atomes ,  au  lieu  où  ils  doivent  être. 

Il  fuffira  d'expliquer  cette  première  définition  pour  rendre  la  fé- 
conde encore  plus  intelligible,  &  pour  donner  une  fuffîfante  con- 
noiflance  de  la  femence.  Je  dis  donc  que  la  caufe  matérielle  de  la 
femence  eft  un  extrait  du  plus  pur  fang  artériel  5  car  le  mouvement 
circulaire  que  le  fang  fait  continuellement  dans  touslesanimaux 
vivans,  nous  fait  allez  connoître  qu'il  n'y  a  que  les  artères  qui 
foient  capables  de  conduire  ce  fang  aux  tefticules  5  &  il  paroît 
bien  qu'il  eft  une  portion  du  plus  pur  de  tout  le  corps ,  par  l'ufage 
auquel  il  eft  deftiné,  qui  eft  la  génération  ,  laquelle  ne  pourroit  pas 
fe  faire  naturellement ,  s'il  ne  portoit  avec  lui  la  vertu ,  &  (  s'il  faut 
ainfi  dire  )  une  efpece  de  quinteiTence  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  dans  lesquelles  il  a  circulé  plufieurs  fois  ,  avant  que  d'çtre 
feparé  pour  être  envoyé  aux  tefticules. 

Cette  explication  que  je  fais  ainfi,  peut  fervir  à  nous  faire  con- 
cevoir facilement  la  penfée  à'Hipocrœte ,  qui  dit ,  lib.  de  aer,  a.q.  & 
loc.  S emen  génitale  ab  omnibus  corporis  membris  procedit,  a  fanis  qui- 
demfanum,  à  morbidis  morbofum-ifitque  ut  ex  cdvis  calvigir  antury 
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&c.  La  femence  procède  de  tous  les  membres  du  corps  ;  c'eft  d'eu 
vient  que  les  fains  engendrent  des  fains  ;  les  malades,  des  mala- 
des j  8c  ies  chauves ,  des  chauves,  Sec.  Ce  que  nous  devons  enten- 
dre de  ce  fang  plein  d  'efprits ,  qui  en  eft  la  matière  future ,  Se  non 
pas  de  la  femence  déjà  faite,  qui  ne  procède  que  des  tefticules  > 
dont  la  propre  chaleur ,  qui  aune  vertu  toute  particulière  pour  la 
converfion  de  ce  fang  en  femence  ,  lui  iert  de  caufe  efficiente.  Sa 
caufe  formelle  dépend  de  quantité  d'efprits  prolifiques  dont  elle 
eft  animée  j  &  fon  ufage  eft  de  fervir  (  comme  nous  avons  dit  )  à  la 
parfaite  génération  de  l'animal. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile,  cerne  femble ,  après  l'explication  que 
je  viens  de  faire  de  ce  palTage  d' Hipccrate  ,  de  trouver  la  raifon 
pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  allez  fouventdesenfans  boi- 
teux, ainfi  qu'avoit  fait  entre  autres  un  certain  Maître  d'Ecole  , 
nommé  Monfieur  Dufays  ,  chez  qui  j'étois  en  penfion  en  la  ville 
&  Orléans  dans  le  temps  de  ma  jeunette  5  lequel  étoit  tres-connu  de 
toutes  les  perfonnes  de  la  ville  ,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu'il 
avoit  feulement ,  étoient  tous  trois  boiteux  de  naiflance  auflî-bien 
que  lui,  &  qu'une  feule  fille  qu'il  avoit  aufïï ,  qui  étoit  très-bien 
faite  pour  lors ,  relTembloit  à  fa  femme  qui  n'étoit  point  boiteufe 
non  plus  que  cette  fille  ;  parce  que  la  femence  de  fa  mère  avoit 
apparemment  dominé  celle  de  fon  père,  dans  le  temps  qu'elle  en 
avoit  été  engendrée  :  Mais  la  difficulté  confifte  à  fçavoir  comment 
une  homme  &  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux  d'une 
même  jambe  ,  comme  par  exemple  de  la  droite  ,  pourroient  en- 
gendrer des  enfans  parfaits ,  &  bien  formez  de  cette  partie  ,  ainfi 
qu'il  s'eftfouvent  vu  5  auquel  cas  il  fembleroit  que  la  matière  de 
la  lemence ,  qui  eft  ce  fang  artériel,  ne  contiendroit  pas  en  foi,  com- 
me nous  avons  dit,  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les  parties  du  corps  5 
puis  qu'étant  ainfi ,  les  boiteux  devroient  toujours  engendrer  des 
boiteux  ,  Se  ies  aveugles  des  aveugLes.  Néanmoins  je  répondray  à 
cela  avec  diftin&ion  j  car  fi  l'homme  Se  la  femme  étoient  tous  deux 
boiteux  naturellement ,  &  dés  leur  première  formation  dans  la 
Matrice,  je  croi  qu'ils  ne  pourroient  engendrer  que  des  boiteux  , 
comme  avoit  fait  ce  Monfieur  Dufays ,   dont  je  viens  de  parler  5 
mais  s'ils  ne  l'étoient  que  par  accident ,  ils  pourroient  facilement 
faire  des  enfans ,  qui  ne  participeroient  aucunement  à  leur  défaut  5 
a  caufe  que  tout  leur  fang  ne  biffe  pas  de  renfermer  en  puifTance 
dans  la  moindre  de  {qs  gouttes  cette  vertu  formelle ,  &  une  en- 
tière idée  de  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  ne  s'efface  pas  toû~ 
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jours  aufli-tôt  par  le  défaut  accidentel  de  quelques-unes ,  ni  mê- 
me par  leur  total  retranchement ,  quand  elle  y  a  été  une  fois  bien 
imprimée  -,  laquelle  fe  peut  auffi  perpétuer  durant  tout  le  cours 
de  la  vie  ,  en  le  communiquant  au  nouveau  fang  qui  s'engendre 
tous  les  jours  ,  de  la  même  manière  que  fait  la  lumière  d'un  flam- 
beau ,  qui  fe  peut  communiquer  à  une  infinité  d'autres ,  fans  fe  di- 
minuer. Mais  n'entrons  pas  plus  avant  dans  cette  matière,  de  crain^ 
te  que  nous  ne  faffions ,  comme  on  dit  ordinairement,  de  la  glofè 
d'Orléans  s  qui  feroit  plus  obfcure  que  nôtre  texte. 

Ariftote  ait  l.  3.  ch.  n.  de  l'hifl.  des  anim.  dit ,  que  l'homme  ,  à 
proportion  de  fon  corps ,  jette  plus  de  femence  que  les  autres  ani- 
maux ;  êc  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  pollen;  plus  vifqueufe  que 
celle  des  autres  (  auffi  la  femme  qui  a  moins  de  poil  que  l'homme, 
a-t-elle  fa  femence  plus  aqueufe  )  Il  dit  outre  cela ,  que  fa  couleur 
naturelle  eft  blanche  en  tous  >  par  raifon  de  quoi  il  réfute  la  ridi- 
cule opinion  &  Hérodote  >  qui  croyoit  que  la  femence  des  Ethiopiens 
étoit  noire. 

Plulieurs  qui  fuivent  le  fëntiment  du  même  Arifiote  ati  19.  ch, 
du  1.  /.  de  la  gêner,  des  anim.  veulent  que  la  femence  nefoit  qu'un 
excrément, procédant  du  refte  du  fang  qui  a  été  apporté  aux  tefti- 
cules  pour  leur  nourriture;  &  difent  pour  adoucir  cette  penfée,  qui 
femble  être  contre  le  bon  fens ,  que  c'en:  une  elpece  d'excremenc 
utile  :  Mais  c'en:  une  abfurdité  de  croire  que  cette  noble  humeur, 
qui  eh:  abfolument  neceflaire  pour  la  propagation  de  l'efpece  (  qui 
doit  prévaloir  la  confervation  de  l'individu  )  doive  être  plûtôc 
qualifiée  du  nom  &  excrément ,  que  le  fang ,  qu'on  pourroit  dire  par 
la  même  raifon,  être  un  excrément  procédant  auffi  du  refte  de 
la  nourriture  du  coeur.  C'en;  pourquoi  Pythagore ,  au  rapport  de 
Dioçene  La'èrce ,  répondit  fort  bien  à  celui  qui  lui  demandoit ,  en 
quel  temps  on  devoit  ufer  du  coït  avec  la  femme.  Cum  tu  voles,  mt- 
cjuit  y  te  ipfo  fieri  deterior.  C'eft,  dit-il,  dans  Ietems  que  tu  voudras 
devenir  plus  foible  ,  &  pire  que  tu  n'es  pas  3  failant  bien  voir  par 
cette  belle  réponle,  que  c'étoit  une  partie  de  la  plus  noble  fubflan- 
ce  du  corps  qui  s'écouloit  en  cette  adion.  Mais  ne  nous  arrêtons 
pas  davantage  à  ces  fortes  de  controverfès ,  &  ne  difputons  pas 
des  mots  ,  pourvu  que  la  choie  foit  bien  comprifè.  Pour  ce  fujet 
demeurons  feulement  d'accord ,  que  la  femence  ne  doit  être  quali- 
fiée du  nom  êC  excrément  y  que  lors  qu'elle  eft  déchue  de  fa  difpo- 
fition  naturelle,  &  que  la  même  chofe  peut  être  dite  du  fang  6c 
de  toutes  les  autres  humeurs  du  corps.    Pailons  maintenans  à 
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l'explication  du  fécond  principe  de  la  génération ,  qui  eft  le  fang 

menftruel. 


Chapitre      X. 
T)a  Sang  menflrueL 

LE  fang  menftruel  eft  ainfi  appelle ,  à  caufe  qu'il  s'évacue  pé- 
riodiquement tous  les  mois ,  ii  la  femme  n'êlt  pas  groiïe ,  cii 
nourrice,  &  qu'elle  foit d'âge  convenable  &.  en  bonne ianté.  Les 
menftruës  font  encore  appellées  les  purgations  de  la  femme ,  par 
ce  que  toute  l'habitude  de  fon  corps  elt  purgée  par  leur  moyen  , 
de  la  fuperfluitédu  fang.  Elles  fe  nomment  auffi  .es  fleurs  des  fem- 
mes ;  à  caufe  qu'à  l'exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits ,  s'ils  ne  font  précédez  de  fleurs  ,  la  femme  ordinairement 
ne  devient  pas  grofle  d'enfant  devant  que  d'avoir  eu  (es  rieurs. 
Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  leur  nom ,  qui  eft  allez  connu 
de  tout  le  monde  y  mais  tâchons  feulement  de  faire  connoître  l'a. 
chofe.  Ariflote  au  liv.  j.  de  l'hifK.  des  anlm  s  dit  que  la  femme  en- 
tre tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgation  en  plus  grande 
abondance  5  àC  Pline  au  liv+j.  ch.  15.  de  fon  hifoire  nat.  afftire  que 
de  tous  les  animaux  il  n'y  a  que  la  femme  qui  ait  des  menftruës  y 
mais  il  en  faut  excepter  certaines  Guenons.  L'évacuation  périodi- 
que du  fang  menftruel  eft  une  chofe  fi  commune  &  fi  ordinaire 
aux  femmes  ,  qu'il  n'y  aperfonnequi  l'ignore  5  mais  tout  le  monde 
ne  demeure  pas  d'accord  touchant  la  nature  de  ce  fang,  &  tou- 
chant les  voyes  par  lefquelies  il  fe  purge  ,  &  les  caufes  de  fon  éva- 
cuation périodique  :  C'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  la  nature  de  ce  fang,  plufieurs  Auteurs  qui  ont  fuivi  le  fen- 
timent  de  Pline  ,  difent  après  lui ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  monf- 
treux  que  ce  fang  5  puis  que  par  fa  vapeur  ,011  par  fon  feut attou- 
chement ,  les  vins  nouveaux  s' ai  griffent  y  les  femences  deviennent  fie - 
riles,  les  greffes  des  arbres  meurent,  ejr  les  fruits  en  tombent  tout  deffe- 
chez,,  les  jeunes  plantes  en  font  brûlées,  la  glace  des  miroirs  fe  ternit  a 
leur  feul  afpeél,  le  tranchant  du  fer  en  eft  émouffé ,  la  beauté  de  l'y  voire 
effacée, les  abeilles  en  meurent  fie  cuivre  &  le  fer  s' enroiiillent  auff-tot , 
l'air  en  efl  infecté,  &  les  chiens  cfui  en  guettent,  enragent  ,  ejrc.  Si  tout 
cela  étoit  vrai ,  hs  hommes  fuïroient  affûrement  plus  qu'ils  ne 
font  la  compagnie  des  femmes  j  &  à  confiderer  ce  récit,  je  me 
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figure  voir  les  excrétions  de  la  matrice  d'une  impudique  verolée 
au  dernier  degré.  Mais  on  peut  facilement  réfuter  cette  opinion 
de  Pline  par  une  fimple  diftin&ion  j  qui  eft  que  le  fang  menftruel 
delà  femme  peut  bien  avoir  quelques-unes  defes  mauvaifes  qua- 
litez ,  quand  il  eft  décheu  de  (on  état  naturel  3  mais  non  pas  au- 
trement ;  car  il  ne  diffère  ordinairement  en  aucune  manière  de 
celuy  qui  eft  au  refte  du  corps  de  la  femme  ,  hors  duquel  il  n'eft 
rejette  que  parce  qu'il  eft  {Amplement  fuperrlu  ;  6c  fi  on  remarque 
quelque  altération  en  fa  fubftance,  6c  en  fa  couleur ,  cela  ne  pro- 
cède que  du  mélange  de  quelques  excrétions  de  la  matrice,  les- 
quelles il  entraîne  avec  foy ,  £c  de  quelque  féjour  qu'il  peut  faire 
dans  la  cavité  de  cette  partie  ,  à  caufe  de  la  Situation  du  corps  de 
la  femme  qui  l'empêche  quelquefois  de  s'écouler  aufli-tôt  qu'il 
eft  forti  de  les  vaifleaux.  C'eft  pourquoy  fuivons  plutôt  en  cela 
le  fentiment  d1 '  Hipocrate  ,  qui  au  Livre  premier  des  maladies  des 
femmes ,  nous  a  très-bien  déclaré  les  conditions  que  doit  avoir 
naturellement  le  fanç  menftruel  aux  femmes  faines.  Procéda  au- 
tern  fangms  velut  a  njiciimâ ,  cïto  congé  tatur  ,  Ji  fana  fuerit  mulicr. 
Ce  fang,  dit-il,  eft  femblable  à  celuy  d'une  victime  ,  6c  fe  caille 
promptement ,  fi  la  femme  eft  faine.  Or  on  fçait  que  c'eft  la  mar- 
que d'un  bon  fang,  de  fe  cailler  promptement,  &  que  celuy  des 
victimes  étok  très  beau  ;  parce  qu'on  ne  choififlbit  que  les  animaux 
les  plus  fains,  pour  fervir  aux  facrifices  que  les  Anciens  faifoienr. 
Les  voyes  par  lefquelles  ce  fang  fe  purge  ,  font  encore  contef- 
tées  :  Car  les  uns  veulent ,  comme  CoLumbus  Se  Primerofe  ,  que  ce 
foit  toujours  par  les  vaifTeaux  qui  fe  terminent  au  col  de  la  Ma- 
trice, ce  que  Columhmâàt  avoir  remarqué  devant  plufieurs  perfon- 
nés,  en  l'anatomie  d'une  femme  nommée  Sainte,  qui  avoit  (es  men- 
ftruës  dans  le  temps  qu'elle  fut  pendue,  pour  avoit  défaic  fon  en- 
fant î  ayant  trouvé  les  vailTeaux  qui  fe  terminent  en  cet  endroit, 
tout  remplis  de  fang,  6c  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  aboutif- 
ient  au  fond  de  la  Matrice.  Et  les  autres  foûtiennent  au  contraire 
avec  bien  plus  de  raifon ,  que  ce  fang  vient  ordinairement,  quand 
la  femme  n'eft  pas  grofte,  des  vaifteaux  qui  fè  diftribuënt  au  fond 
de  la  Matrice  ;  &  feulement  de  ceux  qui  font  au  col ,  quand  la 
femme  eft  g  ro  (Te,  s'il  arrive  qu'elle  ait  fes  menftruës.  C'eft  ce  que 
j'ay  remarqué  plufieurs  fois ,  6c  fait  obferver  devant  plufieurs  de 
mes  Confrères,  le  n.  Janvier  1672.  ayant  l'honneur  pour  lors 
d'être  Prévôt  de  la  célèbre  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens 
Jurez  de  cette  Ville  de  Paris.  Ce  fut  en  la  diflecrion  d'une  femme 
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qui  avoit  auffi  été  pendue  pour  un  pareil  crime  ,  dans  le  temps 
qu'elle  avoit  actuellement  Tes  menftruës,  fur  le  cadavre  de  laquel- 
le M.  Devaux  le  fils  faifoit  fon  chef-d'œuvre  anatomique.  On 
voyoit  manifeftement  en  cette  femme  le  contraire  de  ce  que  difent 
Vrimerofe  au  i .  livre  des  maladies  des  femmes  ^  &  Columbus  au  6.  liv. 
de  (on  Anat.  car  toute  la  cavité  du  fond  de  fa  Matrice  étoit  enduite 
de  petits  grumeaux  de  fang  caillé  j  &  ks  vaifleaux  étoient  beau- 
coup pins  gros  que  ceux  du  col,  &  même  tout  pleins  de  fang  cail- 
lé, vers  les  orifices  qui fe  dégorgent  dans  le  fond  de  la  Matrice.  Je 
ne  veux  pourtant  pas  nier  que  les  menftruës  ne  s'écoulent  anlli 
quelquefois  par  ce  col  en  même  temps  que  par  le  fond  de  la  Ma- 
trice ,  quand  la  femme  n'eft  pas  groffe  s  mais  je  foûtiens  feulement 
que  l'opinion  de  Columbus ,  fondée  fur  une  fimpîe  expérience,  n'en: 
pas  véritable  ordinairement.  Car,  comme  dit  Ariflote  ,  J>*u£  magna 
ex  parte fiant, ea  maxime  fecundutn  naturam  funt ries  chofesquiiont 
naturelles  fe  font  le  plus  fouvent.  Or  eft-il  qu'il  en:  naturel  pour 
cette  raifon,  que  les  menftruës  procèdent  du  fond  de  la  Matrice. 

La  difpute  n'eft  pas  moindre  touchant  la  canie  de  l'évacuation 
périodique  des  menftruës ,  que  touchant  la  nature  de  ce  fang  ôc  les 
voyes  par  lefquelles  il  s  écoule  ,  que  nous  avons  expliquées.  Les 
uns  avec  Ariftote  l'attribuent  à  la  Lune ,  qui  a  grande  domination 
fur  tous  les  corps  humides,  comme  eft  celuy  de  la  femme ,  que  l'on 
dit  en  raillant  être  Lunatique  à  caufe  de  cela.  C'eft  ce  qui  a  fait 
donner  crédit  à  ce  vers . 

Luna  vêtus  vetulas  ,  juvenes  nova  Lima  repurgat. 
D'autres  qui  font  du  fentiment  de  Galien,  au  1.  liv.  delà  Semence, 
au  14.  de  lufage  des  parties  ,  rapportent  cela  au  temperammen: 
froid,  Se  à  la  vie  fedentaire  de  la  femme,  laquelle  ne  pouvant  con- 
fumer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu'elle  engendre ,  il  arrive 
qu'étant  en  trop  grande  abondance,  la  nature  s'en  d'écharge  de 
temos  en  temps  fur  les  parties  génitales  de  la  femme,  qui  font  les 
parties  les  plus  foibles  de  fon  corps  :  Et  d'autres  (  avec  aftez  de 
raifon  ,  ce  me  femble  )  veulent  que  la  principale  caufe  de  cette 
évacuation  foit  une  certaine  fermentation  qui  fe  fait  dans  toute 
la  mafle  du  fang,  laquelle  jointe  à  fon  abondance  ,  le  fait  fortir 
par  les  voyes  les. plus  difpoféesà  le  laifter  écouler  ,  comme  font 
celles  de  la  Matrice  $  ainfi  que  nous  voyons  que  fait  le  vin  nou- 
veau, qui  dans  le  temps  de  fa  fermentation  ,  vient  à  le  faire  paflage 
6c  à  fortir  par  les  plus  foibles  endroits  du  tonneau  qui  le  contient. 

Les  femmes  n'ont  pas  pour  l'ordinaire  ce  flux  menfiruel  devant 
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l'âge  de  treize  an;, ,  non  plus  qu  après  celuy  de  quarante  cinq  ans  : 
Toutefois  quelques-unes  l'ont  devant  &  après  ces  deux  âges^mais 
cela  eft  rare.  Scheuckius au  4.  Liv.  defesob/èrv.  rapporte  plufieurs- 
exemples  de  Tune  &  de  l'autre  forte  ,  2c  entr'autres  d'une  femme 
qui  avoit  fès  menftruës  à  l'âge  de  103.  ansimais  ces  fortes  d'évacua- 
tions ne  doivent  pas  être  qualifiées  du  nom  de  menftruës  aux  fem- 
mes qui  ont  paMé  l'âge  de  5 5.  ans ,  car  pour  l'ordinaire ,  ce  font  plu- 
tôt des  pertes  du  fang  qui  leur  viennent  par  maladie  fans  aucune 
regle,2cqui  font  pour  lors  prefque  toujours  fym  pt  orna  tiques.au  ffi- 
bien  que  font  celles  qui  continuent  durant  plufieurs  mois,  êc  mê- 
me durant  plufieurs  années  fans  aucune  interruption,  comme  étoit 
le  rlux  de  lang  de  cette  femme,dont  il  eft  parlé  dans  l'Écriture  fain- 
te,  laquelle  après  douze  années  de  cette  facheufe  maladie,  fut  gue- 
r.emiracuIeufementparjE  sus-Christ.  Cette  évacuation, pour 
être  naturelle,  doit  durer  au  moins  trois  ou  quatre  jours ,  ou  tous 
au  plus  cinq  ou  fix,  ôc  s'augmenter  depuis  l'heure  qu'elle  commen- 
ce juiques  à  la  moitié  de  ce  temps,  ôc  diminuer  à  proportion  juf. 
ques  à  ce  qu'elle  cefte  entièrement.  Les  femmes  qui  l'ont  moins 
de  trois  jours,ou  plus  de  fix,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien 
que  les  autres.  La  quantité  de  cette  évacuation, fi  nous  en  croyons 
Hipocrate  au  llv.  des  maladies  des  femmes ,  doit  être  en  tout  de  deux 
hémires,  ou  environ,  quand  la  femme  fe  porte  bien  :  Vhtmini  étoit 
une  mefure  des  Anciens,  quitenoit  environ  neuf  ou  dix  onces  : 
Mais  la  quantité  ,  ni  le  temps  auquel  ks  menftruës  arrivent ,  ne 
peuvent  pas  être  juftement  déterminez  j  car  cela  dépend  entiè- 
rement de  l'âge,  du  tempérament,  de  l'habitude  du  corps  ,  de 
région  ,  de  la  faifon,  du  régime  de  vivre,  de  l'exercice  2c  de  plu- 
fieurs autres  chofes  qui  contribuent  beaucoup  plus  que  ne  fait  pas 
la  lune,  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation,  la- 
quelle eft  fouvent  retardée,  on  avancée ,  félon  ces  différentes  dif- 
pofitions.  Pour  ce  qui  eft  de  l'intervalle  du  temps  d'une  évacuation 
jufques  à  l'autre  •■>  il  eft5  comme  chacun  fçaft,  d'un  mois  pour  l'or- 
dinaire, ou  de  quelques  jours  de  moins,y  comprenant  ceux  de  l'é- 
vacuation. Ces  menftruës  font  principalement  deftinées  de  lana, 
ture  pour  fervir  de  matière  à  la  génération  de  l'enfant,  &  à  fa  nour- 
riture ,  durant  qu'il  eft  au  ventre  de. la  mère  j  &  par  accidenté  re- 
purger toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  de  la  fuperfluité  du 
fang  en  d'autr,  s  temps  3  car  les  femmes  ne  font  ordinairement  en 
par/aite  fan  té  durant  leur  jeunetfe,  que  lorfqu'elles  font  bien  ré- 
glées en  cette  évacuation  naturelle  j  6c  j'ay  même  remarqué  .que 
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quand  elles  font  parvenues  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  ou  en- 
viron, qui  eft  le  temps  le  plus  ordinaire  auquel  elles  commencent 
à  être  privées  pour  toujours  de  leurs  menftruës  ,  elles  font  pref- 
que  toutes  fort  valétudinaires  durant  plufîeurs  années ,  jufques  à 
ce  que  la  nature  ,  qui  auparavant  avoit  coutume  d'être  foulagée 
par  cette  évacuation  menftruelle,  foit  enfin  tout-à-fait  habituée 
a  ce  changement  de  difpofition ,  qui  eft  caufe  qu'on  voit  beau- 
coup plus  de  femmes  mourir  depuis  quarante- cinq  ans  jufques  à 
cinquante-cinq  ans ,  ou  environ  ,  &  donner  en  ce  temps  plus  de 
pratique  &  d'occupation  aux  Médecins ,  qu'en  aucun  autre  âge  de 
leur  vie  :  Néanmoins  celles  qui  paflènt  ce  terme,  après  avoir  re- 
fifté  par  leur  forte  complexion  à  toutes  les  incommoditez  qui  ont 
coutume  de  leur  arriver  enfuitede  l'entière  privation  de  cette  pur- 
gation  menftruelle  ,  parviennent  ordinairement  jufques  à  l'ex- 
trême vieilleiïe.  Mais  fans  nous  arrêter  davantage  fur  une  cho(e 
qui  eft  fi  commune,  que  toutes  les  femmes  en  peuvent  faire  des  le^ 
çons  aux  Philofophes ,  finifTons  nôtre  Defcription  des  Parties  de 
la  Femme  ,  qui  fervent  à  la  génération,  pour  examiner  les  Mala- 
dies des  femmes  grofles  &  accouchées, &  pour  enfeigner  les  moyens 
d'y  remédier. 
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LIVRE     PREMIER. 

DES  MALADIES  ET  DES  DIFFERENTES  DISPOSITIONS 

des  Femmes  "rojfes  ,  depuis  le  moment  de  la  conception  , 
jufqu'au  terme  de  l' Accouchement . 

L  peut  arriver  aux  femmes  beaucoup  d'indifpofi- 
tions  depuis  le  moment  de  la  conception  jufqu'au 
terme  de  l'accouchement  5  à  caufe  que  pour  lors 
elles  font  fujettes ,  non  feulement  à  celles  qui  font 
caufées  par  la  groflefTe  ,  mais  aufïi  à  celles  qui 
leur  viennent  en  d'autres  temps.  C'effc  de  là  que 
nous  pouvons  bien  connoître  que  h  condition  des  femmes  eft  tris- 
mal  heureufej  puis  qu'elles  ne  font  pas  ièulement  fu  jettes  à  toutes 
les  indifpofitionsdes  hommes  5  mais  encore  à  une  infinité  d'autres, 
dont  les  hommes  font  exempts.  Mon  defltin  n'étant  pas  de  n  .'éten- 
dre afTez  amplement  pour  les  examiner  toutes,  je  ne  m'arrêterai 
qu'aux  principales  &  aux  plus  ordinaires  maladies  qui  accompa- 
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gnent  fouvent  la  groffeffe ,  &  qui  ont  durant  Ton  cours ,  quelques 
indications  particulières  pour  leur  curation.  Car  pour  ce  quiefl 
de  celles  qui  n'ont  que  les  indications  générales ,  &  qui  peuvent  ar- 
river à  la  femme  indifféremment  en  tout  temps ,  on  peut  ficile- 
ment  les  connoître ,  &  y  remédier  par  les  voyes  communes  j  pour- 
vu que  cependant  on  ait  toujours  égard  à  la  diipofition  de  la  grof- 
feffe i  parce  que  comme  Hipocrate  a  très- bien  obfervé  au  i.  liv. 
des  maladies  des  femmes ,  la  curation  des  maladies  des  femmes  dif- 
fère grandement  de  la  curation  de  celles  des  hommes  s  c'eft  ce  qui 
fait  que  les  Médecins  qui  traitent  les  unes  comme  les  autres ,  fans 
s'informer  exactement  de  leur  caufe  ,  font  une  grande  faute,  dont 
il  dit  avoir  vu  plufieurs  exemples  5  c'eft  pourquoy  nous  devons  à 
plus  forte  raifon  ufer  d'une  bien  plus  grande  précaution  en  trai- 
tant les  maladies  des  femmes  groffes. 

Il  feroit  afTez  à  propos ,  pour  bien  confiderer  ,  fuivant  nôtre  in- 
tention ,  toutes  les  circonftances  delà  grofïefTe,  de  commencer  par 
l'explication  de  la  conception  dont  elle  doit  être  précédée  j  mais 
comme  elle  ne  fe  peut  faire  que  par  la  femme  féconde,  je  veux 
avant  que  d'en  parler  5  afin  de  connoître  la  chofe  dés  fon  origine  , 
faire  quelques  obfervations  des  plus  confiderables  fur  la  fécondi- 
té 3  &fur  la  fterilité  des  femmes  ;  car  la  fterilité  procède  tres-ïou- 
vent  de  leur  part,  plutôt  que  du  côté  des  hommes  $  parce  qu'il  fe 
remarque  en  elles  beaucoup  de  conditions,  dont  n'ont  pas  befoin 
les  hommes ,  qui  ne  doivent  fournir  que  quelque  peu  de  leur  fe* 
mence,  &  une  feule  fois  pour  la  génération  3  mais  les  femmes  , 
outre  la  leur  ,  doivent  avoir  un  lieu  propre  pour  les  recevoir  èc 
les  conferver  toutes  deux,  tel  qu'eft.  la  Matrice  bien  difpoféej  de 
plus,  une  matière  deflinée  à  la  nourriture  de  l'enfant ,  durant  tout 
le  temps  qu'il  y  féjourne ,  comme  eft  le  fang  menftruel  :  C'eft.  ce  qui 
fait  que  pour  un  homme  impuillant ,  il  fe  rencontre  ordinaire- 
ment plus  de  trente  femmes  fteriles.    Voyons  donc  avant  toutes 
chofes  quelles  font  les  marques  de  la  fécondité  &  de  la  fterilité 
des  femmes. 

Chapitre    Premier. 

Des  Jîgnes  de  la  fécondité  &  de  la  flerilitê  des  Femmes. 

PA  r  la  fécondité  de  la  femme ,  j'entens  une  difpofition  natu- 
relle de  fon  corps ,  &  principalement  de  la  Matrice,  au  moyen 
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de  laquelle ,  avec  l'aide  de  l'homme  ,elle  peut  engendrer  Ton  fem- 
blable  3  &  par  la  fterilité  qui  en  eft  le  contraire,  j'en  conçois  l'im- 
puifTance ,  qui  provient  des  défauts  &  des  vices  qui  fe  rencontrent 
en  tout  fon  corps ,  ou  en  quelques-unes  de  Tes  parties.  Faifons 
quelque  recherche  des  fignes  les  plus  notables  de  l'une  &  de  l'au- 
tre, 6c  principalement  de  ceux  qui  nous  paroifïent  à  la  vue ,  &  au 
toucher  5  par  lefquels  nous  en  jugerons  beaucoup  mieux  que  par 
quantité  d'autres,  qui  le  pîuslouvent  ne  font  pas  trop  certains  : 
Car  ceux  qui  fe  tirent  des  differens  temperamens ,  nous  peuvent 
facilement  tromper,  d'autant  qu'il  fe  rencontre  quelquefois  des 
femmes  tres-mal  habituées  &  cacochymes,  qui  ne  lailîèntpas  d'en- 
gendrer  3  &  d'autres  qui  bien  qu'elles  ayent  une  famé  très- parfaite, 
font  néanmoins  fleriles ,  &  tiennent  en  cela  quelque  choie  de  la 
nature  des  mules ,  qui  le  font  toutes  pour  l'ordinaire.  Je  dis  pour 
l'ordinaire,  car  on  a  vu  quelquefois  des  mules  qui  ont  engendré, 
comme  Arifrote  nous  le  témoigne  au  %%.  ch.  du  6.  liv,  de  l'hift.  des 
animaux  ,  où  il  fait  mention  d'une ,  qui  fît  même  deux  petits  en. 
une  feule  fois,  &:  au  24.  chapitre  du  même  Livre  ,  il  dit  qu'en 
Syrie  elles  engendrent  toutes.  Pline  nous  certifie  a<ufîi  la  même 
chofe  au  44.  ch.  du  8.  liv.  de  l'hift.  nat.  mais  cela  eft  très-rare  en 
ce  païs-cy. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  la  Matrice  eft  abfolument 
înecefTaire  pour  la  fécondité ,  &  qu'elle  eft  la  principale  partie 
qu'on  doit  examiner  pour  en  bien  juger  :  Mais  comme  nous  voyons 
que  toute  forte  de  terre  n'effc  pas  propre  à  rapporter ,  &  qu'il  y 
en  a  de  très- ingrates  qui  ne  produifent  rien  3  auffi  n'eft-ce  pas 
allez  que  la  femme  ait  une  Matrice  pour  être  capable  de  conce- 
voir j  car  il  s'en  rencontre  beaucoup  qui  font  fteriles.  Nous 
avons  cy-devant  montré  fort  exa&emennt  quelle  doit  être  fa  com- 
pofition  &  fa  ftru&ure  naturelle ,  pour  pouvoir  fervir  à  une  fi  ad- 
mirable fin  qu'en:  la  génération  3  c'eft  pourquoy  nous  n'ajoute- 
rons rien  à  ce  que  nous  en  avons  dit  au  Traité  des  parties  de  la 
femme  qui  fervent  à  la  génération  ,  auquel  on  aura  recours  pour 
en  avoir  connoifTance. 

On  doit  donc  fçavoir  en  gênerai ,  que  les  fignes  de  la  fécon- 
dité de  la  femme  font ,  qu'elle  ait  fa  matrice  biendifpofée  ,  qu'elle 
foit  d'âge  au  moins  de  treize  à  quatorze  ans  ,  &  au  plus  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  pour  l'ordinaire,  quoy- qu'aucunes  (  tou- 
tefois rarement)  conçoivent  plutôt  ou  plus  tard,  félon  leur  diffé- 
rente nature  &  difpoiition  }  qu'elle  foit  de  bon  tempérament,  & 
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médiocrement  fanguin  }  qu'elle  ait  pendant  ce  temps  Ces  purgâ- 
tions  d'un  fang  bon  &  louable  en  couleur,  quantité,  qualité  êtcon- 
fiftance  ,  &  règlement  de  mois  en  mois ,  à  une  feule  fois  fans  inter- 
ruption ,  depuis  qu'elles  commencent  à  couler,  jufques  à  ce  que  l'é- 
vacuation foit  parfaite.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puifle  arriver,  ainfi 
qu ' Ariftote  a  très- bien  remarqué  a»  i.  ib.  du  7.  liv.  de  l'hjr.  des 
anim.Que  des  femmes  conçoivent  fans  avoir  jamais  eu  leurs  menf- 
truës,  comme  font  celles  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas  une  fi  grande 
abondance  de  fang  que  la  nature  en  fafîe  une  évacuation  feniîbleau 
dehors,  elles  en  ont  toutefois  autant  qu'il  en  refte  ordinairement 
après  l'évacuation  des  menftruës  à  celles  qui  les  ont.  Schthck'ms  au 
4 .  tiv*  de  fes  obfer.  rapporte  beaucoup  d'exemples  de  la  forte  &  j'en 
ay  auiTi  vu  quelques-unes  de  cette  nature.  J'en  ay  rapporté  un  exem- 
ple en  l'Obf.  c  c  c  x  1 1 1.  du  Livre  de  mes  Observations. 

Nous  difons  que  ces  pu'rgations  doivent  être  d'un  fang  bon  & 
louable  ,  parce  qu'aux  femmes  qui  ne  font  pas  grofo ,  &  qui 
font  d'âge  à  le  pouvoir  devenir ,  ce  n'eft  qu'un  regorgement  & 
une  évacuation  naturelle  de  celui  qui  eft  feulement  iuperflu  ,  le- 
quel n'a  en  foy  aucune  malignité  ,  comme  plufieurs  s'imaginent 
faufTement  >  car  aux  femmes  bien  faines ,  il  ne  doit  prefque  pas  dif- 
férer en  couleur,  en  confiflance  ,  &  en  qualité,  de  celuv  qui 
refte  dans  les  vaifteaux  ,  finon  par  le  peu  d'altération  que  lui  cau- 
fe  la  chaleur  des  lieux  d'où  il  fort ,  &  par  le  mélange  de  quelques 
humiditez  dont  la  matrice  eft  toujours  abreuvée.  Cette  évacua- 
tion fè  doit  faire,  pour  le  mieux  ,  tous  les  mois  une  féale  fois, 
quoique  quelques  femmes  l'ayent  tous  les  quinze  jours  ,  ou  au 
bout  des  trois  femaines ,  fclon  qu'elles  font  plus  ou  moins  fanguU 
ries,  ou  bilieufes,  &  qu'elles  ont  le  fang  échauffé  :  Ellefe  doit  faire 
pendant  deux  ou  trois  jours  confecutifs  au  moins,  ou  pendant  cinq 
ou  (Ix  au  plus ,  &  peu  à  peu  fans  interruption  j  &  encore  plus  ou 
moins ,  félon  la  différence  des  temperamens  particuliers.  Si  la  fem- 
me en  a  moins ,  comme  quand  elle  vient  fur  l'âge  avancé ,  elle  de- 
vient fterile  ;  d'autant  que  ce  fang  doit  fervir  de  nourriture  à  l'en- 
fant ,  quand  il  eft  au  ventre  de  la  mère  3  &  pareillement  fî  elle  en  a 
plus  j  pircequela  femme  en  refte  trop  de  bile,  &  fa  Matrice  en  eft 
refroidie.  Il  y  a  néanmoins  quelques  femmes  qui  en  vuident  plus 
en  deux  ou  trois  jours ,  que  d'autres  ne  font  en  huit.  Il  doit  couler 
peu  à  peu  ,  fans  interruption,  &  non  tout  à  coup  5  car  les  grandes  & 
lubites  évacuations  font  grande  difîîpation  des  efprits ,  qui  font  ne- 
ceflaires  en  quantité  pour  la  génération  5  &  l'interruption  de  cette 
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évacuation  nous  fignifïe  quelque  empêchement  à  la  nature,  ou 
quelque  vice  &  mauvaife  difpofition  de  la  Matrice. 

Si  tous  ces  lignes  (è  rencontrent ,  nous  pourrons  vrayfemblable- 
ment  dire  que  la  femme  eft  féconde.  Je  dis  vrayfemblablement  $ 
car  il  y  a  beaucoup  de  femmes  aufquellesilsfe  trouvent,qui  n'en- 
gendrent  pas,quoi qu'elles  fafTent  leur  poiïible,  &  qu'elles  ufent  du 
coït  avec  des  nommes  très- féconds  ,  Ôc  obfervent  pour  cela  toutes 
les  conditions  requifes  &;  neceflaires,  comme  nous  dirons  ci-aprés: 
On  en  voit  aufïï  quelques-unes,  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas  tou- 
tes ces  conditions  ,  ne  laiuent  pas  pourtant  d'être  fécondes.  Mais 
fi  toutes  les  chofes  fufdites  fe  remarquent  en  une  femme ,  fans  qu'el- 
le puifle  concevoir  ,  Ôc  qu'on  délire  être  éclairci  plus  à  fond  ,  6c 
reconnoître  plus  certainement  fi  elle  en  eft  capable, Hipocrate  nous 
enfeigne  un  moyen  de  le  fçavoir,  auquel  je  n'ajoute  pas  grande  foi} 
parce  que  les  raifbns  en  font  fort  obfcures.  C 'eft  dans  Faphonfme 
59.  du  j.  Livre,  où  il  dit,  Si  mulier  non  concipiat,&  frire  placet  an  fit 
concepturay  veflibus  undique  obvolutam  fubter  fuffito  ;  acjiodor  corpus 
pervadere  videatur  ad  nares  &  os  ufque  ,  non  fua  ctdpâ  fterilem  ejfe 
fcito.  Si  la  femme  ne  conçoit  pas ,  &  que  vous  defiriez  fçavoir  (i 
elle  doit  concevoir  ou  non,  il  la  faut  envelopper  de  tous  cotez  des 
linges  ou  couvertures,  &  mettre  fous  elle  un  parfum  i  &  fî  vous  voyez 
que  fon  odeur  pénétrant  le  corps  fe  communique  jufques  au  nez  6c 
à  la  bouche,foyez  certain,  (dit-il,)  qu'elle  n'eft  pas  fterile  d'elle-mê- 
me. Ariftote  eau  h.  5.  du  Liv.  z.  de  la  gêner,  des  anim.  nous  donne,  ou- 
tre l'épreuve  du  parfum  de  la  forte  ,  un  moyen  de  reconnoître  la 
fécondité  &  la  fterilité  de  la  femence.  Il  dit  que  celle  qui  eft  fé- 
conde eft  épaifle ,  à  caufe  qu'elle  eft  bien  cuite  j  &  que  la  verfant 
dans  l'eau,  elle  defeend  au  fond,  mais  que  celle  qui  eft  fterile,  eft 
aqueufe ,  «6c fè difperfe auflî-tôt, 6c  nage  au  deflTus.  Mais  cette  ex- 
périence ne  fe  pouvant  pas  faire  en  la  femence  de  la  femme,  com- 
me en  celle  de  l'homme,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point. 

La  fécondité  étoit  anciennement  fi  eftimée  de  nos  premiers  pè- 
res, qu'ils  croyoient  que  la  fterilité  étoit  une  marque  de  réproba- 
tion ,  pour  raifon  de  quoi  la  fervante  féconde  méprifoit  fa  maî- 
trefle  fterile,ainfi  que  nous  liions  auch.16.  de  la  Gène  fi-, oh  il  eft  fait 
mention  de  Sara  femme  à'  Abraham  ,  laquelle  n'ayant  point  d'en- 
fans ,  6c  voyant  qu'elle  étoit  hors  d'âge  d'en  pouvoir  efpercr ,  5c 
que  Ion  mary  en  étoit  tout  déplailant ,  elle  luy  dit  de  prendre  fa 
fervante  Egyptienne  ,  nommée  Agar ,  pour  coucher  avec  luy  ;  afin 
que  par  fon  moyen  elle  pût  luy  donner  lignée  j  ce  que  le  bon  père 
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Abraham  fît  aufïi-tot ,  &  eux  d'elle  enfuite  un  fils,  qui  fut  nommé 
Ipmaèl  :  Mais  dés  que  cette  fervante  eût  conçu  ,  elle  n'eutplusque 
du  mépris  pour  fa  maîtreffe  Sara  ,  qui  étoit  fterile  pour  lors.  Les 
femmes  de  nôtre  temps  ne  font  pas  néanmoins  tant  de  cas  d'avoir 
lignée  de  cette  façonj  &  ii  s'en  voit  tres-peu  qui  veueillent  fouffrir 
que  leur  mari  carefle  la  fervante ,  bien  loin  de  l'y  exciter  charita- 
blement à  cet  exemple  ,  dont  la  coutume  eft  abolie  parmi  nous. 
C'eft  ce  Q^iOvenne  à  très- bien  exprimé  par  ces  deux  Vers. 

J£uœ  velit  ancillam  concedcre  nupta  marito  , 
Mes  efi  hoc  nofl-'o  temuore  rara  ,  Sar/r. 
J'admire  auflî  à  ce  fujet  la  forte  pafîion  qui  fe  remarque  en  plu- 
fieurs  perfonnes,  qui  n'ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  fe  voir 
mourir  fans  enfans,  &  fans  maies  principalement.  Pourmoy  je 
croy  que  ceux  qui  font  de  la  lignée  des  Cefars ,  ou  de  celle  des 
Bourbons,  peuvent  bien  avec  quelque  raifon,  fe  laiiïer  aller  à  cette 
fuperftitieufe  &  commune  inclination  pour  la  confervation  de  leur 
efpece,  &  être  travaillez  de  ces  fortes  d'inquiétudes ,  qui  ne  font 
point  convenables  aux  gens  du  commun,  mais  qui  font  excufables 

6  permifesaux  grands  Monarques,  &  aux  Hommes  ilîuftres. 
Lorfque  nous  avons  une  parfaite  connoiftance  des  difpoiltions 

naturelles ,  il  nous  eft  aifé  de  difeerner  celles  qui  font  contre  natu- 
re :  C'eft  pourquoi  les  fignes  de  la  fécondité  que  nous  avons  dits , 
nous  font  facilement  connoître  ceux  de  la  fterilité.  Les  caufes  de 
la  fterilité  procèdent  ou  de  l'âge  ou  de  la  mauvaife  température, 
&  de  la  vicieufe  conformation  de  la  Matrice,  &cdes  parties  qui  en 
font  dépendantes ,  ou  de  l'indifpofition  &  de  l'intempérie  de  tou- 
te l'habitude  du  corps  de  la  femme.  La  mauvaife  conformation 
de  la  Matrice  rend  les  femmes  fteriles  5  comme  quand  fon  col  ap- 
pelle vagina,  eft  fi  étroit,  qu'il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  mem- 
bre viril ,  &  lorfqu'il  eft  cout-à-fait  bouché,  ou  en  partie,  par 
quelque  menbrane  externe ,  ou  interne  (  au  cas  qu'il  s'y  en  trouve, 
ce  qui  eft  très-rare  )  ou  par  quelque  tumeur  ,  ou  par  une  callofité, 
ou  par  quelque  cicatrice  qui  empêche  que  la  femme  ne  puuTe  ufer 
librement  du  coït. 

Mais  cen'eft  pasafTez  que  la  verge  de  l'homme  fort  logée  dans  le 
vagma  qui  eft  comme  l'antichambre  de  la  Matrice  3  car  venant  en 
Faction  du  coït  à  frapper  à  fa  porte,  qui  eft  l'orifice  interne,  fi  elle  ne 
luy  eft  ouverte,  c'eft  peine  perdue,  ou  un  plaifir  inutile.  Cet  orifice 
eft  pareillement  empêché  de  s'ouvrir  par  quelque  calloilté,  prove- 
nant de  l'abondance  des  mauvaifes  humeurs ,  qui  s'écoulent  ord:*- 
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nairement  de  la  Matrice  ,  ou  par  quelque  tumeur  qui  luy  furvient, 
ou  bien  par  quelque  partie  qui  le  comprime  de  telle  façon,  qu'il  ne 
fe  peut  dilater  pour  recevoir  la  femence  y  comme  fait  l'épiploon  -, 
ce  qui  arrive  aux  femmes  grafTes,  au  fentiment  d'ffpocrate ,au  Livre 
intitulé  Defterliibasy  &  en  rAphorifme  46.  du  5.  Livre,  où  il  dit, 
Jj^uœ  prœter  nattiram  crajfie  non  concipiunt 7ià  os  ut  cri  ab  ornent 0  compri- 
mïtur>  df  priufquàm  e xt en tient ur  ,  non  concipiunt  :  Les  femmes  graf- 
fes  outre  nature  ne  peuvent  concevoir,  à  caufe  que  l'épiploon  com- 
prime l'orifice  de  leurMatrice,  8c  elles  ne  conçoivent  pas  avantqu  el- 
les ibient  devenues  maigres.  Mais  je  n'admets  pas  bien  volontiers 
entre  les  caufes  de  la  fterilité  cette  compreffion  de  l'orifice  interne 
par  l'épiploon jd'autant  que  le  fameux  Aretin  y  pourroit  bien  remé- 
dier par  quelqu'une  des  poftures  du  coït  qu'il  a  inventées,  en  telle 
forte  que  cet  orifice  ne  feroit  pas  ainfi  comprimé  dans  l'action. 

Le  iujet  le  plus  fréquent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s'ouvre  pas  en 
cette  action  ,  pour  recevoir  la  femence  de  l'homme ,  eft  l'infenfibi- 
lité  de  quelques  femmes  ,  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au  coït  3 
mais  lorfqu'eiles  y  trouvent  du  goût ,  la  Matrice  defireufe  &  avi- 
de de  cette  femence  s'entrouvre  ,  £c  fe  rend  comme  béante  pour 
la  recevoir,  &  s'en  dele&er  dans  cet  inftant.  Néanmoins  quoique 
la  femme  reçoive  le  membre  viril  dans  le  vagina  ,  ou  le  col  de  la 
Matrice ,  &  que  fon  orifice  interne  s'ouvre  pour  donner  pafïage  à 
la  femence,  elle  ne  laifiTe  pas  alTez  fouvent  d'être  fterile ,  à  caufe  de 
la  mauvaife  fituation  de  cet  orifice ,  qui  n'étant  pas  quelquefois 
placé  direc1ement,reearde  en  défions  vers  l'inteftin  rectum  ou  vers 
les  parties  latérales  ,  ce  qui  empêche  l'homme  d'y  pouvoir  bien 
jetter  fa  femence,  &  par  confequent  la  femme  de  concevoir  3  à  cau- 
fe que  la  femence  s'écoule  aufïi- tôt  au  dehors  3  ou  eft  entièrement 
refroidie  ,  n'étant  pas  reçue  au  même  moment  dans  la  matrice. 

Hîpocrate  fcmble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufes  de  la  fteri- 
lité  qui  procède  de  la  mauvaife  température  de  la  Matrice  ,  en 
l'Aphorifme  61.  du  5.  Livre  ,  où  il  dit  y  J^uxfrigidos  &  den/bs  hâ- 
tent uteros,&  quœ  prœhumidos  utero  s  habent,non  concipiunt  $exti?igui- 
tttr  enim  in  ipfis  genitura:&  qudplus  xquojiccos  ej"  adurentess  nom  ali- 
menti  defectu  femen  corrtimpitur:  ,£)u£  vero  ex  ntrifbfue  moderatam  na- 
eU  fit.ît  tempert cm ,e t  fœcuridd  tvadunt:  Les  femmes  qui  ont  la  Ma- 
trice froide  &  épailTe,(?c  celles  qui  l'ont  trop  humide,  ne  conçoivent 
point ,  car  la  femence  s'éteint  en  elles  :  comme  auffi  celles  qui  l'ont 
trop  feche  &  trop  chaude  j  car  par  défaut  d'aliment  la  (emence  fe 
corrompt  :  mais  celles  qui  font  de  médiocre  température  font  fe- 
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condes,  De  toutes  ces  chofes  que  recite  Hipocrate  en  cet  Apho- 
lilme ,  la  plus  commune ,  à  mon  avis,  qui  rend  les  femmes  fteri- 
riles  ,  eft  cette  continuelle  humidité  de  Matrice  entretenue  par 
une  grande  quantité  de  fleurs  blanches  ,  dont  plusieurs  femmes 
font  "fort  incommodées ,  provenant  de  la  fuperfluité  des  humeurs 
de  tout  le  corps,  qui  s'accoutume  à  prendre  leur  cours  par  cette 
partie,  lequel  on  ne  peut  que  très-difficilement  détourner,  quand 
il  eft  invétéré  >  &.  la  Matrice  étant  abreuvée  de  ces  humiditez  vi- 
cieufes ,  fe  trouve  intérieurement  fi  onchieufe  &  fi  gliflante,  que 
la  femence  (  quoique  de  confiftance  vifqueufe  )  n'y  peut  adhérer  , 

6  y  être  retenue"  5  ce  qui  fait  qu'elle  s'écoule  aufli-  tôt ,  ou  peu 
après  qu'elle  y  a  été  reçue  5  ou  bien  y  demeurant ,  elle  en  eft  en- 
tièrement corrompue  &  mortifiée.  Galien  au  Commentaire  de  cet 
Aphorifme,  dit  que  la  femence  eft  éteinte  par  ces  humiditez  dans 
la  Matrice ,  comme  eft  le  bled  dans  les  terres  marécageufes  5  lequel 
ne  produit  aufli  aucune  chofe  au  défaut  d'aliment,  s'il  eft  jette  en 
des  terres  fablonneufes  &  pierreufes,  non  plus  que  s'il  eft  femé  du- 
rant les  grandes  chaleurs  de  l'Efté ,  dans  le  temps  de  la  Canicule. 

Lafterilité  vient  aufli  de  toute  l'habitude  du  corps,comme  quand 
la  femme  eft  trop  v  ieille ,  ou  trop  jeune  3  car  la  femence  des  jeunes 
n'eft  pas  encore  prolifique ,  &  elles  n'ont  point  de  fang  menftruel, 
qui  font  deux  chofes  requifes  à  la  fécondité  >  &  celles  des  vieilles  eft 
en  petite  quantité^  trop  refroidie  5  &  le  fang  menftruel  leurman, 
queaufïî  :  Mais  quoyque  la  femme  foit  d'un  âge  convenable,  l'in- 
température  univerfelle  de  fon  corps  la  rend  néanmoins  fterile, 
comme  il  arrive  quand  elle  eft  étique,  hydropique,  febricitante,  & 
valétudinaire ,  &  principalement  d'autant  plus  que  les  parties  no- 
bles font  déchues  de  leur  température  &  conftitution  naturelle  5 
car  pour  l'ordinaire  les  femmes  fteriles  font  bien  plus  valétudinai- 
res que  les  autres.  On  voit  toutefois  plufieurs  femmes  qui  nous  pa- 
roitfent  fteriles  pendant  un  long-temps  pour  quelqu'une  des  caufes 
fufdites,  &  jufques  à  l'âge  de  trente-cinq  &  quarante  ans  ,  même 
quelquefois  plus  long-temps,  qui  ne  laitfent  pas  à  la  fin  d'engen- 
drer ,  étant  guéries  des  indifpofitions  qui  les  enempêchoient ,  ou 
ayant  change  par  l'âge  de  tempérament ,  dont  nous  avons  vu  un 
exemple  bien  remarquable  en  la  perfonne  de  nôtre  illuftre  Reine 
Anne  d'Autriche ,  laquelle  a  été  plus  de  vingt-deux  ans  après  fon 
Mariage  fans  avoir  aucun  enfant,  enfuite  de  quoi  elle  eut  au  grand 
defir  &  contentement  de  toute  la  France,  nôtre  invincible  Mo- 
narque Louis  X I  V.  à  prefent  régnant ,  à  qui  Dieu  veuille  don- 
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ner  une  longue  6c  heureufe  vie  ,  pour  l'entier  accomplifTemenc  de 
toutes  Tes  grandes  6c  glorieufes  entreprifes. 

On  peut  quelquefois  remédier  à  quelques-unes  de  ces  flcrilitez 
en  ôtant  leur  caufe  ,  6c  procurant  les  difpofitions  que  nous  avons 
dit  être  neceffaires  à  la  fécondité  j  de  même  à  celle  qui  provient 
de  l'intemperature  univerfelle  en  reduifant  par  un  régime  conve- 
nable le  corps  à  un  bon  tempérament ,  fuivant  ks  différentes  in* 
difpofitions.  Ceil  pourquoy  ii  la  femme  a  naturellement  le  vagin* 
trop  étroit ,  fans  que  ce  foit  pour  quelques-unes  des  caufes  que 
que  nous  avons  dites ,  elle  doit  être  aflbciée  avec  un  homme  qui  ait 
le  membre  viril  proportionné ,  fi  faire  fe  peut  5  àc  fi  elle  l'a  fi  étroit 
que  les  plus  petits  n'y  puifTent  entrer  (  ce  qui  fe  rencontre  rare- 
ment )  elle  doit  tâcher  de  le  relâcher ,  6c  dilater  avec  axonges  6c 
huiles  émoiientes.  Si  le  col  de  fa  Matrice  eft  comprimé  par  quel- 
que tumeur,  il  faudra  la  refoudre  ou  faire  fuppurer,  félon  fa  nature, 
6c  félon  fa  fituation ,  ayant  toujours  égard  à  empêcher  la  corru- 
ption de  ces  parties  ,  lefquelles  étant  chaudes  &  humides  y  font 
fort  fujettes  5  ce  qui  arrive  allez  facilement ,  parce  que  la  Matrice 
fert  comme  dégoût ,  par  lequel  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du 
corps  fe  purgent}  de  forte  qu'il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  tu- 
meurs ne  fe  convertiflent  en  cancer ,  qui  eft  une  maladie  tres-fâ- 
cheufe ,  qui  fait  languir  miferablement  les  pauvres  femmes  qui  en 
font  affligées,  6c  qui  après  beaucoup  d'infupportables  douleurs,  les 
conduit  toujours  à  une  mort  inévitable. 

Lors  que  le  vagina  n'eft  pas  libre  en  fa  capacité ,  à  caufe  de  quel- 
que cicatrice  furvenuë  après  quelque  déchirement ,  provenant  de 
ce  que  la  femme  auroit  été  forcée  6c  violée ,  ou  d'un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ou  bienenfuite  de  quelque  ulcère ,  qui  en  auroit  fait 
aglutiner  les  deux  cotez ,  foit  intérieurement  ou  extérieurement  > 
on  les  feparera  le  plus  adroitement  que  faire  fe  pourra,  avec  le  bil- 
tory  ou  autre  infiniment ,  félon  que  le  cas  le  requiert  >  empêchant 
par  des  linges  interpofez  qu'ils  ne  puifTent  fe  rejoindre.  Avenzoar ,, 
2.  rheïfir.  tr.itt.<\.  c.  1.  dit,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puifTe  re- 
médier à  la  (lerilité  naturelle,  &  que  l'homme  ne  le  peut  pas  natu- 
rellement. Néanmoins  il  eft  très-certain  que  fi  le  dé  faut  naturel  cil 
petit ,  ôc  qu'il  ne  foit  pas  bien  confiderable ,  on  y  peut  allez  fou- 
vent  remed'er. 

C'eft  pourquoy  s'il  fe  trouve  (  ce  qui  cfl  très-rare  )  des  femmes 
qui  n'ayent  pas  naturellement  la  vulve  ,  ou  l'entrée  extérieure  de 
ia  Matrice  percée ,  il  leur  faudra  ouvrir  d'une  incifion  longitudi- 
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nale.  Fabrio  dit  qu'il  a  vu  ce  défaut  à  une  jeune  fille  de  treize  ans , 
qui  en  penfa  mourir ,  fes  menft.ru  es  ne  pouvant  fluer,  à  caufe  qu'el- 
le n'étoit  pas  perforée  5  pour  lequel  fujet  il  luy  fit  une  pareille  ope- 
ration,  qui  luy  réiifiit  fort  bien,  &  la  rendit  par  ce  moyen  capable 
de  génération.  J'ai  auffi  fait  moi-même  cette  opération  le  14. 
Septembre  1678.  en  prefence  de  Wlonfeut  Jubert ,  mon  confrère , 
à  une  fille  âgée  de  dix-fept  ans ,  qui  m'avoit  été  addrefTée  par  des 
perfonnes  qui  croyoient  qu'elle  eût  une  defeente  de  Matrice  ,  à 
caufe  d'une  tumeur  plus  grofTe  que  le  poing ,  qui  lui  fortoit  hors 
de  l'endroit  ou  devoit  être  l'entrée  de  la  vulve  5  laquelle  tumeur 
groflifîoit  de  temps  en  temps ,  lors  que  la  nature  faifoit  fes  efforts 
pour  fe  décharger  du  fang  menftruel  j  qui  rempliiTant  avec  grande 
abondance  tout  le  col  de  la  matrice,  &c  n'en  pouvant  avoir  aucu- 
ne ifïuë ,  poufToit  ainfi  en  dehors  depuis  deux  ans  entiers,  une  mem- 
brane charnue*  afTez  épaifle ,  dont  la  vulve  de  cette  fille  étoit  en- 
tièrement recouverte  ,  &  nullement  perforée  que  du  feul  conduit 
de  l'urine ,  qui  étoit  dans  la  fituation  ordinaire.   Ayant  fait  une 
iimple  ouverture  longitudinale  au  milieu  de  cette  tumeur,  à  l'en* 
droit  ou  la  nature  avoit  manqué  d'ouvrir  la  partie  extérieure  du 
col  de  la  Matrice,  il  en  fortit  aufîi-tôt  prés  de  trois  livres  de  fang 
grofîier ,  noirâtre  &:  verdâtre.  Apres  quoy  je  mis  dans  cette  ou- 
verture une  tente  de  plomb,  cannulée  ,  de  la  grofTeur  du  doigt, 
laquelle  j 'y  laifTay  durant  huit  ou  dix  jours  5  au  bout  duquel  temps  , 
cette  fille  fut  entièrement  guérie  ,  &  délivrée  de  beaucoup  d'acci- 
dens  fâcheux  ,  que  ce  fang  retenu  depuis  un  fi  long- temps  lui  cau- 
foit  j  6c  par  cette  opération  ,  qui  la  rétablit  en  parfaite  fanté  ,  lui 
faifant  un  paflage  capable  de  donner  une  libre  iffuc  à  (es  menftrués, 
je  la  rendis  en  même  temps  propre  au  mariage  &  à  la  génération. 
J'ay  encore  fait  une  femblable  opération  à  une  femme  mariée,  dont 
j'ay  rapporté  l'hiftoire  en  l'obf.  c  d  x  c  v.  du  livre  de  mes  Obfer- 
vations  :  Et  il  y  a  quelques  années ,  qu'une  honnête  femme  me  fit 
voir  chez  elle ,  une  Tienne  petite  fille  ,  âgée  feulement  de  quatre 
ans ,  qui  n'a  voit  l'extérieur  de  la  vulve  perforé  que  d'un  fimple  pe- 
tit trou ,  égala  la  grofTeur  du  tuyau  d'une  plume  de  pigeon  :  Mais 
comme  l'âge  peu  avancé  de  la  fille  ne  rendoit  pas  encore  necef- 
faire  l'opération  qui  convenoit  à  ce  vice  de  conformation ,  je  con- 
feillay  à  la  mère  de  la  différer  jufques  à  ce  que  fa  fille  eût  huit  ou 
dix  ans  ;  afin  qu'étant  dans  un  âge  plus  raifonnable ,  &  ayant  le 
corps  plus  formé ,  on  pût  pour  lors  plus  facilement  faire  i'incifion 
qui  feroit  convenable ,  &  la  proportionner  plus  juftement  aux 
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parties  de  l'enfant ,  pour  lui  faciliter  par  ce  moyen  une  libre  éva- 
cuation de  tes  menftruës,  &  pour  la  rendre  capable  du  mariage 
lors  qu'il  en  feroit  temps. 

Si  1  orifice  interne  de  la  Matrice  eft  fitué  &  regarde  en  défions , 
ou  à  côté  ,  on  y  pourra  en  quelque  façon  remédier ,  en  failànt  ob- 
ferver  à  la  femme  dans  l'action  du  coït ,  une  fituatioii  par  laquelle 
la  femence  de  l'homme  pniflfe  être  éjaculée  vers  cet  orifice  5  &  fi 
les  fleurs  blanches  ,  &  autres  impuretez  de  la  matrice  rendent  la 
femme  flerile ,  comme  elles  viennent  prefque  toujours  d'une  dé- 
charge de  toute  l'habitude  fur  cette  partie  ,  on  y  remédiera  par 
évacutions,  par  purgations ,  parufage  des  eaux  minérales,  6c  par 
un  régime  de'vivre  j  félon  leurs  différentes  caufes  ,  bc  félon  laqua- 
lité  de  ces  mauvaifes  humeurs ,  qui  ne  ceiïent  jamais  de  fluer  fur  la 
Matrice  jufques  à  ce  que  leur  fource  foit  entièrement  tarie.  Ceft 
ponrquoy  il  faut  toujours  ufer  de  remèdes  généraux  avant  que  de 
venir  à  l'application  des  particuliers  en  cette  partie  ,  qui  pourroic 
même  caufer  quelque  plus  grande  maladie ,  fi  on  ne  fe  fervoic  de 
cette  précaution.  Mais  fi  nous  ne  reconnoiuons  en  la  femme  (  com- 
me il  arrive  quelquefois  )  aucune  de  toutes  les  caufes  de  fterilité 
que  nous  avons  marquées  cy-defïus ,  &  que  néanmoins  elle  ne 
puifle  pas  concevoir ,  Aetius  confeille  en  ce  cas  de  la  purger  avec  du 
lait  d'ânefle ,  &  de  lui  fomenter  &  parfumer  les  parties  génitales 
de  drogues  aromatiques,  &  propres  à  faire  ouvrir  la  matrice ,  &  de 
la  faire  abftenir  du  coït  durant  deux  ou  trois  mois.  Hipocr^c  re- 
commande auffi  la  même  chofe  au  Livre  de  la  Nature  de  la  femme, 
où  il  dit ,  qu'il  faut  purger  la  femme  &  fa  Matrice  ,  fi  on  veut 
qu'elle  devienne  grofte.  Siprœgnantemfacere  voies  n.ulierem ,  ip- 
fam  &  uteros  furgato.  [      y  t 

Après  avoir  parlé  des  moyens  de  remédier  a  la  lterihte  de  la 
femme,  fuivantles  differentes'eaufes,  il  ne  refte  plus  qu'à  faire  con- 
noître  le  temps  le  plus  propre  à  l'ufage  du  coït  pour  la  concep- 
tion. Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  lors  que  les  m  mftrués  com- 
mencent à  Muer,  non  enfi  grande  abondance  que  la  femence  en 
foit  éteinte,  6c  qu'elle  foit  contrainte  de  s'écouler  avec  le  fang  ;  ou 
bien  quand  elles  celTent ,  fluanc  toutefois  encore  un  peu  5  à  caufe 
qu'elle  eft  plus  facilement  reçue  dans  la  Matrice  ,  qui  eft  ouverte  en 
ce  temps  pour  l'écoulement  des  menftruës ,  &  fermée  (  à  ce  qu'ils 
difent  )  en  tout  autre  temps.  Mais  il  eft  très-certain ,  que  le  temps 
le  plus  propre  eft  celui  qui  fuit  immédiatement  après  l'entière  éva- 
cuation des  mois ,  ou  à  tout  le  moins  quand  elle  fmit  -y  car  pour 
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lors  la  Matrice  étant  parfaitement  purgée  de  ces  excrétions ,  re- 
tient bien  plus  facilement  les  femences.  C'eft  pour  cela  que  nous 
lifons  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  au  1 5.  chap.  du  Lev/t.  qu'il étoit  or- 
donné que  la  femme  fût  feparée  de  l'homme  durant  fept  jours 
dans  le  temps  de  (es  menftruës ,  &  qu'il  étoit  pour  lors  défendu  à 
l'homme  dïifer  du  coït  avec  elle.  Il  eft  aufîi  tres-à  propos  d'ob- 
ferver  que  ce  fpijt  plutôt  le  matin  que  le  foir  5  à  caufe  que  dans  ce 
temps  la  digeftion  des  alimens  étant  faite  ,  la  femence  eft  mieux 
cuite ,  &  bien  plus  parfaite ,  &  pour  plufieurs  autres  raifons  qu'on 
peut  voirau  5.  Ch.  du  2.  liv.  des  erreurs  populaires  de  Joubert. 
Ayant  fait  connoître  les  plus  certains  figues  de  la  fécondité ,  & 
les  marques  de  la  fterilité ,  il  faut  maintenant ,  afin  de  fuivre  l'ordre 
que  je  me  fuis  propofé  ,  parler  de  la  conception. 

Chapitre    II. 

De  la  Conception  &  des  conditions  qui  y  font  necejjaires. 

LA  conception  n'eft  autre  chofe  qu'une  adion  propre  &  par- 
ticulière de  la  Matrice,  par  laquelle  les  femences  prolifiques 
de  l'homme  &  de  la  femme  y  font  reçues  6c  retenues ,  afin  que 
l'enfant  en  foit  engendré  &  formé.  Il  y  a  deux  fortes  de  conce- 
ption 5  l'une  vraye  ,  qui  eft  félon  la  nature  ,  à  laquelle  fuccede  la 
génération  de  l'enfant  dans  la  Matrice  j  &  l'autre  faufle ,  que  nous 
pouvons  dire  être  tout-à-fait  contre  nature  ,  enfuite  de  quoi  les 
femences  fe  convertie ént  en  eau  ,  faux  germes ,  moles ,  ou  autres 
matières  étranges. 

Plufieurs  font  en  conteftation  pour  déterminer  precifément  le 
temps  de  la  conception  :  Car  les  uns  veulent  qu'elles  ne  font  faites 
qu'au  feptiéme  jour  de  la  réception  &  la  rétention  de  la  femence 
dans  la  matrice ,  fe  fondans  fur  une  prétendue  autorité  à'Arif- 
tote  au  3.   Chap.  du  7.  liv.  de  l'hift.  des  anim.  qui  dit ,  Si  femen 
in  feptimum  dîem  intuspermanferit ,  conception  jam  ejje  certum  efl.  Si 
la  femence  demeure  dans  la  Matrice  jufques  au  feptiéme  jour ,  la 
conception  eft  pour  lors  certaine.  Rodericus  h  Caftyo  ,  cap.  14.  /.  3. 
de  nat.  mul.  abrège  beaucoup  plus  ce  temps,  difant  qu'on  doit  croi- 
re que  la  femme  a  conçu  3  quand  la  femence ,  après  avoir  été  re- 
çue ,  eft  confervée  par  la  chaleur  de  la  Matrice ,  &  qu'elle  ne  s'en 
écoule  pas  dans  i'efpace  de  fept  heures,  enfuite  de  quoy  la  forma- 
Lion  du  fœtus  eft  commencée.  Et  d'autres  foûtiennent  avec  bien 
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lus  de  raifcm  que  la  conception  fe  fait  dans  le  même  moment  de 
a  rétention  des  femences  prolifiques  en  la  Matrice.  Mais  ceux  qui 
prolongent  ainfi  le  temps  de  la  conception  jufques  au  feptiéme 
jour  ,  expliquent  mal  ce  paflage  &  Ariflote  ,  qui  n'a  pas  été  de  ce 
fentiment  5  car  quoi-qu'il  ait  dit  que  la  conception  étoit  certaine 
quand  la  femence  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice,  il  ne  faut 
pas  conclure  de  là  qu'elle  ne  foit  faite  qu'en  ce  temps,  mais  feule- 
ment que  la  conception  de  la  femence  qui  s'en:  confervée  jufqu'au 
feptiéme  jour  en:  bien  plus  certaine  j  à  caufe  que  cette  femence 
commençant  pour  lors  à  être  enveloppée  de  membranes,  qui  font 
déjà  formées  en  ce  temps ,  n'eft  pas  tant  en  danger  de  s'écouler , 
comme  e! le  étoit  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  :  C'eft 
ce  qu'il  nous  fîgnifie  bien  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  eniuite^Nam 
qiu  effliiclion.es  io"antur  ,  intratot  numéro  dies  fieri [oient .  C'en:  ce 
quife  peut  encore  plus  facilement  prouver  par  le  commencement 
de  ce  même  Chapitre  d' An flote  :  Voici  ce  qu'il  dit:  Indicîum  mu~ 
lièrent  jam  concep'ffe  }  cumflatim  a  coïtu  locus  ftccejjît  :  Une  marque 
que  la  femme  a  déjà  conçu ,  eft: ,  quand  incontinent  après  le  coït, 
le  lieu  devient  fec  (  c'eft-à-dire  la  matrice  )  Mais  il  parle  encore 
plus  precifément  de  la  conception  au  20.  Ch.  du  1.  Liv.  de  la  o-é- 
nerat.  des  anim.  Conceptum  appello  primant  ex  mire  acfœminâ  mix- 
ttiram.  J'appelle  (  dit- il  )  conception  le  premier  mélange  de  la  ma- 
tière de  l'homme  avec  celle  de  la  femme. 

La  mauvaife  explication  de  ce  premier  paiïage  &  Ariflotc  ,  eft 
ce  qui  a  fait  que  f le deric Bonnventure  ,au  51.  Chap.  de  fon  9.  Liv. 
de  l'Accouch.  à  huit  mois ,  &  Alpho»fe  à  Caranz,  au  1.  Ch.  de  la 
concept,  (étendans  la  conception  jufqu'au  feptiéme  jour  )  nous 
ont  aflTùré  qu'une  femme  pouvoit  concevoir  après  la  mort  de  fon 
mary ,  quand  il  arrivoit  qu'il  mouroit  incontinent  après  le  coït,ou 
peu  de  jours  enfuite,  foit  qu'il  fût  tué  ,  ou  qu'il  mourût  naturelle- 
ment ,  comme  il  fe  voit  quelquefois.  Mais  cette  opinion  me  fem- 
ble  entièrement  ridicule  3  parce  que  la  conception  fe  fait  toujours 
dans  le  même  moment  de  la  réception  8c  rétention  des  femences , 
comme  le  mot  nous  le  fîgnifie  fufrîlamment.  C'eit  pourquoi  fans 
dirputer  davantage  fur  cette  matière,  arrêtons-nous  à  la  défini- 
tion de  la  conception  que  j'ay  décrite  ci-defTus ,  laquelle  eft  à  peu 
prés  conforme  à  celle  qu'en  donne  le  docle  Femela.11  S.  Chap.  du 
7.  Liv.  de  fa  Phifiologie. 

Les  conditions  requifes  à  la  femme  pour  la  conception  qui  efl 
félon  nature  3  font  qu'elle  reçoive  &  retienne  en  la  Matrice  la  ie-r 
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mence  prolifique  de  l'homme,  &  la  fienne,  fans  quoi  elle  ne  fe  peut 
faire  :  Car  il  n'eft  pas  vrai,  comme  dit  Arifiete  au  i.  Liv.  de  la  gê- 
ner, des  anim.  ôc  quelques  autres  qui  l'ont  voulu  fuivre,  que  les 
femmes  n'ont ,  ni  ne  jettent  aucune  femence  -,  &  c'en:  une  grande 
abfurdité  que  de  le  croire  ainfi.  On  reconnoîtra  facilement  le  con- 
traire ,  en  voyant  les  vaitleaux  fpermatiques ,  6c  les  tefticules  des 
femmes  fécondes ,  qui  font  deftinez  à  cet  ufage ,  lefquels  font  tout 
remplis  de  cette  femence,  qu'elles  rendent ,  aufïï-bien  que  les  hom- 
mes dans  l'action  du  coït.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux 
pour  reconnoître  une  vérité  fi  claire ,  doivent  faire  réflexion  fur 
la  grande  reilèmblance  des  enfans  à  leur  mère  ,  laquelle  ne  vient 
que  de  ce  que  fa  femence  avoit  dominé  celle  de  leur  père,  quand 
il  les  fit  5  ce  qui  arrive  de  même  manière  ,  lorfque  celle  du  père 
a  plus  de  force  &  de  vertu.  Or  cela  fait  bien  voir,  que  la  femen- 
ce de  la  femme  contribue  auïîi  -  bien  que  celle  de  l'homme  à  la 
formation  de  l'enfant.  S'ils  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord 
d'une  chofe  fi  commune,  qu'ils  confiderent  encore  la  génération 
de  certains  animaux,  qui  participent  de  la  nature  du  mâle  &  de 
la  femelle  dont  ils  ont  été  engendrez  (  quoi-que  de  différente  ei- 
pece  )  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  les  afnes  &  les  cavales 
faire  par  leur  accouplement  des  mulets ,  qui  font  des  animaux  qui 
tiennent  un  milieu  de  nature  &  de  reilèmblance  à  l'un  &  à  l'autre 
qui  les  ont  produits.  Nous  connoiiïbns  donc  par  là,  que  les  deux 
femencesfont  necefïàires  pour  la  véritable  conception  ;  mais  il  faut 
encore  qu'elles  foient  prolifiques,  c'eft-à  dire,  qu'elles  contien- 
nent en  elles  l'idée  Se  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps.  Cela 
étant  ainfi,  la  Matrice  qui  en  eft  defireufe  s'en  délecte  ;  &  les  re- 
tient facilement  quand  elle  les  a  reçues ,  autrement  elle  les  laiffe 
écouler  bien-tôt  après. 

Beaucoup  de  personnes  s'imaginent  qu'une  femme  ne  peut  pas 
concevoir  (ans  foufrrir  l'introduction  du  membre  viril  j  mais  j'ay 
vu  plufieurs  filles  qui  abufées  de  cette  faulîe  opinion,  croyant  feu- 
lement badiner  avec  des  garçons  dont  elles  étoient  amoureufes , 
en  ont  été  engrollées ,  à  leur  grand  étonnement,  quoi-qu'elles  ne 
leur  euflent  permis  aucune  introduction  effective  de  leur  membre 
viril:  Car  dans  le  temps  de  la  paifon  amoureufe,  la  matrice s'ap- 
prochant  de  l'entrée  extérieure  de  la  vulve,  &  l'homme  dans  ces 
iarcins  d'amour,  dardant  fa  femence  avec  plus  d'impetuofnéqu'à 
l'ordinaire,  elle  peut  bien  être  reçue  par  la  Matrice,  pourvu  que 
k.décharge s'en faiïe  au  droit  de  fon  entrée  extérieure,  à  laquelle 
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correfponde  justement  l'orifice  interne  qui  s'en  eft  approché.  J'en 
ai  rapporté  trois  hiftoires  tres-coniiderables  dans  les  Obièrv. 
cclxxxvi.  cdlxxxix.  dlxxxiii.  du  Livre  de  mes  Qbferva- 
tions. 

Ce  n'ell  pas  une  neceffité  abfoluë  que  les  deux  femences  foient 
reçues  &  retenues  toutes  entières  ians  qu'il  s'en  échape  aucune 
chofe  i  car  il  fuffit  qu'il  y  en  ait  médiocrement  :  C'eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'une  portion  des  femences  n'étant  pas 
reçue  dans  la  Matrice,  foit  caufè  que  l'enfant  qui  en  fera  formé , 
manque  de  quelque  partie,  comme  d'un  bras,  d'une  jambe,on  d'un 
autre  membre,  pour  n'avoir  pas  eu  aflTez  de  matière  5  d'autant  que 
la  faculté  formatrice  eil  toute  en  toutes  les  parties  de  la  femence, 
dont  la  plus  petite  goûte  contient  en  foi ,  par  puiifance ,  l'idée  & 
la  forme  de  toutes  les  parties ,  comme  nous  venons  de  dire  5  ce  qui 
nous  eft  manifeftement  prouvé  par  les  jumeaux  ,  qui  font  engen- 
drez d'un  même  coït  par  l'abondance  de  la  femence,  dont  chaque 
partie  ,  quoique  divifée ,  forme  un  corps  auiîi  parfait,  que  s'il  ne 
s'en  étoit  engendré  qu'un  feul  enfant.  Mais  à  la  vérité  ,  fi  ces  fe- 
mences ne  font  retenues  qu'en  petite  quantité,l'enfant  pourra  bien 
être  plus  petit  &  plus  foible  >  &  fi  l'une  feulement ,  ou  toutes  les 
deux,  n'ont  pas  les  qualitez  requifes>ou  quoiqu'aftez  bien  condi- 
tionnées ,  s'il  arrive  que  la  Matrice  foit  abreuvée  de  mauvaises  hu- 
meurs, comme  demenftruës,  rieurs  blanches ,  &  autres  immondi- 
ces, ou  qu'il  y  ait  quelque  vice  en  elle  5  pour  lors  s'il  fe  fait  quelque 
conception  ,  elle  fera  contre  nature  ,  &  il  s'engendrera  des  faux 
germes  6c  des  Moles ,  ou  des  hydropilles  de  Matrice  mêlées  de 
quelques  autres  corps  étranges ,  qui  incommoderont  la  femme  3 
jufques  à  ce  qu'elle  les  ait  vuidez. 

C'eft  auffi  bien  à  tort  qu'on  blâme  quantité  de  femmes,  de  ce 
que  leurs  enfans  viennent  au  monde  marquez  de  taches  rouges  8e 
livides  ,  qui  défigurent  extrêmement  le  vifage  de  quelques-uns, 
On  dit  ordinairement  (  toutesfois  fans  raifon  )  que  cela  vient  de 
l'envie  qu'ont  eu  leurs  mères  de  boire  du  vin  :  Mais  bien  que  par 
cas  fortuit  quelques-unes  affûrent  avoir  été  en  effet  travaillées 
de  ces  defirs  paffionnez  durant  leur  grofTefTej  néanmoins  il  ne  faut 
pas  croire  fuperftitieufement ,  comme  on  fait,  que  ces  taches  vien- 
nent de  là  i  mais  bien  d'une  autre  caufe /qu'il  nous  faut  chercher 
ailleurs.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu'elles  n'en  peuvent  pas  procéder,, 
eft  que  prefque  par  toute  l'Italie,  où  on  ne  boit  que  des  vins 
blancs  3  comme  auffi.  dans  l'Anjou,  en  France,  j'y  ai  vu  quantité  de 

i 


CG  Des  Âdaladies  des  Femmes  grojje  s ,  LiVRE  î. 
perfotines  marquées  de  ces  taches  rouges  :  Or  fi  cela  venoit  de 
l'envie  que  leurs  mères  auroient  eue  de  boire  du  vin,elles  de vroienc 
être  de  couleur  blanche ,  ou  de  couleur  d'ambre,  qui  font  les  cou- 
leurs des  vins  de  ces  paï's  :  C'eft  pourquoi  il  mefèmble  qu'il  y  a 
plutôt  lieu  de  croire  que  cela  fe  fait  par  quelque  peu  de  fang  forti 
de  Ton  lieu  ordinaire,  dans  le  temps  que  l'enfant  e  ft  formé  -,  lequel 
demeurant  enfuite  fortement  infinué  dans  la  propre  fubftance  de 
la  partie  où.  il  s'arrête ,  &:  faifant  par  ce  moyen  une  confufion  de 
la  fubftance  du  cuir  encore  fort  tendre,  avec  celle  de  la  chair  qui 
eft  {huée  denous,le  tache  ainfi,&  le  colore  en  quelque  partie  qu'il 
fe  rencontre  de  la  forte,  ne  plus  ne  moins  que  nous  le  voyons  mar- 
quer par  la  poudre  à  canon  ,  ou  par  quelques  eaux  qui  produifent 
un  femblable  effet,  lorfqu'il  en  eft  imbu  &  abreuvé.  Je  ne  veux 
pas  pourtant  nier  que  l'imagination  n'ait  quelque  force  d'impri- 
mer au  corps  de  l'enfant  des  marques  de  cette  nature  5  mais  cela 
ne  peut  arriver  que  dans  les  commencemens  de  lagroflefle  feule- 
ment, &  principalement  dans  ie  moment  de  la  conception  j  car 
lorfque  l'enfant  eft tout-à- fait  formé,  l'imagination  ne  luy  peut 
aucunement  changer  fa  première  figure,  &  les  femmes  fe  doivent 
défaire  de  ces  vaines  apprehenfions  ,  qu'elles  témoignent  avoir  de 
telle  choie  à  chaque  moment ,  qui  fervent  à  quelques  unes  de  pré- 
texte pour  favorifer  leurs  appétits  étranges ,  &  pour  couvrir  leur 
friandife. 

Puifque  mon  difeours  eft  tombé  fur  le  fujet  des  marques,  dont 
le  corps  des  enfans  eft  quelquefois  taché  en  naiflant ,  &  qui  vien- 
nent, à  ce  qu'on  croit  le  plus  fouvent ,  de  l'imagination  de  leur 
mère,  il  me  femble  qu'il  ne  fera  pas  tout-à- fait  hors  de  propos,que 
je  fafle  le  récit  d'une  circonftance  bien  particulière,  qui  fe  rencon- 
tra en  moy  lorfque  je  vins  au  monde  ,  comme  mon  père  &  ma  mè- 
re me  l'ont  pluileurs  fois  racontée  ;  qui  eft  que  ma  mère  étant 
o-rofle  de  moy,  &  fur  le  terme  d'en  accoucher  bien-  tôt,  comme  elle 
nt,  l'aîné  de  trois  fils  qu'elle  avoit  pour  lors,  qui  étoit  fon  premier 
enfant,  ârgé  de  fix  ans,  qu'elle  aimoit  avec  une  tendrefte  &  une  paf- 
fion  toute  extraordinaire,  mourut  en  fept  jours  de  la  petite  véro- 
le j  pendant  lefquels  elle  demeura  continuellement  jour  &  nuit 
auprès  de  fon  lit ,  à  le  folliciter  en  toutes  fes  neceffitez  ,  ne  le  vou- 
lant pas  permettre  à  aucun  autre,  pour  quelque  prière  qu'on  luy 
pût  faire,  de  ne  point  tant  fe  fatiguer  &:  affliger  comme  elle  fai- 
foit  de  la  maladie  de  fon  enfant  ^  luy  remontrant  que  dans  l'état 
prefent  de  fa  groiïefTe,  elle  dévoie  un  peu  fonger  à  elle.  &  prendre 
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garde  à  ne  pas  caufer  la  mort  à  celny  qu'elle  portoit  en  Ton  ven- 
tre :  Enfin  fon  fils  étant  décédé  au  bout  de  fept  jours  de  cette 
maladie ,  elle  accoucha  le  lendemain  de  moy  ,  qui  apportay  en  naifl 
iant  cinq  ou  fix  grains  effectifs  de  petite  vérole.  Or  il  eft  certain, 
que  ce  feroit  fort  mal  raiionner ,  fi  on  difoit  que  j'eufTe  pour  lors 
contracté  au  ventre  de  ma  mère  cette  petite  vérole ,  par  fa  forte 
imagination.  Et  fi  on  me  demande  d'où  cela  pouvoit  provenir  ?  Je 
répondray  que  l'air  contagieux  qu'elle  avoit  refpiré  fans  difcon- 
rinuation  ,  pendant  toute  la  maladie  de  fon  fils  décédé ,  avoit  tel- 
lement infedé  la  maiTe  de  fon  fang ,  duquel  j'étois  nourri  en  ce 
temps  ,  que  j'en  reçus  facilement ,  à  caufe  de  la  tendrefTe  de  mon 
corps,  &  bien-plutôt  qu'elle,  l'impreffion  de  cette  contagion.  Di- 
fons  donc,  que  l'imagination  ne  peut  produire  aucun  des  effets  cy- 
deiTus,  que  dans  le  moment  de  la  conception  ,  ou  très- peu  de  jours 
après,  &  qu'il  faut  fouvent  (  fi  on  la  veut  véritablement  connoître) 
rechercher  autre  part  la  caufe  de  plulieurs  taches ,  marques  ,  ôc 
leings  avec  lefquels  plufieurs  enfans  naiffent. 


CHAPITRE    III. 

Des  fignes  de  la  Conception. 

COmme  il  eft  bien  difficile  ,  &  qu'il  n'appartient  qu'aux  Jar- 
diniers experts ,  de  connoître  les  plantes  lors  qu'elles  com- 
mencent à  fortir  de  la  terre  ,  il  n'y  a  aufïï  que  les  Chirurgiens  ex- 
perts y  qui  puiffent  donner  des  afîurances  bien  certaines  de  la  con- 
ception de  la  ftir.me  dés  fon  commencement  :  Néanmoins  que- 
ques-uns  de  fts  fignesayant  reffemblance  avec  ceux  de  lafuppref- 
fion  des  menftruës,  &  de  quelques  autres  maladies  des  femmes  , 
font  que  piufieurs  y  font  fouvent  trompez. 

Je  ne  m'arrêteray  pas  à  faire  le  récit  d'un  grand  nombre  de  li- 
gnes de  la  conception,  qui  (ont  entièrement  incertains ,  tels  que 
font  ceux  qui  fe  tirent  des  différences  du  poux  &  des  urines ,  &  de 
quelques  autres  qui  tendent  plutôt  à  la  luperitition  ,  qu'à  une  vé- 
rité effective  $  mais  je  rapporteray  feulement  ceux  qui  font  les  plus 
eflentiels  &  les  plus  ordinaires,  par  lefquels  le  Chirurgien  la  pourra 
connoître,  dont  les  unes  fe  montrent  d'abord,  &  les  autres  ne  pa- 
roifîent  qu'enfuite.  Il  examinera  premièrement ,  &  s'informera  fi 
îa  femme  a  tous  les  fignes  de  fecondité,que  nous  avons  dits  en  par- 
lant d'elle ,  ou  la  plus  grande  partie  )  finon  il  les  faudroit  rapporter 
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à  quelqu'autre  caufe  j  êc  fuppofant  qu'elle  (bit  féconde  ,  on  con- 
noicra  qu'elle  a  conçu ,  fi  les  deux  femences  ont  été  recu.cs  dans  fa 
Matrice  ;  êc  toutes  deux   déchargées  enfemble  ,  ou  très- peu  de 
temps  l'une  après  l'autre ,  êc  fi  l'homme  êc  la  femme  ont  refTenti 

Four  lors  un  plaifir  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  j  ce  qui  arrive  -à 
homme  ,  par  ce  que  dans  ce  tems  le  vagina  ferre  davantage  fa 
verge ,  à  caufe  que  la  Matrice  qui  s'ouvre  pour  recevoir  la  femen- 
ce ,  fucce  (  pour  ainfi  dire  )  fe  refïerrant  enfuite,  le  bout  du  membre 
viril,  qui  pour  être  doué  d'un  fentiment  tres-exquis ,  en  efr.  fort 
agréablement  chatouillé  5  êc  venant  elle-même  à  recevoir  les  deux 
femences,  dont  elle  eft  friande,  êc  principalement  de  celle  de 
l'homme,  elle  caufe  à  la  femme  un  treffaillement  voluptueux  6c 
.extraordinaire  de  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  la  refolution  mu- 
tuelle augmentant  le  plaifir  de  l'un  êc  de  l'autre  ,  ainfi  c\\ïovide 
nous  exprime  très-bien  par  ces  deux  Vers. 

Ad  metam  properate  fhnul ,  tune  plena  voluptas  ; 
Cum  parité r  vicii  fœmina,  virque  jacent. 
C'eft  ce  qui  luy  a  encore  fait  dire  ,  odi  concubitus  qui  non  utrinque 
reTolvunt.  Je  haï  le  coït  (  qui  étoit  tout  fon  plus  grand  plaifir  )  ou 
i'un  &  l'autre  ne  déchargent  pas  leur  femence.  Néanmoins  j'ay 
vu  beaucoup  de  femmes  groffes ,  qui  m'ont  affuré  avoir  conçu  , 
fans  s'en  être  apperçûës  par  les  fentimens  de  volupté  qui  arrivent 
ordinairement  dans  l'émiffion  de  la  femence. 

La  femme  n'a  pas  une  entière  certitude  d'avoir  conçu  ,  quoy- 
qu'elle  ait  reçu  dans  fa  Matrice  la  femence  de  l'homme  avec  la 
fienne  ;  il  faut  encore  qu'elle  fè  ferme  à  l'inftant ,  êc  quelle  les  re- 
tienne. Elle  connoîtra  avoir  retenu  les  femences,  fi  après  le  coït 
elle  ne  fent  rien  s'écouler  de  fa  Matrice  ,  laquelle  fe  rclTerre  aufîî- 
tôt  5  6c  fi  la  verge  de  l'homme  en  efr.  retirée  moins  baveufe  êc  plus 
feche  qu'à  l'ordinaire.  La  femme  reiTent  au  (H  quelques  momens 
après ,  une  petite  douleur  au  tour  du  nombril,  6c  quelque  brouille- 
ment  du  bas -ventre ,  provenant  de  ce  que  la  Matrice  fe  referrant 
pour  retenir  les  femences,  fe  contracte  en  foi-même,  afin  de  n'y 
laiffer  aucun  vuide,  êc  de  les  mieux  contenir  êc  embrailer  plus  exa- 
ment.  Cette  lc^ere  douleur  du  nombril,  vient  de  ce  que  la  vefîiede 
l'urine  (  du  fond  de  laquelle  naît  ïouraque,  qui  va  s'attacher  au 
nombril  )  eft  un  peu  agitée  par  lacontradion  ,  êc  par  cette  efpece 
de  mouvement  qui  arrive  à  la  Matrice ,  quand  elle  fe  relferre  pour 
retenir  les  femences  -,  êc  ce  petit  broùillemenc  du  ventre  procède 
.aufil  de  cette  même  agitation  ;  à  caufe  que  la  Matrice  eft  lîtuée  en- 
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tre  la  veffie  &  l'intefïin  rectum  ,  aufquels  elle  eft.  fermement  adhé- 
rente en  toute  la  longueur  de  Ton  col ,  autrement  dit  le  vagina. 

Cefont-làles  fignes  de  conception  qui  fe  reconnoifTent  au  mo- 
ment qu'elle  arrive  3  &  on  le  fçait  encore  plus  certainement ,  fi 
quelque  temps  après  mettant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice ,  on 
lent  que  l'orifice  interne  eft  exactement  fermé  fans  aucune  dureté, 
êc  dans  une  bonne  fituation  $  obfervant  néanmoins  que  les  fem- 
mes groffes  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  n'ont  pas  ordinairement  la 
partie  extérieure  de  l'orifice  interne  fi  exactement  fermée,  que  cel- 
les qui  font  groffes  de  leur  premier  enfant,  &  qu'elles  ont  aufïï  cet 
orifice  bien  plus  gros  6c  plus  inégal  que  les  autres. 

Outre  ces  fignes  de  conception  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fe  recon- 
noifTent qu'avec  le  temps  5  comme  fi  la  femme  enfuite  de  cela  de- 
vient dégoûtée,  fans  avoir  autre  maladie  ^  fi  elle  perd  l'apetit  des 
viandes  qu'elle  aimoit  $  &  s'il  luy  vient  envie  de  manger  des  cho- 
ies étranges ,  6c  qu'elle  n'avoit  pas  accoutumée  j  ce  qui  arrive  fé- 
lon la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle ,  Ôc  dont  fon  efto- 
maceft.  abreuvé.  Elieaaufîi  fonvent  des  naufées  6c  des  vomiffe- 
mens,qui  continuent  long-temsj  elle  devient  plus  parefîèufe,  plus 
affoupie,  plus  chagrine,  &  de  plus  mauvaife  humeur  qu'à  l'ordinai- 
re 5  le  coït  ne  lui  plaît  plus  tant  ;  elle  fent  quelquefois  des  douleurs 
de  dents,  à  quoy  elle  n'étoit  point  fujette ,  6c  crache  beaucoup  plus 
qu'à  l'ordinaire  $  fès  mois  s'arrêtent  fans  qu'il  en  paroifTe  autre  cau- 
le,  leur  évacuation  ayant  été  toujours  bien  réglée  jufques  alors,  (es 
mamelles  s'enflent ,  fe  durcifTent,  6cluy  font  douleur,  parce  que 
le  fang  6c  les  humeurs  y  affluent,  ne  pouvant  avoir  leur  évacua- 
tion ordinaire 5  les  bouts  en  deviennent  plus  gros,  plus  fermes , 
6c  plus  relevez  ;  il  s'y  élevé  plufieurs  petits  boutons  qui  les  font  pa- 
roître  fraifez  ,  6c  leur  cercle  d'autour  devient  plus  grand  ,  6c  plus 
brun  qu'à  l'ordinaire  j  fon  nombril  paroît  élevé ,  fes  paupières  font 
molaffès ,  6c  ont  de  la  peine  à  fe  fou  tenir  ,  elles  font  fort  obf  cures , 
6c  il  le  voit  tout  au  tour  un  cercle  d'un  jaune  livide  5  elle  a  les  yeux 
battus,  enfoncez ,  leur  blanc  eft  trouble,  6c  leur  regard  effc  languif- 
fant;6c  le  fang  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a  desja  quelque  temps, 
eft  toujours  mauvais  5  d'autant  que  n'étant  pas  pour  lors  repurgé 
de  fes  fuperfluitez  ,  comme  il  avoit  accoutumé,  il  eft  altéré  6c  cor- 
rompu par  leur  mélange.  De  plus,  il  y  a  un  figne  que  toutes  les 
femmes  tiennent  dans  ce  doute  pour  véritable,  qui  efl  qu'en  ven- 
tre pLit  enfant  y  a  (  difent-elles  )  A  la  vérité  il  y  a  de  la  rime  en  ce 
proverbe,  6c  aufïï  quelque  forte  deraifon  -y  non  pas  comme  elles 
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s'imaginent ,  que  la  Matrice  fe  rellerrant  enfuite  de  ra  conception, 
retire  en  quelque  façon  le  ventre  6c  l'applatit  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  ,  parce  que  fon  fond  eft  libre  Se  vague  ,  fans  être  attaché  au 
devant  du  ventre  pour  le  pouvoir  ainfi  retirer  -y  mais  bien  à  caufe 
que  les  femmes  par  les  indifpofitions  de  la  grofTeilê  maigriffent 
6c  deviennent  plus  grefles  6c  menues ,  non  feulement  du  ventre  > 
mais  aufîi  de  tout  le  corps  ,  comme  il  fe  reconnoît  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  grofTefte  ;  auquel  temps  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Matrice  eft  encore  fort  petit  5  mais  quand  le  fang  de  la- 
femme  commence  d'y  affluer  en  quantité  >  alors  le  ventre  lui 
groffit  toujours  de. là  enfuite  ,  jufques  au  terme  de  l'accouche- 
ment. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontrant  en  la  femme  qui  aura  nfé  du 
coït ,  ou  la  plupart  enfemble  ,  6c  fucceffivement  félon  les  temps  , 
nous  feront  préjuger  qu'elle  aura  conçu,  quoique  beaucoup  ar- 
rivent à  caufe  de  la  fupprefiion  des  menltrués,  qui  en  produit  pref- 
que  de  femblables  :  Car  chacun  fçait  qu'elle  caufe  pareillement 
aux  vierges  des  dégoûts,  des  naufées,  6c  des  vomifTemens  (  mais 
non  pas  fi  frequens  )  des  enflures,  des  duretez,  &  des  douleurs  aux 
mammelles  &  au  ventre ,  comme  auffi  des  appétits  des  chofes 
étranges  ,  lividité  des  yeux ,  6c  autres ,  à  quoy  il  faut  bien  prendre 
garde.  La  Matrice  peut  encore  être  exactement  fermée ,  fans  que 
la  femme  ait  conçu.  Il  s'en  rencontre  même,  à  qui  elle  ne  s'ou- 
vre prefque  jamais ,  finon  tres-peu  pour  laiiTer  couler  les  menf- 
truës  y  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  naturellement ,  6c  à  d'autres 
par  accident  y  comme  par  quelque  callofité  qui  aura  été  précé- 
dée de  quelque  ulcère ,  ou  de  quelque  autre  maladie  j  car  comme 
Galien  remarque  très-bien  au  commentaire  lur  les  Aphohfmes  51, 
èc  54.  du  5.  Liv.  la  clôture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  eft 
un  (igné  commun  aux  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette 
partie,  6c  à  la  conception  de  la  femme  5  ce  qu'il  faut  diftinguer 
par  fa  dureté  >  parce  qu'aux  femmes  grofles  il  eft  mollet ,  6c  dans 
une  difpofition  naturelle  ;  mais  il  eft  dur  à  celles  qui  ont  quelque 
tumeur  en  cette  partie ,  telle  que  peut  être  un  phlegmon  ,  ou  une 
tumeur  fchyrreufe.  Os  uteri  gravides  enim  molle  eft ,  &  [eciwdum 
ntâuram  :  dnrum  autem  ,  in  qitibus  ejl  tumor  prêter  naturam  >  Ji've 
fit  inflammatio  ,  Jîve  tumor  durus . 

Si  tous  ces  fîgnes  de  conception  ,  qui  ne  laiiïent  pas  quelquefois 
de  nous  tromper  (  quoique  rarement ,  s'ils  fe  rencontrent  tous  en- 
femble )  ne  nous  en  donnent  une  certitude  affez  grande  3  6c  fi  nous 
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la  voulons  avoir  toute  entière  >  Hipocrate  nous  enfeigne  un  moyen 
de  la  reconnoître,  que  je  ne  croi  pas  plus  afîliré  que  les  autres  : 
C'eft  en  l'Aphorifme  41.  du  5.  Livre ,  où  il  parle  ainfi  :  Si  uelis 
nofcere  an  conceperitmulier,  dormit  urœ  aquam  muLfam  bibendam  datai 
ejrjiventris torminapatiatur  >concepitifin  ?ninus,non concept.  Quand 
vous  voudrez  connoître  fi  une  femme  a  conçu  ,  ou  non  ,  lorf- 
qu'elle  ira  dormir,  donnez-  luy  à  boire  de  l'hydromel  5  &  fi  ce 
breuvage  luy  fait  refïentir  des  douleurs  de  ventre,caufées  par  ven- 
tofitez ,  c'eft  un  figne  qu'elle  a  conçu ,  finon  elle  n'a  (  dit-il  )  pas 
conçu.  Il  fe  fonde  (  à  ce  que  je  croi  )  fur  ce  que  ce  breuvage  d'hy- 
dromel engendre  des  vents ,  qui  ne  peuvent  pas  facilement  fbrtir 
par  bas  j  damant  que  la  matrice  étant  pleine  ,  comprime  par  fa 
grofleur ,  ou  par  fa  contraction  en  la  conception ,  l'inteftin  rectum, 
iur  lequel  elle  eft  fituée  5  ce  qui  fait  bruire  ces  vents,  qui  font  con- 
traints de  retourner  dans  les  autres  inteftins. 

S'il  y  a  occafion  où  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  doivent  être 
plus  prudens ,  &  faire  plus  de  reflexion  à  leur  prognoftic,  c'eft  en 
ce  qui  concerne  leur  jugement  touchant  la  conception  &  la  grof- 
iefle  des  femmes ,  pour  éviter  les  grands  accidens ,  &  les  malheurs 
que  caufent  ceux  qui  s'y  précipitent  fans  avoir  une  connoiftance 
aiïiirée.  Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait  pour  lors  commettre , 
font  en  quelque  façon  excufables  &  pardonnables  5  mais  non  pas 
celles  qui  font  caufées  par  la  témérité,  lefquel les  font  incompara- 
blement plus  grandes.  Il  ne  s'eft  que  trop  vu  de  pauvres  femmes 
qu'on  a  fait  avorter  en  les  medecinant  &  feignant,  ne  les  ayant  pas 
crues  groiïes  d'enfant  :  ce  font  autant  d'homicides  que  font  ceux 
qui  en  font  caufe  par  leur  ignorance ,  ou  par  leur  témérité.  Outre 
la  mort  qu'ils  donnent  fouvent  à  ces  petites  créatures  innocentes, 
ils  les  privent  delà  félicité  éternelle  ,  en  les  faifant  mourir  au  ven- 
tre de  leur  mère  fans  recevoir  le  Baptême,  qui  leur  auroit  procu- 
ré un  fi  grand  bien  ;  fansy  comprendre  encore  le  danger  où  ils  met- 
tent les  mères  qui  font  en  cet  état.  Riolan  au  1.  ch,  du  6.  Liv.  de  fon 
Anthropog.  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme  ,  nommée  Geneviève 
Supplice ,  qui  après  avoir  été  pendue  pour  (es  infignes  larcins,  fut 
publiquement  difTequée  par  luy  dans  les  Ecoles  de  Médecine ,  & 
fut  trouvée  groftè  d'un  enfant  de  cinq  mois ,  contre  le  fentiment 
des  Chrimrgiens  &  des  Sagefcmmes  j  qui  l'ayant  vifitée  avant  fa 
mort  ne  l'avoient  pas  jugée  grofle ,  à  caufe  qu'elle  étoit  d'une  ha- 
bitude fort  graiïè  &  replète.  Nous  avons  vu  à  Paris  en  l'année 
1666.  un  miferable  exemple  de  cette  nature  en  une  femme  qui  fut 
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aniîi  pendue  &;  diffequée  enfuite  publiquement  vers  la  court  des 
euifines  du  Louvre -y  laquelle  on  trouva  groflè  d'un  enfant  de  qua- 
tre mois ,  nonobftant  le  rapport  des  peribnnesqui  l'avoient  vifitée 
par  l'ordonnance  du  Juge ,  avant  qu'elle  fût  exécutée  à  mort,  qui 
affùrerent  contre  la  vérité  ,  qu'elle  ne  l'étoit  pas.  Ce  qui  les  trom- 
pa ,  fut  que  cette  femme  avoit  effectivement  (  quoi  que  eroffe  ) 
quelques  menilruës.  C'ell  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde  d'au- 
tant qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  laiffent  pas  d'avoir  leurs  rfïéH- 
itrucs  ,  encore  qu'elles  foient  enceintes  ;  &  j'en  connois  plufieurs 
qui  les  ont  eues  dans  toutes  leurs  groffeffes  jufques  au  cinquième 
mois  j  ce  qui  arrive  félon  que  quelques  femmes  iont  plus  ou  moins 
fanguines  ,  quoique  la  plupart  ne  les  ayent  pas  ordinairement  > 
mais  comme  chacun  fçait  >  il  y  a  très-  peu  de  règles  générales  qui 
n'ayent  quelquefois  des  exeptions.  Cette  affaire  rit  tant  de  bruit 
dans  Paris,  qu'elle  fut  auffi-tôt  à  la  connoiffance  du  Roy  &:  de  ton  - 
te  fa  Cour  j  de  quoi  furent  grandement  blâmées  les  personnes  qui 
par  leur  ignorance  avoient  été  caufe  de  l'exécution  précipitée  de 
cette  pauvre  malheureufe,  avec  laquelle  avoit  péri  fon  enfant, 
qui  étoit  innocent  des  crimes  de  fa  mère. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  le  Chirurgien  fe  fie  tant  à  ce  que 
luy  peuvent  dire  ces  fortes  de  femmes ,  qui  ont  peur  d'être  con- 
damnées pour  quelque  délit  qu'elles  ont  commis  -y  d'autant  que 
pour  avoir  quelque  delay  de  leur  punition,  elles  difent  prefque  tou- 
tes qu'elles  font  greffes  ^  c'eft  le  fujet  pourquoy  il  efl  tres-à-propos 
que  ceux  qu'on  commet  pour  cette  vifite,  y  foient  bien  entendus; 
Il  fe  trouve  encore  d'autres  femmes  ,  qui  après  avoir  été  maltrai- 
tées en  leur  perfonne,  envoyent  quérir  le  Chirurgien  à  deffein  qu'il 
leur  donne  un  rapport  >  &  pour  fe  vanger  mieux  de  leur  partie  ad- 
verfe,  &  obtenir  des  provifions  d'autant  plus  facilement ,  elles  fe 
difent  pareillement  être  groffes  ,  &  avoir  reçu  des  coups  fur  le 
ventre ,  feignant  y  fentir  de  grandes  douleurs  3  &  fî  par  cas  fortuit 
il  arrive  que  ce  foitau  temps  de  leurs  mois,  elles  tâchent  de  fai- 
re croire  que  c  efl  une  perte  de  fang  ,  qu'elles  fimulent  encore 
d'autre  manière  ;  en  quoi  il  ne  faut  pas  fe  laiffer  tromper.  Mais 
pour  ne  pas  fe  faire  eflimer  ignorant ,  &  de  peur  de  tomber  dans 
de  pareilles  fautes ,  quand  il  y  a  quelque  doute ,  il  vaux  mieux  pa- 
tienter un  peu  ,  que  de  précipiter  fon  prognoflic  à  la  volée  5  car 
comme  il  y  a  des  femmes  qui  veulent  fuppofer  être  groffes,  quoy 
qu'elles  ne  le  foient  pas,  aufli  en  voit- on  qui  nient  le  fait  jufques  à 
ce  qu'elles  foient  accouchées  5  comme  fit  celle  dont  je  vais  faire 
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le  récit.  Environ  l'an  1654.  étant  en  la  Ville  de  Saumur ,  il  y  eue 
proche  du  logis  où  je  demeurois  ,  la  fille  d'un  Bourgeois,  jeune  & 
très-belle ,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers ,  par  un  Mé- 
decin &  un  Apoticaire ,  comme  hydropique  qu'elle  fe  difoit  être  s 
à  la  fin  duquel  temps,  après  avoir  pris  beaucoup  de  remèdes  vio- 
lens  qu'ils  luy  ordonnèrent,  elle  guérit  tout  d'un  coup  en  accou- 
chant d'un  enfant  à  terme  ,  nonobstant*  tout  ce  qu'ils  luy  avoient 
donné  j  ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  &  l'Apoticaire, 
qui  s'étoient  ainfi  lourdement  trompez  ,  en  fe  fiant  au  dire  de  cet- 
te fille,  qui  contrefit  fi  bien  l'hvdropique,  qu'ils  ne  reconnurent 
jamais  la  vérité  que  lorfqu'elle  fut  accouchée.  Quelques  femmes 
aufii  ne  s'apperçoivent  pas  elles-mêmes  de  leur  grofTeiîejComme  il 
eft  arrivé  à  la  femme  d'un  Confeiller  de  la  Cour  ,  laquelle  après 
avoir  encore  été  traitée  &  medecinée  fix  ou  fept  mois  entiers 
comme  hydropique  par  un  célèbre  Médecin ,  eft  enfin  accouchée 
d'un  enfant, aufii  bien  que  plufienrs  autres  femmes  que  je  connois, 
qui  ont  été  traitées  de  la  même  manière.  J'en  ai  rapporté  beau- 
coup d'hifloires  tres-veritables  ,  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  de 
mes  Obfervations.  Mais  qui  ne  pourra  pas  être  quelquefois  trom- 
pé (  me  peut-on  dire  )  puifqu'^wz^^tout  fameux  Médecin  qu'il 
étoit ,  nous  dit  l'avoir  été  luy- même  en  fa  propre  femme,  laquel- 
le il  purgea  par  plufienrs  fois  très  -  fortement ,  ne  la  croyant  pas 
grofïe ,  quoi  qu'elle  le  fût  de  plus  de  quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes,  qui  bien  qu'elles  fôient  efFe&i- 
vement  hydropiques,  ne  laifTent  pas  d'avoir  des  enfans  5  pour  té- 
moignage de  quoi  j'allegueray  l'exemple  de  la  femme  de  M.  nu- 
vieux  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  devenue  hydropique  enfuite 
d'une  couche,  fut  traitée  durant  plufieursmois,  avec  tous  les  re- 
mèdes convenables  à  cette  maladie ,  dont  elle  ne  reçut  aucun  fou- 
Jagement:  après  quoi,  fans  en  avoir  eu  aucun  foupçon  auparavant , 
elle  s'apperçut  enfin  qu'elle  étoit  gro{ïed'enfant,nonobitant  l'ex- 
trême hydropifie  de  ion  ventre  ,  qui  bien  loin  de  diminuer  après 
qu'elle  fut  accouchée ,  comme  on  efperoit ,  s'augmenta  davantage 
&  demeura  ainfi  durant  neuf  ans  entiers  :Et  ce  qui  eft  plus  admira- 
ble, eft  qu'elle  a  encore  fait  depuis  ce  temps-là  trois  autres  enfans, 
l'un  defqueis  eft  une  fille  qui  à  l'âge  de  cinq  ans  &  demi ,  étoit  Ci 
forte  &  fi  robufte  pour  fon  âge  ,  qu'elle  paroifToit  avoir  plus  de 
iept  ans  ,  Se  un  autre  de  ces  enfans  eft  un  garçon,  qui  fe  porte  auiîi 
très-bien,  dont  je  l'ay  accouchée  il  y  a  environ  vingt-deux  ans.  On- 
a  beau  feuilleter  tous  les  Livres  de  Médecine  >  on  n'y  trouvera  ja- 
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mais  un  exemple  fi  rare  que  celuy  de  cette  femme ,  dont  le  ventre 
étoit  d  unegrofTeur  fi  prodigieufe,  que  je  croi  qu'elle  y  avoit  plus 
de  trente  pintes  d'eau  dedans $ce  qui  luy  a  enfin  caufé  la  mort  après 
une  chute  de  très-grande  hauteur  qu'elle  fit  malheureufement 
trois  lemaines  auparavant ,  dans  l'eicalier  d'un  logis  où  elle  étoit , 
laquelle  luy  ayant  fait  une  grande  commotion  de  tout  le  corps,  à 
caufe  de  l'exceffive  gro fleur  6c  pefanteur  de  (on  ventre,  contribua 
beaucoup  à  avancer  la  fin  de  fes  jours.  La  rareté  du  fait  n'efi:  pas  de 
voir  une  femme  hydropique ,  car  c'en:  une  chofe  aftez  commune  j 
mais  c'eil  de  voir  une  femme  l'être  jufques  à  un  tel  excès  durant 
neuf  ans  entiers,  6c  nonobftant  cette  maladie,  accouher  heureu- 
fementde  quatre  enfans  vivans.  Lorfque  je  l'eus  accouchée  de  ce 
dernier  enfant ,  fon  ventre  ne  me  parut  pas  plus  diminué  en  grof- 
feur,que  s'il  n'en  fût  forti  qu'un  œuf  de  poulie.  Schmckius  aii4.1iv. 
de  fes  Obferv.  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme,  qui  ayant  été  hy- 
dropique durant  iept  ans,  ne  laifla  pas  de  faire  auffi  un  enfant  dans 
le  temps  de  cette  maladiejmais  celle-ci  effc  incomparablement  plus 
extraordinaire ,  comme  en:  encore  une  autre  bien  plus  admirable 
que  j'ay  rapportée  dans  l'obferv.  ccxlix.  du  fufdit  Livre  de  mes 
Obfervations. 

Il  y  a  encore  d'autres  femmes ,  qui  croyant  être  efTe&ivement 
grottes  d'enfant ,  n'ont  que  des  hydropifies  de  Matrice,  comme  il 
effc  arrivé  à  une  Marchande  de  bois  quarré  à  Paris ,  que  j'ay  bien 
connue  5  laquelle  n'a  jamais  eu  d'enfins,quoy  qu'elle  en  ait  eu  des 
pallions  étranges,  jufques  au  point  d'en  efperer  à  l'âge  de  cinquan- 
te-cinq ans,  à  caufe  qu'elleavoit  encore  pour  lors  quelque  peu  de 
menftruës.  On  perfuada  une  fois  à  cette  femme ,  fur  le  récit  des  fi- 
gues qu'elle  difoit  avoir,  durant  l'efpace  de  dix  mois  entiers,  qu'el- 
le étoit  grotte,  dequoy  fa  Sagefemme,  &  plufieurs  autres  l'afTû> 
roient  (  auffi  le  croyoit-elle  bien  elle-même  5  car  il  n'en:  pas  diffi- 
cile d'être  perfuadé  de  ce  qu'une  forte  paffion  nous  fait  efperer  ) 
à  caufe  qu'elle  avoit  effectivement  le  ventre  enflé,  6c  difoit  même 
fentir  mouvoir  fon  enfant,  6c  le  croyoit  fi  bien,  qu'un  jour  fe  trou- 
vant plus  mal  qu'à  l'ordinaire ,  après  avoir  fait  préparer  une  très- 
belle  cadette  pour  l'enfant  qu'elle  s'imaginoit  avoir,  elle  envoya 
quérir  fa  Sagefemme,  qui  étant  venue,  luy  dit,  que  c'étoit  effecti- 
vement pour  accoucherjmais  un  jour  ou  deux  après, ayant  toujours 
efperé  un  enfant  jufques  alors  ,  elle  vuida  feulement  des  eaux  ,  & 
quelques  vents  qu'elle  rendit  par  la  Matrice  5  fans  autre  chofe  5 
après  quoy  il  fallut  replier  la  belle  toilette  qu'on  avoit  apprêtée. 
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Ces  exemples  nous  font  donc  voir,  qu'il  ne  fautpas  fi  facilement 
ajouter  foy  aux  chofes  que  la  femme  nous  dit ,  s'il  n'y  a  de  Ja  rai- 
fon  ^  ce  que  nous  pourrons  reconnoître  ,  en  examinant  les  fianes 
de  la  conception  que  nous  avons  déclarez  ci-defïùs. 

Mais  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  difficul- 
té qu'il  y  a  quelquefois  de  reconnoître  non  feulement  la  conce- 
ption ,  mais  même  la  groTeiîè  des  femmes ,  qui  n'admirera  l'in- 
comparable icience  de  Democr/te,  qui  au  rapport  de  Diogene  La'erce^ 
fçut  fi  bien  connoître  la  conception  d'une  fille  qui  étoit  en  la  com- 
pagnie à3 jFfipocrate  ,  lorfqu'il  le  vint  voir ,  faluant  cette  fille  le  pre- 
mier jour  comme  vierge ,  &  le  lendemain  comme  femme ,  qui 
avoit  été  effectivement  corrompue'  en  cette  même  nuit  ?  Néan- 
moins je  croi  qu'il  eft  bien  plus  vray  femblable  que  c'étoit  plutôt 
par  quelque  conjecture  qu'il  avoit  dit  la  vérité  ,  que  par  une  fcien- 
ce  tout-à-fait  certaine.  Or  comme  immédiatement  après  la  con- 
ception, dont  nous  venons  de  parler,  la  génération  fe  fait ,  il  faut 
examiner  ce  quec'eft ,  &  de  quelle  façon  elle  fe  fait. 

Chapitre     IV. 

De  la  Génération  >  &  des  conditions  qui  y  font  requifes. 

C'Eft  une  vérité  très  grande  6c  reconnue  de  chacun  de  nous  , 
que  tout  ce  qui  eft  en  ce  bas  monde  eft  fujet  à  la  corruption , 
&  enfin  contraint  defouffrirlamort.  C'en:  ce  qui  a  obligé  la  nature 
providente  &  foigneufe  de  fa  confervation ,  de  donner  à  toutes 
chofes  un  certain  defir  de  s'éterniier  •  ce  que  ne  pouvant  faire  en 
l'invidu ,  d'autant  qu'il  eft  mortel  ,  par  une  necefiîté  indifpenfa- 
ble,  elle  le  fait  par  la  propagation  des  efpeces.  Elle  vient  à  bout 
de  fon  intention  ,  à  l'égard  des  animaux  ,  par  le  monen  de  la  gé- 
nération fuccefîîvement  reïterée  :  C'eft  ainfi  qu'ils  femblent  tous  fe 
rendre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  fèmblables  •  6v 
que  les  hommes ,  comme  dit  P  Lit  on ,  au  4.  dial.de  fon  liv.  des  Loix, 
fe  rendent  en  quelque  façon  immortels  3  en  laiflànt  des  en  fans  de 
leurs  enfans  après  eux.  C'eit  pour  cela  qu'il  dit ,  que  celui  qui  né- 
glige de  prendre  femme  en  mariage,  &  d'avoir  des  enfans,  com- 
met un  crime  j  parce  qu'ainfi  fiihnt,  il  fe  prive  volontairement  du 
bien  de  l'immortalité,  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 

Par  Genératio    nous  entendons  en  général  avec  Arlftote  un  ache- 
minement ou  mouvement  de  ce  qui  11  eft  pas  à  ce  qui  eft  :  Mais  cet- 
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te  définition  eft  un  peu  trop  ample  &  trop  obfcure  ,  pour  venir  à 
la  connoilTance  que  nous  defirons  avoir  de  la  génération  des  ani- 
maux parfaits ,  &  principalement  de  celle  de  l'homme.}  c'eft  pour- 
quoi, afin  défaire  plus  facilement  concevoir  la  choie  ,  il  en  faut 
donner  quelqu'autre ,  ou  plutôt  une  defcription,  qui  nous  la  re- 
prefente  plus  precifément.  Pour  ce  fujet  nous  dirons  que  par  la  gé- 
nération de  l'homme  nous  entendons  une  action  propre  &  particu- 
lière de  la  Matrice ,  qui  par  fa  chaleur  mettant  en  mouvement  tou- 
tes les  particules  des  deux  femences  qui  y  font  retenues,  elle  en 
forme  &  figure  un  corps,  compoféde  quantité  de  parties,  qu'elle 
difpofeavec  ordre,  pour  être  avec  le  temps  l'organe  de  lame  qui 
y  doit  être  infufe.  Il  y  a  plufieurs  conditions  requifes  à  la  généra- 
tion parfaite,  fans  lefquel les  elle  feroit  entièrement  impoflible  :  Oi\ 
les  met  pour  l'ordinaire  au  nombre  de  trois  principales  5  fçavoir,  la 
diverfité  des  kxes ,  leur  attouchement ,  &  le  mélange  des  deux  fe- 
mences :  C'eft  ce  qu'il  faut  un  peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  femme  foit  définie  par  Ar'fîot  ,  un  animal  qui  engen- 
dre en  foi ,  &  que  cela  foit  vrai  }  toutefois  il  eft  très  certain  qu'elle 
ne  le  peut  faire  qu'avec  l'aide  de  l'homme,  qui  lui  aura  déchargé 
fafcmence  dans  la  Matrice  5  &  fi  nous  voyons  journellement  ks 
poules  &  les  autres  volailles  faire  des  œufs  fans  avoir  aucun  mafle 
avec  elles  ,  néanmoins  ces  oeufs  ne  produifent  jamais  des  poulets  5 
d'autant  que  le  mafle  ne  leur  a  pas  imprimé  &  donné  cette  vertu 
prolifique,  ou  ce  premier  mobile,  qui  eft  abfoîument  neceflaire 
pour  ce  fujet  5  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverfité  des  fexes  eft  ne- 
cefTairement  requile  auffi  bien  en  ces  animaux  qu'aux  autres  qui 
font  plus  parfaits,  comme  eft  l'homme. 

La  diverfité  des  fexes  feroit  inutile ,  s'ils  ne  venoient  immédiate- 
ment à  l'attouchement}  quoique  quelques  rufées,pour  couvrir  leur 
ïmpudicité  ,  ayent  voulu  faire  croire  411  elles  n'avoient  jamais  été 
touchées  par  aucun  homme  qui  les  eût  pu  engrofler ,  comme  cel- 
le dont  parle  Averro'es  ,  qui  conçut  dans  un  bain  où  un  homme 
s'étoit  lavé  auparavant ,  lequel  y  avoit  éjaculé  fa  femence ,  qui 
avoit  été  attirée  (  à  ce  qu'il  dit  )  &  fuccée  parla  Matrice  de  cette 
femme }  mais  c'eft  un  conte  qu'il  faut  faire  à  de  petits  enfans  pour 
les  amufer. 

Or  afin  que  ces  difFerens  fexes  fufTent  obligez  de  venir  à  cet  at- 
touchement que  nous  appelions  oït ,  outre  le  defir  de  produire  fon 
(emblable ,  qui  les  y  attire  naturellement ,  les  parties  de  l'homme 
&  de  la  femme  qui  fervent  à  la  génération ,  ont  été  douées  d'une 
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chatouilleuiè,  délectable,  &  mutuelle  demangeaiion,  pour  les  ex- 
citer à  cette  action  j  fans  laquelle  il  auroit  été  impoflibleà  l'hom- 
me ,  cet  animal  divin  ,  né  pour  la  contemplation  des  chofes  celef- 
tes ,  de  fe  joindre  à  la  femme.  Car  en  vérité  n'en  auroit-il  pas  été 
détourné  par  la  faleté ,  &:  par  la  mauvaife  odeur  de  cette  partie  , 
qui  eft  le  réceptacle  de  toutes  les  immondices  du  corps  de  la  fem- 
me ?  Pourroit-il  s'y  refoudre ,  s'il  confideroit  qu'il  lui  faut  loger  ce 
membre  qu'il  chérit  tant,  à  un  doigt  prés  d'un  (î  puant  retrait, 
qu'eft  Y  anus  >  Pour  ce  qui  eft  de  l'homme,  il  faut  avouer  qu'il  a 
l'avantage  de  n'avoir  rien  de  dégoûtant  en  toutes  fes  parties:  Et  de 
l'autre  coté-,  fi  la  femme  fongeoit  bien  aufîi  à  mille  peines  &  incom- 
moditez  que  lui  caufe  la  grone{Te>aux  douleurs  qu'elle  relient,  &  au 
danger  de  la  vie  où.  elle  eft  en  raccouchementjàquoion  peut  ajouter 
la  perte  de  fa  beauté ,  qui  eft  le  don  le  plus  précieux  qu'elle  ait ,  & 
qui  la  fait  toujours  chérir  d'un  chacun ,  quand  elle  le  pofïede  \  cer- 
tainementelle  en  feroit  bien  détournée: Mais  l'un  &  l'autre  ne  font 
toutes  ces  réflexions  qu'après  l'action  faite  ,  6cneconfiderentrien 
devant ,  que  le  plaifîr  mutuel  qu'ils  y  reçoivent.  C'eft  d'où,  vient 
que  poft  coitum  omne  animal  trifte ,  tout  animal  paroît  trifte  enfuitc 
du  coïr.  C'eft  donc  par  ce  chatouillement  voluptueux,  &  par  le 
deftr  d'engendrer  leur  femblabk,  que  la  nature  a  obligé  les  deux 
fexes  a  cet  attouchement. 

Pour  ce  qui  eft  du  mélange  des  deux  femences,  il  eft  certain  que 
Jadiveriité  des  (exes  &  leur  attouchement ,  ne  font  requis  que  pour 
ce  fujet ,  fans  quoi  la  génération  ne  fe  pourroit  faire  ,  encore  bien 
que  quelques-uns  veulent  que  celle  de  la  femme  ne  ferve  de  rien  , 
&  même  qu'elle  n'en  ait  point ,  comme  a  dit  Ar'flote  au  1 .  Liv.  de 
la  génér.  des  anim.  Mais  nous  avons  montré  la  preuve  du  con- 
traire dans  le  chapitre  de  la  conception ,  par  l'exemple  des  expé- 
riences journalières. 

Toutes  ces  trois  conditions  ,  fçavoir  la  diverfité  des  fèxes  ,Ieur 
attouchement ,  &  le  mélange  de  leurs  femences  ,*  doivent  donc, 
comme  nous  avons  dit ,  précéder  la  conception ,  à  laquelle  fucce- 
de  la  génération ,  qui  fe  fait  de  cette  façon.  AuiTi-tôt  que  la  fem- 
me a  conçu  ,  c'eft-à-dire,  reçu  &.  retenu  en  fa  Matrice  les  deux 
femences  prolifiques,  dont  la  matière  Se  la  vertu  s'uniffenten  ce 
même  moment ,  de  telle  forte  que  des  deux  il  ne  fe  fait  plus  qu'un 
feul  &  même  corps  ,  &  qu'une  même  vertu ,  la  Matrice  fe  com- 
prime de  toutes  parts  pour  les  embralLr  étroitement ,  &  fe  ferme 
£ï  exactement ,  que  la  pointe  d'une  éguillen'y  pourroit  qas  êtrein- 
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trodnite  fans  violence  5  après  quoy  elle  réduit  de  puifTanceen  acte 
par  fa  chaleur  les  diverfes  facilitez  qui  font  dans  les  femences 
qu'elle  contient  >  dont  elle  débrouille  peu  à  peu  le  chaos ,  fe  fèr- 
vant  des  eïprits  dont  ces  (emences  écumeufes  &  bouillantes  font 
toutes  remplies  j  lefquels  ayant  reçu  un  mouvement  divin  dans  le' 
premier  moment  de  la  conception ,  font  comme  les  inftrumens 
avec  quoi  elle  commence  à  tracer  les  premiers  lineamens  de  toutes 
les  parties  ,  aufquelles  enfuite  (  fe  fervant  du  fang  menftruelqui  y 
afflue  )  elle  donne  avec  le  temps  l'accroitTement  6c  la  dernière  per- 
fection ;  non  pas  en  agiftant  feulement  au  dehors  de  la  matière  > 
comme  fait  un  Sculpteur  qui  travaillefur  une  ftatuë  ;  mais  en  for- 
mant divinement ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors ,  ôc  figurant  très- 
exactement  toutes  les  parties  du  corps.  Et  pour  expliquer  encore 
mieux  la  chofe,  difons  qu'il  arrivede  même  (  s'il  faut  ainfi  parler  ) 
à  la  femence  dans  la  Matrice  après  la  conception  ,  qu'il  arriva  en  la 
création  du  monde  5  car  la  lumière  qui  étoit  pour  lors  univerfel- 
lement  répandue  ,  6c  confufe  avec  la  matrice  du  chaos ,  fut  fepa- 
rée  pour  en  former  le  Soleil  6c  les  autres  Affres  qui  regifïent  par 
leurs  influences  tous  les  autres  corps  :•  Ainfi-la  vertu  qui  agit  dans 
toute  la  femence ,  qu'on  peut  comparer  à  uneefpece  de  chaos  ,  eft 
toute  ramaiTée  pour  en  former  le  cœur,  qui ,  comme  Arïflotc  a  tres- 
bien  remarqué  ,  eft.  l'unique  principe  6c  l'aftrede  la  vie  qu'il  diftri- 
buë  à  toutes  les  autres  parties ,  qui  le  forment  auffi  par  l'union  des 
différentes  parties  de  cette  femence  ,  chacune  desquelles  étant  fe- 
parée  l'une  de  l'autre  ,  fe  vient  joindre  par  la  même  opération  à 
celle  qui  lui  efb  femblable  ,  6c  par  TaiTemblage  bien  ordonné  de 
toutes ,  le  corps  de  l'enfant  cft  entièrement  formé. 

La  génération  fe  peut  divifer  en  trois  difFerens  temps ,  qui  font 
fon  commencement,  fon  milieu,  &;  fa  fin.  Pour  le  commencement , 
c'eft-  celui  auquel  il  n'y  a  aucune  autre  matière  dans  la  Matrice  que 
les  feules  femences,  qui  dure  jufques  au  fixiéme  jour,  félon  ce 
qu "Hipocratt  dit  avoir  remarqué  :  Il  appelle  pour  lors  ces  femences 
çen  ;î:irc>  c'eft  à  dire  la  matière  dont  la  génération  fe  doit  faire.  J 1  en 
parle  au  L'vre  de  la  nature  de  l'enfant ,  où  il  dit ,  que  par  l'expé- 
rience qu'il  en  apporte,  on  peut  juger  des  antres  temps.  II  récite 
Pliiftoire  d'une  femme  ,  qui  au  bout  de  fix  jours,  jetta  tout  d'un 
coup  avec  bruit  par  Ta  Matrice  i  les  femences  qu'elle  avoir  con- 
çu!* s,  oui  refTembloientàunœuf,  auquel  on  auroitôté  la  coquille, 
6c  lai  fie  la  pellicule  qui  eft  audefibus ,  ou  a  ces  œufs  avortifs  qui 
n  en  ont  poins  5  laquelle  pellicule  étoit  à  l'extérieur  quelque  peu 
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colorée  de  fang,  6c  enveloppoit  cette  fernence ,  qui  étoit  de  figure 
ronde  :  On  vovoit  en  la  partie  interne,des  fibres  blancs  &  roueeâ- 
tres,avec  une  humeur  epaifTe  dans  le  milieu  de  quoy  il  y  avoit  quel- 
que chofe  qui  paroifloit  femblableà  l'umbilic.  Durant  ce  premier 
temps  de  la  génération,  on  ne  peut  prefque  rien  remarquer  de  figu- 
ré ni  de  diftincl  dans  cette  remture  ,•  mais  on  y  voit  feulement  quel- 
que commencement  de  difpofition  à  recevoir  la  forme  d&s  parties  5 
enfuite  de  quoy  vient  le  fécond  temps,  qui  dure  jufques  au  trentiè- 
me jour,  qui  e(t  le  temps  auquel  le  même  Hipocrate  allure  que  les 
mâles  font  tout-à-fait  formez,  &  au  quarante-deuxième  les  fe- 
melles tout  au  plus  tard.  Après  que  ces  fix  premiers  jours  font  paf- 
fez,  &  que  la  Matrice  a  préparé ,  de  la  façon  que  nous  avons  expli- 
qué ,  les  femences  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  fang 
(  parce  que  ne  fe  faiiant  pas  encore  d'évaporation  ni  de  diflipation 
confiderable  de  leur  fubftance,  elles  n'ont  pas  befoin  en  ce  temps 
d'aliment  pour  la  reftaurer  )  elle  les  difpofe  à  le  recevoir,  6c  il  y 
eft  porté  aux  unes  plutôt,  6c  aux  autres  plus  tard,felon  que  les  fem- 
mes étoient  plus  ou  moins  éloignées  du  terme  auquel  elles  dé- 
voient avoir  leurs  menftru es  quand  elles  ont  conçu  5  ce  qui  pro- 
duit des efrets  fuivant  ces  différentes  difpofitions  :  Car  s'il  y  afflue 
trop  tôt,  6c  en  trop  grande  abondance,  comme  il  arrive  à  celles  qui 
conçoivent  fur  le  point  qu'elles  doivent  avoir  leurs  purgations,  les 
femences  en  font  noyées  6c  corrompues  5  ce  qui  en  caule  fouvenc 
l'effluxion,oubien  la  génération  d'un  faux  germe;  mais  fi  elles  en 
font  éloignées,  la  conception  en  eft  d'autant  plus  ltable.  Or  ce  fang 
abordant  peu  à  peu  à  la  Matrice  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a 
quelques  jours,  elle  s'en  fert  comme  de  matière  propre  à  former  6c 
figurer  toutes  les  parties  de  l'enfant ,  qu'elle  avoit  feulement  tra- 
cées avec  la  femence,de  même  que  fait  un  Peintre,  qui,  après  avoir 
fait  quelques  fimples  traits  avec  un  crayon  fur  une  toile  d'attente, 
vient  enfuite,  y  appliquant  couleurs  fur  couleurs ,  à  figurer  petit 
à  petit  toutes  les  parties  de  la  perfonne  qu'il  veut  reprefenter.  C'efl: 
quelque  peu  après  le  commencement  du  fécond  temps  de  la  gé- 
nération, qu'on  vient  à  reconnoître  comme  la  figure  de  trois  am- 
poules, ou  plutôt  de  trois  petites  mafîès  de  cette  matière ,  qui  re- 
prefentent  grofîlerement  les  trois  parties  qu'on  nomme  p  ■/ricpa'cs; 
la  première  defquelles  compofe  la  tête,  celle  du  milieu  le  cœur, 6c 
l'autre  le  foye:  On  y  voit  aufîî  le  Placenta ,  6c  les  vaifTeaux  umbilicaux 
qui  y  font  attachez,6c  les  membranes  qui  enveloppent  le  tout,aprés 
quoy  de  jour  à  autre  toutes  les  autres  parties  du  corps  font  figu- 
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rées  :  en  telle  forte ,  que  félon  Hypocrite  ,  les  mâles  font  tout-à-fak 
formez  au  trentième  jour ,  6c  les  femelles  au  quarante-deuxième, 
qui  eft  environ  le  temps  auquel  on  croit  ordinairement  que  le  fœ- 
tus commence  à  être  animé,  quoy-que  pour  lors  il  n'ait  pas  enco- 
re un  mouvement  bien  fenfible. 

Hipocrate  veut  que  le  mâle  ait  plutôt  vie  que  la  femelle;  à  eau- 
fe,  dit-il ,  de  fa  chaleur  qui  eft  plus  grande.  Mais  pour  moy ,  je  ne 
penfe  pas  que  le  mâle  foit  plutôt  formé  que  la  femelle  :  car  fi  cela 
écoit  ainfi,  il  devroit  pareillement  être  à  terme  plutôt  quelle ,  par 
Ja  même  proportion  du  temps  que  l'un  &  l'autre  auraient  été  ani- 
mez 5  mais  nous  voyons  le  contraire,  en  ce  que  les  femmes  accou- 
chent au  terme  ordinaire  de  neuf  mois ,  de  filles -ou  de  garçons  in- 
différemment. Difons  donc  ,  que  vers  le  trentième  jour ,  èc  encore 
même  bien  plutôt ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles,  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'enfant ,  (  quoyque  petites  &  tres-moles  )  font  en- 
tièrement formées  &  figurées  5  auquel  temps  il  n'eft  pas  plus  grand-, 
ni  plus  gros  que  la  moitié  du  petit  doigt ,  &  de  là  enfuite  ,  le  fang 
affluant  toujours  de  plus  en  plus  à  la  Matrice  (  non  par  intervales, 
comme  quand  les  mois  coulent,  mais  continuellement  il  )  acquiert 
accroiflement  de  jour  en  jour,  &  fe  fortifie  jufquesà  la  jîn  du  neu- 
vième mois ,  qui  eft  le  terme  de  l'accouchement  le  plus  ordinaire. 
J'ay  néanmoins  remarqué  dans  les  fauffes  couches  de  beaucoup  de 
femmes,  que  lepetit/^///  dont  elles  avortoient  n'étoit  pas  quel- 
quefois plus  gros  qu'une  mouche  à  miel ,  bien  qu'elles  cru  tient 
pour  lors  être  déjà  grottes  de  prés  de  trois  mois  j  auquel  temps  Ten- 
tant aurait  dû  être  plus  grand  que  le  plus  long  doigt  de  la  main  : 
Mais  avant  examiné  quelles  pouvoient  être  les  caufes  de  cette  ex- 
traordinaire petitefte  au  fœtus  ,  j'ay  trouvé  que,  ou  les  femmes 
avoient  pu  s'être  trompées  au  compte  qu'elles  faifoient  du  temps 
de  leur  grofTefle,  ou  que  les  indifpofitions  qu'elles  avoient  fenti  du- 
rant un  long-temps  avant  leur  faufle  couche,  ayant  extrêmement 
aftoibli ,  ou  bien  fait  périr  le  petit  fœtus,  avoient  enfuite  fait  flétrir 
fon  corps,  comme  on  voit  que  le  défaut  de  nourriture  &  de  vie  fait 
flétrir  un  fruit  mort  à  l'arbre  où  il  eft  attaché  j  ce  qui  faifoit  qu'il 
paroiiïoit  beaucoup  plus  petit  qu'il  ne  devoit  pas  être  en  ce 
temps. 

Quoy-qu'il  femble  que  j'aye  fuffifamment  expliqué  la  manière 
en  laquelle  la  conception  ôc  la  génération  font  faites,  pour  en  don- 
ner une  idée  grofîierequi  puiirereprefenterpafïablemerit  la  chofe, 
néanmoins  je  icay  bienepe  tsut  ce  que  j'en  ai  dit  ne  fatisfait  pas 
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les  curieux ,  qui  défirent  fçavoir  precifément  quelles  parties  du 
corps  s'engendrent  les  premières,  2c  en  quel  temps  le  fœtus  eft  en- 
tièrement Formé ,  comme  aufli  en  quel  temps,  &.  comment  l'ame  y 
eft  introduite. 

Anftotc  au  4.  Chap.  du  1.  Livre  de  la  géne'r.  des  anim.  veut  que 
le  cœur  Toit  engendré  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps  j 
e'eft  pour  cela  qu'il  dit  qu'il  eft  le  premier  vivant  &  le  dernier  mou- 
rant. Galles  au  Livre  de  la  formation  du  fœtus,  dit  que  ce  font  les 
vaiiTeaux  &  le  foye.  Mais  Hipocrate  veut  avec  plus  de  raifon,  cerne 
(èmble  ,  que  toutes  les  parties  foient  engendrées  en  même  temps  ? 
(ans  que  l'une  le  foit  plutôt  que  l'autre;  mais  que  les  plus  grandes 
nous  apparoifTent  les  premières,  quoique  toutes  fois  elles  ne  foient 
pas  engendrées  devant  les  autres  $  c'eft  ce  qu'il  nous  enfeigne  au 
Livre  premier  de  la  diète,  où  il  ditj  Difcriminantur  autem  pt:r.  es  ,  & 
augejcuntjimul  omnes  >  ô"  nequè  prius  altéra  alteris  ,  neauepojlerins  : 
Verum  majores  nature  priores  apparent  minoribus ,  cfunm  nou  priores 
ex? fiant.  Il  déclare  encore ailèz  precifément  la  même  chofe  par  ces 
paroles  au  commencement  du  Livre  des  lieux  en  l'homme.  Mihi 
qu'idem  videtur principium  corporis  nullum  ejfe  ,  fed  omnia  fîmiliter 
principium  ,  &  omnia  finis  :  Circulo  enim  ficripto  princip'mm  non  repe- 
ritur.  Il  n'y  a,  dit  Hipocrate ,  aucun  commencement  au  corps ,  mais 
tout  eft  commencement ,  2c  tout  eft  fin ,  de  la  même  manière  qu'en 
un  cercle  où  l'on  ne  trouve  aucun  commencement. 

La  difficulté  eft  encore  plus  grande  pour  fçavoir  en  quel  temps 
le  corps  de  l'enfant  eft  tout- à- fait  formé.  Hipocrate  au  Livre  de  la 
nature  de  l'enfant ,  dit  que  le  mâle  n'eft  pas  entièrement  formé  de- 
vant le  trentième  jour ,  2c  la  femelle  devant  le  quarante-deuxième. 
Catien  eft  aum*  de  ce  fentiment  5  mais  le  même  Hipocrate  fe  contre- 
dit manifestement  au  commencement  du  Livre  de  l'âge  ,  nousaf- 
fûrant  que  la  femence  qui  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice  , 
a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  5  ce  qu'il  dit  avoir  vu  plufieurs  fois 
parle  moyen  des  Courtifanes  publiques  qui  fe  font  avorter  j  nous 
faifant  obfèrver  que  fl  on  met  dans  l'eau  la  caruncule  qu'elles  vui- 
dent ,  on  y  peut  remarquer  manifeftement  toutes  les  parties  du 
corps ,  jufques  aux  doigts  des  mains  &  des  pieds,  2c  même  jufques 
aux  parties  honteufes.  sirifiotc ,  au  3.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hift.  des 
anim.  dit,  que  le  mâle  n'eft  formé  qu'au  quarantième  jour ,  auquel 
temps  il  n'eft  pas  plus  grand  qu'une  grolfe  fourmi ,  £c  qu'on  ne  le 
peut  bien  voir  qu'en  le  mettant  dans  l'eau  5  parce  qu'aurrement  il 
TedifTouc  2c  difparoîc  aufli-toc  :  Il  dit  aufti  que  la  femelle  n'eft  pas 
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encore  tout- a- fait  formée  autroifiémemois,  mais,  bien  au  quatriè- 
me feulement.  Pline  au  4.  Ch.  du  7.  Liv.  de  fon  hilt.  nat.  allure 
le  contraire  5  car  il  foûtient  que  la  femelle  eft  plutôt  formée  que 
le  mâle.  Mais  qui  eft  ccluy  qui  ne  s'étonnera  pas  après  avoir  fuivi 
lefentiment  &Ariftote  touchant  la  longueur  du  temps  qu'il  prefcric 
pour  la  formation  du  fœtus-,  &  après  avoir  été  préoccupe  de  l'opi- 
nion & Hdvuens ,  qui  en  fon  Traité  de  la  génération  ,  nous  allure 
qu'il  ne  fe  rencontre  pas  même  aucune  femenceen  la  Matrice  des 
animaux ,  durant  tous  les  quinze  premiers-jours  qui  luivent  la  con- 
ception ,  comme  il  dit  avoir  remarqué  par  l'ouverture  de  plusieurs 
biches,quand  il  entendra  parler  d'un  autre  côté  Kerckring,  qui  dans 
un  petit  Traité  de  la  génération  du  fœtus  ,  qu'il  a  mis  au  jour  de- 
puis peu, nous  aflure  avoir  trouvéen  la  Matrice  d'une  femme  morte 
lubitement,  trois  ou  quatre  jours  après  (es  purgations  menftruel- 
les  ,  un  petit  fœtus ,  duquel  la  tête  avec  toutes  les  parties  paroi  (Toit 
diftin&ement  formée  6c  leparée  du  refte  du  corps ,  qui  n'étoit  en- 
core que  groffierement  tracé,  dont  il  a  fait  graver  la  figure,  comme 
auffi  celle  d'un  autre  fœtus  de  quatorze  jours,  qui  étoit  entière- 
ment formé.  Scuerln  Pineau ,  nous  a  pareillement  fait  repreienter 
la  figure  d'un  fœtus  devingt.jours  ,  qui  étoit  encore  plus  parfaite- 
ment accompli  en  toutes  ks  parties»  c'en: ce  qui  fait  que  je  croy, 
que  le  fentiment  le  plus  véritable  touchant  le  temps  auquel  \efœ- 
tus  eft  formé ,  eft  celui  que  j'ay  rapporté d'ffipocrati  ,  au  commen- 
cement du  Livre  de  Vage  ,  qui  eft  que  toutes  les  parties  du  corps  de 
l'enfant  font  enrerement  formées  &  figurés  au  leptiéme  jour,  6c 
même  encore  plutôt  5  6c  ce  qui  fait  que  j'y  ajoute  plus  de  foy ,  eft 
un  petit  fœtus  maie,  de  vingt-cinq  ou  trente  jours ,  qui  n'eft  pas 
plus  grand  que  l'ongle  du  pouce,  lequel  je  conferve  par  rareté  en 
mon  cabinet  dans  une  petite  phiole  pleine  d'efprit  de  vin ,  à  caufe 
que  toutes  les  parties  de  fon  corps  (ont  fi  parfaitement  formées  àc 
figurées-j  qu'on  les  voit  auffi  diitinckment  que  fi  c'étoit  un  fœtus 
de  fixmois.  J'en  av  encore  un  autre  de  fexe  féminin  environ  de 
même  terme ,  qui  quoique  plus  petit ,  eft  auffi  bien  figuré  que  ce 
premier.  Mais  l'on  peut  très-facilement  voir  au  Chapitre  fuivant, 
toutes  les  proportions  du  corps  de  l'enfant  félon  les  différent 
temps  de  la  grofîèiTe  s  jufques  à  la  fin  du  troifiéme  mois  ,  lef- 
quelles  j'ay  fait  repreienter  comme  je  les  ay  fou  vent  vues  de  mes 
propres  yeux. 

Ce  que  nous  avons  dit ,  doit  fufÏÏre  pour  fçavoir ,  ou  plutôt  pour 
conjecturer  quelles  parties  du  corps  font  engendrées  les  premie- 
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res,  &  en  quel  temps  il  eft  tout-à-fait  formé  :  Mais  c'eft  un  nœud 
Gordien  des  plus  difficiles  à  développer,  que  de  connoîtreen  auel 
temps  &  comment  Pâme  eft  introduite  au  corps  de  l'enfant.  Plu- 
fieurs  croyent  que  c'eft  dés  le  commencement  de  la  génération,  & 
qu'elle  eft  même  dans  les  femences  conçues  5  toute- fois  avec  cette 
di ftincl: io n ,  qui  eft quel len'eft encore  qu'en  puissance  dans  les  fe- 
mences, 5c  feulement  en  effet  quand  le  corps  de  l'enfant  eft  entiè- 
rement formé.  Quelques-uns  ont  dit  qu'elle  étoit  réellement  ôc 
actuellement  dans  les  femences,  &  qu'elle  étoit  elle-même  l'ar- 
chitecte de  fon  domicile  qu'elle  formoit  dans  la  génération   Hr  0- 
cr  Je  a  été  de  ce  dernier  fentiment ,  ainfi  qu'il  le  déclare  au  Livre 
de  Iadiette,  par  ces  paroles,  Si  quis  non  credaf  animam  anïmx  mifee- 
ri,  démens  eft.  Tercullien  au  13.  cb.  de  ïame ,  eft  aufli  de  l'opinion 
& H'ryocrate  ;  car  il  dit  que  la  femence  vient  de  toutes  les  parties  du 
corps,  &  que  dés  le  commencement  elle  contient  en  foy  une  hu- 
meur qui  procède  très- certainement  delà  fubftance  corporelle,  6c 
une  chaleur  qui  vient  de  celle  de  l'ame,qui  bien  qu'elle  foit  im- 
mortele,  eft  néanmoins  engendrée  auffi-bien  que  le  corps  dons  le 
même  moment.  Et  d'autres  ont  bien  ofé  paiTer  plus  avant,  &  dire 
que  Pâme  étoit  même  dans  la  femence  lorfqu'elle  étoit  encore 
dans  les  tefticules  ;  Mais  toutes  ces  opinions  font  condamnées 
comme  contraires  à  la  Foy  5  parce  qu'on  ne  les  pourrait  pas  ad- 
mettre, fans  croire  que  l'âme  de  l'homme  fur  corporelle  au(îi-bien 
que  celle  des  brutes.  Néanmoins  je  croy  que  dés  le  premier  jour  de 
la  conception  des  femences ,  l'aine  eft  introduite  au  corps  du  pe- 
tit fœtus  ,  qui  fuivantmon  opinion,  eft  entièrement  formé  dés  ce 
temps,  immédiatement  après  que  toutes  les  particules  des  deux  fe- 
mences conçues  ayant  efté  agitées  par  un  mouvement  divin  ,  les 
plus  nobles  fe  font  aftemblées  &  concentrées  au  milieu  de  leur 
ma  (Te  liquide  ,  pour  en  former }  comme  dans  un  pc  int ,  le  petit  cm- 
brion  ,  qui  pour  lors  n'étant  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  millet,  eft 
prefque  inperceptible  pour  fi  petitefTe  :  Et  je  fois  très  pirfuadé 
que  ma  croyance  ne  répugne  pointaux  my  fteres  de  nôtre  foi, &  que 
bien  loin  qu'elfe  (oit  d'une  dangereuic  coniequence,  au  contraire 
il  feroit  très-utile  au  public,  que  tout  le  monde  en  fût  au/fi  per- 
fuadé  que  moy.  Si  cela  étoit ,  beaucoup  de  femmes  auroient  hor> 
peur  de  fe  faire  avorter  ^comme  elles  font  fans  fcrupule,  dés  le  pre- 
mier mois  de  leur  glbfTefïè,  dans  la  penfée  qu'.elles  ont  de  ne  pas 
faire  pour  lors  un  grand  mal,  s -imaginant  fe  procurer  (eulement 
un  écoulement  des  iimples  femences  conçues,  &  non  pas  l'avor- 
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tementdunenfmt  ,  qu'elles  font  ainfi  miferabkment  périr  par 
des  artifices  damnables ,  6c  par  certains  breuvages  ,  &  par  autres 
mauvais  remèdes  qu'on  ne  doit  pas  enfeigner  pour  en  éviter  le 
dangereux  abus. 

Calien  au  Livre  de  la  formation  du  fart //s  ,  avoue  franchement, 
qu'il  ne  connoît  aucunement  la  caufe  efficiente  du  fœtus  non  plus 
que  i'ame,  &  que  tous  les  plus  grands  Philofophes  qu'il  a  confultez 
Kir  cette  matière  ,  ne  luy  en  ont  jamais  pu  donner  la  moindre  rai- 
fon  demonflrative  j  mais  que  tout  ce  qu'il  en  peut  afTûrer  efl  qu'il 
y  a  en  cette  caufe  efficiente  une  fouveraine  fageffe;  6c  qu'après  que 
le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement  formé,  il  efl  gouverné  durant 
tout  le  cours  de  la  vie  par  les  mouvemens  de  trois  principes ,  qui 
font  le  cerveau,  le  cœur. 5c  le  foye.  Femel  au  6.  &  au  7.  Chap.  du  r . 
Liv.  deabdlf.  nr.  cauf:  difeourt  amplement  pour  fçavoir  ii  l'ame  efl 
en  effet  dés  le  commencement  dans  les  femences  ,  ou  fi  elle  n'y  cil 
pour  lors  qu'en  pui (Tance  feulement ,  mais  après  avoir  bien  agité  la 
queftion ,  il  paroît  affez  par  la  conclu fion  du  7.  Chap.  qu'il  étoic 
peut-être  du  premier  fentiment ,  qu'il  n'a  pas  voulu  foûtenir  ou- 
vertement ,  s'étant  contenté  d'en  faire  alléguer  les  raifons  en  la 
conférence  de  Brutus ,  qui  bien  que  vaincu,  ce  femble,  par  celles  de 
fon  adverfaire  Eudoxus,  dit  à  la  fin  de  fa  difpute,qu'il  n'y  a  que  Dieu 
feul  qui  fçache  quelle  des  deux  opinions  efl  la  véritable ,  6c  que 
les  hommes  connoiiïent  feulement  ce  qui  leur  paroît  plus  vray- 
femblable.  Il  ne  faut  pas  neanmois  juger  de  cela  par  ce  qui  peut 
paroître  plus  vray-fembîable  a  nosfens  j  mais  il  s'en  faut  rappor- 
ter entièrement  ace  que  l'Egifc  nous  oblige  de  croire  3  qui  elt  que 
l'ame  de  l'homme  en:  une  fubflance  entièrement  fpirituelle  &  toute 
divine ,  qui  ne  procède  aucunement  du  père  ni  de  la  mère ,  comme 
veut  TcrmlUai  ;  mais  qui  vient  de  dehors,  6c  eft  infufe  au  corps  de 
l'enfant ,  au  moment  qu'il  eft  entièrement  formé  ,  de  la  manière 
que  j'aycy-devantexpliquée,qui,commej'ay  dit ,ne  répugne  point 
aux  myfleres  de  nôtre  foy.  Mais  fans  faire  une  plus  grande  digref- 
fion ,  laiflons  cette  matière  aux  gens  plus  éclairez  que  nous,  6c  re- 
tournons à  la  nôtre  ,  pour  parler  de  la  grofTefTe  6c  dcks  différen- 
ces j  avant  quoy  néanmoins  je  trouve  aflez  à  propos  de  faire  voir 
toutes  les  différentes  proportions  du  corps  de  l'entant  félon  les  dif- 
ferens  temps  de  la  grofïeffe,  qui  font  bien  reprefentées  dans  la  plan- 
che fuivante,  &  défaire  enfuite  le  récit  d'un  Hiftoire  tres-confi- 
derable  touchant  un  enfant  que  quelques-uns  ont  prétendu  avoir 
été  engendré  dans  le  vaifTeau  é  jaculatoire  appelle  tuba  ut  cri. 
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Chapitre      V. 

Des  différentes  proportions  du  corps  de  t enfant  félon  les  différent 

temps  de  lagrojfejfe, 

JE  peux  facilement  prouver  par  démon{tation,que  les  différences 
proportions  des  enfansque  l'on  voit  en  cette  planche,  touchant 
les  differens  temps  de  la  grofTeffe)  font  tres-juftes,  comme  les  expé- 
riences journalières  nous 


3C 


eùur  cU  trots  mois 


le  font  tres-bien  connoî- 
tre.  Car  fi  l'on  confîdere 
toutes  les  proportions  du 
corps  d'un  fort  enfant  du 
terme  de  neuf  mois  com- 
plets,par  rapport  à  la  pro- 
portion d'un  fœtus  qui 
n'eft  que  de  trois  mois,on 
trouvera  que  ecluy  de 
neuf  mois  pefe  ordinaire- 
ment environ  douze  livres 
de  feize  onces  chacune  > 
j'en  ay  même  vu  pefer 
jufques  à  quatorze  livres. 
Mais  le  fœtus  de  trois  mois 
ne  pefera  pas  au  plus  trois 
onces  j  ceft  à -dire  qu'il 
pétera  foixante  -  quatre 
fois  moins  qu'un  enfant 
de  neuf  mois  qui  pe(ê 
douze  livres.  Or  comme 
le  terme  de  trois  mois 
n'elt  que  le  tiers  de  celuy 
de  neuf  mois  ,  &  que  ce^- 
luy  d'un  mois  effc  auflî  le 

tiers  de  celuy  de  trois  mois  ,  nous  trouverons  pareillement  que 
la  proportion  du  corps  des  fœtus  de  ces  deux  termes  prématurez, 
répondant  à  cette  première  démonstration  ,  le  fœtus  d'un  mois 
ne  pèlera  pas  une  demi  drachme,    Ceft-à-dire  qu'il  pefera  en- 
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core  foixante  quatre  fois  moins  que  ne  pefeun  fœtus  de  trois  mois.. 
3Et  comme  le  terme  de  dix  jours  n'eft  auffi  que  le  tiers  de  celuy  d'un 
moisjmfatus de  dix  jours  ne  doit  pas  pefer  qu'un  demi-grain,  nu 
environ.  Ce  font  des  faits  que  l'expérience  m'a  montrez  une  infi- 
nité de  fois ,  dans  les  diffcrens  avortemens  des  femmes  où  j'ay  été 
appelle  pour  les  fecourir.  Ceft  ce  qui  m'a  fait  connaître  manife- 
stement,  en  continuant  cette  égale  divifion  des  temps  de  la  grof- 
fdïe,  que  tout  le  corps  du  fétus  dans  le  premier  jour  de  fa -conce- 
ption ,  n'eft  pis  plus  gros  qu'un  très-petit  grain  de  millet. 

Hifloire  d'une  femme  ,  dans  le  ventre  de  laquelle  on  trouva  après 
fa  mort  un  petit  fœtus  de  trois  mois  ou  environ  3  avec  une 
grande  abondance  de  fang  caille  ;  laquelle  mérite  bien  d'être 
examinée  3  pour  fçavoirfi  cet  enfant  avoit  été  engendré  dans 
le  va'ffeau  é jaculatoire  ;  appelle  Tuba  uteri  3  comme  plufieurs 
perfonnes  le  croyent. 

E  fîxiéme  jour  de  Janvier  de  l'année  1669.  j'ay  vu  au  milieu 
de  la  ru  cl  de  la  Tannerie  ,  chez  un  Chirurgien  nommé  u  oh 
Vaffd.  une  Matrice  dont  la  figure  en;  reprefentée  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre ,  laquelle  il  avoit  récemment  tirée  du  corps  d'une  femme 
âgée  de  3 2.  ans ,  qui  étoit  morte  après  avoir  fenti  de  cruelles  dou- 
leurs dans  le  ventre  durant  trois  jours  entiers,  qui  luy  avoient  cau- 
ié  de  fréquentes fyncopes }  6c  des  convulfions  tres-violentes.  Cet- 
te femme  qui  étoit  de  fa  profefîion  Garde  d'accouchée,  paroif- 
foit  durant  (a  vie  d'une  fanté  très -parfaite,  &  avoit  déjà  eu  en  dif- 
férentes groiTefîls  onzeenfans  j  fçavoir  fept  garçons  ce  quatre  fil- 
les, dont  elle  étoit  toujours  aceouchéefort  heureufement  au  ter- 
me de  neuf  mois  :  Mais  étant  devenue  grolïe  pour  la  douzième 
fois,  &  ii  Matrice  ne  s'étant  dilatée  que  vers  fa  corne  droite, 
cette  p. irtie  devint  enfin  fi  mince  6c  fi  foible,  que  ne  pouvant  fouf- 
frir  feule  une  extenfion  fuliifante  pour  contenir  plus  long-temps 
l'enfiiht ,  elle  fe  creva  entièrement  au  tro'fiéme  mois  de  fa  grodd- 
fe  ou  environ;  ce  qui  en  fit  fortir  Tenfint,  qui  fut  trouvé  mort  en- 
tre les  intellins  de  fa  mère,  avec  une  grande  abondance  de  fang 
caillé,  qui  s'étoit  épinché  dans  tout  le  bas  ventre.  Une  infinité 
de  perfonnes ,  qui  turent  auffi-bien  que  moy  chez  ce  Chirurgien 
pour  vo:r  cette  Matrice,  qu'il  montroir  à  tout  le  monde  comme 
un  prodige,  leur  periuadant  que  la  génération  de  cet  enfant  s 'étoit 
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faite  dans  le  vaiiTeau  éjaculatoire  ,  que  Fallope  appelle  tuba  nwri , 
crûrent  d'abord ,  fans  examiner  davantage  la  chofe  ,  qu'elle  étoic 
ainfi  que  le  Chirurgien  la  leur  difoit,  6c  que  cet  exemple  confir- 
moit  plufieurs  hiftoires  de  fèrriblable  nature  que  Riolan  rapporte  au 
ifi,  Chap.  du  2.  Liv.  de  fon  Anthropographie.  Mais  lors  que  j'eus 
bien  examine*  6c  confideré  toutes  les  parties  de  cette  Matrice,  je 
reconnus  que  ceux  qui  étoient  de  ce  fentiment  fe  trompoient  aullï 
bien  que  ce  Chirurgien.  C'en:  ce  qui  m'obligea  d'en  deifner  à 
l'heure  même  la  figure  dans  la  véritable  difpolition  où  je  la  vis 
pour  lors  j  laquelle  eu:  incomparablement  plus  fîdelle  6c  plus  cor- 
recte, que  celle  que  ce  Chirurgien  rit  graver  un  mois  après  ,  dans 
le  temps  qu'elle  n'avoit  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure ,  qui 
avoit  été  toute  corrompue  par  le  maniement  de  plus  de  mille  per- 
fonnes,  qui  l'avoient  vue,  touchée,  remuée,  6c  retournée  de 
tous  les  cotez,  pour  la  confiderer  à  leur  mode. 

Je  fçay  que  je  pourrais  paraître  bien  opiniâtre,  en  ne  voulant 
pas  demeurer  d'accord  que  cet  enfant  ait  été  engendré  dans  le//;- 
ba  uteri,  après  l'aveu  de  tant  de  Médecins  5c  de  Chirurg:ens ,  qui 
lecroyent  comme  une  vérité  tres-con  (tante,  fi  je  ne  faifois  con- 
noître  les  raiions  qui  m'obligent  à  n'être  pas  de  ce  fentiment. 
Cefl  ce  que  je  prétens  faire,  pour  defabufèr  tous  ceux  qui  ont 
cette  opinion  ,  en  faifant  voir  manifeflement  par  la  (impie  dé- 
monftration  de  la  véritable  figure  de  cette  Matrice,  que  j'av def- 
finée  exprés  de  ma  propre  main  fur  l'original  même  ,  que  cet 
enfant  n'avoit  point  été  engendré  dans  le  tuba  5  mais  dans  une  par- 
tie du  propre  corps  de  la  Matrice ,  qui  s'étoit  étendue  6c  pouf- 
fée  vers  fa  corne,  en  manière  de  hergne,  dans  laquelle  l'enfant 
étoit  contenu ,  qui  venant  à  croître  ,  avoit  caufé  la  ruption  de 
cette  partie. 

J'ay  ,  ce  me  femble ,  aiïez  de  raifon  de  comparer  le  vice  de  con- 
formation de  cette  Matrice  à  une  efpece  de  hergne ,  6c  de  dire 
que  cet  enfant  avoit  été  engendré  en  une  partie  de  la  Matrice, 
qui  s'etoit  ainfi  allongée  peu  à  peu  dans  la  fuite  5  car  les  intcfl ins 
ne  laiifent  pas  d'être  contenus  dans  la  membrane  du  péritoine  , 
quoiqu'ils  (oient  quelquefois  poulièz  parle  moyen  de  (a  produc- 
tion ou  de  fon  allongement ,  jufques  dans  le  /crotum^  ainfi  qu'il 
arrive  aux  hergnes  de  cette  partie.  Et  voici  comme  je  prouve  très- 
bien  que  cetre  même  partie,  en  laquelle  étoit  contenu  l'enfant, 
avant  qu'il  en  fût  forti  par  la  rupture  qui  s'y  fit ,  étoit  une  portion 
du  propre  corps  de  la  Matrice,  6c  non  pas  le  tuba  nteri  :  C'elt ,  qu'il 
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efl  confiant  que  le  ligament  rond  s'attache  immédiatement  à  la 
partie  latérale  du  propre  corps  de  la  Matrice ,  appellée  la  corne ,  ce 
ligament  confondant  en  ce  lieu  fa  fubftance  avec  celle  de  la  Ma- 
trice. Or  cela  étant  de  la  forte,  il  efr.  certain  que  la  partie  où  le  li- 
gament rond  aboutilTbit ,  &  à  laquelle  il  étoit  fortement  attaché 
du  côté  droit,  où  étoit  le  vice  de  conformation  de  cette  Matrice, 
étoit  une  portion  de  la  fubftance  même  de  la  Matrice  ,  auiîi-bien 
que  l'endroit  où  l'autre  ligament  rond  s'attachoit  du  côté  gauche,, 
qui  étoit  frn  ,  6c  dune  dilpofition  naturelle  ,  6c  que  par  confe- 
q  uent  cet  enfant  avoit  été  engendré  dans  une  partie  de  ia  Matrice 
qui  s'étoitainfi  allongée.  C'eft  ce  qui  fe  peut  manifestement  con- 
noître  par  la  feule  inlpeétion  de  la  figure  que  j'en  ay  fait  reprefen- 
ter  j  en  laquelle  le  propre  corps  de  la  Matrice  paroît  beaucoup  di- 
minué de  ce  même  côté  droit ,  à  caufe  que  cette  extenfion  parti- 
culière avoit  confumé  ,  6c  emporté  par  ecc  allongement  une  partie 
de  fa  fubftance ,  qui  s'étoit  trouvée  feulement  en  cette  dernière 
groiTefle  plus  debiïeà  cet  endroit  qu'aux  autres  s  à  quoi  toutes  les 
autres  fréquentes  grolTeiTes  que  cette  femme  avoit  eues  aupara- 
vant 3  avoient  peu-être  beaucoup  contribué  5  ou  bien  quelqu'au- 
tre  accident  qui  lui  pouvoit  être  furvenu  en  cette  dernière,  qui 
avoit  empêché  que  tout  le  propre  corps  de  la  Matrice  ne  le  dilatât 
également,  comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  grolTetTes. 

PlufLurs  peribnnesfe  font  fervi  depuis  peu  de  cet  exemple ,  pour 
nous  prouver  que  les  tefticules  des  femmes  font  pleins  de  petits 
ceufs.qui  fe  détachans  du  propre  corps  des  tefticules,  dans  le  temps 
du  coït ,  font  conduits  par  le  tuba  dans  la  Matrice ,  pour  fervir en- 
fuite  à  la  génération  de  l'enfant  3  6c  qu'un  de  ces  prétendus  œufs 
étant  r  cité  fortuitement  dans  le  tuba  de  cette  femme,  fans  tomber 
dans  fa  Matrice,  avoit  été  caufe  de  fa  mort.  t7r^/entr'autres  eit 
de  ce  fjntiment,  6c  a  donné  au  public ,  pour  l'autorifer ,  la  figure 
de  cette  Matrice,  qu'il  a  copiée  fur  celle  que  ce  Chirurgien  dont 
j'ay  parlé  avoit  fait  graver ,  comme  on  peut  voir  en  fon  Livre  in- 
titule. De  mulierum  orçanis  çezerationi  infervientibus.  Mais  ceux 
qui  fe  donneront  la  peine  d'examiner  fans  aucune  préoccupation 
celle  qui  luit ,  qui  ell  très  -ridelle  &  correcte,  auffi-bien  que  mes 
raifons,connoîtrontbien  qu'il  faut  nous  donner  d'autres  demonf- 
trations,  pour  nous  faire  croire  cette  opinion  véritable. 

m®* 

EXPLICATION 
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EXPLICATION  DELA  FIGURE  SUIVANTE, 
en  laquelle  la  Matrice  &  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent  >  font  prefentées  plus  petites  d'un  grand 
tiers  quelles  n  etoient, 

A.  A.  montrent  le  propre  corps  de  la  Matrice  y  ouvert  dans  toute  fa 

longueur  ,  ejr  iépaijfeur  de  fa  fubjlance  Jpongieufe  ,  parfemée 
de  plufieurs  vaiffieaux  tres-confiderables ,  qui  paroijfent  dans 
toute  cette  fubjlance . 

B.  La  cavité  de  la  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voyoit plufieurs 

petits  grumeaux  de  fubfancefongueufe  yfemb  table  a  celle  de 
l'arriére- faix. 

C.  V  orifice  interne  de  la  Matrice ,  qui  et  oit  d'une  figure  inégale ,  com- 

me il  efi  ordinairement  a  la  plupart  des  femmes  qui  ont  eu  plu-' 
feurs  enfans. 

D.  Le  vagina  au  col  de  la  Matrice  ,  ouvert  en  fa  longueur. 

E.  E.  Le  ligament  rond  du  coté  gauche, 
Y.  Le  teficule  gauche. 

G.  Le  vaijfeau  éjaculatoire  gauche  ,  qui  va  du  teficule  a  la  corne  de 
la  Matrice. 

H.  Le  vaijfeau  éjaculatoire  gauche  appelle  par  F  ail  ope  5  tuba  u  ter! . 

I.  Le  morceau  déchiré  du  coté  gauche ,  qui  n'ef  qu'une  production  diô 
ligament  large  ,  qui  paroît  ainf  déchiquetée  vers  l'extrémité 
du  v  ai  (Je  au  éjaculatoire . 

L,  Une  efpece  de  poche  membraneufe  ,dans  quoi  l'enfant  et  oit  contenu , 
avant  qu' elle fe fut  rompue  &crevée  de  la  manière  qu'elle  paro/tj 
&  comme  cette  poche  n'étoit  qu'  une  portion  de  lapropre  fubftance 
de  la  Matrice  y  allongée  a  ce  coté  en  manière  de  hergne>elle  s' et  oit 
contractée  de  même  que  fait  la  Matrice  ,  aufjl-tôt  que  l'enfant  en 
fut  fort  i par  cette  grande  rupture  qui  s'y  fityne  reflant  rien  de  con- 
tenu en  fa  capacité  que  plufieurs  cailliots  de/ang3  ér  quelques  par- 
ties de  l'arriére -faix  ,  qui  s'y  trouvèrent  après  la  mort  de  la 
femme. 

M.  Un  étrecijfementde  même  fubfance ,  qui  et  oit  entre  cette  poche  & 
le  propre  corps  de  la  Matrice. 

N.  N.  Le  ligament  rond  de  la  Matrice  ,  qui  étoit  attaché  de  ce  coté 

droit  a  cette  poch  e. 
O,  Le  teficule  droit* 
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P.  Le  tuba  uteri ,  ou  vaijfeau  é jaculatoire  droit, 

Q^Le  morceau  déchiré  du  coté  droit. 

R.  R.  Le  ligament  large  du  coté  droit* 

S.  S.  S.  S.  S  Tous  ces  endroits  marquez,  de  point  au  cote  droit , montrent 
l 'étendue  que  la  Matrice  devoit  avoir  en  ce  coté  ,&  la  fituation 
en  laquelle  dévoient  aujji  être  le  ligament  rond  ey  le  tuba  uteriD 
pour  être  proportionné  au  coté  gauche  ,  ou  les  parties  paroijfent 
dans  une  difpojition  naturelle . 

T .  L'enfant ,  qui  eft plus  petit  d'un  tiers  qu'il  n' et  oit ,  la  grandeur  & 
la  grojjeur  en  ayant  été  diminuées  dans  la  pre fente  figure  >  à 
proportion  de  la  Matrice  ,  &  de  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent. 

V.  7J ne  partie  du  cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant. 

Chapitre    VI. 

De  la  grojjejfe ,  &defès  différences  >  avec  les  fîgnes  de  la 
véritable  >   &  ceux  de  la  fauffe. 

LA  groflefTe  de  la  femme  proprement  prife ,  eft  une  tumeur  du: 
ventre,  caufée  par  l'enfant  fitue'dansla  Matrice.  Il  y  aune 
groïïefTe  félon  la  nature,  qui  eft  celle  oti  il  fe  rencontre  un  enfant  vi- 
vant que  nous  appelions  véritable  y  &  une  autre  contre  nature,  en- 
laquelle  au  lieu  d'un  enfant ,  il  n'y  a  que  des  corps  étranges ,  qui  fe 
font  engendrez  dans  la  Matrice ,  comme  des  ventofitez  mêlées  de 
quelques  eaux  ,  qu'on  nomme  hydropifie  de  Matrice  3  ou  bien  des 
faux  germes ,  des  moles ,  ou  quelques  membranes  pleines  de  fang 
&  de  femences  corrompues  5  &  pour  cette  raifon  elle  eft  appellée 
fm.(Te  Sn(f\/Te'  Nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  la  conception 
êc  de  la  génération ,  des  caufes  &;  des  fignes  de  la  grofTefle  dans  fon 
commencement  s  néanmoins  nous  en  répéterons  encore  les  plus 
cettains  &  les  plus  ordinaires  i  qui  (ont  naufées ,  vomifTemens,  dé- 
goût pour  les  chofes  que  la  femme  avoit  accoutumé  de  manger  ôc 
de  trouver  bonnes,  defir  des  étranges  &  mauvaifes,  fuppreffion  des 
menftruës  fans  fièvre  ni  friffon ,  ou  autre  caufe,  douleur  2c  enflure 
des  mammelles ,  toutes  lefquelles  chofes  arrivent  auffi  aux  vierges , 
par  la  rétention  des  mois  5  mais  le  plus  aftïiré  eft ,  que  fi  on  met  le 
doigt  dans  le  vagina,on  fent  l'orifice  interne  exactement  fermé, fans 
aucune  dureté  ,  &  dans  une  bonne  fituation  ,  comme  auflî  la  dif- 
ïenlion  du  corps  de  la  Matrice  confiderable ,  félon  que  la  femme 

M  iv 
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eft  plus  ou  moins  grotte ,  &  l'enfant  remuant  dans  la  Matrice  nous 
en  donne  des  preuves  indubitables. 

Il  faut  toutefois  bien  prendre  garde  à  n'être  pas  trompé  à  ce 
que  l'on  fent  remuer  dans  la  Matrice,  d'autant  que  l'enfanta  de 
foi  un  mouvement  de  totalité  &  de  partialité  ;  de  totalité ,  quand 
il  remue  tout  fon  corps,  &  de  partialité  quand  il  ne  remue  qu'une 
partie  à  la  fois ,  comme  la  tête ,  un  bras ,  ou  une  jambe ,  le  refte  de 
fon  corps  demeurant  fiable  j  mais  la  Matrice  gonflée  en  lafuffoca- 
tion ,  &  même  quelques  Moles  ,  ont  par  accident  quelque  efpece 
de  mouvement  de  totalité,  &  non  point  celui  de  partialité:  Celui 
de  la  fufFocation  eft  convulfif ,  &  celui  de  la  Mole  n'eft  qu'un  (im- 
pie mouvement  de  décidence  :  Car  la  femme  qui  a  une  Mole  de 
grofTeur  confiderable  dans  la  Matrice ,  de  quelque  côté  qu'elle  fè 
pui/îe  mettre  ou  tourner,  fon  ventre  fuit  incontinent  la  même 
voye ,  &  y  tombe  comme  une  boule  pefante.  Vers  le  temps  que  l'en- 
fant fe  meut  manifeftement,  fi  la  femme  eft  effectivement  grofTe,  les 
humeurs  qui  fe  font  portées  aux  mammelles ,  par  la  rétention  des 
mois ,  fe  convertirent  en  lait  >  &  alors  ce  figne  nous  eft  ordinaire- 
ment un  témoignage  afïïiré  de  groffefïè  j  quoiqu'il  fe  foit  vu  des 
femmes  avoir  du  lait  (  toutefois  bien  rarement  )  fans  être  groffes  , 
ou  fans  avoir  jamais  eu  d'enfans,  ce  qui  nous  eft  confirmé  par  Hipo- 
crate ,  en  l'Aph.  35?,  du  j.  Liv.  qui  dit  3  Si  mulier  qu*  n?c  prœgruins  , 
nec puerpera  êfi,  Uc  habct ,  ei  menftrua  defecertmt.  Si  une  femme  a 
du  lait  aux  mammelles ,  fans  être  grofTe ,  ou  fans  être  accouchée, 
cela  vient  de  ce  que  Ces  menftruës  font  retenues.  Mais  ce  font  plu- 
tôt des  ferofitez  que  du  lait  5  lequel  en  ce  cas,  n'a  pas  de  confia- 
tence,  ni  une  couleur  blanche,  comme  celui  de  celle  qui  eft  ac- 
couchée :  &:  même  celui  de  la  femme  grolfeeft  encore  tout  aqueux, 

6  ne  s'épaiffit  &  blanchit  que  lors  qu'après  être  accouchée  elle 
vient  à  nourrir  fon  enfant. 

L'enfant  fe  remue  manifeftement  vers  le  quatrième  mois,  &  plu- 
tôt ou  plus  tard ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fort  :  Quelques  fem- 
mes le  Tentent  dés  le  deuxième  mois  ,  &  même  encore  plutôt ,  & 
d'autres  vers  le  troifiéme  feulement ,  ou  plus  tard.  Au  commence- 
ment ces  premiers  mouvemens  font  fort  petits ,  &:  afiez  femblables 
à  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lors  qu  il  vient  d'éclorre  5  après 
quoi  ils  deviennent  plus  grands  ,  à  proportion  que  l'enfant  grandit 
&  fe  fortifie  ;  &  ils  font  à  la  fin  fi  violens  ,  qu'ils  obligent  la  Matrice 
à  fe  décharger  de  fon  fardeau,  comme  elle  fait  par  l'accouchement. 
L'opinion  commune,  eft,  que  les  mâles  ont  plutôt  mouvement 
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que  les  femelles ,  à  caufe  de  leur  chaleur  qui  eft  plus  grande  >  mais 
cela  eft  à  peu  prés  bien  égal  j  car  il  y  a  des  femmes  qui  Tentent  plu- 
tôt leurs  filles  j  &  d'autres  leurs  garçons  j  ce  qui  arrive  indifférem- 
ment ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles  ,  félon  qu'il  y  a  eu  une  difpo- 
fition  plus  ou  moins  vigoureufe  en  leur  génération. 

Les  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït  font  afTez  fouvenc 
fujettes  à  fe  tromper*  car  elles  croyent  ordinairement  être  grof- 
fes  3  fi  leurs  mois  (ont  retenus ,  &  qu'elles  ayent  avec  cela  quelque 
mal  de  cœur  qui  les  provoque  à  vomir,-  ce  qui  n'eft  pas  toujours 
vrai  j  parce  que  la  faune  grofTefie  caufe  prefque  les  mêmes  acci- 
dens  que  la  véritable  5  ce  qu'on  ne  reconnoît  le  plus  fouvent  que 
par  la  fuite.  Les  femmes  qui  ont  une  fauiïe  groftefle  ont  ordinai- 
rement le  ventre  également  tendu  de  tous  cotez  5  &  celles  qui 
font  gro (Tes  d'enfant  l'ont  toujours  beaucoup  plus  éminent  vers 
le  devant ,  &  le  nombril  bien  plus  élevé  que  les  autres  -y  de  forte 
que  dans  les  foupçons  douteux  de  groflefie  avancée  de  quatre  ou 
cinq  mois ,  ou  plus ,  fi  l'on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  fcit 
enfoncé,  &  l'orifice  interne  de  fa  Matrice  petit  &;  duret,  l'on 
peut-être  afTûré  par  ces  deux  figues ,  qui  font  des  plus  remarqua- 
bles en  cette  occafion ,  que  la  femme  n'eft  pas  ordinairement  grof- 
fe  d'enfant  :  Car  dans  la  véritable  grofTefte  avancée  au  terme  que  je 
viens  de  dire ,  le  nombril  paroît  toujours  plus  élevé ,  &  l'orifice  in- 
terne plus  tuméfié ,  &  d'une  fubftance  plus  fouple  &  molane  ,  que 
dans  la  faufte groflTene ,  qui  eft,  comme  nous  avons  dit,  quelque- 
fois caufée  par  des  vents ,  qui  enflent  &  fontdiftenfion  de  la  Ma- 
trice j  par  laquelle  certaines  femmes  les  rendent  avec  aufïï  grand 
bruit  que  fi  c'étoitdu  fondement ,  comme  faifoit  cette  G  alla ,  donc 
parie  Martial  au  7.  liv.  de  Ces  Epigr.  à  laquelle  il  dit,  offendôr  aurai 
garrtilitate  tui^c.  J'en  ay  rapporté  des  exemples  dans  les  Obf.  cv. 
de  ex.  du  livre  de  mes  obfervations.  D'autres  fois  ce  ne  font  que 
des  eaux ,  qui  s'y  amafiènt  en  telle  quantité  ,  qu'il  s'eft  vu  des  fem- 
mes en  jetter  plein  un  fceau ,  fans  aucun  enfant ,  quoiqu'elles  cruf- 
fent  en  avoir  effectivement ,  comme  fit  un  jour  cette  Marchande 
de  bois,  dont  j'ay  cy-devant  rapporté  l'hiftoire  à  la  fin  du  troifié- 
me  Chapitre  de  ce  premier  Livre  s  laquelle  ne  vuida  des  eaux  de 
la  forte  qu'à  la  fin  du  dixième  mois  j  jufques  auquel  temps  elle  a* 
voit  toujours  eu  opinion  d'être  grofie.  llyen  a  d'autres  qui  n'en- 
gendrent que  des  faux  germes  6c  des  Moles  5  ce  qu'on  connoît,  en 
ce  que  l 'enfanta  (es  mouvemens  differens ,  comme  j'ay  dit ,  8t 
que  la  Mole  refte  quelquefois  dans  la  Matrice ,  après  le  terme 
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ordinaire  de  l'accouchement  $  ce  qui  eft.  néanmoins  très-rare. 

Les  Moles  procèdent  toujours  de  quelques  faux  germes,  qui  reC 
tans  en  la  Matrice ,  s'y  accroiflent  à  caufè  du  fang  qui  y  afflue,  par 
l'accumulation  duquel  ils  font  peu  à  peu  augmentez.  Si  la  Ma- 
trice s'en  décharge  avant  le  deuxième ,  ou  le  troifiéme  mois  au 
plus,  on  leur  donne  le  nom  de  faux  germes  5  6c  les  uns  ne  font  quafl 
que  les  femences  enveloppées  d'une  membrane,  comme  étoit  cette 
geniture ,  que  vuida  au  bout  de  fîx  jours  y  cette  femme  dont  parle 
Hypocrate  au  Livre  de  U  nature  de  l'erfant  5  les  autres  font  un  peu 
plus  folides ,  &  comme  charnus ,  reffemblans  en  quelque  façon  au 
géfier  d'une  volaille,  &  font  gros  plus  ou  moins,  félon  le  temps 
qu'ils  ont  demeuré  dans  la  Matrice ,  &  aufli  félon  la  quantité  du 
fang  dont  ils  y  ont  été  abreuvez.  Les  femmes  vuident  ces  faux  ger- 
mes plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  qu'ils  font  adherens  à  la  Matrice, 
ce  qu'elles  font  prefqne  toujours  avec  grande  perte  de  fang  i  avant 
la  fin  du  troifiéme  mois» 

Il  eft  de  très  grande  importance  de  bien  connoître  diftin  démens 
la  véritable  grofTeiTe  d'entre  la  faulfe  5  car  les  fautes  qui  fe  com- 
mettent au  mauvais  jugement  qu'on  en  fait ,  font  toujours  tres- 
confiderables  3  d'autant  qu'en  la  véritable  groiïefTe  l'enfant  doit 
demeurer  dans  la  Matrice,  jufques  à  ce  que  la  nature  l'en  fafle 
fortir  elle  -  même  par  un  accouchement  naturel  5  mais  au  con- 
traire ,  la  faufTe  grofïefTe  nous  indique  de  procurer ,.  le  plutôt 
que  faire  fe  peut ,  l'expulfion  de  ce  qu'elle  contient.  C'eft.pour- 
quoy  aux  occafions  où.  les  lignes  équivoques  rendent  la  chofe  dou- 
teufe ,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic  en- 
tièrement décifïf ,  comme  font  ordinairement  les  ignorants  &  les 
charlatans  5  car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois  être  trompez  en 
cette  matière ,  s'ils  n'ufent  d'une  très-grande  précaution  :  Pour 
témoignage  de  quoy ,  je  ponrrois  citer  plus  de  deux  cens  exemples 
de  différentes  femmes  qui  m'ont  confulté  plufieurs  fois  pour  des 
foupçons  de  grofTefle  qu'elles  avoient ,  à  caufede  l'extrême  grof- 
feurde  leur  ventre,  6c  d'autres  fignes  qui  leur  faifoient  croire  du- 
rant âcs  années  entières  qu'elles  étoient  grofTes  d'enfant ,  quoi- 
qu'elles ne  le  fufîènt  pas  effectivement.  Mais  pour  ne  pas  faire 
un  fi  long  difeours,  contentons-nous  feulement  de  rapporter  un- 
exemple  connu  de  tout  Paris,  qui  eft  celui  de  Madame  la  Préfi- 
«lentede  Nefmond,  qui  en  l'année  1668.  fut  jugée  être  greffe 
d'enfant  durant  plus  d'un  an  ,  par  plufieurs  M-edecins ,  Chirur- 
giens 3  6c  Sagefemmes,  qui  étoient  tous  de  ce  fenument  contre 
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ïa  vérité,  s 'étant  fondez  fur  la  grolîeur  defon  ventre,  &  fur  quel- 
ques autres  fignes  équivoques  de  grofTeffe  qu'elle  avoit  5  mais  en- 
fin après  avoir  été  l'efpace  d'une  année  &  demie  en  cet  état ,  la 
montagne  des  fauflès  efperances  qu'on  lui  avoit  données ,  n'en- 
fanta qu'une  fouris  5  c'eft  à  dire ,  que  la  tumeur  de  Ton  ventre  dis- 
parut ,  fans  vuider  autre  chofe  que  quelques  eaux ,  &  autres  corps 
étranges ,  dont  la  nature  ne  fe  déchargea  qu'au  bout  de  tout  ce 
temps.  On  peut  encore  voir  beaucoup  d'autres  exemples  de  faufTes 
groflefles  que  j'ay  rapportées  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

Ces  faufles  groflefles  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  bien  réglées  en  l'évacuation  de  leurs  menf- 
truës,  foit  pour  leur  quantité,  foit  pour  leur  qualité  ,  ou  pour  le 
temps  auquel  elles  doivent  fluer  5  mais  principalement  aux  femmes 
de  35.  à  40.  ans ,  à  caufè  que  cette  évacuation  commence  en  cet 
âge  à  n'être  plus  fi  bien  ordonnée  qu'elle  étoit  auparavant  :  C'eft 
pourquoi  dans  tous  ces  foupçons  de  groffefïè ,  il  faut  avant  toutes 
chofes  s'informer  particulièrement  de  la  manière  que  les  femmes 
avoient  coutume  d'avoir  leurs  menitruës ,  aufîi-bien  que  de  toutes 
les  difpofitions  qui  ont  précédé  l'enflure  du  ventre ,  &  de  celles 
qui  l'accompagnent  5  obfèrvant  fur  toutes  chofes  les  deux  plus  no- 
cables  circonftances  que  j'ay  marquées  cy-defTus  touchant  la  dif- 
pofition  du  nombril ,  &  de  celle  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  faufTes  grofTefTes  font  bonnes  com- 
me caufe;  car  après  qu'elles  font  terminées,  ilfe  fait  un  change, 
ment  de  la  difpofition  de  la  Matrice ,  qui  efteaufe  que  dans  la  fuite 
les  femmes  deviennent  effectivement  groffes  d'enfant,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  pas  d'autre  empêchement.  C'eft  ce  <yi  Hypocrate  nous  en» 
feigne  très-bien  par  ces  paroles  du  1.  Liv.  des  Predidions.  Pofi- 
quam  ventris  tumiditas  e x [bluta  fuerit ,  ac  molles facïd  fuerint ,  in 
utero  concilient ,  fi non  aliud  quoddam  impedimentum  ipfis  fiât  :  nam 
hdc  ajfeclio  bona  efi  ad  mutationem  in  utero  fackndam  ,  ut  pofi  hoc 
tempus  in  utero  çoncipiant. 


Chapitre    VII. 


Le  moyen  de  connoître  les  dijfercns  temps  de  Idgrojfejfe. 

SI  les  Médecins ,  les  Chirurgiens,  &  les  Sagefemmesont  befoin 
d'une  grande  prudence,  pour  affûrer  qu'une  femme  eft  grofle, 
ou  qu'elle  ne  l'ett  pas ,  &  d'une  véritable  ou  d'une  faufTegroûeûe  p 


<? 6  Des  Maladies  des  Femmes grojfcs  ,   LiVRE  î, 

elle  ne  leur  efl  pas  moins  requife ,  pour  juger  de  combien  elle  la 
peut-êtres  afin  qu'ils  puiflent  êtreafîuré  fi.  l'enfanta  vie,  ou  s'il 
ne  l'a  pas  encore ,  ce  qui  efl  de  très-grande  confideration  :  Car  fi 
la  femme  oroiTe  avorte  pour  avoir  été  blefiee,  celui  qui  Ta  frapée 
mérite  la  mort,  fi  fon  enfant  étoit  certainement  vivant,  finon  il  doit 
être  feulement  condamné  à  une  amende  pécuniaire.    Il  fautaufïï 
que  les  Sagefemmes  prennent  bien  garde  à  n'être  pas  elles  mêmes 
caufe  de  la  mort  des  enfans ,  &:  quelquefois  aufii  de  celle  de  leurs 
mères,  en  les  mettant  en  travail  devant  qu'il  foit  temps ,  comme 
font  celles  qui  ne  fe  connoifTant  aucunement  en  leur  art,  s'ima- 
ginent toujours  ,  quand  la  femme  grofle  fe  plaint  de  grandes  dou- 
leurs de  ventre  5c  de  reins ,  que  ce  font  celles  de  l'enfantement  y 
ce  qui  fait,  qu'au  lieu  de  tâcher  à  les  faire  cefier ,  au  contraire,elles 
les  excitent,  &:  la  font  ainfî  accoucher  tres-malheureufement 
avant  terme.  Je  connois  une  femme ,  qui  étant  grofTe  de  fix  mois 
ou  environ ,  fut  furprife  de  grandes  douleurs  qu'elle  fentoit  dans 
le  ventre ,  à  peu  prés  comme  fi  elles  eiuTent  été  celles  de  l'accou- 
chement ^  ce  qui  l'obligea  demander  fa  Sagefemme ,  qui  étant  ve- 
nue,  &  connoifTant  la  chofe  à  fa  mode ,  fit  tout  fon  poffible  pour  la 
faire  accoucher  ,  en  lui  excitant  un  redoublement  de  (es  douleurs 
par  lavemens  acres, &  lafaifant  promener  par  la  Chambre,ainfi  que 
fi.  elle  eût  été  à  terme  :  Mais  cette  femme  voyant  que  nonobftant 
ces  continuelles  douleurs  qu'elle  eût  durant  deux  jours,  elle  n'ac- 
couchoit  point,  elle  m'envoya  quérir ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire  en  cette  rencontre.  Je  fus  incontinent  chez  elle ,  où  l'ayant 
trouvée  en  cet  état,  je  fentis  en  la  touchant  par  bas,  l'orifice  in- 
terne de  faMatrice  dilaté  à  y  mettre  l'extrémité  du  petit  doigt  en 
fa  partie  interne,  &  encore  plus  ouvert  vers  l'extérieure  :  Mais  con- 
sidérant qu'elle  n'avoit  aucun  autre  accident  que  ces  douleurs  ,  je 
la  fis  aufli-tôt  mettre  au  lit ,  où  elle  demeura  huit  ou  neuf  jours  $ 
pendant  lefquels  toutes  fes  douleurs  cefTerent ,  &  fa  Matrice  fe  re- 
ferma exactement,  ainfi  que  je  le  connus ,  l'ayant  touchée  quelques 
jours  enfuite  j  Scelle  ne  laifTa  pas  de  porter  encore  fon  enfant  trois 
mois  entiers  &  accoucha  à  terme  d'une  fille  forte  &  robufte,  que 
j'ay  vue  vivante  jufqu'à  l'âge  de  cinq  ans.   Or  fi  j'eufTe  fait  con- 
tinuer comme  £>n  avoit  commencé  ,  cette  femme  feroit  indubita- 
blement accouchée  à  fix  mois  5  ce  qui  anroit  cauféla  mort  à  fon  en- 
fant en  fon  ventre,  ou  peu  de  temps  après  fon  avortement.  llfefaut 
gouverner  de  la  manière  en  pareille  occafion ,  pourvu  que  ces 
douleurs  ne  foient  pas  accompagnées  d'accidens>  qui  mettr oient 
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la  mère  en  danger  de  la  vie,  fî  on  ne  Là  faifoit  accouher  prompte- 
ment ,  comme  de  fréquentes  convulfions ,  ou  de  quelque  perte  de 
fang  confiderable,  ainfi  que  nous  dirons  en  Ton  lieu. 

Pour  bien  connoître  les  difFerens  temps  de  la  croflèfle  on  fe 
ervir  du  propre  témoignage  de  <a  femme,  a  quoy  néanmoins 
il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  :  car  il  ne  nous  doit  fervir  que  de  con- 
jecture j  d'au  tant  que  plufieurs  fe  trompent  elles-mêmes,  s'ima^U 
nant  être  gro(Tes  depuis  le  temps  qu'elles  ont  rétention  de  leurs 
mois  j  ou  elles  fe  règlent  par  celuy  auquel  elles  ont  fenti  mouvoir 
leur  enfant  >cequi  ne  il:  pas  toujours  une  chofe  certaine.  Nous  en 
jugeons  le  plus  ordinairement  par  la  grolTeur  du  ventre;  mais  bien 
plus  affûrément ,  en  touchant  l'orifice  interne  de  la  Matrice.  Au 
commencement  de  la  groiïèfFe,  nous  ne  la  rcconnoiiïbns  que  par 
les  (ignés  de  la  conception  ;  d'autant  que  ce  qui  eft  pour  lors  dans 
la  Matrice,  n'eft  pas  de  groiîeur  allez  confiderable  pour  tuméfier 
le  ventre  ^  qui  bien  au  contraire  devient  plus  plat  en  ce  temps  , 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  en  un  autre  lieu  cy  devant  j 
mais  après  le  deuxième  mois,  le  ventre  vient  à  s'élever  peu  à  peu  , 
6c  delà  enfuite  jufques  au  neuvième.  Au  commencement  en  tou- 
chant avec  le  doigt  l'orifice  interne,  on  le  fent  exactement  fermé 
&  un  peu  allongé,  reftemblant  au  mufeau  d'un  petit  chien  nou- 
veau né  i  mais  de  là  enfuite  il  groffit  6c  s'amollit  peu  à  peu  ,  jufques 
au  fixiéme  mois ,  ou  environ  5  après  quoy  il  commence  ordinaire- 
ment à  diminuer  en  toutes  fes  dimensions,  à  proportion  que  la  Ma- 
trice s'étend  5  tellement  que  quand  la  femme  approche  de  fon  ter- 
me, il  eft  tout  applani,  &  prefquc  confus  avec  le  globe  de  la  Ma- 
trice, ne  faifant  pour  lors  qu'un  petit  bourlet ,  ou  cercle  un  peu 
épais  à  (on  entrée,  dont  le  couronnement  eft  fait  au  temps  de  l'ac- 
couchement. Néanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui 
ont  encore  cet  orifice  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  vers  les  derniers 
mois  de  lagroiFefie,  à  caufe  des  humiditez  glairenfes  dont  il  com- 
mence d'être  abreuvé  en  ce  temps;  mais  alors  il  cil  beaucoup  plus 
laxe  &  plus  mo!a(Ie,6c  non  pas  fi  compacte  cv  fi  fermé  qu'il  a  cou- 
tume d'être  d  ns  les  premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  aufli  juger  toujours  du  temps  de  la  grofïefTe  par 
la  grande  tumeur  du  ventre  j  d'autant  qu'il  y  a  des  femmes  qui 
font  plus  grottes  à  demi  terme,  que  d'autre  ne  le  font  étant  prêtes 
d'accoucher  5  car  cela  dépend  de  la  groiîeur  dj  leurs  enfans  com- 
me aufli  de  leur  nombre ,  8c  encore  de  la  quantité  des  eaux  qui 
font  contenues  avec  eux  dans  la  Matrice:  Mais  il  en  faut  plutôt 
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juçer  par  cet  orirîce  interne,  qui  devient  ordinairement  moins 
épais,  &  d'autant  plus  racourci  &  applani ,  que  les  femmes  font 
proches  de  leur  terme  ;  ce  qui  arrive  ainii  que  nous  vovons  dimi- 
nuer l'épaitïeur  d'un  cuire  molalïe  à  melure  que  nous  l'étendons, 
de  même  cet  orifice  devient  moins  épais,  par  l'extenfion  qu'en 
fait  la  tête  de  l'enfant ,  qui  donne  &  peie  ordinairement  contre 
luy  dans  les  derniers  mois.  On  fe  fert  fort  de  cette  remarque  pour 
la  réception  des  femmes  grofiès,qui  viennent  faire  leurs  couches 
à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  laquelle  j'ay  tres-fouvent  obiervée,  y  pra- 
tiquant les  accouchemens  en  l'année  \66o.  par  la  permiffion  que 
m'en  fit  donner  pour  lors  Monfeiçneur  le  prenrer  Prefiient ,  n'y 
ayant  point  de  lieu  plus  propre  à  fe  perfectionner  en  peu  de  temps, 
dans  la  pratique  d'une  opération  fi  necelïaire  ^  à  caufe  du  grand 
nombre  qu'on  y  en  fait  journellement ,  &  de  toutes  lortes.  La  rè- 
gle eft,que  toutes  les  femmes  groflfes  y  font  reçies  charitablement, 
quinze  jours  ou  environ ,  avant  leur  terme  >  &  pour  ce  fujet  on 
les  viiite  devant  que  de  les  y  admettre  j  à  cauie  qu'on  en  voie 
quantité,  qui  étant  bien  aifes  d'être  nourries  à  ne  rien  faire  ,  s'y 
prefentent  deux  ou  trois  mois  plutôt  qu'elles  ne  doivent, fe  difant 
&  afïurant  être  prêtes  d'accoucher:  Mais  par  les  considérations 
que  j'ay  dites  cy-deflus,  on  peut  facilement  juger,  &  fçavoir  à  fort 
peu  prés ,  celles  qui  y  font  recevables,  &:  ce  les  qui  ne  le  font  pas  5 
c'eft-à-dire,  quand  elles  font  fur  le  point  de  leur  temps,  &  par  ce 
moyen  ,  connoître  aufli  quand  il  e(t  befoin  de  procurer  l'accou- 
chement ,  ou  au  contraire  le  retarder  autant  qu'il  efl:  neceflaire 
&  pollible ,  Iorfque  la  femme  n'eu;  pas  encore  à  terme. 


Chapitre     VIII. 

Scavoir  $  fi  on  peut  connoître  cjue  la  femme  efl  crojfe  d'un  maie 

ou  à  'une  femelle  ;  &  les  fïgnes  qui  dénotent  quelle  efl 

grojje  de  plufieurs  enfans. 

ON  peut  bien  contenter  la  cnriofité  des  femmes  qui  défirent 
Icavoir  (i  elles  font  çrofïes  ou  non  h  mais  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  veulent  qu'on  pafTe  outre,  &  qu'on  leur  dile,  fi  c'en;  d'un 
garçon  ou  d'une  hlle  ;  ce  qui  efl  abiolument  impofiiblejquoy-qu'il 
n'v  a't  prefque  point  de  Sagefemmequi  nefe  vante  de  le  deviner  3 
(  en  etïetc  eu  bien  deviner  que  d'y  rencontrer  )  car  quand  cela  ar- 
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rive,  c'eft  a  durement  plutôt  par  hazard,  que  par  aucune  fcicnce, 
ou  raifon  qu'elles  ayent  eue  pour  le  pouvoir  prédire.  Mais  on  eft 
quelquefois  fi  fort  preffé  &  importuné  d'en  dire  fon  fentimeiu  , 
principalement  par  les  femmesqui  n'ont  jamais  eu  d*enfans>&  mê- 
me par  leurs  maris  qui  n'en  font  pas  moins  curieux,  qu'on  eft  obli- 
gé de  les  fatisfaire  au  mieux  qu'il  eft  pofliblefur  cefujet,  par  l'exa- 
men de  quelques  lignes  très-incertains. 

Il  y  a  beaucoup  de  fignes,  fur  lefquels  cette  connoiffance  eft 
fondée,  (  fi  tant  eft'qu'on  la  puiiIeavoir,ce  que  je  ne  crois  pas  )  dont 
les  deux  principaux  font  tirez  d'Hipocrate.  Le  premier  eft  en  l'A- 
phor.  42.  du  5.  Liv.  où  il  dit,  Mulier gravidaji marem %er?t,k'%e 
colorata  eft;  (iw£rhfœmincm7tmiï  colorât a.  La  femme  groffe  d'enfant 
mâle  a  bonnecouleur^  mais  fi  c'eft  d'une  fille,  elle  a  mauvaife  cou- 
leur. Et  l'autre  eft  en  l'Aphor.  48.  du  même  Liv.  Fœtus  mares  dex- 
tra  uteri  parte,  fœmmœfimftm  m  agis  geftantur.  Le  plus  fou  vent  les 
enfant  mâles  font  fuuez  au  coté  droit,  &  les  femelles  au  côté  gau- 
che. Déplus,  on  dit  que  la  femme  groffe  d'un  fils,  eft  plus  gaillar- 
de &  plus  réjouïe,  qu'elle  fe  porte  beaucoup  mieux  qu'elle  n'eft 
pas  fi  déboutée,  qu'elle  le  fent  remuer  plutôt,  qu'elle  a  le  poulx 
de  la  main  .droite  plus  élevé,  plus  fort ,  &  plus  fréquent  que  ceîuy 
de  la  main  gauche,  que  fa  mammelle  droite  grofïit  devant  la  gau- 
che, &  eft  aufîi  plus  ferme ,  que  le  bout  de  toutes  deux  eft  relevé , 
&  regarde  vers  le  haut,  que  le  lait  en  eft  plus  épais,  &  enfin  que 
toutes  les  parties  droites  de  fon  corps  font  plus  robuftes  &  plus 
promptes  à  tous  mouvemens  5  comme  par  exemple,  fi  elle  eft  affi- 
fe,  ou  à  genoux,ou  debout,  qu  elle  commencera  fa  première  démar- 
che avec  le  pied  droit  ;  mais  fi  c'eft  une  fille ,  elle  a  des  fignes  tout 
contraires  à  ceux  que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  pré- 
tendent le  connoître  par  les  urines  en  les  voyant  ;  mais  ce  dernier 
fio-ne  n'eft  pas  plus  affûré  5  car  il  fe  rencontre  tous  Us  jours  des 
femmes  bien  colorées, &  qui  ont  tous  ces  fignes  d'être  grofîes  d'en- 
fant mâle  ,  qui  accouchent  d'une  fille  5  contre  toute  l'efperance 
qu'on  leur  avoit  donnée  du  contraire  5  &  d'autres,  qui  bien  qu'elles 
ayent  dts  fignes  tout-à-fait  oppofez,  font  des  garçons. 

Quelques  uns  croyent  fi  mieux  connaître  que  tous  les  autres  , 
par  laconfideration  du  temps  delà  conception  5  car  ils  difent,  que 
fi  la  femme  a  conçu  pendant  que  la  Lune  étoit  en  fon  croiflant, 
elle  doit  avoir  un  garçon,  &  au  contraire  que  ce  doit  être  une  fille 
fi  elle  étoit  en  fon  decïm  :  Mais  ils  n'y  rencontrent  pas  mieux  , 
comme  il  eft  aile  de  le  connoîcre  par  la  remarque  que  j'en  ai  faite 
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à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris,  &  qu'on  v  peut  fa^re  tons  les  jours  2ufïï- 
bien  quemoy  ;  qui  eft  que  j'y  accouchay  une  fois  en  un  (cul  5c  mê- 
me jour  de  l'année  1660.  onze  femmes  qui  étoient  toutes  à  terme, 
dont  cinq  eurent  des  garçons,  6c  les  fix  autres  rirent  des  filles.  Or 
il  eft  à  préjuger  qu'elles  avoient  toutes  conçu  à  peu  prés  en  même 
temps  y  puis  qu'elles  accouchèrent  toutes  à  terme  en  même  jour: 
c'eft  pourquoy  elles  auraient  dû,  û*  cela  y  failoit  quelque  chofe  , 
avoir  été  régies  parla  domination  de  cet  A  ftre,  &  avoir  fait  tou- 
tes des  garçons ,  ou  toutes  des  filles  ;  6v  non  les  unes  des  o-arcons  , 
6c  les  autres  des  filles ,  ainfi  qu'il  arriva,  &  qu'il  arrive  encore  tous 
les  jours  au  même  lieu  ,  où  on  voit  nafcre,  comme  par  tout  ail- 
leurs, des  mâles  &  des  femelles  indifféremment  ;  c'eft  ce  que  prou- 
vent bien  auiîi  les  Regiftres  de  tous  les  enfans  nouveau  nez  qu'on 
porte  journellement  baptifer  dans  toutes  les  Paroifles  de  cette  vil- 
le de  Paris  ,  lef quels  on  peut  aifément  confulter  pour  la  confirma- 
tion de  cette  vérité  j  mais  particulièrement  ceux  des  Paroifles  de 
faint  Euftache,  6c  fiint  Sulpice-,  en  chacune  defquelles  on  bapti- 
fe  ordinairement  plus  de  160.  enfans  par  mois.  Mais  ce  qui  doit 
encore  mieux  confirmer  que  l'influence  de  la  Lune  ne  contribue 
en  rien  à  déterminer  lefexe  de  l'enfant ,  c'eft  que  nous  voyons  fou- 
vent  des  femmes  accoucher  d'enfans  jumeaux  qui  font  de  diffé- 
rent fexe ,  quoy  qu'ils  ayent  été  engendrez  dans  le  même  temps  : 
de  forte  que  l'on  peut  bien  connoître  par  là  j  que  les  femmes  qui 
font  lunatiques,  ne  le  font  ordinairement  que  par  la  tête,  6c  non 
point  par  la  partie  qui  fert  à  la  conception. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plutôt  engen- 
drez de  la  lemence  qui  vient  du  tefticule  droit ,  que  de  celle  qui 
procède  du  gauche  ,  l'eftimant  être  plus  chaude  ôc  moins  fereufè, 
à  caufe  que  la  veine  fpermatique  droite  vient  du  tronc  de  la  veine 
cave,  6c  que  celle  du  côté  gauche  prend  fon  origine  de  l'émulgen- 
te  -,  mais  s'ils  connoifloient  de  quelle  manière fe  fait  la  circulation 
du  fang  ,  ils  feauroient  que  le  fang  de  la  veine  émulgente  n  eft  pas 
plus  fereux  que  celuy  qui  eft  dans  la  veine  caves  d'autant  qu'il  a 
été  purgé  par  le  rein  de  fa  ferofité  fuperfluc,  avant  que  d'entrer 
dans  cette  émulgente;  &  que  la  fèmencedes  deux  tefticuleseft  tou- 
te (emblable s  parce  qu'elle  eft  faite  d'un  même  fang,  qui  leur  eft 
apporté,  non  point  par  les  veines ,  mais  feulement  par  les  deux  ar- 
tères,qui  naifTenr  du  tronc  de  Y  Aorte,  autrement  dite  la  co/Je  artè- 
re pour  lequel  !uj:  t  le  gauche  eft  auiîi  difpofé  à  produire  des  mâles 
qjlé  des  femelles.  C'eft  pourquoy ces  Paftres  s'abufent  en  liant  l'un 
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•ou  l'ancre  tefticule  de  leurs  taureaux,  (elon  qu'ils  foiihaitent  avoir 
des  mâles  ou  des  femelles.  Hypocn  t  au  Livre  de  la  Superfetation, 
recommande  à  l'homme  de  faire  la  même  chofe  dans  l'action  du 
coïc  ;  mais  cette  ligature  luy  feroit  fort  incommode  &  tres-dou- 
loureu(e  j  outre  qu'elle  luy  feroit  entièrement  inutile ,  pour  la  rai- 
fon  que  j'ay  dite,  comme  les  deux  exemples  qui  fui  vent  le  peu- 
vent a{Tez  juftifier. 

J'ay  connu  autrefois  à  Rome  un  Italien  qui  n'a  voit  que  le  tefti- 
cule  gauche  (  ayant  perdu  le  droit  en  quelque  bonne  occafion  )  le- 
quel depuis  cet  accident ,  ne  lai(Ta  pas  après  s'être  marié,  de  faire 
deux  enfans ,  que  j'ay  vu  vivans  &  fort  fains ,  Pun  defquels  étoic 
un  garçon ,  cv  l'autre  une  fille,  fans  tous  ceux  qu'il  peut  avoir  eus 
depuis  ce  temps-là  ,  auquel  il  n'avoit  aucun  (bupçon  que  (a  femme 
eut  été  aidée  en  fa  befogne  par  quelqu'autre ,  comme  il  arrive  af- 
fez  foavent  en  ce  païs.  Je  connois  encore  prefentemenn  un  autre 
homme  ,  qui  eft  un  Maître  Armurier  de  cette  ville  de  Paris ,  qui 
n'a  au fiî  que  Je  tefticule  gauche  ,  le  droit  luy  ayant  été  amputé 
dans  fa  jeunefle  pour  le  guérir  d'une  borgne  qu'il  avoit ,  duquel 
la  femme  eft  accouchée  d'un  garçon  pour  la  première  fois  ,  &£  de 
deux  filles  enfuite.  Mais  ce  qui  prouve  manifeftement  que  tous 
les  lignes  fur  lefquels  on  prétend  fonder  la  préconnoiftance  qu'on 
peut  avoir  du  fexe  de  l'enfant ,  qui  eft  au  ventre  de  fa  mère ,  font 
tout- à  fut  incertains  •  c'en:  que  les  enfans  Jumeaux  qui  ont  été 
engendrez  d'un  feul  5c  même  coït  ,  font  allez  fouvent  ,  comme 
j'ay  dit, tous  deux  de  différent  fexe.  On  voit  donc  bien  par  tout  ce 
que  nous  venons  d  alléguer ,  que  l'on  ne  peut  pas  avoir  aucune 
connoiifance  certaine  du  fexe  de  l'enfant  qui  eft  dans  le  ventre  de 
fa  mère  ,  ni  fçavoir  les  véritables  moyens  d'engendrer  plutôt  un 
garçon  qu'une  fille  >  Dieu  ayant  exprés  caché  cette  préconnoif- 
tance à  l'homme  pour  éviter  qu'il  n'en  abulat,  au  préjudice  de  la 
propagation  de  l'efpece  5  parce  que  la  plupart  defirant  des  gar- 
çons ,  il  arriveroit  qu'il  y  auroit  manque  de  tilles. 

Les  perîonnes  qui  fe  vantent  de  pouvoir  prédire  quel  doit  être 
l'enfant  qui  n'en:  pas  encore  né  ,  adhèrent  pour  l'ordinaire ,  par 
complaifince.au  fouhait  que  les  femmes  grotles  &  leurs  maris  font 
touchant  ce  fuiec  \  car  {1  la  Sagefemme  lçait  qu'on  defireun  gar- 
çon ,  elle  aiTurera  que  ce  doit  être  un  garçon  ,  èc  qu'elle  en  jure- 
roit  j  &  fi  c'en:  une  fille  qu'on  demande  (  comme  celi  arriva  aufll 
à  des  femmes  qui  aiment  mieux  les  filles  )  elle  dira  c!e  même,  & 
quelle  gageroit  que  ce  doit  être  une  tille.  Si  cela  réiiiïit  à  la  bon- 
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ne  heure  fuivant  Ton  pronoftic  ,  elle  ne  manquera  pas  de  dire 
qu'elle  le  fçavoit  bien  ;  mais  quand  la  chance  tourne  au  contraire 
de  la  prédiction ,  elle  fe  fait  reputer  pour  ignorante  &  prefom- 
ptueufe. 

Pour  moi  je  voudroisagir  tout  autrement ,  &  reconnoître avant 
que  d'en  rien  dire  ,  l'inclination  des  personnes,  &:  donner  tou- 
jours en  une  chofe  fidouteufe ,  mon  avis  contraire  au  fournir,  qu'on 
faitjcar  s'il  arrive  que  par  cette  voye  la  Sagefemme  rencontre  bien 
(  quoique  ce  (oit  par  Lazard  )  on  dira  quec  eft  une  habile  femme  , 
&  qu'elle  l'avoit  bien  dit,  &  s'il  vient  d'autre  façon  (  ce  qui  de  deux 
fois  arrive  une  )  la  femme  &  fonmari  ayant  ce  qu'ils  ont  fouhaité , 
n'y  prendront  pas  de  fi  prés  garde  ;  d'autant  qu'on  reçoit  toujours 
de  bon  cœur  le  bien  qui  arrive ,  quoiqu'on  ne  l'ait  pas  efperé.  Je  di- 
rai néanmoins  ce  que  l'expérience  m'a  f a  t  connoîcre  de  plus  vrai- 
femblable  dans  cette  incertitude ,  qui  eft  ,  que  les  femmes  qui  ont 
déjà  eu  plufieurs  enfans ,  peuvent  mieux  que  tout  autre  deviner 
de  quel  fexe  eft  l'enfant  dont  elles  font  grofTes ,  en  conférant  ks 
difpofitions  où  elles  fe  trouvent ,  avec  celles  de  leurs  précédentes 
grofïefTes^  car  fouvent  ces  difpofitions  font  prefque  femblables 
toutes  les  fois  qu'elles  font  gro (Tes  de  garçons ,  &:  changent  ordinai- 
rement &  fe  trouvent  différentes  lors  qu'elles  font  grofTes  de  filles. 

Ayant  montré  qu'il  n'eft.  pas  pofïïble  defç^voir  precifémentde 
quel  enfant  la  femme  grofTe  doit  accoucher ,  à  caufe  de  l'incerti- 
tude des  flgnes  fur  lefquels  on  fe  fonde  pour  en  juger,  nous  dirons 
qu'il  n'en  efb  pas  de  même  de  la  connoiflanee  qu'on  peut  avoir  fi  la 
femme  effc  grofTe  de  plufieurs  enfans.  Beaucoup  d'Auteurs  ont 
cru ,  que  la  femme  ne  doit  porter  que  deux  enfans  à  la  fois ,  à  caufe 
qu'elle  n'a  que  deux  mammelles  j  comme  aufïî  parce  qu'elle  n'a 
que  deux  cavitez  dans  la  Matrice,  à  la  différence  de  beaucoup 
d'autres  animaux,  qui  y  ont  plufieurs  cellules,  le  nombre  def- 
quel les  corrcfpond  ordinairement  à  celui  de  leurs  mammelles  5  ce 
qui  fait  qu'ils  portent  un  plus  grand  nombre  de  petits,  lequel  efl 
fouvent  égala  celui  des  cellules  de  leur  Matrice.  Cela  eft.  bien  vrai 
à  l'égard  de  ces  autres  animaux  ;  mais  la  Matrice  de  la  femme  n'a 
qu'une  feule  cavité,  dans  laquelle  il  y  a  feulement  une  fimple  pe- 
tite ligne  longitudinale,  qui  s'y  trouve  fans  autre  fe  parât  ion. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux  en- 
fans d'une  même  portée  ,  &  quelquefois  de  trois  ,  mais  très-rare- 
ment de  quatre,  j'ay  connu  néanmoins  autrefois  un  nommé  M. 
tiehrî  >  Couvreur  des  bâtimens  du  Roy ,  qui  êtoit  libon  Cou- 
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vreur ,  que  fa  femme  accoucha ,  il  y  a  environ  quarante-trois  ans , 
de  quatre  enfans  tous  vivans  en  une  feule  fois  ;  ce  que  fcachanc 
Mon  eigneur  le  Duc  d'Orléans  défunt ,  auprès  duquel  il  étoit  af- 
fezbien  venu  pour  fon  humeur  joviale,  il  luy  demanda  en  pre- 
fence  de  quantité  de  perfonnes  de  qualité ,  s'il  étoit  vray  qu'il  file 
fi  bon  compagnon  ,  que  d'avoir  fait  à  fa  femme  ces  quatre  enfans 
tout  d'un  coup  5  il  répondit  tout  froidement  qu'ouy ,  &  qu'afluré- 
ment  il  lui  en  eu r  fait  une  demi-douzaine,  fi  le  pied  ne  lui  eue 
point  gliiTé,  ce  qui  fit  rire  un  chacun  de  la  bonne  façon.  Ariftotc  au 
4.  Ch.  du  7.  liv.  de  l'hiit.  des  anim.  parle  d'une  femme  qui  en  qua- 
tre fois  accoucha  de  io.  enfans ,  en  ayant  fait  cinq  à  chaque  fois , 
dont  la  plupart  ont  pu  être  nourris  jufques  à  l'âge  d'adolefcence. 
Pline  au  3.  Ch.  du  7.  Liv.  del'hifi.  not.  rapporte  encore  cette  mê- 
me hiftoire,  ou  une  autre  toute  fembLble,  qu'il  ajoute  à  l'exemple 
qu'il  donne  des  trois  Horaces^  &  des  trois  Curiaces ,  &  à  celle  d'une 
femme  nommée  Fau/la  ,  qui  du  temps  d' Atogufà  ,  en  la  ville  à'o/lie , 
fit  quatre  enfans  en  une  fois  ,  fçavordeux  mâles  &  deux  femellesj 
difant  outre  cela ,  qu'au  rapport  de  Trogus ,  il  y  a  des  femmes  en  E- 
gvpte  qui  en  font  jufques  à  fept ,  &  au  1 1.  Ch.  il  p«irle  d'une  autre 
femme  qui  avorta  de  douze  en  une  feule  fois  j  de  ALbnca(ïs  au  7*. 
Ch.  du  2.  Liv.  de  fa  meth.  dit  qu'il  fe  forme  quelquefois  quatre  , 
cinq,  fix,  fept,  &  même  plus  de  dix  enfans  enfèmble  dans  la  Ma- 
trice 5  &  qu'il  a  connu  une  certaine  femme  qui  avorta  de  fept ,  6c 
une  autre  de  quinze ,  qui  étoient  tous  bien  formez.  Mais  j'eitime 
pour  mincie ,  on  pour  fable ,  l'hiftoire  ou  le  conte  de  cette  Dame 
Marguerite,  Comteiïe  d'Hollande ,  qui  en  l'.in  1176   accoucha  de 
trois  cens  foixante  &  cinq  enfans ,  en  une  feule  &  même  fois,  qui 
reçurent  tous  le  baptême,  &  moururent  le  même  jour  aufll-bien 
que  leur  mère  >  ce  qui  lui  arriva  (  dit-on  )  par  l'imprécation  que 
lui  fit  une  pauvre  femme,  qui  fouhaita  qu'elle  en  put  faire  autant 
qu'il  y  a  de  jours  en  l'an  j  à  cauie  que  lui  demandant  l'aumône  , 
en  lui  reprelentant  fa  mifere,  &  celle  de  deux  enfans  jumeaux 
qu'elle  portoit  entre  fes  bras ,  cette  Dame  luv  répondit ,  que  fi  elle 
en  fouffr  >it  de  l'incommodité ,  elle  avoit  eu  du  p'aifir  à  'es  faire  , 
lui  reprochant  aulïi ,  qu'elle  ne  pôttvoic  pas  avoir  conçu  ces  deux 
enfans  d'un  feul  homme.  Schlnk'us  au  4.  Liv.  de  fes  Obfervat.  a 
tranferit  tout  au  long  PEpitaphe  qui  contient  I'hiitoire  de  cette 
ComteiFe,  laquelle  il  dit  être  gravée  fur  un  marbre,  dans  un  Hoiiro- 
appelle  LaifMm ,  qui  n'eit  pas  éloigné  de  la  ville  de  Leîdtçii  Hol- 
lande. 
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11  ne  m'eft  pas  encore  arrivé  ,  depuis  trente- fix  ans  que  je  prati- 
que les  accouchemens ,  d'exemple  plus  remarquable  pour  le  nom- 
bre des  enfans,que  celuy  de  la  femme  d'unPeintre,nommé  M.Pier* 
n*/, demeurant  en  la  rue  S.  Martin  laquelle  j'ay  accouchée  le  6. No- 
vembre 1 6  75.  de  trois  enfans  allez  gros ,  au  terme  de  huit  mois  de  fa 
groiTeiTe,  fçavoir  deux  garçons  &  une  fille  :  mais  ce  qui  eft  le  plus 
extraordinaires  efl  que  le  mary  de  cette  femme  étoit  paralytique 
de  la  moitié  du  corps  depuis  deux  ans  entiers  ;  nonobftant  quoy  il 
n'avoit  pas  laiiTé  de  faire  tout  d'un  coup  ces  trois  enfans  à  fa  fem- 
me, qu'il  croyoit  exempte  de  tout  ioupçon  d'avoir  commis  en  leur 
vénération  aucune  infidélité  envers  luy.  Cet  exemple  confirme 
aiTez,  ce  me  femble ,  le  dire  de  nos  bonnes  gens ,  qui  foûtiennent 
c.u'un  homme  efb  capable  de  génération  ,  tant  qu'il  a  la  force  de 
foulever  un  boilîèau  de  fon.  Mais  comme  le  plus  fouvent  le  nom- 
bre de  deux,  efb  celuy  qu'ont  les  femmes ,  qui  font  plufieurs  enfans 
à  la  fois,  nous  en  dirons  les  fignes,  qui  ne  paroiftent  pas  néanmoins 
toujours  dans  les  premiers  mois,  8c  qui  même fe  remarquent  fort 
peu  jufques  à  ce  que  les  enfans  ayent  un  mouvement  manifefte.  Il 
y  en  aura  quelque  apparence,  fi  la  femme  eft  extraordinairement 
orofie,  fans  qu'il  y  ait  en  elle  aucun  foupçond'hydropifici  6c  bien 
plus  ,  fi  on  voit  une  éminence  à  chaque  côté  de  Ion  ventre, &  qu'il 
ait  en  fa  longueur  comme  une  ligne  un  peu  déprimée,  ou  moins  re- 
levée vers  le  milieu  ;  &  la  chofe  fera  prefque  certaine,  fi  en  un  mê- 
me initant  on  fent  plufieurs  &  difrerensmouvemens  aux  deux  co- 
tez ,  ôc  fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  frequens  qu'à  l'ordi, 
naire  3  ce  qui  fe  fait  à  caufe  que  les  enfans  étant  prefiez,  s'incom- 
modent l'un  l'autre  ,  &  s'excirent  à  fe  mouvoir  de  la  façon,  quoy 
qu'ils  fo'ent  feparez  par  les  membranes,  6c  contenus  dans  des  eaux 
différentes.  Outre  cela ,  j'ay  fouvent  obfervé ,  que  les  femmes  qui 
ont  plufieurs  enfans,  font  beaucoup  plus  incommodées  durant 
tout  le  cours  de  leur  grofiefle ,  qu'elles  ont  aufîi  le  ventre  de  tous 
cotez  bien  plus  tendu  en  rondeur,  6ç  non  pas  fi  en  pointe  vers  le 
devant,  que  les  autres  qui  n'en  ont  qu'un  5  6c  que  vers  les  derniers 
mois  elles  ont  toujours  les  jambes  6c  les  cuifïcs  fort  enflées,  & 
même  quelquefois  les  deux  lèvres  de  la  vulve,  6c  tout  le  pubis. 
Si  tout  cela  e  il  ainfi,  pour  lors  on  peut  être  afiuré  que  la  femme 
lit  tre^-ccrtainur.cnt  grofie  de  plufieurs  enrans. 

Piufiews  Auteurs  font  de  l'opinion  d\  ■■rifio  it  ôc  de/7/'/ rr.  qui  di- 
fe/iH  que  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facilement , 
cuoy  qu'ils  ioien:  de  différent  fexej  mais  qu'au  contraire,  très-  peu 
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de  ceux  de  la  femme  peuvent  être  élevez ,  eftant  très-difficile  que 
la  nature  fe  puifîe  bien  régler  à  conferver  ces  en  fan  s  de  différent 
fexeâ  dans  la  Matrice,  durant  tout  le  temps  qui  feroitnecefTairej  à 
caufeque  le  mâle  &  la  femelle  recevant  (  à  ce  qu'on  prétend  )  leur 
perfe&ion  plus  promptement  l'un  que  l'autre  >  il  arrive  prefque 
toujours  que  l'un  vient  à  en  forcir  devant  le  temps  >  mais  nous 
vovons  tous  les  jours  le  contraire  5  car  les  jumeaux  tant  d'un  mê- 
me ,  que  de  differens  fexes,  vivent  indifféremment  auffi-bien  d'une 
façon  que  de  l'autre.  Roder icus  a  Csftro  au  13.  Ch.  du  5.  Liv.  delà 
nature  des  femmes  ,  confirme  très- bien  cette  vérité  par  l'exemple 
qu'il  apporte  defon  propre  frère  &  de  fa  fceur,  tous  deux  jumeaux, 
âo-ez  de  prés  de  4  o.  ans ,  qui  étoient  en  très- parfaite  fanté  ,  &  tous 
deux  remarquables ,  non  feulement  pour  les  forces  du  corps  ,  mais 
auffi  pour  toutes  les  perfections  de  l'efprit.  Mais  à  quoy  bon  citer 
des  autoritez  ,  pour  prouver  une  chofe  que  l'expérience  nous  fait 
connoître  journellement  ?  C'efl  pourquoy  finiflbns  ce  difcours 
pour  parler  delà  fuperfétation. 

Chapitre     IX. 
De  la  fuperfétation. 

LA  fuperfétation  efl  une  conception  réitérée  , qui  fe  fait  lorf- 
que  la  femme  qui  efldéja  grolle  vient  à  concevoir  pour  une 
féconde  fois  :  Mais  il  y  a  beaucoup  de  conteftation  ,  pour  fçavoir 
fi  la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans,  ou  d'un  plus  grand  nom- 
bre ,  les  a  tous  conçus  d'un  même  coït ,  ou  de  plufieurs.  Sencque 
au  1 .  ch.  du  7.  hiv.des  biens-faits  •>  met  cette  chofe  au  rang  de  cel- 
les qui  font  les  plus  difficiles  à  connoître ,  auffi-bien  que  Ta  caufe 
du  flux  &  reflux  de  la  Mer  Océane.  Nous  voyons  à  la  vérité  tous 
les  jours  les  chiennes, les  chattesjles  truyes,  &  les  lapines  faire  plu- 
fieurs  petits  ,  pour  avoir  été  couvertes  une  feule  fois  5  ce  qui  peut 
bien  faire  préjuger  que  cela  arrive  à  la  femme  de  la  même  manie- 
re,comme  il  efl  bien  juiiifié  au  -fi.ch..  de  la  Cef.  (fi  :par  l'exemple  des 
deux  enfans  que  Thamar.  conçut  tout  d'un  coup  defon  beau-pere 
jfuda  ,cpàns  l'avoit  connue  qu'une  feule  fois.  Il  yen  a  d'autres 
qui  veulent  que  celafe  fafle  par  fuperfétation  5  mais  il  y  a  c\cs  li- 
gnes qui  nous  en  font  connoître  la  différence  ,  par  le  moyen  deC- 
quelson  fçaura  fi  les  deux  enfans  ont  été  engendrez  cnfemble 
d'un  feul  coup  ,  ou  bien  fucceffivement l'un  après  l'autre. 
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Ce  qui  fait  croire  à  plufieurs  que  laiuperfetation  ne  peut  arrU 
ver,  c'eft  à  caufe  qu'aufîî-  tôt  que  la  femme  a  conçu ,  fa  Matrice  fe 
comprime,  de  fe  ferme  très. exactement  5  après  quoy  la  femence  de 
l'homme ,  qui  eft  abfolument  neceflfaire  à  la  conception,  n'y  trou- 
vant pas  de  place  ni  d'entrée ,  ne  peut  (  à  ce  qu'ils  difent  )  y  être 
reçue  ni  contenue,  pour  faire  cette  féconde  conception  5  joint  à 
cela,  que  la  femme  grofTe  décharge  fa  femence  ,  qui  n'y  eft  pas 
moins  requife  que  celle  de  l'homme,  par  un  vaifTeau  qui  aboutit 
à  l'extrémité  de  l'orifice  interne,  laquelle  fe  répand  par  ce  moyen 
dans  le  v^gina*  &  non  dans  la  Matrice  ,  ainfi  qu  ilferoit  neceilai- 
re  pour  la  fuperfetation.  Néanmoins  on  répond  à  ces  objections 
qui  font  tres-fort.es  ,  qu'il  eft  bien  vray  que  la  Matrice  eft  pour 
l'ordinaire  exactement  fermée  &  referrée  quand  la  femme  a  con- 
çu 5  &  outre  cela  que  la  femme  jette  pour  lors  fa  femence  par  un 
autre  conduit  -  mais  que  cette  règle  générale  a  quelques  excep- 
tions 5  &  que  la  Matrice  ainfi  fermée  s'entrouve  quelquefois  , 
pour  laiflèr  pafler  quelques  excremens  fereux  &  glaireux ,  qui  par 
leur  fejour  l'incommodent  s  ou  principalement  lorfque  la  femme 
eft  animée  d'un  extraordinaire  defir  du  coït  ,  &  que  venant  aux 
prifes  amoureufes ,  dans  la  chaleur  de  cette  action ,  elle  décharge 
quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  fa  Matrice,  le- 
quel eft  dilaté  &  ouvert  derechef,  par  l'impétueux  effort  de  fa  fe- 
mence agitée  èc  échauffée  plus  que  de  coutume  j  &  cet  orifice  s'ou- 
vrant  ainfi  quelque  peu  dans  ce  temps,  fi  la  femence  de  l'homme  y 
eft  dardée  en  ce  moment ,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir 
une  deuxième  fois ,  qu'on  âvTpQllef/tperfetatiot  :  ce  qui  eft  confirmé 
par  l'hiftoire  que  Pline  rapporte  au  11.  Ch.  du  7.  Liv.  de  l'hift. 
nat.  d'une  fer  vante,  laquelleayant  exercé  le  croît  en  un  même  jour 
avec  deux  différentes  perfonnes,  fit  deux enfans  ,1'un  reffemblant 
à  fon  Maître,  &  l'autre  à  fon  Procureur;  comme  au ffi  de  cette  autre 
femme  qui  en  eut  encore  deux,  l'un  femblable  à  fon  mari ,  &  l'au- 
tre à  fon  adultère  5  faifant  encore  mention  en  ce  même  lieu  d'une 
autre  hiftoire  fabuleufe,  d'une  femme  qui  ayant  vuidéaufeptiéme 
mois  un  enfant  mort,  accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux,  deux 
mois  enfuite  de  ce  premier  5  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  à 
mot  à*  Ari flote  au  4.  Ch.du  7.  Liv.  de l 'hifi.de s anim. 

Cette  féconde  conception  eft  effectivement  une  chofê  auflî  ra- 
re ,  que  nous  en  voyons  la  decifion  incertaine^  c'eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  plufieurs 
enfans   d  une  même  portée ,  il  y  ait  eu  fuperfetation  $  car  ils  font 
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prefque  toujours  faits  d'un  même  coït,  par  l'abondance  des  deux 
femences  ,lelquelles  font  quelquefois  partagées  en  la  Matrice  ,  à 
cau(è  que  l'éjaculation  ne  s'en  fait  pas  tout  d'un  coup,  mais  en  dif- 
férentes reprifes.  Une  faut  pas  croire aufll  que  la  fuperfetation  fê 
puifle  faire  en  tous  les  temps  de  la  groffeiTe;  car  fi  elle  fe  fait,  elle 
ne  peut  avoir  lieu  dans  le  premier,  ni  dans  le  fécond  jour  de  la  con- 
ception >  d'autant  que  d'autre  femence  venant  à  être  reçue  dans  la 
Matrice  ,  il  s'en  feroit  un  mélange  &  une  confufion  avec  la  pre- 
mière >  qui  pour  lors  n'eft  pas  encore  revêtue  de  cette  pelliculequi 
l'en  oourroit  feparer^  laquelle  n'eft  entièrement  formée  qu'au  fixié- 
me  ou  au  feptiéme  jour, comme  Hipocrate  vit  à  cette  femme,  dont 
il  parle  au  Livre  de  Ut  nature  de  l'enfant  ,  qui  jetta  cette  geniture 
vers  ce  temps- là  5  outre  que  la  Matrice  fe  rouvrant  de  nouveau,  il 
fe  feroit  un  écoulement  de  la  première  femence ,  qui  ne  feroit  pas 
enveloppée  de  cette  petite  membrane  qui  la  pourroit  conferver. 
C'eft  ce  qui  fait  que  je  ne  crois  pas  que  cette  fervante  dont  parle 
Plmcycàt  accouché  de  deux  enfans  ,  qui  refïembloient  à  leurs  dif- 
ferens  pères ,  pour  la  raifon  qu'il  en  allègue  j  qui  eft  qu'elle  avoit 
exercé  en  un  même  jour  le  coït  avec  ces  deux  différentes  perfon- 
nés  j  parce  que  le  dernier  auroit  certainement  caufé  cette  confu- 
fion de  femence  ,  comme  j'ai  dit,  &;auroitainfi  détruit  l'ouvra- 
ge commencé  :  Mais  je  crois,  que  Ci  cette  fuperfetation  fe  fait  quel- 
quefois ,  elle  ne  fe  peut  faire  feulement,  que  depuis  le  fixiéme  jour 
de  la  conception,  ou  environ,  jufqu' au  trentième  tout  au  plusj  par- 
ce que  pour  lors  les  femences  font  revêtues  de  membranes  ,  &:  le 
fœtus  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  eft  encore  très  petit  >  mais 
après  ce  temps,  cela  eft  impoffible,ou  tout  au  moins  très  difficile, 
à  caufe  que  la  Matrice  s'empliflant  de  plus  en  plus  par  l'accroiffe- 
ment  de  l'enfant,  auroit  d'autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nou- 
velle femence ,  &  ne  pourroit  pas  aufli  la  retenir,  &  empêcher 
qu'elle  ne  regorgeât  dehors  par  fa  plénitude  ,  l'ayant  reçue  en  cet 
état  5  &  ce  qui  me  fait  croire  d'autant  plus  volontiers  qu'il  eft 
très-difficile  que  la  fuperfetation  fepuifïemême  jamais  faire  ,  eft 
que  la  Matrice  embraile  toujours  fi  étroitement  tout  ce  qu'elle 
contient ,  qu'elle  ne  lai  (Te  aucun  vuide  en  fa  capacité,  quand  mê- 
me ce  feroit  un  corps  étrange  qui  y  feroit  retenu. 

Hy Doc/dte  au  Livre  de  la  fuperfetation,  nous  donne  (  «à  ce  qu'il 
croit  )  un  moyen  de  reconnoître  fi  deux  enfans  font  jumeaux  j 
ceft-à-dire,  s'ils  ont  été  tous  deux  faits  d iin  même  coïc,  ou  s'ils 
font  engendrez  l'un  après  l'autre  par  fuperfetation  ;  dilant  que 
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comme  la  femme  conçoit  les  jumeaux  en  un  même  jour,  elle  en 
accouche aufïï  en  un  même  jour  :  £hix gemellos  geftat ,  eadem  die 
farih  velut  con-ipit.  Mais  cela  n'eft  pas  toujours  vray;  néanmoins 
on  connoît  les  jumeaux  ,  en  ce  qu'ils  font  tous  deux  à  peu  prés 
d'égale  gro(Teur  &  grandeur,  &  qu'ils  n'ont  allez  ordinairement 
qu'un  feul  &  commun  arriérefaix,  &  ne  font  feparez  l'un  de  l'au- 
tre que  par  leurs  membranes,qui  le;  enveloppent  chacun  en  parti- 
culier avec  leurs  eaux  j  car  ils  ne  font  pas  tous  deux  dans  une 
même  membrane  &  en  mêmes  eaux, comme  quelques  uns  croyent 
contre  la  vérité.  Mais  s'il  y  aplufieurs  en  fans,  &  qu'il  y  ait  eu 
fuperfetation  ,  ils  feront  pareillement  feparez  parleurs  membra- 
nes ,  néanmoins  ils  n'auront  pas  leur  délivre  commun  5  mais 
chaque  enfant  aura  le  fien  particulier,  &ils  ne  feront  pas  auiîî  d'é- 
gale grandeur  5  d'autant  que  celuy  qui  aura  été  fait  par  fuperfeta-, 
tion,  fera  beaucoup  plus  petit  &  plus  foible  que  celuy  qui  aura  été 
engendré  le  premier  5  quia  caufe  de  fa  force  &  vigueur,  aura  pris 
pour  luy  la  plus  grande  &  la  meilleur  portion  de  la  nourriture  , 
ainû*  que  nous  le  connoiiTons  aux  fruits  fort  gros  &  beaux,  qui  en 
ont  quelquefois  proche  d'eux  de  très-petits,  qui  font  comme  des 
avortons  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  celuy  qui  eft  premièrement  noué 
&  affermi  à  l'arbre,  emporte  toute  la  nourriture  de  fon  voifin  pro- 
venu de  la  fleur  qui  s'eft  épanouie  ,  lors  que  le  premier  avoit  déjà 
acquis  quelque  grofTeur.  Il  fe  voit  aufîi  quelquefois  que  les  ju- 
meaux ne  font  pas  toujours  de  pareille  grandeur;  ce  qui  arrive  fé- 
lon qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  vigueur  l'un  que  l'autre  ,  pour  at- 
tirer à  eux  en  plus  grande  abondance  la  meilleure  partie  de  la 
nourriture  commune, 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  j'accouchay  une  femme  qui  étoit  a 
terme,  à  laquelle  je  tiray  parles  pieds  une  fort  groffe  fille  vivante, 
qui  s'étoit  prefentée  en  cette  mauvaife  pofture;  après  quoy  la  vou- 
lant délivrer,  j'amenay  avec  l'arrierefaix  un  autre  enfant  ,  qui 
étoit  un  garçon  mort,  &  deux  fois  plus  petit  que  cette  première 
fille;  lequel  ne  paroifToit  pas  à  fa  grandeur  &  à  fa  grofTeur  avoir 
plus  de  quatre  à  cinq  mois,  quoy-que  cqs  deux  enfans  euiTènt  été 
engendrez  enfemble  en  un  feul  êc  même  coït,  comme  il  fe  recon? 
noiffoit,  en  ce  qu'ils  n'avoient  pour  tous  deux  qu'un  feul  &  mê^ 
me  délivre  ;ce  qui  en  eft  la  véritable  marque  ,  air.fi  que  nous 
avons  ditj  &  ce  deuxième  enfant  étoit  fi  petit ,  que  je  le  tiray  tout 
çl'un  coup  avec  l'arrierefaix  ,  &  encore  enveloppé  de  fes  membra^ 
pes  que  j'ouvris  au-flitôt  pourvoir  s'il  étoit  viyantj  maisij  çfoit 
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mort  il  y  avoit  bien  long-temps ,  ainfi  qu'il  me  parut  par  fà  cor- 
ruption. 

Ne  voulant  pas  tout-à-fait  foûtenir  que  la  fuperfetation  ne  fe 
fafl"e  quelquefois  ,  je  diray  feulement  qu'elle  arrive  très- rarement; 
&  qu'aux  femmes  qui  accouchent  de  deuxenfans,  qui  n'ont 
qu'un  feul  délivre  commun  à  tous  deux  ,  c'eft:  unfigne  très  cer- 
tain qu'il  n'y  a  point  eu  de  fuperfetation,  &  qui  eu-  beaucoup  plus 
feur  que  les  indices  qui  fe  tirent  de  la  grandeur  Si  de  la  force  des 
enfans,qui  ne  nous  doivent  fervir  que  de  conjecture  \  joint  à  ce- 
la que  les  jumeaux  peuvent  encore  avoir  chacun  leur  délivre  en- 
tièrement feparé  l'un  de  l'autre,  aiifli-bien  que  leurs  corps  le  fontj 
c'eft:  pourquoy  ce  figne  ,  qui  eft: équivoque ,  ne  nous  peut  pas  bien 
prouver  la  choie.  Pour  conclure  cette  difpute  ,  je  diray  qu'il  eft: 
toujours  au  pouvoir  de  la  femme  d'éviter  la  fuperfetation  ,  fi  elle 
s'abftient  du  coït  durant  les  premiers  mois  après  qu'elle  aura  con- 
çui  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  génération  des  jumeaux  s 
car  elle  ne  dépend  point  d'elle  en  aucune  façon. 

Chapitre       X. 

De  la  Mole  &  du  Faux-germe f 

DE  toutes  les  efpecesde  groflefle  de  la  femme,  il  nous  refte 
à  examiner  celle  qui  eft  caufée  par  la  Mole,  de  laquelle  il 
faut  toujours  procurer  l'expulfion  aufîi-tôt  qu'elle  eft:  reconnue  > 
parce  qu'elle  eft  tout  à-fait  contre  nature.  La  Mole  n'eft  autre 
chofe  qu'une  mafTe  charnue,  fans  os ,  fans  articulation,  &  fans  di- 
itin&ion  des  membres ,  qui  n'a  aucune  véritable  forme  ni  figure 
régulière  &  déterminée ,  engendrée  contre  nature  dans  la  Matri- 
ce en  fuite  du  coït ,  des  femences  corrompues  de  l'homme  &  de  la 
femme. 

Il  eft  très- certain  que  les  femmes  n'engendrent  pas  de  Moles  , 
ni  de  faux  germes,  fi  elles  n'ont  uféducoïtj  parce  que  les  deux 
femences  y  (ont  au ffi-bien  requifes  que  pour  la  vraye  génération. 
On  en  voit,  à  la  vérité  ,  quelques-unes  qui  n'ayant  eu  aucune  ha- 
bitation avec  l'homme,  vuident  après  des  pertes  de  fang  ,  quel- 
ques corps  étranges,  qui  femblent  être  charnus  en  apparence  j 
mais  fi  on  y  prend  garde  de  bien  prés ,  on  trouvera  que  ce  ne  font 
que  des  grumeaux  de  fang  caillé,  qui  n'ont  aucune  confiftance  ni 
tiflyre  charnue  ou  membraneufe  ,  comme  ont  toujours  les  Moles 
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&  les  faux  germes.  Il  y  a  même  quelques  femmes  qui  vuident 
aufïi  tous  les  mois  dans  le  temps  de  leurs  menflruës  des  petits  corps, 
qui  paroifTent  comme  membraneux,  &  en  quelque  façon  charnus: 
Mais  ce  n'eft  qu'un  fang  glacé  &  une  pituite  vifqueufe,  qui  fe  con- 
denfe  par  la  chaleur  du  lieu  tout  autour  des  parties  internes  de  la 
Matrice,  d'où  venant  enfuite  à  (e  de'tacher  par  i'aiîluencedu  fang, 
elle  eft  exp  lfée  avec  les  menflruës. 

Quelques  Auteurs  font  plufieurs  différences  de  Moles  5  &  di- 
fent  que  les  unes  font  aqueu fes  &  venteufes ,  &  les  autres  membra- 
neufes  &  charnues  5  donc  quelques-unes  font  fins  forme  ni  figure 
déterminée  ,  &  d'autres  ont  quelque  efpece  de  figure  humaine 
groffiere ,  &  même  quelque  fentiment  &  mouvement  r  Mais  fui-» 
vant  la  définition  que  nous  en  avons  donnée  ,  nous  n'admettons 
pour  véritables  Moles  ,  que  ces  corps  étranges  charnus,  contenus 
en  h  capacité  de  la  Matrice ,  qui  font  entièrement  feparez  de  fa 
propre  lubllance^  à  laquelle  ils  adhèrent  feulement  par  quelques 
endroits  ,  d  où,  ils  tirent  leur  nourriture.  C'eft  pour  cela  que  nous 
ne  fuivons  pas  la  définition  cju' '  J'étim  au  80.  ch.  du  1 6.  liv.  &  aul 
Mginett  au  69.  ch.  du  5.  liv.  nous  donnent  de  la  Mole  :  Car  ils  di- 
fent  que  ce  n'eft  autre  chufe  qu'une  tumeur  endurcie  de  la  Ma- 
trice, caufée,  (elon  Aefus,  ou  par  quelque  inflammation  qui  a  pré- 
cédé, ou  par  quelque  ulcère,  auquel  une  excroifTance  de  chair  eft 
furvenuë  ,  laquelle  tumeur  on  appelle  Mole  ,  à  caufe  de  fa  grande 
pefanteur:  Mais  cette  définition  convient  plutôt  au  fchyrre  delà 
Matrice,  &  à  l'ulcère  avec  chair  fuperfluë,  qu'à  la  véritable  Mole; 
&  les  eaux  &  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropifies  de 
Matrice  j  &  Ci  ce  qui  eft  contenu  en  fa  capacité,  a  de  foy  quelque 
fent'ment  &  mouvement  animal ,  en  ce  cas ,  c'eft  un  monftre  ,  & 
non  une  Mole. 

Les  Moles  s'engendrent  ordinairement  lors  que  la  femence  de 
l'homme,  ou  celle  de  la  femme,  ou  toutes  les  deux  enfemble  font 
débiles  ou  corrompues  originairement,  ou  par  accident  (  car  la 
Matrice  ne  travaille  à  la  véritable  génération  ,  que  parle  moyen 
des  efprits  ,  dont  les  femences  doivent  être  toutes  remplies  )  mais 
d'autant  plus  facilement,  que  le  peu  ,  qui  s'y  en  trouve  eft  éteint  , 
&  c>  mme  étouffé  ,  ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  menftruei 
groflier  &  corrompu,  qui  quelquefois  y  afflue  peu  de  temps  après 
la  conception  ,  lequel  ne  donne  pas  le  loifir  à  la  nature  d'achever 
ce  qu'elle  commençoit  à  grand'peine  5  &  troublant  ainfi  fon  ou- 
vrage, en  y  mettant  laconfufion  &  le  defordre  ,  il  fe  fait  des  fc- 


Des  Maladies  des  Femmes  groffes,  L  i  V  R  E  I.  i  rr 
menées,  &  de  ce  fang  une  efpece  de  chaos ,  que  nous  appelions  Met- 
te ;  laquelle  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  &  ne 
fe  rencontre  jamais,ou  très-rarement, dans  celle  de  tous  les  autres 
animaux  ^  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  fang  menltruel  comme  elle  > 
joint  à  cela  que  fouvent  les  deux  femences,  tant  celle  de  l'homme, 
que  celle  de  la  femme,  ne  font  pas  fécondes  •  à  caufe  qu'ils  exer- 
cent trop  fréquemment  le  coïtj  ce  que  ne  font  pas  la  plupart  des 
autres  animaux,  qui  n'en  ufent  que  très-rarement,  &  feulement  en 
certain  temps ,  lors  que  leurs  tefticules  &  leurs  vai/Teaux  fperma- 
tiques  en  regorgent  de  plénitude  :  car  comme  Gafie»  dit  très- bien 
à  la  fin  du  10.  Ch.  du  n.  Liv.  de  l'ufage  des  parties ,  &  charron 
au  14.  Ch.  du  3.  Liv.  de  la  fageffe,  les  hommes  ne  fongent  ordi- 
nairement qu'à  la  volupté  en  utant  du  coït ,  &.  à  rien  moins  qu'à 
faire  des  enfans  beaux  &  parfaits  j  ce  qui  fait  que  fouvent  ils  y 
réiïffiiîent  mal. 

La  Mole  n'a  point  d'arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  at- 
taché, comme  l'enfant  a  toujours ,  d'autant  qu'elle  mcmeeft  ad- 
hérente à  la  Matrice,  au  moven  dequoy  elle  reçoit  fa  nourriture 
de  [es  vaifTeauxj  elle  ed  auffi  quelquefois  enduite  d'une  efpece  de 
membrane,  au  dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair  confufé- 
ment  entrelaffee  de  quantité  de  vaifTeaux  ;  &  elle  grolfit  &  durcit 
plus  ou  moins ,  félon  l'abondance  du  fang  qu'elle  reçoit,  &  félon 
fa  difpofition  ,  comme  aufli  félon  la  température  de  la  Matrice  Ôc 
le  temps  qu'elle  y  féjourne  :  car  plus  elle  y  demeure,  plus  elle  dur- 
cit &.  devient  fcyrrheufe,  &  difficile  à  être  rejettée ,  à  caufe  de  fa 
grofTeur.  La  Mole  efb  pour  l'ordinaire  feule;  néanmoins  il  s'en  ren- 
contre quelquefois  pluheurs,  &  les  unes  font  fort  adhérentes  à  la 
Matrice ,  &  d'autres  le  font  très- peu  ;  elles  y  féjourne  ordinaire- 
ment plus  ou  moins  de  temps  qu  elles  y  font  plus  ou  moins  adhé- 
rentes. Quand  les  femmes  les  vuident  avant  le  deuxième  ou  le 
troifiéme  mois ,  on  les  nomme  faux  germes  ,•  lors  qu'elles  les  gar- 
dent plus  long- temps,  5c  que  ces  corps  étrangers  viennent  à  grofîîr, 
on  les  appelle  Moles,  Les  faux  germes  font  plus  menbraneux  ,  ôc 
font  ordinairement  remplis  d'eaux  ou  de  femence  corrompues  ; 
mais  les  Moles  font  tout-à-fait  charnues. 

Ayant  fouvent  examiné  des  faux  germes  que  des  femmes 
avoient vuidé,  j'ay  prefque  toujours  trouvé  leur  furface  extérieure, 
par  laquelle  ils  avoient  été  adherens  à  la  Matrice,  un  peu  plus  rou- 
ge ,  &  plus  charnue  que  leur  partie  interne ,  qui  paroît  ordinaire- 
ment noirâtre  &  livide,  à  caufe  du  fang ,  qui  ne  pouvant  plus  IL 
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brement  circuler  ,  quand  les  faux-germes  ont  commencé  à  fe  dé- 
tacher d'avec  la  Matrice ,  fe  coagule  dans  leurs  vaiffeaux ,  &  qui 
s'infinuantpeu-à-peu dans  lesefpaces  vuides de  la  propre fubftan- 
ce  des  faux-germes,augmentede  beaucoup  la  groflear  de  ces  corps 
étranges, qui  dans  leur  état  naturel  étoient  bien  plus  étendus ,  ôc 
plus  membraneux,  qu'ils  ne  paroi  fient  ordinairement  quand  les 
femmes  les  vuident  $  car  la  Matrice  contribue  be:u coup  par  fa  con- 
traction, à  leur  donner  la  figure  d'une  matière  compacte  &.  raiïem- 
blée,  femblableau  géfier  d'une  volaille,  après  que  les  eaux  &  les 
femences  corrompues  ,  qui  étoient  contenues  dans  les  faux- ger- 
mes,  font  entièrement  écoulées:  Et  je  puis  même  afïïirer  que 
l'expérience  m'a  tres-fouvent  fait  connoître  que  tous  ces  préten- 
dus faux-germes  ont  été  des  vrais  germes  dans  les  premiers  jours 
de  Ja  conception  5  &;  que  ce  font  effectivement  de  petits  arrière-* 
faix ,  dont  les  membranes  font  farcies  du  fang  caillé  ,  qui  en  au- 
gmente lagro{Teur,&  qui,  après  que  les  eaux  qu'elles  contenoient 
en  font  écoulées ,  étant ,  comme  je  viens  de  dire  ,  ramafîees  toutes 
en  un  globe  par  la  contraction  de  la  Matrice  ,  6c  étant  comme 
moulées  dans  fa  cavité  ,  avec  la  fubftance  charnue  de  ces  petits  ar- 
rierefaix  ,  &  avec  les  caillots  du  fang  qui  eft  extravafé ,  en  pren- 
nent pour  lors  la  figure  5  ce  qui  fait  reflembler  toute  cette  mafïe 
confufe  au  géfier  de  quelque  volaille:  Et  comme  allez  fou  vent 
dans  ces  fortes  de  fauffes  couches  des  femmes  on  ne  s'apperçoit  pas 
d'aucun  fœtus -,  tant  à  caufe  de  leur  extrême  petiteffe  (  s'étant  flé- 
tris de  même  que  font  les  fleurs  &  les  fruits  avortons  d'un  arbre, 
dés  le  moment  que  le  principe  de  vie  a  été  détruit  en  eux  ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  dés  les  premiers  jours  après  la  conception  )  que 
à  cauffede  l'extrême  mollefTede  leur  petit  corps,  dont  la  figure  fè 
eorrompt  &  s'efface,  &  la  matière  fe  confond  avec  la  fubftance  des 
caillots  de  fang  que  les  femmes  vuident  dans  ces  accidens  5  6c  aufîi 
parce  qu'on  ne  leur  voit  vuiderenfuite  que  ces  fortes  de  corps 
étranges,  on  les  prend  ordinairement  pour  de  fimplesfaux  germes, 
quoy  qu'en  effet  ce  foient de  vrais  arrierefaix.  Plufieurs  femmes 
vuident  d'elles-mêmes  ces  fortes  de  faux-germes  fans  beaucoup  de 
peine,  &fans  aucun  accident  conflderable  5  mais  il  s'en  rencontre 
quelques  autres  qui  coureroient  rifque  de  la  vie ,  fi  elles  n'étoient 
aidées  de  Part ,  comme  j'enfeigneray  cy-aprés  en  fon  lieu. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  Mole,  prefquetous  les  li- 
gnes de  conception  &  de  grofTeffe  d'enfant  5  mais  elle  en  a  aufîî 
quelques-uns  qui  font  differens  des  autres  ;  Car  fon  vemreeft  bien 
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plus  dur&  plus  douloureux,  ôcparoît  plus  également-  tendu  de 
tous  cotez  ,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant  5  &  il  fe  tuméfie 
aufli  plus  p-omptement  dans  le  commencement,  que  fi  elle  étoic 
grofTe  d'un  enfant  j  &  comme  la  Mole  en:  tout- à  fait  contre  natu- 
re ,  &  qu'ele  n'a  point  de  véritable  vie,  ni  de  mouvement  animal, 
&  qu'elle  n'efl  point  environnée  d  eaux,  comme  en:  l'enfant ,  la 
femme  en  eft  extrêmement  incommodée  ,  &  a  beaucoup  plus  de 
peine  à  la  porter  qu'un  enfant;  parce  que  de  quelque  côté  qu'elle 
Te  tourne,  la  Mole  y  tombe,  quand  elle  eft  un  peu  gro-fie  ,  comme 
fi  c'étoit  une  boule  pefante:  elle  a  une  grande  lafîitudeaux  cuifTes- 
&  aux  jambes,  desdifficultez  d'uriner  ,  &  elle  reflent  une  gran- 
de pefanteur  au  bas  du  ventre  ,  d'autant  que  cette  maflTe  de  chair 
par  ion  poids  ,  entraîne  la  Matrice  en  bas ,  laquelle  comprime  la 
veffie  de  i'urine  j  la  femme  outre  cela  n'a  pas  ordinairement  les- 
mamelles  fi  enflées  ,  &  elle  n'y  a  point  de  lait  ;  (  nous  entendons 
de  véritable  lait  )  car  on  voit  quelquefois  des  femmes  qui  font  grof- 
fes  de  Moles,  ou  d'autres  fauffes  grolTefTes,  faire  fortir  du  bout  de 
leurs  mamelles  certaines  ferofitez  ,  qu'on  ne  doit  pas  qualifier  du 
nom  de  lait.  On  le  cinnoît  encore  plus  facilement,  quand  avec 
tous  ces  fignes  on  nefent  rien  mouvoir  dans  la  Matrice  ,  après  les- 
quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  grofieiîej  &  eertainement,quand 
le  terme  de  l'accouchement  eft  pafle  ,  êcque  tous  les  fignesfufdits 
reflent  &  continuent  de  la  façon.  Ce  n'en:  pas  que  la  femme  qui  a 
une  Mole  dans  la  Matrice  ,  ne  fente  quelquefois  une  efpece  de 
mouvement  3  comme  je  l'ay  vu  arriver  à  plufieurs  femmes  ^  mais 
ces  fortes  de  mouvemens  font  bien  difrerens  de  ceux  d'un  enfant  , 
ainfi  que  jay  déjà  expliqué  cy-devant  au  6 .  chap.  car  l'enfant  a  de 
foy  un  mouvement  volontaire  de  totalité  &  de  partialité  :  mais  la 
Mole  n'en  a  aucun,  fi  ce  n'efr  par  accident;  &  fi  la  femme  qui  a  une 
Mole  fent  remuer  quelque  choie  d'extraordinaire  dans  fon  ventre, 
ce  font  des  trefiaillemens  ou  efpeces  de  mouvemens  convulfifs  de 
la  Matrice,  qui  font  caufez  par  l'irritation  du  corps  étrange  qu'el- 
le contient.  J'ay  vu  des  femmes  en  avoir  de  fi  violens ,  qu'on  eut 
dit  qu'elles  auroient  eu  efFe&ivement  plufieurs  animaux  enfermez 
dans  leur  ventre.  Ftbrù  us  Hïiua<  us  en  l'Obf.  55.  de  fa  2.  cent,  fait 
récit  de  1  hiftoire  d'une  femme  qui  avoit  porté  une  Mole  beaucoup 
plus  grotte  que  la  têtt  durant  plus  de  deux  années,  qui  la  fitenfin 
mourir-,  durant  tout  lequel  temps  elle  avoit  plufieurs  fois  conjuré 
les  Médecins  &  les  Chirurg ms  de  luy  vouloir  ouvrir  le  ventre  , 
poux  luy  tirer  de  tres-horrioks  &  cruelles  bêtes,  qu'elle  croyoit  y 
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avoir.  Q\\  voit  même  quelquefois  ck s  femmes,  qui  fans  avoir  au- 
cune Mole  dans  la  Matrice  ,  ont  auffi  de  ces  efpeces  de  mouvemens 
convulfifs ,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs  étranges ,  qui 
fe  fermentant  dans  ia  cavité ,  ou  dans  fa  propre fubfhnce  ,  aufli- 
bien  que  dans  celle  du  méfentere ,  caufent   de  violens    treflaillc- 
mens  de  ces  parties ,  par  l'irritation  qu'elles  y  font.  Monfieur  Bo- 
d'u  r  mon  Confrère  amena  en  l'année  1 6 £6. en  nôtre  Chambre  dA'C 
fembleedefaintCofme^ne  femme  âgée  pour  lorsde  quarante  ans, 
laquelle  il  me  fit  voir ,  &  à  plus  de  trente  autres  de  nos  Confrè- 
res ,  pour  fçavoir  quelle  pou  voit  être  la  caufe  âcs  grands  6c  très- 
frequens  mouvemens  douloureux  qu'elle  fentoit  d.ms  le  ventre  de- 
puis plus  d'un  an  &  demi  ,  lefquels  étoient  fi  manifeft.es,  qu'on 
voyoit  fouvent  Ion  ventre  êtreaufli  fortement  agité  en  plufieurs 
differens  endroits  ,que  fi  elle  eût  eu  deux  ou  troisenfans  dedans  , 
&  el  le  l'a  voit  même  âufîi  gros,  &  le  fein,  que  fi  elle  eût  été  prête 
d'accoucher  5  ce  qui  luy  a  toujours  duré  de  la  forte  depuis  ce  teins- 
là  jufquesaumois  de  Juin  de  l'année  1674.  que  je  vis  encore  cette 
femme  dans  toutes  les  mêmes  difpofitions  auxquelles  je  l'avois 
veuë  il  y  avoit  présdehuit  ans, faifant  au  refte  allez  padablement 
bien  toutes  fes  fonctions  ,  &  n'ayant  aucune  autre  notable  incom- 
modité que  la  douleur  que  luy  caufoient  cas  violens  àc  frequens 
mouvemens  qu'elle  fentoit  ou  plutôt  qu'elle  feignoit  fentir  dans 
ion  ventre,qui  étoit  toujours  très  gros:  Mais  je  découvris  pour  lors, 
qu'elle  faiioit  volontairement  tous  ces  mouvemens  par  une  pure 
affectation  de  faire  admirer  en  elle  une  chofe  qui  paroifToit  fi  ex- 
traordinaire aux  yeux  de  tous  ceux  qui  la  voyent. 

Les  Moles  font  nourries ,  comme  il  eft.  dit  ,  dans  la  Matrice  ,  à 
laquelle  elles  adhèrent  prefque  toujours  par  quelque  endroit  ,  & 
font  entretenues  du  fang  dont  elles  font  abreuvées  ,  ainfi  que  les 
plantes  le  font  par  l'humidité  de  la  terre.  Ilfe  rencontre  quelque- 
fois un  enfant  avec  la  Mole  ,  duquel  elle  eft  quelquefois  feparée  , 
fi  nous  en  croyons  Hipocmte ,  comme  étoit  cette  caruncule  que  la 
femme  de  Gorgias  vuida  quarante  jours  après  être  accouchée  au 
neuvième  mois ,  d'une  fille  vivante,  dont  il  fait  mention  au  5.  Liv. 
des  Mdxi.  po>.  Se  d'autres  fois  auflielle  fe  trouve  adhérente  à 
fon  corps  $  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  &.  monftreux,  com- 
me étoient  ceux  dont  je  vais  parler. 

En  l'année  1665.  étant  chez  M.  Bourdelot ,  tres-renommé  Do- 
cteur en  Médecine  ,  de  la  Faculté  de  Paris,  chez  qui  onfaifoitpu- 
bliquement  tous  les  Lundis  des  Conférences  Académiques  ,  corn- 
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me  on  fut  tombé  fur  le  difcours  de  la  circulation  du  fang  ,  que 
J'exoliquois  pour  lors  félon  mon  fentiment ,  on  y  apporta  l'enfant 
d'une  femme  nouvellement  accouchée  à  terme  ,  auquel  manquoit 
toute  la  partie  fuperieure  de  la  tête,  n'ayant  aucun  crâne  ni  cer- 
veau ,  ni  même  aucun  cuir  chevelu ,  mais  il  avoit  feulement ,  au 
lieu  de  toutes  ces  parties,  une  Mole  ou  malle  charnue  plate  &  fort 
rougedjl'épaifleurScdela  largeur  d'un  arrière  faix  ,  recouverte 
d'une  fimpîe  membrane  allez  forte:  cet  enfant  avoit,  nonobftant 
cela, toutes  les  autres  parties  ducorpsbien  faines,  &  bien  compo- 
fées  &^ figurées.  Cette  difpofition  monftreufe  luy  caufa  la  mort 
auflï-tôt  qu'il  fat  né  ;  6c  encore  étoit-il  bien  admirable  &  éton- 
nant tout  enfemble,  de  voir  comment  il  avoit  pu  vivre  ainfi  fans 
cerveau  ,  comme  autfî  bien  difficile  de  connoître  fi   cette  maiïè 
charnue  en  avoit  pu  faire  la  fonction  pendant  qu'il  étoit  au  ven- 
tre de  (a  mère.  Elle  étoit  entretifluë  de  quantité  de  vai fléaux,  com- 
me une  efpece  de  tduenta ,  toutefois  de  fubftance  bien  plus  ferme. 
M;  U  Gleri   &  M.  Juillet    mes  Confrères  &  bons  amis ,  écoient  au 
même  lieu  pour  lors  ,  où  ils  virent  tous  deux  ce  prodige  auflî  bien 
que  moy. 

J'ay  encore  vu  depifs  ce  temps  la  deux  autres  enfans  qui  étoient 
prefque  femblables  en  figure  à  ce  premier  L'un  étoit  un  enfant 
qu'un  Miniftre  de  faute  avoit  fait  à  une  fille  ,  lequel  étoit  a  flî 
monftreux  que  ce  premier.  Ce  fut  le  1 1 .  Décembre  671.  que  je  fus 
requis  de  me  tranfporter  conjointement  avec  Monfieur  L  m  .  mon 
confrère,  au  logis  d'une  Sagefemme  du  Fauxbourgfaint  Germain, 
chez  laquelle  cette  fiile  étoit  accouchée  le  jour  précèdent  ,  pour 
faire  nôtre  rapport  de  ce  qui  pouvoit  avoir  caufé  la  mort  à  cet  en- 
fant  ;  la  mère  voulant  éviter  qu  on  la  pût  ace  fer  de  l'avoir  elle- 
même  défait,  à  carafe  qu'elle  étoit  en  grand  procès  contre  celuy 
qui  luy  avoit  fait  l'enfant,  quelle  pourfuivoit  en  JuhVce  pour  l'o- 
bliger à  l'epoufer  3  après  avoir  bien  examiné  cet  enfant  mort,  qui 
étoit  de  fexe  féminin,  nous  reconnûmes  par  la  grandeur  de  Ton 
corps  ,  qu'il  étoit  vrayfemblabh  ment  venu  au  terme  de  fept  mois, 
&  que  la  mort  luy  étoit  tres-aflurément  arrivée  par  la  oifpofition 
moortreufe  de  fa  tête,  qui  n'éroit  recouverte  en  toute  fa  partie 
fuperieure  qut  d'une  fimple  fublhnce  fongueufe,  ronge  comme  du 
fang,  tant  intérieurement  qu'extérieurement ,  épaifle  d  un  demy 
travers  de  doigt ,  6c  large  de  quatre  doigts,  n'ayant  point  de  cer- 
veau ,  ni  au  un  cuir  chevelu  par  delîus ,  ni  même  ,un  un  de  tous  les 
os  du  crafhc,  finon  la  feule  partie  antérieure  6c  inférieure  du  coro- 
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nai,  6c  quelque  petite  porcion  de  L'occipital  ,  qui  étoit  recourbée 
en  dedans,  6c  de  figure  tout-à-fait  irreguïiere  ,  auffi  bien  que  de 
fubibince  extraordinaire.  Toute  cette  partie  fuperieure  &  princi- 
pale cle  la  tête  de  cer  enfant  étoit  entièrement  apphrie  fur  la  face, 
qui  étoit  jointe  immédiatement  &.  fermement  attachée  fur  le  haut 
de  la  poitrine  £c  fur  les  épaules  ,  ans  aucun  col  qui  en  fît  la  (èpa- 
ratioiijmais  toutes  les  autres  parties  de  (on  corps  étoient  allez  bien 
conformées.  Or  après  avoir  interrogé  ia  mère  fur  tout  ce  qui  nous 
pouvoit  £;ire  connoîcre  la  caufe  de  la  difpofition  monftrueufe  de 
ion  enfant  .  8c  quelle  nous  eût  déclaré  que  lors  qu'elle  netoit 
grotTe  que  d'un  mois  ou  environ  3  elle  avoit  eu  ure extrême  6c  fu- 
bite frayeur,  en  voyant  tomber  fen  Amant  du  haut  de  la  fenêtre 
d'un  fécond  étage  du  logis  où  elle  étoit  avec  luy,  (ur  le  pavé  de  la 
rue,  croyant  effectivement  qu'il  fe  fut  brifé  toute  la  tête  ;  nous  cer- 
tifiâmes par  nôtre  rapport,  que  cette  dilpofition  monftrueufe  de 
fon  enfant  procedoit  indubitablement  de  cette  extrême  frayeur , 
qui  ayant  en  cet  inftant  fait  une  fubite  6c  violente  agitation  de  tout 
fon  corps,  auffi.  bien  que  de  fon  imagination  ,  qui  luy  figurait  un 
homme  ayant  ia  tête  caftee  6c  tout  en  fang,  avoit  caufé  par  analo- 
gie de  femblable  fubftance  >  la  même  impreflion  à  la  tête  de  Ten- 
tant dont  elle  étoit  groffe  $  qui  pour  n'avoir  alors  qu'un  mois  tout 
au  plus ,  en  avoit  été  facilement  offenfé  en  cette  partie ,  qui  eft  en 
ce  temps  d'une  fubftance  tres-molle. 

Le  19.  May  1671.  Monfieur  Auguy  mon  Confrere,me  mena  chez 
une  femme  vers  le  Cloître  de  Nôtre-Dame,  pour  me  faire  voir  un 
infant  mort,  dont  elle  étoit  récemment  accouchée  à  fept  mois, 
lequel  avoit  encore  la  tête  d'une  figure  monftrueufe,{emblable  aux 
deux  exemples  dont  je  viens  de  parler,  ayant  outre  cela  les  bras  Se 
les  jambes  tout  contrefaits  j  ce  qui  étoit  aufîi  arrivé  à  cette  femme 
par  une  grande  fâcherie ,  accompagnée  de  frayeur  fubite ,  qu'elle 
nous  dit  avoir  eue  dans  le  commencement  de  (a  groiïefte. 

La  femme  qui  porte  une  Mole  eft  bien  plus  incommodée  en  tou- 
tes manières,  que  celle  qui  eft  grofie  d'enfant  j  6c  fi  elle  la  garde 
longtemps,  elle  ne  vit  pas  cependant  fans  danger  de  la  vie.  11  y  en 
a  qui  les  portent  (  à  ce  que  difent  quelques  Auteurs  )  durant  trois 
ou  quatre  années  entières  ,  6c  quelquefois  même  durant  tout  le 
relie  de  leur  vie ,  comme  Ariftotc  à  remarqué  au  7-  ch  de  la  gêner, 
des  anim.  ôc  comme  il  arriva  à  la  femme  de  ce  Potier  d'étain  ,  de 
laquelle  Ambroife  Paré  fait  mention  en  fon  Livre  de  la  Génération, 
qui  en  porta  une  17.  ans,  dont  à  la  fin  elle  mourut.  Mais  ce  qtû  eft 
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tres-digne  d'obfêrvation  ,  c'efl  que  li  la  fubftance  de  la  Mole  efl 
confufe  avec  celle  de  la  Matrice  3  en  celle  force  qu'il  ne  s'en  fafïù 
que  comme  un  même  corps  (  ce  qui  efl  plûcôc  une excroi (Tance  de 
chair  carcinomateufe,  qui  fuccede  à  quelque  ulcère ,  qu'une  véri- 
table Mole  )  pour  lors  il  effc  impolTible  que  la  femme  en  réchappe  : 
car  elle  ne  peut  êcre  eu  aucune  façon  expulfée  ni  tirée  \  ce  qui  fait 
quelle  augmente  toujours ,  jufques  à  ce  qu'elle  fafTe  enfin  mourir 
la  femme.  C'effc  ce  que  nous  enfeigne  Hypocrate  au  1 .  Liv.  des  mala- 
dies des  femmes.  -S.iqui.dem  una  caro  fiât ,  muller  périt  :  ne  que  enim 
fieri  poteft  ut  fupeyfles  m<meat .  Nous  déclarons  les  remèdes  qui  font 
convenables  à  la  véritable  Mole  ,  en  parlant  de  fon  extraction  au 
3r.  ch.  du  2.  Livre.  Cependant  il  effc  bon  d'être  averti  que  nous 
n'admettons  pas  pour  véritables  Moles  ces  groiles  tumeurs  fchir- 
reufes  Se  carcinomateufes  de  la  Matrice ,  qui  après  avoir  fait  lan- 
guir, durant  plufieurs  années,  les  pauvres  femmes  qui  les  portent, 
les  font  enfin  mourir  5  &  que  les  Moles  que  nous  croyons  feulement 
vrayes,  procèdent  toujours  originairement  d'un  faux-germe  qui 
reftant  plus  long-temps  qu'à  l'ordinaire  dans  la  Matrice ,  fans  en 
être  expulfé  h  y  grofîit  de  telle  forte ,  qu'il  palTe  alors  pour  Mole. 
Je  n'ay  jamais  vu  de  ces  fortes  de  véritables  Moles  relier  plus  de 
lèpt  ou  huit  mois  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfëes. 


Chapitre     XL 

De  quelle  façon  la  femme  fe  doit  gouverner  durant  tout  le  cours 
de  fa  groffejfe ,  lors  quelle  ri  efl  accompagnée  d'aucuns  accidens 
confîderables  3  pour  tâcher  d'éviter  ceux  qui  luy  pourroient  ar- 
river. 

QUo y-que  la  femme  grolîè fe  porte  bien,  néanmoins  elle 
doit  en  quelque  façon  être  confédérée  comme  malade  ,  à 
caule  de  l'état  neutre  où  elle  eft  (  aufïi  appelle- t-on  vulgairement 
la  grofTefïe,  une  maladie  de  neuf  mois  )  parce  que  pour  lors  elle  eu: 
fujette  à  plufieurs  incommoditez,  que  la  groflefle  caufe  ordinaire- 
ment à  celles  qui  ne  fe  gouvernent  pas  bien.  Ariflote  au  6.  ch.  du 
4.  Livret  la  gêner,  des  anim.  dit,  que  les  femmes  différent  beau- 
coup en  cela  des  autres  animaux  5  car  les  animaux  le  portenc  pref- 
que  toujours  bien  durant  qu'ils  ont  leurs  petits  dans  le  ventre  : 
mais  au  contraire  les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand 
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elles  font  groiTes  5  tant  à  caufe  de  leur  vieoifive  Stfedentaire,  qu'à 
caufe  de  la  fuppreffion  de  leurs  menftruës.  C'elt  pourquoy  com- 
me le  bon  Pilote  qui  e(t  embarqué  fur  une  merorageufe  &  pleine 
d'écueils,en  évite  le  p:jril,  s'il  s'y  conduit  avec  prudence  >  mais  au- 
trement ce  D*eft  que  par  hazard  s'il  n'y  fait  pas  n'aufrage  -,  de  mê- 
me la  femme  groflTe  le  met  (ou vent  en  danger  de  la  vie  ,  fi  elle  ne 
fait  fon  poiîîble  >  pour  éviter  &  prévoir  quantité  d'accidens  aux- 
quels elle  eftfu  jette  en  ce  temps  5  pendant  quoy  il  faut  toujours 
avoir  égard  àdeux,c'eit  à-dire,  à  elle  &  à  l'enfant  qu'elle  porte  en 
fon  ventre  5  car  d'une  feule  faute  il  en  refaite  un  double  mal;  d'au- 
tant que  la  merc  ne  peut  pas  être  incommodée,  fans  que  (on  en- 
fant ne  s'en  refTente.  C'en;  ee  opï  Jypocrdit  nous  enfeigne  au  Livre 
de  la  nature  de  i'enfaut.  t*%trrvi*vit  de  matre  in  «  er-a9  •-  quali  mat  ex 
faaitate  prxd'ta  e/l,t  île  m  etiam  piter  h  ihe\  Or  afin  qu'elle  fe  puifTe 
maintenir  en  bonne  fané,  autant  qu'il  effc  poffibleen  cet  état  neu- 
tre ,  il  fiut  fur  toutes  choies,  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vi- 
vre, qui  foit  convenable  à  (on  tempérament ,  à  fa  coûtume,&  à  fa 
condition  &  qualité^  ce  qu'elle  fera  par  un  bon  ufage  de  toutes  les 
chofes  fui  vantes. 

L'air  auquel  elle  fera  fa  refidence  ordinaire  ,  fera  bien  tempe- 
ré  en  toutes  (es  qualitez  -,  s'il  n'eu:  pas  ainfi  naturellement  ,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  (e  pourra  ,  en  le  rectifiant  par  differens 
moyens,  elle  évitera  celuy  qui  eu: trop  chaud  5  d'autant  que  faisant 
grande  diffipation  des  humeurs  &  des  efprits ,  il  caufe  fou  vent  des 
roibLiTes  aux  femmes  groiTes,-  &  particulièrement  auflî  celuy  qui 
Cil  trop  froid  &  plein  débrouillards  s  parce  que canfant  de  grands 
rhumes  &  des  dkUlationsfur  la  poitrine,  il  excite  la  toux,  qui  par 
fon  fubit  &  impétueux  m  uvement,  faiiant  de  puiffans  efforts  qui 
pouffent  en  bas,  peut  cauier  l'avortement  à  la  femme.  Eiled.>it 
aufli  éviter  de  faire  fa  demeure  dans  ces  rues  étroites,  pleines  d'im- 
mondices ,  comme  encore  de  le  tenir  proche  des  égouts  de  la  Vil- 
le, on  des  retraits  de  la  mai  fan  ;  car  il  y  a  des  femmes  fi  délicates, 
que  l'odeur  d'une  chandelle  mal  éteinte,  eft  capable  de  les  faire 
accouch  :r  avant  terme  ,  ainfi  que  Une  nous  enfeigne  au  7.  chk 
du  7.  Livre  de  l'hilt.  natur.  &  que  Viehattt  nous  allure  avoir  vu 
luv  même.  C'eft  ce  que  perit  bien  pareillement  ,  &  encore  plu- 
tôt, caufer  la  fumée  du  charbon  ,  comme  j'ay  vu  une  fois  en  une 
Blanch'iïe  .fe ,  qui  avorta  au  quatrième  mois  ,  pour  en  avoir  été 
entêcée,  laquelle  par  trop  grande  hâte  qu'elle  avoit  de  rendre  du 
linge  dont  on  la  preffoit ,  n'ayant  pas  la  patience  de  faire  allumer 


Des  Alaladies  des  Femmes  grojjes  ,  L  2  v  R  .  I.  I  J  9 

fon  charbon  dans  la  cheminée,  le  miiconc  noir  fous  fa  platine  ,  la 
vapeur  duquel  fe  portant  à  Ton  cerveau  ,  luy  caufa  cet  avortemenc 
la  nuit  du  même  jour,  dont  elle  penfa  mourir.  Mais  comme  nous 
difons  que  la  femme  grotte  doit  fuir  le  mauvais  air  ,  6c  toutes  for- 
tes de  mauvaises  lenteurs  ,  auffi  doit-elle  éviter  ks  parfums  ,  & 
toutes  les  odeurs  trop  fuaves,  principalement  fi  elleeftfujeue  à  des 
fuiFocations  de  Matrice -,  Ceitpourquoy  elle  tâchera  de  refider 
en  un  air  exempt  de  toutes  ces  chofes  ,  autant  que  fa  commodité 
le  pourra  permettre. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées  , 
&  ont  tant  de  différentes  envies,  &  de  fi  forces  pa (fions  pour  plu- 
sieurs choies  étranges  quand  elles  font  groiTes,  qu'il  eit  bien  diffi- 
cile de  leur  preferire  précifement  les  alimens  dont  elles  doivent 
ufer  :  Mais  je  leur  conseille  de  fuivre  en  cette  occafion  le  fenti- 
mtmà'Htpêcrate  enl'Aphorifrc^S.  du  1.  Livre,  cii  il  dit ,  Paalo 
deterior  &  poîus  &  cibus ,  fuavior  tamen,  meliorlbus  quiaer??,  fïd  im 
fuaviorjbus  ,  prœferendus.  Le  boire  &  le  manger  efl  préférable  ôc 
plus  convenable,  fi  on  le  trouve  bon  &  agréable  au  goût  &  à  l'ap- 
pétit ,  encore  qu'il  foit  un  peu  plus  mauvais,  queceluy  qui  (  quoi- 
que meilleur  )  n'eflpas  fi  agréable.  C'eft  à  mon  avis  la  reg;le  &  la 
mefure  qu'elles  y  doivent  garder  ,  pourveu  que  les  choies  donc 
elles  ont  envie,  foient  viande  de  commun  ufage  à  la  nourriture, 
&  non  tout-à- fait  étranges  &  extraordinaires  >  évitant  toutefois 
leur  excez. 

Si  la  femme  grofie  n'efl  pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinai- 
res, elle  ufera  de  viandes  qui  foient  d'un  bon  fuc,  en  telle  quantité 
qu'elles  fuffifent  pourfa  nourriture  &  celle  de  fon  enfant;  &  fon  ap- 
pétit luy  fervira  de  règle  pour  la  quantité.  Elle  doit  en  ce  temps  fe 
difpenfer  d'abftinences  &  de  jeûnes»  parce  qu'échauffant  le  fang 
de  la  mère,  ils  l'empêchent  d'être  propre  pour  la  nourriture  de 
l'enfant ,  laquelle  doit  être  douce  Û  bénigne ,  Se  le  rendent  par  ce 
moyen  très  fluet  &  débile  ,  ou  le  contraignent  de  fortir  avant  le 
temps,  pour  en  chercher  autre  part  5  elle  ne  s'emplira  point  aufli 
de  trop  de  viandes  à  la  fois;  &  principalement  le  foir;  d'autant  que 
la  Matrice  occupant  par  fon  étendue  une  grande  partie  du  ventre 
vers  les  derniers  mois  de  fa  grofTeflTe,  empêche  que  l'eitomac  n'en 
puiûe  contenir  beaucoup;  ce  qui  luy  caufe  fouvent  des  rapports  ai- 
gres à  la  bouche,  à  caufe  de  la  mauvaife  digeftion  dcsalimens ,  ôc 
une  grande  difficulté  de  refpirer,à  caufe  de  la  comprelfion  qu'enre- 
çoit  le  diaphragme,  qui  n'a  pas  pour  lors  une  entière  liberté  de  fè 
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mouvoir.  C'eftpourquoy  elle  mangera  plutôt  peu  Ôc  fouventj  for* 
pain  fera  de  pur  froment,  bien  cuit  ôc  blanc,  comme  eft  à  p  iris  ce- 
luy  de  Goriejic ,  ou  autre  femblable,  ôc  non  ces  gros  pains  bis ,  ou 
de  ces  pains  chalans,  qui  fe  gonflent  dans  l'eftomac,  ou  d'autres  de 
pareille  nature  ,  qui  font  fort  etoufFans.  Ele  mangera  au  iîî  de 
bonnes  viandes  bien  nourriiTantes,  comme  font  celles  des  plus  ten- 
dres endroits  de  bœuf ,  ôc  celles  de  veau,  de  mouton  ,  d'agneau, 
ôc  de  volailles,  telles  que  font  bonnes  poules  grafles,  chapons  3  pi- 
geons ôc  perdrix  ,  Se  cela  rôti,  ou  bouilli  ,  félon  quelle  defirera. 
Les  oeufs  frais  lui  (ont  encore  fort  bons  5  ôc  comme  les  femmes 
groiTes  n'ont  jamais  de  bonfang,  elleufera  dansfes  potages  d'her- 
bes qui  le  purifient ,  telles  que  iont  l'ozeille,  la  laitue  ,  la  chicorée 
ôc  labourroche.  Elle  ne  doit  point  manger  de  toutes  ces  pâtiiTeries 
de  haut  goût  ,  ôc  principalement  de  leur  croûte  ',  d'autant  que- 
tant  fort  indigefr.e,el!e  charge  beaucoup  l'eftomac  j  il  elle  defire 
manger  du  poiiTon  ,  qu'il  (oit  frais  &  nonfalé  ,  &  deceluyqui  fe 
nourrit  aux  rivières  ôc  aux  eaux  courantes  3  d'autant  que  celuy 
des  étangs  fent  la  bourbe  ,  &  efl  d'un  mauvais  fuc. 

Mais  fi  les  femmes  grolîesne  peuvent  abfolument  refréner  leurs 
envies  étranges ,  il  vaut  mieux,  comme  nous  avons  dit,  leur 
permettre  de  biaiferun  peu  dans  leur  régime  de  vivre  (  pourveu 
que  ce  foit  modérément  )  que  de  s'obiiiner  à  tant  contrarier 
leurs  appétits.  Elles  pourront  boire  à  leurs  repas  un  peu  de  bon- 
vin  vieux  ,  bien  tempéré  d'eau  ,  plutôt  rouge  que  blanc,  lequel 
leur  fervira  à  faire  bonne  digeftion  ,  Ôc  à  conforter  leur  eftomae, 
oui  eil  toujours  débile  pendant  la  grolTefTè  >  ôc  fi  elles  n'en  buvoient 
point  auparavant,  elles  tâcheront  de  s'y  accoutumer  petit  à  petit,, 
elles  doivent  auffi  prendre  garde  à  ne  pas  boire  à  la  glace  ,  ni  trop 
frais  ;  de  peur  qu'il  ne  leur  arrive  le  même  accident  ,  qu'on  nous 
a  dit  être  arrivé  au  mois  de  juillet  1677.  à  l'Impératrice  ,  qui 
avorta  au  troifiéme  mois  6c  demie  de  fa  groflefîe  par  une  grande 
colique ,  dont  elle  fut  furprife  tout  d'un  coup ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes  Se  bu  à  la  glace  5  ôc  tant  an  boire  qu'au  manger ,  elles 
doivent  éviter  toutes  choies  échauffantes  ,falées ,  acres ,  ameres, 
aperitives  6c  diurétiques}  d'autant  que  provoquant  lesmenftruës  , 
elles  peuvent  facilement  caufer  Feffluxion  des  femences  dans  le 
commencement , ou l'avortement dans  la  fuite:  Et  comme  beau- 
coup de  femmes  font  allez  fouvent  fujettes  aux  aigreurs  de  l'efto- 
irac,  cellesqui  s'en  voudront  preferver,  doivent  s'abflenir  déman- 
ger des  fruits,de  la  falade ,  du  lucre,  6c  même  de  boire  du  vin:  car 
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Je  vin  contribue  fort  à  faire  aigrir  ces  fortes  d'alimens  dans  leur 
eftomac,lefquels  y  font  aufîi  réciproquement  aigrire  le  vin  qu'elles 
boivent  5  6c  elles  doivent  toujours  tenir  leur  ventre  affez  libre. 

C'eft  par  le  moyen  du  dormir  modéré  ,  que  toutes  les  fonc- 
tions naturelles  de  la  femme  feront  fortifiées ,  6c  particulière- 
ment la  coction  des  alimens  dans  l'ellomac ,  qui  eft  pour  lors 
tres-fujet  aux  dégoûts  ,  auxnaufées  ,  &  aux  vomiftemens  5  c'eft 
auffi  par  fon  moyen  que  l'enfant  s'affermit  dans  la  Matrice.  Nous 
difons  qu'il  doit  être  modéré  5  car  comme  les  veilles  exceflives 
diflipent  lesefprits  ,  le  trop  dormir  les  étouffe.  La  règle  fera  aux 
femmes  groiïes,  que  de  vingt-quatre  heures,  elles  en  dorment  huit 
au  moins ,  6c  dix  au  plus  3  Se  que  ce  foit  pendant  la  nuit ,  comme 
plus  propre  au  repos ,  plutôt  que  durant  le  jour ,  ainfi  qu'ont  ac- 
coutumé les  perfonnes  de  qualité  qui  fréquentent  la  Cour  ,  où 
du  jour  on  fait  ordinairement  la  nuit.  Néanmoins  celles  qui  au- 
ront pris  cettemauvaïfe  habitude!  la  continueront  plutôt  que  de 
la  changer  tout  d'un  coup  5  d'autant  que  cette  coutume  leur  eft 
comme  naturelle. 

Pour  ce  qui  efb  de  l'exercice  &  du  repos ,  il  faut  garder  des  me- 
fures  félon  les  differens  temps  de  la  grofteflei  car  dans  les  premiers 
jours  de  la  conception  ,  fi  la  femme  s'en  appercevoit  ,  elle  de- 
vroit  (  fi  faire  le  pouvoit)  fe  tenir  au  lit  ,  au  moins  jufques  au 
cinquième  ou  fixiéme  jour  ,  &  même  fans  ufer  aucunement  du 
coït.  C'eft  un  précepte  o$\  Hipocrate  nous  donne  au  Livre  intitulé 
De  S feri lit? us,  oh  il  dit:  Si  mulier  genituramfe  concepijfe  cognoverity 
primo  tempore  non  amflius  ad  virttm  accédât  ,  fed  aulefcat .-  a  caufe 
que  les  femences  n'étant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrane 
qui  s'y  forme  en  ce  temps,  comme  nous  avons  dit  autre  part ,  font 
du  commencement,  par  l'agitation  du  corps  ,  très- faciles  à  s'écou- 
ler en  quelques  perfonnes,  à  qui  le  (impie  eternuëment  peut  aulîî 
produire  le  même  effet.  Ellene  d  )it  point  aller  en  charette  ,ni  en 
coche  oucarofTe,  nia  cheval  pendant  toute  fagrofldIe,6c  d'autant 
moins,  qu'elle  eft  plus  avancée,  6c  qu'elle  approche  de  fon  terme  -, 
parce  que  ces  fortes  d'exercices  redoublent  la  pefanteur  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  Matrice  par  les  fecou (Tes  qu'elle  en  reçoit ,  & 
caufent  fouvent  des  avortemens  •  mais  elle  peut  bien  aller  douce- 
ment à  pied  ,.ou  fe  faire  porter  en  chaifeou  en  litière.  Elle  ne  doit 
point  porter  ni  lever  de  pefans  fardeaux,  ni  rnêmehanrîer  trop  les 
Dras.  Pour  ce  fujet  la  femme  nefecoëffera  p.-int  elle-même  com- 
me de  coutume  j  d'autant  que  pour  ce  faire  elle  eft  obligée  de  les 

0= 


1 1 1  Des  Maladies  des  Femmes  groffes ,  L  I  v  R  E  I. 
étendrefort  pardefTus  la  tête  5  cequiena  fait  accoucher  plufîeurs 
avant  terme  ,  à  caufe  que  les  ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent 
tout  d'un  coup  par  ces  extenfions  violentes  5  elle  doit  s'exercer 
en  fe  promenant  doucement  à  pied  ,  être  chauffée  de  fouliers 
à  talons  bas j  d'autant  que  les  femmes  ne  voyant  pas  bien  leurs 
pieds  àcaufedel'éminencede  leur  ventre,  font  fort  finettes  a 
tomber  5  &  fi  après  avoir  fait  quelque  faux  pas  ,ou  pour  quelque 
autre  accident»  ou  même  fans  caufe  manifefle,  la  femme  groi- 
fes'apperçoit  qu'elle  vuide  par  la  Matrice  quelque  fang ,  ou  le- 
rofité  fanelante  ,  ou  même  de  fimples  eaux  ,  elle  fe  repofera  au 
lit  durant  quelques  jours  ,fans  ufer  du  coït ,  jufques  a  ceque  1  e- 
vacuation  de  ces  excrétions  foit  entièrement  ceflee  ,  & qu  elle  ne 
fente  plus  aucune  douleur  de  reins  ,  ni  dans  le  ventre.  Enhn  elle  le 
doit  gouverner  en  fesexercices,  en  telle  forte  qu  ei  e  pèche  plu- 
tôt au  trop  de  repos  qu'au  trop  d'agitation  5  car  le  danger  eft  bien 
plus  grand  dans  lemouvement  immodéré ,  que  non  pas  dans  le  re- 
pos. Jefcay  bien  néanmoins,  o^Arifiote  dit  au  6.  ch.  du±  h<y.  delà 
ïencr.  des  \rnim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe  por- 
ïe  mieux  durant  fa  groffefTe,  U  accouche  plus  facilement  que  cel- 
le qui  mené  une  vie  fedentaire  5  mais  il  faut  foufentendre  que  ce 
travail  foit  modéré,  &  qu'il  ne  foit  pas  périlleux  en  fon  efpece  a  la 
mère  &  à  l'enfant.  C'en  pourquoy  il  m'eft  impoffible  d  être  fur  ce 
fujet,  du  fentiment  de  tous  les  Auteurs,  quoique  tout  le  monde 
fuive  en  cela  leur  mauvais  &  dangereux  confeili  qui  eft  qu  ils  veu- 
lent  que  la  femme  grofTe  s'exerce  beaucoup  plus  qu  a  1  ordinaire 
vers  le  dernier  mois  de  fa  grofTefTe  ,  afin  ,  difent-ils ,  de  faire  des- 
cendre l'enfant  en  bas.  Mais  s'ils  confideroient  bien  la  chofe ,  ils 
reconoîtroient  que  c'en;  là  fans  doute ,  la  feule  caufe  de  plus  de  la 
moitié  des  mauvais  travaux  ,  &  que  tout  au  contraire  ,  le  repos 
luy  feroit  plus  propre  en  ce  temps  ,  comme  je  le  vais  prouver  par 
l'explication  fuivante.  .    r     .      . 

Premièrement  on  doit  fçavoir  &  pofer  en  fait ,  que  la  (ortie  de 
l'enfant  doit  être  laiilëe  à  l'œuvre  de  nature  bien  réglée ,  &  qu  on 
ne  doit  pas  l'exciter  en  le  fecoiiant  par  cet  exercice  a  delogeravant 
qu'il  en  foit  tout-à-fait  temps  ;  ce  qui  arrivant  (  quoique  ce  ne 
foit  trop  tôt  que  de  fept  ou  huit  jours  )  nelaifle  pas  d  erre  quel- 
quefois auffi  préjudiciable*  l'enfant,  que  nous  le  voyons  être  au 
raifin  qui  quelquefois  à  quatre  ou  cinq  jours  près  du  temps  qu  il 
luy  faudroit  pour  fon  entière  maturité,  eft  encore  prefque  demi, 
yerjus,  Mais  pour  faire  voir  plus  clairement  que  par  cette  compa. 
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raîfon ,  que  ces  fortes  d'exercices  cauient  fou  vent  de  mauvais  tra- 
vaux  ,  aïnfi  que  nous  avons  d'à,  il  faut  confiderer  que  l'enfant  eft 
naturellement  iitné  dans  la  Matrice,  la  tête  en  haut  &  les  pieds 
en  bas,regardant  le  ventre  de  fa  mère,  jufques  à  ce  qu'il  ait  atteint 
environ  le  huitième  mois.  Pour  lors  ,  &  quelquefois  plutôt,  quek- 
quefois  auffi  plus  tard,  fa  tête  étant  fort  greffe  &  pefânte,  il  vient 
à  faire  la  culbute ,  en  la  portant  en  bas  6c  les  pieds  en  haut,qui  eft 
la  feule  &  véritable  fituationen  laquelle  il  doit  venir  au  monde, 
tout  autre  étant  contre  nature.  Or  juftement  dans  le  temps  que 
l'enfant  à  coutume  de  fe  tourner  ainfi  à  chef,  au  lieu  de  fe  tenir 
de  repos,on  fe  met  à  fauter,  marcher,  monter,defcendre,  &  à  s'exer- 
cer de  toutes  façons  plus  qu'à  l'ordinaire  3  ce  qui  eft  affez  fouvent 
caufe  qu'il  fe  tourne  de  travers  ,  &  non  pas  directement  comme  il 
devroit  faire  5  &  d'autres  fois  la  Matrice  s'affaiffe  &  s'engage  tel- 
lement vers  ces  derniers  mois  dans  la  cavité  de  l'hy  pogaftre  par  ces 
fecouëmens ,  qu'elle  ne  laine  pas  la  liberté  à  l'enfant  de  faire  cet- 
te culbute  naturelle ,  pour  railon  dequoy  il  eft  contraint  de  venir 
en  fa  première  fituation ,  fçàvoir  eft  ,  par  les  pieds,  ou  en  autre  po- 
fture  encore  plus  mauvaife.  On  voit  fouvent  auiTi  que  ces  exer- 
cices extraordinaires ,  que  les  femmes  font  dans  les  derniers  mois 
de  leur  groflefle,  faifant  détacher  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice 
avant  le  temps  de  l'accouchement ,  leur  caufent  des  pertes  defang 
qui  font  fort  dmgereufes  en  ce  temps  7  &  tres-fouvent  mortelles  à 
la  mère  &.  à  l'enfant. 

11  feroit  outre  cela  fort  à  propos  que  la  femme  s'abftînt  du  coït 
pour  ce  fujet ,  pendant  les  deux  derniers  mois  de  fa  groffeflej d'au- 
tant que  par  fon  moyen  le  corps  eft  extrêmement  agité  ,  &  mê- 
me le  ventre  comprimé  dans  l'adion  5  ce  qui  fait  encore  que  l'en- 
fant prend  une  mauvaife  fituation.  C'eft  pourquoy  je  ne  fuis  pas 
de  l'opinion  àÎArijtote  ,  qui  dit  au  4.  chapitre  du  7.  livre  de  l'hiftoi- 
re  des  animaux  ,  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït  un  peu  devant 
que  d'accoucher ,  en  accouchent  plus  facilement  5  ce  qui  eft  en- 
tièrement contraire  au  fentiment  à'Hypocrate  ,  qui  dit  au  Livre  de 
la  fuperfetation  :  Mulier prœgnans  fi  coït»  non  utatur  ,  facilius  à  partu 
liber atur.  Je  croy  que  ceux  qui  feront  bien  reflexion  à  ces  chofes, 
n'auront  pas  de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs,  qui  certaine- 
ment ont  caufé  la  mort  à  quantité  de  femmes  &  d'enfans,  &  beau* 
coup  de  peines  à  pin  fleurs  autres,  pour  l'es  raifons  que  j'ay  dites. 

On  a  vu  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  artille- 
ries ,  comme  auffl  par  celuy  des  groifes  cloches  5  mais  principe 
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lement  par  de  grands  éclats  de  tonnerre,  quand  ils  viennent  tout 
d'un  coup  à  frapper  leurs  oreilles ,  fans  qu'elles  s'y  attendent  -y  à 
quoy  contribue  beaucoup  la  frayeur  fubite  qu'elles  en  ont. 

Les  femmes  grades  iont  (on veut  fu  jettes  à  être  conflipees  5  d'au- 
tant que  la  Matrice  par  fa  pefanreur  preiTant  le  boyau  rscturr  , 
empêche  le  ventre  de  fe  décharger  facilement  de  (es  excremens  , 
a  quoy  contribue  auffi  beaucoup  une  certaine  chaleur  d'entrailles, 
dont  la  gro  (Telle  des  femmes  eft  très -fou  vent  accompagnée,laquei- 
le  chaleur  défeiche  extraordinairement  en  ce  temps  les  excremens 
du  ventre.  Celle  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité,  ufera 
de  pommes  6c  de  pruneaux  cuits ,  de  figues  récentes ,  de  meures , 
de  pain  mieillé,ou  de  pain  de  fégle,  de  bouillon  au  veau,&  de  pota- 
ge aux  herbes,  &  prendra  de  temps  en  temps  des  Iavemens  de  (im- 
pie eau  tiède,  avec  quoy  on  luy  pourra  doucement  humecter  ôc  lâ- 
cher le  ventre  ;  &  pour  le  même  fujet  on  luy  fera  prendre  aufli 
quelquefois  une  demi  once  de  cafte  mondée,  ou  bien  un  bouïiîon 
au  veau  ,  ou  aux  herbes,  dans  lequel  on  fera  fondre  une  once  de 
bon  miel  de  Narbonne.  Si  ces  chofes  ne  font  pas  fuffifantes  ,  on 
luy  donnera  quelque  clyfteredoux  d'une  décoction  de  mauves,gui- 
mauves ,  pariétaire ,  &  anis  ,  dans  laquelle  on  difloudra  deux  on- 
ces de  fucre  rouge ,  y  ajoutant  un  peu  d'huile  -,  ou  bien  fait  avec  le 
bouillon  d'une  poignée  de  fon ,  deux  onces  de  miel  ,  &  un  mor- 
ceau de  beurre  frais  3  ou  on  luy  en  fera  d'autres ,  félon  l'exigence 
des  cas  5  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  luy  pas  donner  pour 
ce  fujet  aucuns  Iavemens  acres  ,  ni  drogues  qui  puilïent  luy  exci- 
ter le  flux  de  ventre ,  &  faire  une  trop  grande  évacuation  3  car 
cela  la  mettrait  en  danger  d'avorter  ,  ainfi  que  nous  enfeigne  fore 
bien  Hyfocrate  en  l'Aphorifme  34.  du  $.  Livre,  où.  il  dit ,  Mulie- 
ri  in  utero  gère  ht  i  (i  a/vus  vl'urimùfn  jlitat  periculum  eft  ne  abortiat. 
Si  la  femme  grade  a  grand  flux  de  ventre  »  il  y  a  danger  qu'elle 
n'avorte. 

Si  elle  fe  doit  bien  conduire  dans  î'obfervation  des  chofes  que 
nous  avons  dites  cy-deflus,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
à  bien  dompter  &  modérer  fes  paffions  ;  comme  à  ne  pasfe  laifîer 
aller  à  la  colère  par  excès,  ni  feduire  par  la  jaloufie  ,  ainfi  que 
plufieurs  ont  coutume  de  faire  5  &  on  doit  éviter  fur  tout ,  de 
faire  peur  à  la  femme  grade ,  comme  aufli  de  luy  dire  fubitement 
quelques  nouvelles  qui  la  puifTent  attrifterj  car  ces  paffions, quand 
elles  font  violentes ,  font  capables  de  mettre  la  confufion  &  le 
défordre  dans  la  génération ,  comme  le  prouvent  afTez  les  hiftoi- 
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rcs  dont  j'ay  fait  le  récit  au  précèdent  chapitre  en  parlant  de  la 
Molei  &  même  de  faire  accoucher  la  femme  fur  l'heure ,  à  quelque 
terme  qu'elle  pnifle  être ,  ainfi  qu'il  arriva  à  la  mère  de  mon  cou- 
lin,  nommé  Monfieur  Dionis  ,  Marchand;  le  père  duquel  ayant  été 
tuéfubitement  par  un  de  (es  domeftiques ,  d'un  coup  d'épée  qu'il 
luy  donna  en  trahifon  au  travers  du  corps  ,  le  rencontrant  par  la 
Ville ,  pour  le  dépit  &.  la  rage  qu'il  avoit,  que  fon  Maître  quelques 
jours  avant,  l'a  voit  chatTé  de  fon  logis  5  &  la  ma  uvaife  nouvelle 
ayant  été  aufii-tôt  annoncée  à  cette  femme ,  qui  étoit  pour  lors 
groiïe  de  huit  mois ,  à  laquelle  on  apporta  incontinent  après,  fon 
mari  mort ,  elle  fut  d'abord  furprife  d'un  fi  grand  tremblement 
pour  ce  fubit  efTroy  ,  qu'elle  en  accoucha  tout  fur  l'heure  du  mê- 
me D  wrnsk  auquel  (  ce  qui  eftbien  remarquable  )  il  eft  demeuré  un 
perpétuel  tremblement  des  deux  mains,  comme  avoit  fà  mère 
quand  elle  le  mit  au  monde  5  n'ayant  toutefois  aucune  autre  in- 
commodité, quoy  qu'il  foit  venu  à  huit  mois  par  un  accident  fi  ex- 
traordinaire, ôc  paroiiïant  même  prefentement  avoir  dix  ans  moins 
que  fon  âge  ,  qui  eft  de  plus  de  7S.  ans.  Quand  il  figna  fon  contrat 
de  Mariage ,  où.  mon  père ,  qui  me  l'a  pluiieurs*  fois  raconté ,  étoit 
prefeiït ,  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  la  chofe,  crurent ,  luy  voyant 
ainfi  trembler  les  mains,  que  c'étoit  de  la  peur  qu'il  avoit  de  faire 
un  mauvais  marché  ,  dont  ils  furent  defabufez ,  lorfqu'ils  eurent 
appris  la  caufe  funefte  qui  avoit  avancé  fa  naiiTance.  C'eft  pour- 
quoy  ,  fi  on  a  des  nouvelles  à  dire  à  la  femme  groiïe ,  que  ce  foit 
plutôt  de  celles  qui  luy  peuvent  donner  une  joye  modérée  j  car 
l'excefîîve  peut  auiîî  bien  porter  préjudice  en  cet  état;  &  fi  c'étoit 
une  neceffité abfoluë  qu'elle  en  fçût  quelque  mauvaife  ,  pour  lors 
on  doit  chercher  des  moyens  les  plus  feurs  pour  la  luy  faire  con- 
noître  peu  a  peu ,  non  pas  tout  d'un  coup. 

D'abord  que  les  femmes  fe  fentent  grofies ,  ou  qu'elles  s'en  dou- 
tent, elles  ne  doivent  point  fe  ferrer,  comme  elles  font  ordinaire- 
ment ,  avec  ces  corps-de  robes  garnis  de  fortes  branches  de  Balei- 
ne, dont  elles  fe  fervent  pour  paroître  de  belle  taille  >  ce  qui  leur 
bleiïe  aiïèz  fouvent  le  fein  j  &  enfermant  ainfï  leur  ventre  dans  un 
moule  fi  étroit ,  elles  empêchent  que  leurs  enfans  ne  puiiïent  pren- 
dre leur  libre  accroiflement  dans  la  Matrice  j  &  fouvent  elles  les 
font  venir  avant  terme,  &  quelquefois  même  contrefaits.  Ces  fem- 
mes font  fi  folles ,  qu'elles  ne  prennent  pas  garde,  que  voulant  ainfi 
paroîcre  de  belle  taille  nonobftant  leur  groffeiïe ,  elles  fe  garent 
tout  le  ventre ,  qui  pour  ce  fujet  leur  refte  enfuite  de  leur  couche 
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ridé,  &  pendant  comme  une  befai  e  -,  ÔC  encore  après,  difent-elles  y 
que  c'eft  la  pauvre  Sagefemme  y  ou  la  Garde,  qui  leur  a  gâté  de  la 
force ,  pour  ne  l'avoir  pas  oint  d'une  bonne  pomade ,  ni  bien  penfé 
&  bandé  comme  il  falloit  5  &  ne  confiderent  pas  que  c'eft  d'avoir 
été  trop  ferrées  durant  leur  grofTelTe  par  le  haut  j  ce  qui  fait  que 
tout  le  ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s'étendre  également  de  tous 
cotez,  il  eft  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas,  où  tout  le  far- 
deau eft  ainfi  pouffé  6c  porté.  Il  leur  arrive  quelquefois  au  m*  pour 
le  même  fujet  des  hergnes  ,qui  leur  font  très- incommodes  dans 
la  fuite.  C'eft  pourquoy  elles  fe  ferviront  d'habits  ,  dans  lefquels 
elles  foient  fort  au  large,  6c  ne  porteront  point  pareillement  de 
ces  bufes  ,  dont  elles  preffent  leur  ventre  pour  le  redrefTer.  Les 
femmes  obferveront  aufli  de  ne  point  fe  baigner  en  quelque  façon 
que  ce  foit,  depuis  qu'elles  fê  reconnoiflent  grofTes,  de  peur  que  la 
Matrice  ne  foit  excitée  à  s'ouvrir  avant  qu'il  foit  necefîaire.  C'efl 
le  confeil  d' Avicenne ,  liv.  ^.fen.  11.  trait,  x.ch.%.  qui  dit  que  le 
bain  leur  eft  exécrable  en  ce  temps. 

Prefque  toutes  les  femmes  grofTes  ont  encore  la  coutume  par  un 
ancien  ufage  de  fe  faire  faigner  à  demi-terme ,  6c  à  fept  mois  3  ô£ 
elles  font  fi  infatuées  de  cette  coutume,  que  fi  elles  y  avoient  man- 
qué (  quoy  qu'elles  fe  portafTent  bien  d'ailleurs  )  elles  ne  croiroienc 
pas  pouvoir  bien  accoucher.  Je  ne  veux  pas  cependant  afTûrer  6c 
Faire  croire  par  là ,  ce  que  dit  Hypocrate  en  l'Aphorifme  31.  du  y. 
Livre.  Mulier in  utero  ferens  ,  feffâ  venâ  abortit  ,  eoque  m  agi  s Jljit 
fœtus  grandior.  Si,  dit-il,  on  faigne  la  femme  grofTe,  elle  avorte,  6c 
d'autant  plutôt,  fi  l'enfant  eft  grand.  Cet  A  phorifme  ne  nous  doit 
pas  défendre  l'ufage  de  la  faignée ,  quand  le  cas  le  requiert  5  mais 
il  nous  fait  feulement  connoître  ,  qu'il  s'en  faut  fervir  avec  une 
grande  prudence;  d'autant  qu'il  y  a  telle  femme  qui  a  befoin  d'être 
faignée  trois  ou  quatre  fois,  6c  même  quelquefois  davantage  du- 
rant fa  grofTeiTe ,  &  à  une  autre,deux  feulement  fuffifent  :  car  com- 
me il  s'en  trouve  qui  dans  les  maladies  qui  leur  furviennent  pen- 
dant qu'elles  font  grofTes ,  font  faignées  jufqu'à  neuf  6c  dix  fois  en 
peu  de  temps,  6c  ne  laifTent  pas  après  de  porter  leur  enfant  à  terme, 
aulïi  en  voit  on  qu'une  feule  faignée  un  peu  copieufe  feroit  avor- 
ter ,  comme  Ta  dit  Hypocrate  en  cet  A  phorifme, 

C'eft  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  faignée 
d'élecTion/il  faille  toujours  attendre  que  la  femme  foit  grofleà  de- 
mi-terme i  car  fouvent  elle  feroit  bien  plus  utile  il  on  la  pratiquoir 
dés  les  premiers  mois  j  à  caufeque  l'enfant  qui  eft  contenu  en  ce 
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temps  dans  la  Matrice  étant  tres-petit,ne  peut  pasconfumer  pour 
fa  nourriture  tout  lefang  qui  eft  retenu  j  ce  qui  fait  qu'il  en  refte 
fouvent  du  fuperflu  ,qui  vient  enfuite  à  caufer  plufieurs  accidens, 
dont  les  femmes  grofies  font  ordinairement  travaillées ,  &  princi- 
palement celles  qui  avoient  leurs  menftruës  en  abondance ,  avant 
qu'elles  devinrent  grofTes  :  C'eftcequifait  que  nous  voyons  tous 
les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir  des  faufles  couches ,  avant 
même  le  troifiéme  mois  de  leurgrofTefTe*  duquel  funefte  accident 
elles  feroient  fouvent  garanties  par  une  fimnle  faignée  du  bras  fai- 
te d'afTez  bonne- heure.  Mais  peut-on  jamais  rien  voir  de  plus  re- 
marquable touchant  la  faignée  des  femmes  grofles ,  que  les  deux 


exemples  quifuivent  :  Le  premier  eft  de  la  femme  de  Monfieur  Ja- 
mot  mon  Confrère,  qu'il  m'a  dit  avoir  faignée  quarante-huit  fois, 


pas  pu  foulager  d'une  continuelle  oppreffion  qu  elle  avoit ,  par 
d'autres  remèdes  que  par  la  faignée  fi  fouvent  réitérée,  nonobftant 
quoy  elle  ne  laifla  pas  d'accoucher  heureufement  à  terme  d'un 
enfant  qui  fe  portoit  bien. 

Le  fécond  exemple  eft  d'une  jeune  femme  de  dix-huit  ans ,  que 
je  vis  le 31.  Mars  1688.  qui  étoit  heureufement  accouchée  à  terme 
de  puis  trois  mois  de  fon  premier  enfant,  qui  étoit  un  garçon,  qui 
fe  portoit  afTezbien  &  elle  auffi,quoi  quelle  eût  été  faignée  qua- 
tre-vingt-dix fois  dans  tout  le  temps  de  fa  grofleflè,  &  notamment 
vingt-deux  fois  du  bras  par  l'ordonnance  d'un  célèbre  Médecin  , 
étant  dans  le  huitième  mois  de  fa  grofTeflèj  &  même  deux  fois 
du  pied:  Mais  félon  mon  fens  ,  ces  fréquentes  faignées,  nonobftant 
l'événement  qui  en  fut  heureux  par  fortune  ,  avoient  été  fort 
peu  judicieufement  confeillées  à  cette  femme  ,  par  plufieurs  Mé- 
decins, pour  remédier  ,à  ce  qu'ils  prétendoient ,  à  une  grande 
/oppreffion  accompagnée  de  foiblefte,  dont  elle  étoit  prefque  jour- 
nellement travaillée,  qui  n'étoient  en  effet  (à  cequejecroy)  qu'une 
fuffocation  de  Matrice  ;à  quoy  onauroit  bien  pu  remédier  plus 
fûrement  par  d'autresvoyes,  que  par  ces  faignées  fi  fréquentes,  qui 
contribuoient  plutôt  par  la  grande  inanition  qu'elles  faitoient  ,a 
Iuy  caufer  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs ,  &  de  fréquen- 
tes récidives  de  cette  maladie,  qu'à  l'en  guérir  véritablement  : 
Parce  que  le  fang  nouvellement  engendré  à  la  place  de  celui  qu'on 
luy  tiroit  journellement  par  toutes  ces  faignées ,  étant  plus  fujet  a 
fe  fermenter  par  l'infedion  de  quelque  vapeur  hyfterique  ,  reitç- 
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roitpas  Ton  bouillonnement  les  grandes  fuffocat ions  dont  cette 
femme  étoit  fort  fouvent  incommodée.  Je  n'allègue  pas  ces  deux 
prodigieux  exemples  pour  en  approuver  la  pratique  qui  eft  fort 
blâmable  ,  mais  feulement  pour  faire  connoître  jufques  à  quel 
point  certaines  femmes  grofTes  peuvent  fupporter  la  faignée. 

M~is  comme  toutes  les  natures  font  différentes ,  on  ne  doit  pas 
fe  gouverner  en  toutes  de  la  même  manière  ,  ni  croire  aufîî  qu'il 
foit  neceffaire  de  faigner  toutes  les  femmes  grofTes  ,  &  d'attendre 
toujours  qu'elles  foientà  demi  terme  pour  le  faire.  On  en  connoî- 
tra  h  neceflîté  ,  félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  fanguines  ,-& 
félon  les  accidens  qui  leurfurviendront.  Il  en  en:  de  même  de  la 
purgation,  laquelle  doit  être adminiftrée  prudemment  aufîi  bien 
que  la  faienée  ,  félon  l'exigence  des  cas,  fe  lervant  toujours  de  re- 
mèdes doux  &  bénins  quand  elle  eft  necefTaire  >  comme  font  la 
cafTe,  la  rhubarbe,  la  manne,  &  les  tamarins,  avec  1'infafion  d'une 
dragme  >  ou  de  deux  tout  au  plus ,  de  bon  fené.  Ces  purgatifs  pou- 
vant fervir  à  la  femme  grofle ,  on  ne  doit  point  mettre  en  un  ufage 
tous  les  autres  plus  violens ,  &  principalement  ceux  qui  ont  une- 
acrimonie  &  une  amertume  confiderable  ,  comme  la  feamonée  ,. 
l'hellébore,  l'abfinthe,  l'aloës,  &  lacolochynte,  qui  feroient  capa- 
bles de  provoquer  Pavortement.  Si  elle  obferve  bien  toutes  les 
chofes  que  nous  avons  dites  cy-deflus  >  elle  aura  pour  lors  tout  fu- 
jet  d'efperer  une  bonne  ifluë  de  fi  grofTeffe.  Ayant  déclaré  afTez 
amplement  de  quelle  manière  la  femme  grolTe  fe  doit  gouverner, 
quand  elle  n'eft  accompagnée  d'aucuns  accidens ,  &  fait  mention 
du  régime  qu'elle  doit  tenir  pour  les  prévenir ,  il  nous  faut  main- 
tenant examiner  plufieurs  indifpofitions  ,  aufquelles  elle  eft  prin- 
cipalement fujette  pendant  fa  groiïefTe.. 


Chapitre    XII. 

Du  Vomifjement  de  la  femme  grofje. 

LE  vomifTement  &  la  fupprefîîon  des  menftruës  font  fouvent 
les  premiers  fignes,  par  lefquels  les  femmes  s'apperçoiveiu  el- 
les mêmes  de  leur  grofîeffe.  Ce  vomifTement  n'eft  pas  toujours 
pour  lors  excité,  ainfi  qu'on  croit  ,  par  des  mauvaifes  humeurs 
amaffées  dans  l'eftomac  par  la  fupprefîîon  des  mois. Ces  humeurs 
corrompues  font  bien  caufe  ordinairement  de  l'appétit  dépravé  des 
femmes  groïïes ,  quand  elles  y  affluent ,  ou  s'y  engendrent  y  mais 

non 
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non  pas  de  ce  vomifTemeiK  qui  leur  arrive  dans  les  premiers  jours 
de  la  gro  leflfe  3  ce  n'en;  pas  que  par  fuccefîion  de  temps,  il  ne  puitTe 
être  entretenu  par  celles  qui  s'y  corrompent  endiieej  mais  ces  pre- 
miers vomilTemens  viennent  par  lafympathie  qui  eft  entre  l'ello- 
mac  &  la  Matrice,  àcaufede  la  fimilitude  de  leur  lub' tance,  &  de 
ce  que  les  nerfs  qui  viennent  s'inierer  à  l'orifice  fuperieur  de  l'efto- 
mac,ont  communication  par  une  même  continuité,  avec  ceux 
qui  vont  à  la  Matrice,  lefquelsfont  portions  delà  iixiéme  paire  de 
ceux  du  cerveau.  De  iorte  que  la  Matrice  qui  a  un  fendirent  très 
exquis,  à  caufe  de  fa  compofition  membraneufe,  venant  à  ie  dilater 
en  la  grotfèiîe  ,  en  reçoit  quelque  douleur  ,  qui  le  communiquant 
en  même  tems  par  cette  continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fuperieur 
del'eltomac  ,  luy  caufe  ces  naufées  &  ces  vomilTemens  qui  luy 
arrivent  ordinairement  :  Mais  pour  faire  voir  que  cela  fe  fait  ainfi 
dans  les  commencemens  ,  &  non  pas  pour  lors  par  ces  prétendues 
mauvaises  humeurs  ,  c'efr.  que  beaucoup  de  femmes  vomiflent  dés 
les  premiers  jours  de  leur  grofleile  ,  lefquelles  étoient  en  parfaite 
fanté  avant  leur  conception  fi  récente  3  auquel  temps  auiîï  la  fup- 
preffiondes  menftruës  ne  peut  pas  encore  cau/er  cet  accident  qui 
arrive  par  cette  fympathie  5  de  même  que  nous  voyons  ceux  qui 
fontblelîèz  à  la  tète,  ou  aux  inteftins,  &  ceux  qui  ont  des  coliques 
néphrétiques, avoir  des  naufées  &  des  vomiflemens,  fans  pour  cela 
qu'ils  ayent  aucune  humeur  corrompue  dans  leur  eflomac.  Les 
naufées  &  les  vomilTemens  qui  font  des  mouvemens  contre  nature 
du  ventricule  s  viennent  donc  ordinairement  aux  femmes  groiTes 
dans  les  premiers  jours,  pour  lefujet  que  nous  venons  de  dire. 

La  naufée  n'eu:  autre  chofe  qu'une  vaine  envie  de  vomir  ,  &  un 
mouvement  par  lequel  Teilomacfe  fouleve  vers  fon  orifice  fupe- 
rieur j  fans  rien  rejetten  &  le  vomifTement  eft.  un  autre  tffort  p'us 
violent,  par  lequel  il  re;ettedehors  par  la  bouche  ce  qui  étoit  con- 
tenu en  fa  capacité.  Dans  ces  premiers  temps  le  vomiiTement  n'dt 
qu'un  fimplefymptome,  qui  n'eft  pas  bien  à  craindre  ;  mais  s'il 
continue*  fong  temps,  il  débilite  extrêmement  l'eftomac  3  qui  pour 
ce  fu jet,  corrompt  les  alimens  au  lieu  de  les  bien  digérer  ,  d'où  il 
s'engendre  enfui  te  desmauvaifes  humeurs  qui  ontbeloin  depurga- 
tion.  Ces  vomilTemens  continuent  fou  vent  julques  au  troiiiéme 
ou  quatrième  mois  de  la  grolTcfle,  qui  eft  le  temps  auquel  l'e  niant 
iè  remue  ordinairement ,  après  quov  ils  commencent  à  ce  fier  ,  8C 
les  femmes  recouvrent  Tappetit  qu'elles  nvoient  perdd  pen- 
dant les  premiers  mois  3  d'autant  que  l'-enfant  qui  vient  à  être 
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fort  &  grand  ,  ayant  birloin  dt  beaucouppius  d<  nourriturequc 
dans  le  commencement ,  confume  pour  lors  quantité  d'humeurs  > 

cequi  empêche  qu'il  m  reflue  plus  tant  defuperfLitezdans  l'ef- 
tomac  5  outre  qu'en  et  temps  la  Motrice  s 'eft  accoutumée  peu  à 
peu  à  recevoir  extenfion.  Ils  continuent  en  d'autres  jufques  à  ce 
qu'elles  foient  accouchées ,  ce  qui  les  metfouvent  en  danger  d'a- 
vorter, &  d'autant  plus  facilement  que  la  funme eft  avancée  iur 
fon  terme  ,  à  caufe  de  la  pelanteur  du  fardeau  qui  eft  alors  pouffé 
en  bas  avec  bien  plus  Je  violence.  Il  y  en  a  qui  en  font  auffi  quel- 
quefois plus  tourmentées  vers  les  derniers  mois  de  leur  groffeffe  , 
quedans  fon  commencement  j  car  pouHors  l'eftomac  ne  peut  pas 
s'étendre  affez  pour  contenir  à  fon  aile  lesalimens,  à  caufe  qu'il 
eft comprimé  parla  grande  extenfion  de  la  Matrice  Ce  vomif- 
fement  venant  ainfi  fur  la  fin  de  la  groffeffe  aux  femmes  qui  por- 
tent leur  enfant  fort  haut  ,  ne  cède  point  pour  l'ordinaire  devant 
qu'elles  foient  accouchées. 

Onnefedoit  pas  beaucoup  étonner  ,  ni  mettre  en  peine  de  ces 
vomiffemens  dans  le  commencement  ,  pourvu  qu'ils  fe  faffent 
doucement  6c  fans  çrop  grands  efforts  j  mais  s  ils  continuent  après 
le  quatrième  mois  de  la  groffeffe,  on  y  doit  remédier;  d'autant  que 
lesalimens  étant  journellement  rejettez  ,  la  mère  &  l'enfant  (  le- 
quel a  befoin  de  beaucoup  de fang,  dont  il  eft  nourri  pour  lors  )  en 
{croient  tous  deux  extrêmement  affoiblisj  joint  à  cela  ,  que  ces 
fubverlions  continuelles  de  l'eftomac  caufant  grande  agitation, 
&  compreffion  du  ventre  de  la  mère ,  obiigeroient  l'enfant  à  fortir 
avant  terme  ,ainfiqu'ila  été  dit  ,ou  bien  pourroient  être  caufe  de 
quelque  relaxation  de  Matrice ,  ou  de  quelque  hergne  du  ventre  a 
ou  des  aînés. 

Pour  empêcher  que  le  vomiffement  ne  travaille  pas  il  fort  ni  ft 
longtemps  la  femme  groffe  (  car  il  eft  bien  difficile  de  l'arrêter 
tout  à- fait  )  elle  niera  de  bonsalimens,  tels  que  nous  lesavomfpe- 
cifiez  en  parlant  de  fon  régime  de  vivre;  elle  n'en  prendra  que  peu 
à  la  fois,  afin  que  fon  eftomacles  pu iffe  contenir  fans  peine, &  qu'ils 
ne  foient  contraints  de  regorger,  comme  ils  feroient,  fi  elle  en  pre- 
noit  quantité  (  d'autant  que  la  groffeffe  luy  empêche  fa  libre  éten- 
due) et  pour  le  réjouir,  &  le  fortifier  (parce  qu'elle  l'a  toujours  dé- 
bile )  elle  affaifonnera  (es  viandes  avec  du  jus  d'orange,  de  citron , 
de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus,  ou  de  vinaigre,(eîon  ion  ap 
petit.  Elle  pourra  manger  de  la  bouillie  faite  de  far  ne  d'orge  mon 
dé,ou  de  bon  froment,  ayant  auparavant  fait  cuire  un  peu  la  farine 
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au  four ,  méfiant  aufli  à  c  ette  bouillie  quelque  jaune  d'oeuf:  étant 
ainfifaite,ellecftbiennourriiïante&:  de  facile  digeftion.hllepourra 
auiîî  manger  enfuice  de  Tes  repas  un  peu  de  cotignac,  ou  de  grofeil- 
les  confites.  Son  breuvage  fera  de  vin  vieux,  &  plutôt  clairet  que 
blanc  ,  lequel  doit  être  bien  trempé  de  bonne  eau  de  fontaine ,  êc 
non  de  celle  qui  croupit  long- temps  dans  cesrefervoirs  de  plomb, 
comme  fait  celle  de  la  plus  grande  partie  de  nos  fontaines  de  Paris, 
qui  acquiert  par  ce  féjour  une  mauvaife  qualité.  En  cas  qu'elle  ne 
puiiîè  pas  avoir  de  cette  eau  vive,  elle  ufera  plutôt  de  celle  de  la 
rivière,  puifee  en  un  lieu  exempt  de  toute  forte  d'immondices  5 
laquelle  on  luy  fera  aufli  quelquefois  ferrer,  y  faifant  éteindre  un 
fer  rouge;  &  fur  tout,  elle  doit  éviter  les  viandes  &  les  fauces  trop 
grafTesj  car  elles  humectent,  £c  amollirent  extrêmement  les  mem- 
branes de  J'eftomac,qui  elt  déjà  débilité  6c  relâché  par  les  vomif- 
femens;  comme  aufli  toutes  ces  fauces  douces  6c  fuccrées ,  qui  ne 
luy  font  point  pareillement  propres;  mais  elle  pourra  ufer  de  tou- 
tes celles  qui  font  un  peu  aigrettes,  lesquelles  font  bonnes  pour  le 
réjouir  6c  le  fortifier.  J'ay  lbuvent  expérimenté  avec  bon  fuccés 
qu'une  demi-cuillerée  d'eau- de-vie ,  ou  un  peu  de  vin  d'Eipagne  , 
fait  paflèr  les  grandes  naufées,  6c  arrête  les  vomiiTemens. 

Mais  fi  nonobflant  toutes  ces  précautions  6c  un  pareil  régime 
les  vomifTemens  continuent  toujours,  quoyque  la  femme foit  plus 
qu'à  demi  terme  ,  cela  nous  fignifie  qu'il  y  a  des  humeurs  corrom- 
pues attachées  aux  parois  intérieures  de  l'eftomac ,  lefquelles 
n'avant  pu  être  vuidées  par  tant  de  vomifTemens  précedens  pour 
y  être  trop  adhérentes  ,  doivent  être  évacuées  par  bas  avec  un 
difTblvant  5  ce  qui  fe  fera  par  le  moyen  de  quelque  légère  purga- 
tion  faite  avec  l'infufion  d'une  demie  dragme  de  rhubarbe,  d'une 
dragme,  ou  deux  tout  au  plus  5  de  bon  fené  ,  &  une  once  de  fy- 
rop  de  chicorée  ;  laquelle  purgation  difloudra  ces  humeurs  ,  &: 
les  évacuant  confortera  les  parties  :  ou  bien  on  le  fera  avec  man- 
ne, calTe  &  tamarins ,  ou  avec  d'autres  purgatifs  doux,  félon  que 
le  cas  le  requierra  ,  y  mêlant  toujours  un  peu  de  rhubarbe ,  ou  du 
fyrop  de  chicorée  compofé,  s'abitenant  entièrement  de  toutes  for- 
tes de  remèdes  violens  ,  comme  font  l'antimoine ,  l'hellébore,  la 
feamonée  ,  la  colochynthe ,  Sz  autres  de  cette  nature  ,  de  crain- 
te de  caufer  l'avortement  à  la  femme  ,  en  la  croyant  feulement 
purger  ,  ou  même  la  mort  ,  comme  il  arriva  à  la  femme  d'Ati- 
machuSi  dont  Hy-ocrate  fait  mention  au  5.  Liv  des  maladies  populai- 
re i  laquelle  mourut  étant  grofle,  pour  avoir  pris  un  purgaur  trop 
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violent,qui  luy  fit  vomir  jufques  aux  matières  fécales.  Il  faut  au(S 
obferver  quelles  font  les  humeurs  qu'on  doit  purger  •>  car  com- 
me dit  le  même  Hjpocrate  en  l'Aphoriime  deuxième  de  la  premiè- 
re Section,  In  perturbât  ionibus  vet/tris ,dr cvomHibus  (ponte  evenien- 
ïïbus  jji  qui  de  m  qua.Ua  o port  et  purgari  ,  purgent ur ,  confert,  &  facile 
ferunt  :  fin  minus  ,  contra.  Aux  perturbations  &  déjections  du  ven- 
tre, &  aux  vomiflfemens  qui  viennent  d'eux-mêmes  ,  fi  les  chofes 
qu'il  eft  necelïaire  de  purger  font  purgées,  cela  eft  profitable,  &  les 
malades  s'en  trouvent  ioulagez  :  finou,  au  contraire.  C'eft  pour  ce 
fujet  que  nous  devons  confiderer  que  ce  n'eft  pas  tout  de  purger, 
mais  que  le  principal  eft  d'évacuer  les  humeurs  qui  cauient  la 
maladie  j  car  autrement  la  purgation  débiliteroit  encore  davan- 
tage l'eftornac  j  ce  qu'elle  ne  fera  pas  fi  elle  eft  prife  à  propos,  &  fi 
elle  eft  convenable  à  l'évacuation  de  l'humeur  vicieufe.  Si  une 
iëule  fois  ne  fuffit,  on  la  réitérera,  ayant  laide  repofer  la  femme 
quelques  jours  entre  deux.  Quand  le  vomiflèment  continue  tou- 
jours ,  fans  aucun  relâche,  quoyque  la  femme  ufe  d'un  bon  régime, 
tel  que  nous  avons  dit,  après  qu'elle  aura  efté  purgée  raisonna- 
blement ,  il  en  faut  demeurer  là,  de  crainte  qu'il  n'arrive  pis,dont 
nous  pourrions  encourir  le  blâme  5  car  pour  lors  elle  eft  en  grand 
danger  d'avorter,  &  quand  le  hoquet  luy  vient  d'inanition,  prove. 
nant  de  la  trop  grande  évacuation  qui  iè  fait  par  ces  continuels 
vomiiTemens  ,  cela  eft  très-mauvais ,  comme  nous  apprend  i'A- 
phorifme  treizième  du  fuptiéme  Livre  ,  qui  dit,  à  ^vomïtujingul- 
tas  ,  maluïK, 

Il  faut  obferver  qu'il  eft  fouvent  tres-à-propos  de  faigner  la 
femme  groiïe  avant  que  de  la  purger  pour  ces  vomiiTemens ,  laif- 
iant  quelque  jour  d'intervalle  entre  ces  deux  remèdes,  pour  évi- 
rer  que  l'agitation  des  humeurs  ne  foit  pas  fi  grande  ,  &  afin  que 
l'évacuation  s'en  fade  plus  ailement.  C'eft  un  tres-bon  confeil 
que  je  donnay  en  l'année  1670.  à  la  femme  d'un  Confeilier  de  la 
Cour,  qui  m'avoit  mandé  chez  luy  pour  prendre  mon  avis,  tou- 
chant les  continuels  vomilfemens  que  fa  femme,  qui  étoit  groile 
de  deux  mois  feulement ,  avoit  depuis  fix  femaines  ,  lefquels  luy 
faifoient  faire  des  efforts  fi  violens ,  qu'elle  en  reflTentoit  quelque- 
fois une  efpece  de  convulfion,  appréhendant  avec  jufte  raifon  qu'ils 
ne  la  fifïent  avorter  ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  de  fon  premier 
enfant  au  même  terme  de  deux  mois ,  ou  qu'elle  ne  fît  qu'un  faux 
germe  au  lieu  de  ifant,  ainfi  qu'il  luy  étoit  auili arrivé  une  autre 
fois  parle  même  accident.  Mais  luy  ayant  confeillé  de  fe  faire  ti- 
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Ter  deux  palettes  defàng  du  bras,  pour  la  préparer  àquelquedou- 
ce  purgation  qu'elle  pourroit  prendre  eniuite  ,  une  Damedequa- 
lité  de  les  parentes  qui  étoit  dans  fa  chambre,  rebuta  auili-tôt 
mon  avis,  comme  s'il  eût  été  tout  à- fait  ridicule;  me  foûtenant 
qu'on  n'avoit  jamais  vu  ordonner  la  lignée  à  une  femme  groffede 
'deux  mois  feulement,  &  que  c'étoit-là  un  véritable  moyen  pour  la 
faire  avorter  encore  plutôt. En  un  mot,  elle  ne  voulut  aucunement 
fe  laiiFer  periuaderparles  raiions  que  je  luy  alleguay  s  quiétoient 
que  la  malade,  dont  i'habkudeétoit  a(Tez  replète,  &  qui  avoit  les 
forces  très-bonnes,,  pouvoit  bien  facilement  (importer  la  faignée, 
&;  qu'il  étoit  pour  cefujet  plus  à  propos  de  la  difpofèr  ainfi.  à  la 
purgation  par  la  faignée,  que  de  la  purger  tout  d'un  coup  fans  cet- 
te préparation  5  luy  faifant  entendre  que  ce  vomiiTement  nepro- 
-cedoit ,  comme  j'ay  dit  cy-devant ,  que  de  ce  que  l'enfant  qui  eft 
très-petit  dans  le  commencement ,  ne  pouvant  confumer  pour  fa 
nourriture  tout  lefangqui  eif  retenu,  il  enrefloit  beaucoup  defu- 
perflu,  qui  n'étant  pas  évacué  à  l'ordinaire,  rerluoit  en  toute  l'ha- 
bitude du  corps ,  &  caufoit  des  accidens  félon  les  parties  où  il  fe 
portoit  en  plus  grande  abondance ,  dans  Iefquel les  il  fe  convertil- 
ioit  fouvent  en  humeurs  vicieufes  &;  corrompu ësj  luy  reprefentant 
outre  cela  que  les  continuels  £c  violens  vomilTemens  de  la  malade 
la  mettoient  en  bien  plus  grand  danger  d'avorter  comme  elle 
avoit  déjà  fait  par  deux  fois  ,  que  l'émotion  qu'elle  difoit  que  la 
faignée  luy  pourroit  caufer  5  qui  bien  au  contraire  étoit  un  vérita- 
ble remède  pour  la  garantir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce 
que  je  luy  pus  dire,  ne  la  put  pas  diffuader  de  l'opinion  dont  elle 
étoit  entièrement  préoccupée  5  qui  étoit  qu'on  ne  devoit  jamais  (  à 
ce  qu'elle  s'imaginoit)  faigner  une  femme  groiTe  devant  qu'elle  fût 
à  demi-terme.  Ce  qui  fut  caufe  (  Ci  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Da- 
me eut  de  la  peine  à"  fe  rendre  à  mes  raifons ,  eftqu'ayantoùy  par- 
ler de  moy  en  quelque  occafion  ,  comme  d'un  homme  expert  en 
mon  Art,  elle  fut  étonnée  d'abord  en  me  voyant  pour  lors  bien 
plus  jeune  qu'elle  n'avoit  cru  ,s'étant  auparavant  figuré  de  voir 
en  ma  perfonne  quelqu'un  de  ces  vénérables  vieillards  à  grande 
barbe,  qui  femblent  porter  la  feience  dépeinteiur  leur  vieille  phv- 
fionomie^ceque  plufieurs  qui  ont  exercé  l'Art  dont  je  fais  une  par- 
ticulière profeflîon,  ontaffeclé  dans  leur  tems  pour  paroître  plus 
habiles  gens  >  à  caufe  qu'il  fe  rencontre  fouvent  des  perfonnes  qui 
veulent, ce  fcmble,  qu'on  les  trompe  par  telles  apparences  extérieu- 
res, aufquels  on  peut  dire  avec  juitice ,  qui  vult  dec'ifi  ,decipiatur, 
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Quelques-uns  veulent  qu'après  avoir  effayéen  vain  toutes  les 
choies  que  nous  avons  dites  pour  remédier  au  vomi{Tement,onap^ 
pi  !  que  à  la  femme  enfuite  du  repas,  une  grande  ventoufe  fur  la  ré- 
gion de  Ton  eftomac,  afin  de  le  tenir  (ujet  en  Ton  lieu  j  mais  je  croi 
que  ce  remède  eft  inutilej  d'autant  que  l'eftomac  eft  vague  êc  non 
ac  lièrent  à  cette  partie  fuperieure  du  ventre.  Et  comme  ces  vo- 
midemtns  le  refroidiiTent  &  le  débilitent  toujours,  je  confeille- 
rois  aux  femmes  groffes  de  porter  en  hy  ver  fur  (a  région  ,  une  bon- 
ne pieo.  de  ratine  bien  chaude,  ou  une  ptau  d'agneau  ,  ou  de  cygne, 
qui  leur  réchauffa:  un  peu  cette  partie,  afin  d'aider  à  la  digeftion 
qui  eft  toujours  affoiblie.  Les  Italiens  ont  cette  coutume  qui  n'eft 
pa^  ma  vaife.  Ils  portent  tous  à  ce  defiein  fur  l'eftomac  une  belle 
pi  ce  d'éti  ffe  pir  deflous  leur  vêtement ,  dequoy  ils  font  fi  foi- 
gneiix  ,  que  s'ils  avoient  pafië  deux  jours  fans  la  mettre  durant 
l'Hy  ver  ,  &  même  en  Efté,  ils  cro:roient  être  malades  3  &  ils  en 
font  fi  amateurs  &  fi  curieux,  que  ce  poitrail  faitfouvent  leur  plus 
grande  braverie,  l'enrichiilant  de  broderie  d'or  &  d'argent  &  de 
rubans  de  belles  couleurs  :  Mais  la  peau  d'un  vautour  appiique'e 
fur  la  région  de  l'eft  m  "te  ,  furpa (Te  encore  toute  autre  choie  en  ver- 
tu ,  ayant  une  propriété  particulière  de  fortifier  cette  partie  ,  6c 
d'aider  à  la  digeftion  des  alimens  Nous  avons  affez  parlé  du  vo- 
miflement  caufé  par  la  grnfleiïè  ;  c'eft  pourquoy  fans  nous  y  arrê- 
ter davantage  ,  parlons  à  quelques  autres  accidens. 

Chapitre    XIII. 

Des  douleurs  des  Lombes  >  des  Reins  y  £7°  des  Aines. 

TOus  ces  accidens  ne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de  la 
Matrice  ,  &  de  la  comprefiîon  qu'elle  fait  par  fa  groffeur  & 
pefanreur  aux  parties  qui  luy  font  voifines,  lefquels  font  ordinai- 
rement plus  grandes  dans  les  premières  groffefTes,  que  dans  celles 
qui  fùit(  nt,  ou  la  Matrice  ne  fait  que  reprendre  les  mêmes  dimen- 
sions qu'e'le  avoit  déjà  eues  :  car  lorfqu'elle  n'a  pas  encore  été 
dilatée  ,  cette  extenfion  luy  eft  bien  plus  fenfible,  &  les  ligamens 
qui  la  tenoient  en  fa  fituation  natu  elle,  foufFrent  un  bien  plus 
grand  effort  par  la  première  groffefe,  n'ayant  pas  encore  été  obli- 
gez de  s'allonger  pour  fuivre  l'étendi  ë  de  la  Matrice  ,  que  non 
point  par  les  fuivances,  aufquelles  ils  prêtent  une  féconde  fois  plus 
facilement. 
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Ces  ligamens ,  tant  les  ronds  que  larges,  caufènt  ces  douleurs  , 
Jorfqu'ils  font  forcement  bandez  &  tiraillez  par  la  grofleur  &:  pc- 
fanteur  de  la  Matrice  qui  contient  un  enfant  5  fçavoir  ,  les  larges 
celles  des  lombes  ,  lefquelles  répondent  aux  reins,  d'autant  que  ces 
deux  ligamens  font  fortement  attachez  vers  ces  lieux  j  &  les  ronds 
font  celles  des  aînés  ,  du  pubis  ,  &  descuiiTesouils  vont  aboutir. 
Ils  font  quelquefois  fi  violemment  étendus  par  cette  extrême  grof- 
feur  ,  &  par  le  grand  poids  de  la  Matrice,  mais  principalement 
à  la  première  groiîefle ,  comme  j'ai  déjà  die ,  qu'ils  fe  détachent  & 
fe  rompent,  ne  pouvant  pas  prêter  ni  s'alloDger  davantages  &  par- 
ticulièrement (i  la  femme  en  cet  état  vient  à  faire  quelque  faux 
pas;  ce  qui  luy  caufe  des  douleurs  prefque  infupportables,  &  d'au- 
tres plus  fâcheux  accidens,  comme  il  arriva  un  jour  à  la  femme 
d'un  de  mes  parens ,  laquelle  étant  grofTe  de  fix  mois  ,  ou  environ, 
de  fon  premier  enfant,  fentit  après  avoir  fait  un  faux  pas  de  la  for- 
te ,  &  entendit  dans  le  même  moment  quelque  chofe  craquer  dans 
fon  ventre ,  vers  la  région  des  reins  &  des  lombes  qui  étoit  un  de 
ces  ligamens  larges  qui  s'étoit  ainfi  détaché ,  avec  quelque  efpece 
de  bruit ,  par  cette  fecouflè  fubite  quelle  s'étoit  donnée.  Au  même 
inftant  elle  refTentit  des  douleurs  extrêmes  dans  les  reins  ,  aux  lom- 
bes ,  &  partout  un  côté  du  ventre  ,  qui  la  firent  incontinent  vo- 
mir par  plufieurs  fois  avec  de  grands  efforts  ;  &;  le  lendemain  elle 
futfurprife  d'une  grofTe  fièvre  continue  qui  luy  dura  fept  ou  huit 
jours,  fans  pouvoir  dormir  ni  repoferune  feule  heure  5  pendant 
lefquels  elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu'elle  prenoit , 
avec  un  hoquet  fort  fréquent ,  ayant  auffi  de  grandes  douleurs  qui 
paroifToient  la  devoir  faire  promptement  accoucher  ,  dont  j'eus 
grande  apprehenfion  pour  elle,&  même  qu'elle  n'en  perdît  la 
vie:  Mais  avec  l'aide  de  Dieu,  après  l'avoir  fait  mettre  incontinent 
au  lit,  où  elle  demeura  douze  jours  entiers,  durant  lefquels  je  la 
faignay  trois  fois  des  bras  en  difïerens  jours ,  èc  luy  fis  prendre  par 
deux  diverfesfoisun  grain  âçLaud<i,mw  dans  un  jaune  d'oeuf, pour 
luy  appaifèr  un  peu  ces  violentes  douleursjuy  donnant  toujours  ce- 
pendant de  temps  en  temps  de  bons  confortatifs ,  tous  ces  fympto- 
mes,  qui  fembloient  d'abord  funeftes ,  cédèrent  peu  à  peu,  &  elle 
ne  iaifïa  pas  outre  cela  de  porter  fon  enfant  à  terme,  dont  elle  ac- 
coucha allez  heureufement ,  qui  fut  un  garçon  qui  a  vécu  quinze 
mois  ,  nonobftanttous  les  fâcheux  accidens qu  elle  avoit  eus ,  qui 
auroientété  fuffifans  pour  en  faire  mourir  beaucoup  d'autres  & 
leurs  enfans  :  Mais  Dieu  veut  bien  quil  fefafTe  quelquefois  des  mi- 
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racles  par  ia  nature  aiùée  des  remèdes  faits  a  propos  ,  aufli-bien  que 
par  la  grâce. 

Cet  exemple  nous  fait  (  ce  me  femble  )  afTez  bien  connoitre 
comment  le  font  ces  douleurs  des  lombes  ■  Ôc  des  reins  :  &.  la  Ma- 
trice qui  elt  pleinede  l'enfant,  cauie  auiîi  celles  des  hanches  par  fa 
groifeur  Scpefanteur,  en  les  comprimant  &  en  s'afFaifTanttrop  fur 
elles.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  appailer  toutes  ces  lortes  de 
douleurs,  que  le  repos  au  lit  ,  ôc  la  faignée  du  bras  5  s'il  y  avoit  eiî 
quelque  forte extenfion ou  ruption  de  quelque  ligament  de  la  Ma- 
trice ,  pareille  à  celle  de  l'exemple  que  nous  venons  de  rapporter^ 
&  quand  la  Matrice  s'afïaifTe  &  peie  tropfurles  parries  inférieures 
du  ventre,filafemmene  peut  pas  garder  le  lit,  il  faut  qu'elle  fup- 
porte  6c  foulage  ion  ventre  avec  une  large  bande  bien  ajufr.ee  à  ce 
iujet,êc  qu'elle  patiente  ainfi  le  mieux  qu'elle  pourra  juques  à  l'ac- 
couchement ,  qui  la  délivrera  de  tous  ces  accidens.  Mais  il  faut 
obkrvcrque  fi  avec  ces  fortes  douleurs  de  reins ,  on  voit  fortir 
quelques  excrétions  de  la  Matrice  qui  n'avoient  pas  accoutumé 
de  paroître,  la  femme  pour  lors  eft  en  très  grand  danger  d'avor- 
ter, 6c  principalement  fi  ces  excrétions  font  mêlées  de  fang  jcar 
c'efl  nn  témoignage  certain  que  la  Matrice  commence  à  s'ouvrir. 

On  voit  encore  des  femmes  avoir  des  douleurs  de  reins  qui  ne 
procèdent  pas  de  lamêmecaufe  que  nous  avons  dite  ,  ni  de  la  trop 
grande  repletion  des  vaiffeaux  de  la  Matrice,  qui  étant  trop  gon- 
flez de  fang,  en  regorgent  fur  toutes  les  parties  voi fines  dans  le 
temps  delà  grofletie  ,  à  caufe  que  pour  lors  les  menflruës  font 
fupprimées  -,  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique  > 
lefquelles  ne  laifTent  pas  de  mettre  la  femme  en  aufîi  grand  dan- 
ger d'avorter,  que  celLs  dont  nous  avons  parlé  ;  à  caufe  que  celles- 
cy  provoquent  fouvent  des  vomiflemens,  qui  par  leur  violence 
caufent  une  telle  commotion  à  la  Matrice  ,  Se  une  telle  agitation 
de  tout  le  corps  ,  qu'elles  font  venir  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  le  17.  Février  1673.  à  la  femme 
d'un  Avocat ,  laquelle  j'accouchav  au  terme  defept  mois,  d'un  en- 
fant tout  corrompu,  qu'une  très  fore  colique  néphrétique  de  cette 
nature  avoit  fait  mourir  depuis  tro's  ou  quure  jours  en  fon  ven- 
tre. C'eft  pourquoy  en  ces  occafions  on  s'informera  toujours  de  la 
femme,  comme  je  fis  ,pour  fçavc  ir  fi  elle  ,  ou  les  père  &  mère  5 
n'étoient  point  fumets  à  cette  maladie,  comme  avoit  été  autre- 
fois la  mère  de  cette  feri  me,  qu'elle  ne  dit  tn  avoir  été  tres-in- 

nmodéje  durant  fa  vie ,  £c  être  morte  d'une  pierre  dans  le  rein  i: 
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&  on  ne  manquera  pas  au ffi  d'examiner  Tes  urines ,  pour  vo;r  il 
ces  douleurs  de  reins  ne  procèdent  pas  d'une  fèmblable  indifpo- 
fition  ,  afin  qu'en  conroiflant  la  véritable  caufe  }on  puifle  y  ap- 
porter les  remèdes  convenables. 

Chapitre      XIV.    \ 
De  la  douleur  des  Mamelles. 

AUssitôt  qne  la  femme  a  conçu,  les  menflruê's  ne  pou- 
vant s'évacuer  à  l'ordinaire,  d'autant  que  les  voyes  en  font 
bouchées  ,  &  la  femme  faifant  encore  tous  le  jours  de  nouveau 
fang ,  ilell  de  necefïîté  que  ne  s'en  confumant  prefque  point  pen- 
dant les  premiers  mois  de  la  grofiefTe,  à  caufe  que  l'enfant  eft  pour 
lors  très  petit,  les  vaifîeaux  qui  font  trop  pleins  3  en  regorgent  fur 
les  parties  plus  difpofées  aie  recevoir,  comme  font  les  glandes^ôc 
les  corps  glanduleux,  6c  principalement  les  mamelles ,  qui  s'en 
abreuvent  &  en  reçoivent  une  grande  abondance ,  qui  les  remplif- 
fant  &  gonflant  extrêmement  ,  leur  caufe  cette  douleur  que  les 
femmes  y  refïentent  quand  elles  font  g  rodes ,  laquellearriveaufîî 
à  celles  qui  ont  feulement  une  fuppreilîonde  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencemens  laifïèr  tout  à  l'œuvre  de  na- 
ture; &  la  femme  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point  heur- 
ter en  ces  parties  3  qui  font  fort  fenfibles  en  ce  temps  5  comme  aufîi 
à  ne  pas  fe  ferrer  trop  avec  aucun  corps-de  robe  ,  ou  autres  vête- 
mens  durs,quiluy  pourroient  faire  des  contu fions  &  meurtrilTures, 
aufquel'es  il  furviendroit  des  inflammations  &  des  abcès  enfuite  : 
Mais  lors  qu'après  le  troifiéme  mois  de  la  grofTefTe,le  fang  s'y  porte 
avec  trop  d'abondance,  on  le  doit  plutôt  évacuer  par  ]a  iaignée  du 
bras,  que  de  le  détourner  ou  repouffèr  en  d'autres  endroits  du 
corps  par  mcdicamens  repercufïifs,  ou  auringens  j  d'autant  qu'il 
nefçauroit  refluer  en  aucun  lieu  ,  où  il  puifle  faire  moins  de  mal 
qu'en  ces  parties.  C'eft  pourquoi  je  prefereroisl  évacuation  faite 
par  la  faignée  du  bras,  à  tout  autre  remède  ,  quand  la  femme  eft 
pléthorique  5  afin  d'éviter  par  fon  moyen  qu'il  nefe  fafe inflam- 
mation aux  mamelles  ,  par  Iadiftenfïon  doulourcufe  que  leur 
caufe  l'abondance  du  iang  dont  elles  font  remplies  ,  &  qu'enfui tt, 
il  neluy  furvienne  l'accident  ,  dont  parle  Hypocraie  en  l'Aphoriù 
me40.d11  5.  livre.  Qttjbus  mulieribits  ad  ;  s  ping    sco  l     tur 

furorem Jtgnifîcat .Si  le  fang  fè  porte  &  s'amafleen  abondance  aux. 
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mamelles,  cela  flgnifie  que  ces  femmes  font  en  danger  de  tom- 
ber en  phrénéfie,  à  caufe  du  tranfport  qui  s'en  pourra  faire  au  cer- 
veau ;  lequel  accident  on  évitera  par  la  faignée  du  bras  modéré- 
ment Elite,  comme  auiïi  parle  régime  de  vivre  rafraîchi  (Tant  & 
médiocrement  nourrifTant ,  afin  de  diminuer  la  quantité,  &  de 
tempérer  la  chaleur  des  humeurs  de  toute  l'habitude  ;  obfer- 
vant  encore  pour  ce  fujet,  que  le  ventre  de  la  femme  foit  tenu 
afTez  libre. 

Chapitre     XV. 
De  l'incontinence  y&  de  la  difficulté  d'uriner. 

LA  fituation  de  la  vefîïe  qui  eff  pofée  juftement  fur  la  Matrice, 
nous  fait  aflez  connoître  pourquoi  les  femmes  groffes  ont 
quelquefois  difficulté  d'uriner,  &  le  fujet  pour  lequel  elles  ne 
peuventle  plus  fouvent  bien  retenir  leur  eau  ^  ce  qui  arrive  d'une 
façon  &  d'autre ,  à  caufe  que  la  Matrice  pleine  d'enfant  compri- 
mant par  fa  grofleur  Se  pefanteur  la  vefîie  ,  empêche  qu'elie  ne 
puifïe avoir  fonextenfion  ordinaire,  pour  être  cap.ible  de  contenir 
une  raif  mnable  quantité  d'urinej  c'eftee  qui  fait  que  plus  les  fem- 
mes font  groffes,  &  plus  elles  approchent  de  leur  terme ,  d'aurant 
plus  fouvent  auiïï  font-elles  obligées  de  lâcher  leur  eau  ,  qu'elles 
ne  peuvent  retenir  long-temps  pour  ce  fujet. 

Si  le  pefant  fardeau  de  la  Matrice  vient  à  comprimer  fort  le 
fond  de  la  vefïîe ,  il  oblige  la  femme  de  pifler  prefque  à  chaque  mo- 
ment ;  mais  fi  au  contraire  fon  col  eit  preffé  par  l'abb.uflement  du 
propre  corps  delà  Matrice  ,  comme  il  peut  arriver  dans  ks  pre- 
miers mois  de  la  groiïefTe  aux  femmes  qui  font  (ujettes  aux  def- 
centes  de  Matrice  i  pour  lors  la  veille  fe  remplit  entièrement  d'u- 
rine, laquelle  y  demeure  avec  grande  douleur  ,  n'en  pouvant    pas 
être  expulfée  ;  d'autant  que  le  mufclc/fihivcJer  ,  à  caufe  de  cette 
comprefîion,  ne  peut  pas  s'ouvrir  fi  facilement  qu'à    l'ordinaire 
pour  la  laiffer  écouler.  Quelquefois  aufîi  l'urine  par  fon  acrimonie 
excite  la  veffie  en  la  piquotant  à  s'en  décharger  tres-fouvent  5  & 
d'autres  foiselle  cauiè  par  fa  chaleur  ,  inflammation  à  fon  col  ,  ce 
qui  en  fait  lafuppreffion.  Il  peut  encore  arriver  que  cet  accident 
foitcaufé  par  quelque  pierre  contenue  en  lavefïïe  :  alors  les  dou- 
leurs en  font  prefjue  insupportables  ,  &  bien  plus  dangereufes  à 
h  femme  groite,  qu'à  celle  qui  ne  l'eft.  point  j  parce  que  la  Matrice 
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comprime  perpétuellement  par  (on  enflure  la  pierre  contre  la 
veffie  5  6c  pour  lors  es  douleurs  font  d'autant  plus  extrêmes,  que 
cette  pierre  eft  groffe ,  &  de  figure  inégale  &  raboteufe. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  la  Matrice  vers  les  derniers  mois 
de  la  groilefîe  s'étant  élevée  par  la  grande  diftenfion  qu'elle  a  en 
ce  temps  ,  jufqu'au  deflus  du  fond  de  la  veffie ,  à  laquelle  elle  ne 
permet  pas  de  s'étendre  librement ,  la  pouffe  alors  de  telle  forte  en 
bas,  qu'elle  en  fait  rider  tout  le  col  par  de  gros  plis  en  travers  ;  ce 
qui  fait  que  quelques  goûtes  de  l'urine  qui  ne  peuvent  être  entiè- 
rement expulfées  ,  y  reftant  après  que  la  femme  a  piffé ,  elle  en 
relient  une  cuifTon  confiderable  ,  qui  l'oblige  d'uriner  tres-fre- 
quemment  avec  de  grandes  éprintes  ;  parce  que  ce  refte  d'urine 
piquotte  cette  partie  par  l'acrimonie  qu'elle  acquiert ,  à  raifon  du 
iéjour  qu'elle  fait  dans  quelqu'un  de  ces  replis,  6c  caufe  des  dou- 
leurs à  la  femme  prefque  auffi  grandes  que  fi  elle  avoit  un  ulcère 
au  col  de  la  veffie.  C'eft  ce  que  j'ay  vu  arriver  une  fois  à  la  fem- 
me d'un  Officier  du  Roy  ,  laquelle  eut  une  envie  fréquente  d'uri- 
ner, &  prefque  continuelle  durant  les  trois  derniers  mois  de  fa 
groffeffe,  avec  une  auffi  grande  douleur  que  fi  elle  eût  eu  quelque 
pierre  dans  la  veffie,  ou  quelque  ulcère  en  fon  col  s  lequel  accident 
ne  procédant  que  de  la  caufe  que  je  viens  de  dire ,  ne  ceffa  qu'in- 
continent après  qu'elle  fut  accouchée. 

Il  eft  de  très-  grande  confequence  d'empêcher  ces  violens  èc 
frequens  efforts  que  la  femme  groffe  fait  pour  uriner  ,  6c  de  remé- 
dierai on  peut,à  ces  indifpofitions, d'autant  que  continuant  long- 
temps à  s'efforcer  de  pouffer  toujours  en  bas,  pour  pouvoir  vuider 
fon  urine ,  la  Matrice  fe  relâche ,  ôc  s'affaifTe  tout- à-fait,  &  quel- 
quefois eft  obl;gée  (  l'incommodité  ne  ceffant  pas  )  de  fe  déchar- 
ger de  fon  fardeau  avant  le  temps  ordinaire.  C'eft  ce  qu'on  tâ- 
chera d'éviter,  ayant  égard  aux  d'fferentes  caufes  de  la  maladie  ; 
comme  fi  c'eft  par  la  groffeur  6c  pefanteur  de  la  Matrice  qui  preffe 
la  veffie,  ainfi  qu'il  arrive  le  plus  fouvent ,  la  femme  y  remédiera, 
&  fe  foulagera elle-même,  fi  lors  qu'elle  veut  rendre  ion  urine  , 
elle  fouleve  avec  ces  deux  mains  le  bas  de  Ion  ventre  >  elle  portera 
une  bande  fort  large  accommodée  à  cet  ufage ,  qui  le  luy  foûtien- 
dra,  s'il  en  eftbcrfoin,  6c  empêchera  qu'il  ne  peîè  tant  fur  la  vef- 
fie ;  ou  pour  mieux  faire, elle  fe  tiendra  au  lit.  Si  c'eft  l'acrimonie 
de  l'urine  qui  caufe  inflammation  à  fon  col ,  on  I'appaifera  par  un 
régime  de  vivre  rafraîchi  liant ,  la  femme  ne  buvant  que  de  la  pti- 
fane,  &  s'abftenant  entièrement  de  l'ulage  du  vin  ,  de  de  toutes, 
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fortes  de  purgationsjd'autant  qu'elles  meneroient  à  la  partie  affli- 
gée des  immondices  de  toute  l'habitude,  &  par  leur  chaleur  au- 
gmenteroient  encore  l'acrimonie  &  l'inflammation jmaistlle  pour- 
ra bien  ufer,  le  foir  &  le  matin,d'émulfions,  faites  avec  les  ferne  li- 
ces froides  6c  l'eau  d'orge,  ou  du  petit  lait ,  dans  lequel  on  mettra 
quelque  cuillerée  de  fyrop  violât  ,  ou  de  nymphéa  Ce  rtmedeefl 
propre  pour  nettoyer  doucement  en  rafraîchi  (Tant  les  voves  de 
rurinejans  faire  aucun  préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant.  Si  l'in- 
flammation 6c  l'acrimonie  de  l'urine  ne  cèdent  point  par  ce  ré- 
gime ,  on  la  feignera  du  bras,  afin  d'éviter  quelque  accident  pire 
qui  en  pourroit  arriver  $  on  luy  bafïïnera  aufîi  toute  la  partie  ex- 
térieure du  col  de  la  vefîie  avec  du  lait  tiède ,  ou  avec  une  décoc- 
tion d'herbes  émollientes  &  rafraîchi  fiantes  ,  comme  font  les 
feuilles  de  mauves  ,  guimauves,  pariétaire  ,  6c  violiers  >  avec  un 
peu  de  graine  de  lin  :  on  pourra  encore  faire  quelque  injection  au 
dedans,  avec  cette  décoction,  à  laquelle  on  ajoutera  un  peu  d'huile 
violât  ;  ou  bien  avec  du  lait  tiède  3  &  fur  tout,  la  femme  s'abitien- 
dra  de  l'ufao-e  du  coït. 

Mais  fi  fe  gouvernant  de  cette  manière ,  elle  ne  peut  encore  u- 
riner  ,  pour  lors  ou  aura  recours  au  dernier  remède  qui  eft  de  fai- 
re fortir  l'urine  avec  une  fonde  percée,  telle  qu'eil  celle  qui  t  ft  re- 
prefentée  &  marquée  par  M.  dans  la  table  des  inilrumens ,  qui  eu: 
mile  vers  la  fin  du  fécond  Livre  ,  laquelle  étant  ointe  d'huile  d'o- 
lives ou  d'amandes  douces ,  après  avoir  un  peufoulevc  £c  repouffé 
fon  ventre  en  haut ,  fera  doucement  introduite  par  le  conduit  de 
l'urine  julqnes  dans  le  vuide  de  la  vefïîe  ;  où  étant ,  l'urine  en  for- 
tira  au(îi-tôtj  enfuite  de  quoy  on  retirera  la  fonde  :  &  fi  la  fuppref- 
fion  revient  encore,  on  fera  derechef  uriner  la  femme  de  la  même 
façon,  jufques  à  ce  que  les  accidens  fuient  appaifez,  après  quoy  on 
laiaiiïèra  uriner  naturellement,  fi  elle  le  peut  faire.  On  pourroit 
aufîi  à  toute  extrémité  luy  faire  ufer  d'un  demi  bain  tiède,  prenant 
bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  remède,  s'abflenant 
aufli  de  toutes  fortes  de  diurétiques  chauds  5  car  ils  font  tres-per- 
nicieux  à  la  femme  groiTe,d'autant  qu'ils  provoquent  l'avortement. 
Si  d'un  autre  côté  le  mal  procède  de  quelque  pierre  ,  qui  fe  pre- 
fentant  au  col  de  la  vefîie,  bouche  le  pafFage  de  l'urine ,  on  fe  con- 
tentera de  la  repoiuTer  en  dedans  avec  la  fonde  ,  fi  elle  elt  grofTe  j 
mais  fi  elleeft  petite ,  on  tâchera  de  la  tirer  dehors ,  avec  une  pe- 
tite curetette  propre  a  cet  ufage  ,  en  mettant  le  doigt  indice  dans 
le  vagina^our  la  tenir  fujette,  6c  empêcher  qu'elle  ne  recule  vers 
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la  ve(îïe$  ce  qu'on  fera  à  la  petite  feulement  jcar  pour  tirer  la  grotte, 
il  faut  attendre  que  la  femme  foit  accouchée  5  parce  qu'il  vaut 
mieux  la  laifler  en  cet  état,  que  de  fe  mettre  en  danger  de  luy  faire 
perdre  la  vie  &  à  fon  enfant,  en  luy  faifant  l'opération  de  la  taille. 

Chapitre    XVI. 
De  la  Toux ,  &  de  la  difficulté  de  refpirer. 

LEs  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas ,  ont  plus  fou- 
vent  les  difficultez  d'uriner,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapi- 
tre précèdent,  que  celles  qui  les  portent  plus  haut  ;  lefquelles  font 
à  la  vérité  plus  exemptes  de  ces  fortes  d'incommoditez^  mais  aufli 
font-elles  plus  fujettes  à  la  toux ,  6c  à  la  difficulté  de  refpirer  que 
les  autres. 

Si  la  toux  eft  violente  ,  comme  elle  eft  quelquefois  jufques  à 
faire  vomir  3  c'eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  contribuent 
à  l'avortement  >  d'autant  que  par  Ion  effort  les  poulmons  tâchant 
à  rejetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit,  il  fe  fait  une  con- 
traction de  tous  les  mufcles  de  la  refpiration ,  qui  prenant  forte- 
ment par  cette  action  l'air  enfermé  au  dedans,  dont  les  poulmons 
font  tout  gonflez,  pouffent  aufïi  par  même  moyen  avec  violence 
fubite  le  diaphragme  en  bas,  6c  par  confequent  toutes  les  parties  du 
bas  ventre,  mais  particulièrement  la  Matrice  de  la  femme  grotte, 
oui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand  cet  accident  continue 
long-temps  &  fortement,  que  quelquefois  l'arrierefaix  de  l'enfant 
vient  à  s'en  détacher  3  après  quoy  ne  le  pouvant  plus  retenir ,  elle 
eft  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  mettre  dehors  avant  le  temps  5 
ce  qu'elle  fait  fouvent  avec  grande  perte  de  fang,  comme  je  i'ay 
vu  arriver  beaucoup  de  fois,  ôc  récemment  à  la  femme  d'un  Se- 
crétaire du  Roy  ,  6c  à  celle  d'un  Chirurgien. 

Cette  toux  arrive  quelquefois  par  des  lerofitez  acres ,  qui  diftil- 
lent  du  cerveau  fur  la  tranchée  artère,  6c  fur  les  poulmons  j  d'autres 
fois  elle  eft  caufée  par  un  fang  de  pareille  nature  ,  qui  vient  à  re- 
fluer de  toute  l'habitude  vers  la  poitrine  enfuite  de  la  fuppreflion 
des  mois  5  comme  aufïï  pour  avoir  refpiré  un  air  trop  froid  ,  qui 
irrite  ces  parties,  6c  les  excite  à  fe  mouvoir  ainfi.  Mais  outre  ces 
chofes,  elle  eft  encore  fouvent  augmentée  par  la  comprefïïon  que 
la  Matrice  de  la  femme  grotte  caufe  au  diaphragme  ,  qui  ne  peut 
pas  avoir  fon  mouvement  libre  en  celles  qui  portent  leur  enfant 
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bien  haut  5  d'autant  que  par  fa  grande  extenflon  elle  fait  remon- 
ter prefque  toutes  les  parties  du  bas  ventre  vers  la  poitrine  ,  ôc 
principalement  I'eftomac  &  le  foye  qu'elle  repoufte  vers  le  dia- 
phragme ,  qui  en  eft  comprimé  comme  nous  difons. 

On  remédiera  .à  cet  accident  en  faifanr  obferver  à  la  femme  un- 
bon  régime  de  vivre  tendant  à  rafraîchi  Hem  en  t ,  fi  ce  font  des  hu- 
meurs acres  qui  en  font  caufe,  évitant  toutes  chofes  ialées,  épicées , 
&  de  haut  goût:  ellen'ufera  point  pareillement  de  chofes  aigres 
ni  acides ,  comme  oranges ,  citrons ,  grenades ,  vinaigre,  verjus  6c 
autres  de  cette  nature^  d'autant  que  par  leurs  piquotemens  elles  ex- 
citent  encore  la  toux  de  plus  en  plus  -y  mais  elle  pourra  bien  fe  fcr- 
vir  de  celle^  qui  IenifTent  &  adouciiTent  les  paftages,  comme  bouil- 
lons au  lait,  jus  deregliiTe,fucrecandy  &fyrop violât, ou  demeu- 
res ,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cuillerée  parmi  ù  ptifane  fai- 
te avec  les  jujubes,  febeftes,raifms  de  damas  &  orge  mondé,y  ajou- 
tant toujours  un  peu  de  regliffe.  Il  nefera  pas  mauvais  aufïi  de  dé- 
tourner l'abondance  des  humeurs,&;  de  les  attirer  en  bas  par  quel- 
ques petits  cly  fteres.  Si  par  ce  régime  la  toux  ne  cette  point, &  qu'il 
y  ait  au  corps  des  fignes  de  plénitude,  en  quelque  temps  de  la  grof- 
feiïe  que  ce  foit,  il  fera  neceffaire  de  luy  tirer  du  fang  du  bras  5  5e- 
quoy  qu'on  ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remède  dans  fon 
commencement,  il  faut  néanmoins  s'en  fervir  pour  lors:  car  la 
continuelle  toux  eft  bien  plus  dangereufe  que  la  faignée  modérée.- 

Si  la  toux  eft  excitée  par  le  froid ,  elle  fe  tiendra  dans  une  cham- 
bre bien  clofe ,  &  mettra  fur  fon  col  une  bonne  ferviette  pliée  en 
deux  ou  trois  doubles ,  ou  quelque  peau  d'agneau  ou  de  cygne  qui 
Je  puiflent  tenir  chaudement.  Elle  pourra  ufer  en  s'allant  cou- 
cher d'une  cuillerée  ou  deux  defyropde  vin  brûlé,  lequel  eft  fore 
propre  à  faire  bonne  digeftion ,  s'il  eft  fait  de  la  manière  fuivante. 
Prenez  demi-feptier  de  bon  vin ,  deux  dragmes  de  bonne  canelle 
rompue  en  petits  morceaux,  demi-douzaine  de  doux  de  girofle,- 
avec  quatre  onces  de  fucre  :  mettez  le  tout  eniemble  dans  une  c- 
cuelle  d'argent,  &  le  faites  bouillir  à  grand  feu  fur  un  réchaud,  y 
faifant  prendre  le  feu,  &  cuifTantle  tout  jufques  à  confiftance  de 
fyrop,  duquel  la  femme  ufera  les  foirs,  une  heure  &  demie  après 
avoir  légèrement  foupe  5  ou  bien  elle  prendra  quelque  cuillerée  de 
bon  roûolis  de  Turin.  On  obfervera  toujours  en  la  toux ,  de  quel- 
que caufe  qu'elle  procède,  que  la  femme  ait  la  liberté  du  ventre, 
la  luy  procurant  avec  (impies  clyfteres,  qu'elle  boive  tiède,  qu'el- 
le parle  peu ,  Ôc  qu'elle  foit  bien  au  large  dans  [es  habits  j  parce 
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qu'étant  ferrée  ,  la  Matrice  fèroit  encore  plus  fortement  pouflee 
en  bas,  par  les  efforts  que  cette  toux  luy  fait  fou  vent  faire,  &:  qu'elle 
s'ablliennedu  coït  autant  qu'il  luy  fera  poflible ,  jufques  à  ce  que 
cet  accident  foit  patte  3  d'autant  que  fon  aélion  effc  entièrement 
contraire  aux  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  foible  &  malade  ,  Jef- 
quelles  doivent  auffi  éviter  toute  forte  de  purgatifs  ,  &;  principa- 
lement fi  elles  fontfujettes  à  quelque  chrachement  de  fang:  Et 
comme  le  dormir  eft  fort  propre  pour  arrêter  les  défluxions  ,  on  le 
luy  procurera  par  quelque  petit  julep ,  fi  befoineft,  fans  ufer  au- 
cunement de  forts  narcotiques  qui  font  très  dangereux  à  la  fem- 
me grotte ,  fi  ce  n'en:  en  extrême  neceffité,  comme  je  fis  à  la  femme 
de  ce  mien  parent  ,  laquelle  avoit  de  furieux  accidens  pour  s'être 
bleftee  en  faifant  un  faux  pas.  J'en  ay  rapporté  l'hiftoire  au  cha- 
pitre treizième  de  ce  premier  livre. 

Il  y  a  âes  femmes  qui  portent  leur  enfant  fi  haut  &:  principale- 
ment dans  la  première  groflefle  (  parce  que  le  ventre  &  les  liga- 
mens  larges  qui  foûtiennent  la  Matrice  n'ont  pas  encore  été  rela\ 
chez  )  qu'elles  croyent  prefquel'avoir  dans  la  poitrine  5  à  caufede- 
quoy  elles  ont  une  fi  grande  oppreffion  &  difficulté  de  refpirer,qu'il 
leur  femble  qu'elles  aillent  étouffer  au  (fi  tôt  qu'elles  ont  un   peu 
mangé,  cheminé  ,  ou  monté  feulement  à  un  premier  étage  5  ce  qui 
provient  de  ce  que  leur  Matrice  extrêmement  étenduè^preffe  for- 
tement l'eftomac  &  le  foye>  qui  repouffentle  diaphragmeen  haut, 
comme  j'ay  dit,  &  ne  luy  laiffent  pas  une  entière  liberté  de  fe  mou- 
voir ,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eft  caufée:  fouvent  auffi  leurs 
poulmons  font  tellement  abbreuvez  &  pleins  de  fang,  qui  y  regor- 
ge de  tout  le  corps  dans  la  groffeffe,  qu'ils  nedonnent  que  diffici- 
lement patfàge  à  l'air.  Si  cela  eft  ainfi ,  elles  refpireront  bien  plus 
à  leuraife  ,  lorsqu'on  leur  aura  tiré  un  peu  de  fang  du  bras  5  car 
les  poulmons  étant  defemplis  par  ce  moyen ,  ils  auront  plus  de  fa- 
cilite à  fe  mouvoir}  mais  li  cette  difficulté  de  refpirer  procède  de 
la  compreffion  que  fait  la  Matrice  au  diaphragme ,  en  répondant 
les  parties  du  bas  ventre  contre  luy  j'en  ce  cas  ,  le  meilleur  remè- 
de eft,  que  la  femme  ne  foit  point  ferrée  dans  fes  habits,  &  qu'elle 
mange  plutôt  psu  &  fouvent, que  de  remplir  fon  eftomac  beau- 
coup à  la  fois  5  parce  qu'il  prefferoit  encore  pour  ce  fujet  d'autant 
plus  le  diaphragme  ,  &  augmenteroit  ainfi  l'accident  ^  6c  qu'elle 
n'ufe d'aucune  viande  vifqueufe  &:  venteufe  ,  comme  font  la  plu- 
part des  légumes;  mais  feulement  de  celles  qui  font  de  facile  digef. 
tion  ,  &  qui  tiennent  le  ventre  libre  :  Elle  doit  auffi  pour  lors  évi- 
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terfur  tout  la  peur  8c  la  trifteffe ,  d'autant  que  ces  deux  pafîîons 
faifant  retourner  le  fang  au  cœur  &  aux  poulmons  en  trop  grande 
quantité,  la  femme  qui  a  déjà  difficulté  de  refpirer  ,  &  la  poitrine 
engagée, coureroit  rHqued'en  être  fuffoquée  ;  car  l'abondance  de 
ce  fang  remplifTant  tout  à  coup  êc  outre  mefureles  deux  ventri- 
cules du  cœur  ,  empêche  Ton  mouvement ,  fans  lequel  on  ne1 
peut  vivre. 


Chapitre    XVII. 

De  ÏEnfliire  njariqueufe  _,  &  de  la  douleur  des  cuiffes 
&  des  jambes. 

IL  eft  tres-aiféà  ceux  qui  ont  connoilTance  du  mouvement  cir- 
culaire du  fang,  de  concevoir  la  raiion  pourquoy  plufieurs  fem- 
mes grofles  ont  les  cuifïes  8c  les  jambes  enflées  &  douloureules,  8c 
quelquefois  pleines  devances  toutlelong  de  leur  partie  interne  i 
ce  qui  les  incommode  grandement  à  marcher.  Plufieurs  croyent 
que  la  femme  ayant  plus  de  fang  que  l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa 
nourriture,  dont  l'abondance  n'eft  repurgée  comme  elle  avoit  ac- 
coutumé, la  nature  par  la  vertu  expultrice  des  parties  fuperieures, 
quifont  toujours  plus  fortes, en chaffe  lefuperrlu  fur  les  inférieu- 
res ,  qui  font  les  jambes,  comme  fur  les  plus  foibks,  &  plusdifpo- 
(ées  à  le  recevoir ,  à  caufe  de  leur  fituation  baffe,  mais  il  me  fem- 
ble  que  la  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus  facilement  con* 
noître  comment  cela  le  fait ,  fans  être  obligez  de  recourir  à  cette 
faculté  expultrice. 

La  choie  arrive  ainfi  ,  à  mon  avis ,  qui  eft ,  que  mivant  le  mou- 
vement circulaire  du  fang  ,  les  veines  faphênes  8c  les  crurales  re- 
çoivent en  elles  celuy  qui  avoit  été  apporté  aux  extrêmitez  infé- 
rieures par  les  artères  ,  &  le  conduifent  après  ,  le  long  de  la  jam- 
be 8c  delà  cui  (Te  ,  en  montant  vers  le  cœur,  dans  les  iliaques  ,  qui 
fedégoreent  dans  la  veine  cave,  pour  remonter  auffi  par  elle  au 
cœur,  8c  ainfi  toujours  continuellement.  Cela  pofe  en  fait(  com- 
me on  n'en  doit  pas  douter,puifque  c'eftune  vérité  fondée  fur  l'ex-r 
perience)  quand  la  femme  eil  gro(Te,ôc  principalement  vers  les  der- 
niers mois,  auquel  temps  la  Patrice  eit  fi  étendue,  qu'elle  occupe 
la  plus  grande  partie  du  bas  ventre,  pour  lors  elle  vient  à  preflêr 
les  veines  iliaques  par  fa  grofTeur  6c  pefanteur,  empêchant  par  ce 
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moyen  ,  que  le  fang  ne  puifle  avoir  fon  cours  &  (on  mouvement 
fi  libre  qu'il  étoit  avant  la  groffèflè  j  ce  qui  fait  que  les  parties  in- 
férieures ,  qui  font  les  crurales  &.  les  faphenes  en  font  gonflées ,  ne 
plus  ne  moins  que  nous  voyons  les  veines  du  bras  s'enfler  vers  la 
partie  inférieure  par  la  ligature  de  la  faignée,  ou  par  quelque  forte 
compreflion  faite  vers  fa  partie  fuperieure  >  à  caufe  que  ces  veines 
étant  comprimées ,  le  fang  s'y  arrête,  ne  trouvant  pas  fon  paffage 
tout  à-fait  fi  facile.  Les  veires  iliaques  étant  donc  ainfi  preflees 
par  la  grofTeur  &  pefanteur  ù?  la  Matrice ,  toutes  celles  des  cuif- 
fes  &  des  jambes  s'enflent  de  telle  manière,  qu'elles  regorgent  dans 
la  fubftance  des  parties,  &  dans  tous  les  cinq  tégumens  qui  en  de- 
viennent tous  bouffis  j  &  même  ces  veines ,  &  entr'autres  les  fa- 
phenes fe  dilatent ,  &  en  font  faites  variqueufes ,  quelquefois  de- 
puis la  partie  interne  Se  fuperieure  de  la  cuiiïe,jufques  à  l'extrémi- 
té du  pied ,  dans  lefqudles  le  fang  féjournant  fans  avoir  fon  mouve- 
ment circulaire  libre,  s'altère  6c  le  corrompt  ;  ce  qui  caufe  de  gran- 
des douleurs,  &  des  enflures  par  toutes  ces  parties.  Cela  arrive  en- 
core plus  volontiers  aux  femmes  extrêmement  fanguines,  qui  mar- 
chent beaucoup  ,  Se  font  un  grand  exercice  ,  lequel  aidé  de  la  re- 
pletion  des  veines ,  fait  ruption  des  valvules,  qui  fervoient  à  facili- 
ter le  mouvement  du  fang,  comme  font  les  foûpapes  d'une  pom- 
pe, qui  retiennent  l'eau  qu'on  y  fait  monter;  après  quoy  le  fang  ve- 
nant à  retomber,  n'étant  plus  ainfi  foûtenu }  caufe  par  fon  abon- 
dance 6c  par  fon  féjour ,  ces  dilatations  de  veines  que  nous  appel- 
ions varices  :  &  ce  qui  confirme  d'autant  plus  que  ces  fortes  d'en* 
flures  de  jambes  aux  femmes  greffes  procèdent  de  la  caufe  que  je 
viens  d'expliquer  j  c'efl  que  toutes  celles  qui  font  grofTts  de  deux 
enfans  ont  toujours  les  jambes  fort  enflées  vers  les  derniers  mois 
de  leur  groffellè. 

Pour  remédier  à  cela,  fi  la  femme  a  fes  veines  dilatées ,  on  fe  fer-» 
vira  feulement  lorfqu'elleeftgrofle  3  de  la  cure  palliative,  mettant 
fur  ces  veines  variqueufes  quelque  comprefle  de  linge,  &  bandant 
la  partie  d'une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doigts,  fclon  la  grof- 
feur  du  membre,  commençant  le  bandage  a  fa  partie  inférieure,  Se 
le  conduifanten  montant  jufques  où  commencent  les  varices;  afin 
que  ferrant  médiocrement  par  fon  moyen  ces  veines  variqueufes  , 
qui  font  toujours  extérieures ,  elles  foient  empêchées  par  cette 
compreffion  de  fe  dilater  davantage,  &  que  le  fang  n'y  puifle  être 
corrompu  par  le  féjour  qu'il  y  feroit  ;  ce  qu'étant  ainii  fait ,  il  ne 
laifïepas  d'avoir  fon  mouvement  circulaire;parce  que  fa  plus  gran- 
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de  partie  pafle  pour  lors  par  les  vaifleaux  qui  font  fi  tuez  plus  pro- 
fondement. La  femme  en  cet  état  gardera  auflî  le  lit,  fi  faire  le 
peut  ^d'autant  que  par  cette  fit nation,  Ion  corps  étant  également 
couché  j  cette  circulation  s'en  fait  beaucoup  plus  facilement,  Se 
le  iang  n'a  pas  tant  de  peine  à  retourner  par  ces  veines  au  cceur , 
que  quand  il  faut  qu'il  y  remonte  ,  lorfque  la  femme  eft  debout  5 
c'en:  ce  qui  fait  qu'elle  a  toujours  les  jambes  bien  plus  enflées  le 
foir  que  le  matin  5  et  fi  on  voit  au  relie  du  corps  des  fignes  de 
plénitude  &  d'abondance  defang,  on  la  pourra  faigner  du  bras 
fans  danger  :  M  As  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices  > 
comme  on  pourroit  bien  faire  fi  la  femme  n'étoit  pas  grofle  j  car 
cette  évacuation  tiendrait  lieu  d'une  faignée  du  p:ed  qui  ne  doit 
être  aucunement  pratiquée  durant  Je  temps  de  la  grofiefle. 

Il  y  a  d'autres  femmes,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  à  cau- 
fe  de  leur  débilité,  &  non  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  , 
&  qui  les  ont  fi  cedemateufes ,  qu'y  pofant  le  doigt ,  &  l'ayant  re- 
levé, le  veftige  y  demeure  enfoncé.  Ce  qui  fe  fait  parce  qu'elles  font 
destituées  de  chaleur  naturelle  allez  forte  ,  pour  cuir  Se  digérer 
toutes  les  humeurs  qui  leur  font  envoyées  pour  leur  nourriture,  Se 
pour  en  expulfer  les  fuperfluitez,  qui  par  ce  moyen  reflant  en  gran- 
de quantité,  les  rendent  ainfi  cedemateufes.  A  ces  fortes  d'enflures, 
on  (e  fervira  de  vin  aromatique ,  dans  quoy  on  trempera  des  com- 
prennes qu'on  mettra  deflus,  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  par 
jour  pour  les  fortifier.  Ce  vin  fera  fait  avec  romarin, laurijr,thym, 
marjolaine,(auge  S:  lavande,  de  chacun  une  poignée]  rofes  de  Pro- 
vins demi- poignée;  balauftes  &  alun,  de  chacun  une  once  :  faifant 
bouillir  le  tout  dans  trois  peintes  de  vin  rouge,jufques  à  la  diminu- 
tion du  tiers  3  après  quov  on  le  paflera  au  travers  d'un  linge  pour 
s'en  fervir  au  befoin  ,  ainfi  qu'il  eit  dit.  Mais  comme  la  groflefle 
caufe  le  plus  fou  vent  ces  enflures,  auflî  ceflent-elles  ordinairement 
lorfque  la  femme  eft  accouchée  ;  d'autant  qu'en  ce  temps  elle  fe 
purge  des  fuperfluitez  de  toute  l'habitude  par  le  moyen  de  (es  vui- 
danges ,  pourvu,  qu'il  s'en  fafle  une  bonne  évacuation  j  car  fi  elles 
étoient  fupprimées ,  comme  il  arrive  quelquefois,  il  fe  ferait  auflî- 
tôtun  reflux  de  toutes  ces  humeurs  fur  la  Matrice  ,  qui  n'étant  pas 
évacuées  luy  cauferoient  une  inflammation ,  qui  mettrait  la  fem- 
me en  très-grand  danger  de  la  vie. 
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Chapitre     XVIII. 
Des  Hemorrhoides. 

LE  fangmenftruel  qui  avoit  coutume  d'être  purgé  tous  les 
mois ,  s'amaffant  en  grande  abondance  vers  la  Matrice  , 
qui  ne  luy  peut  pas  permettre  le  paffage  ordinaire  à  l'évacuation , 
parce  qu'elle  eft  exactement  fermée  dans  la  groffefle,  eft  obligé  de 
refluer  par  toute  l'habitude,  &  principalement  fur  les  parties  voi- 
fines  de  la  Matrice,  ce  qui  caufe  à  beaucoup  de  femmes  des  hemor- 
rhoides tant  internes,  qu'externes.  Il  leur  en  peut  arriver  en  ce 
temps  ,  auffi-bien  qu'en  d'autres  ,  de  toutes  les  différentes  efpe- 
ces,  dont  nous  ne  parlerons  pas  icy.  mais  nous  traiterons  feulement 
de  celles  qui  font  caufées  par  lagroffeffe  ,  d'autant  que  nôtre  in- 
tention n'eft  que  de  faire  connoîcre  quelques  particularitez  des 
maladies  des  femmes  lors  qu'elles  font  en  cet  état. 

Les  hemorrhoides  font  des  tumeurs  douloureufes,  engendrées 
d'un  flux  d'humeurs ,  aux  extrémitez  des  veines  hemorrhoïdales, 
lefquelles  font  caufées  en  la  femme  grofîe  ,  de  l'abondance  du 
fang  qui  fe  jette  fur  ces  parties  ,  provenant ,  ainfi  que  j'ay  dit ,  de 
ce  que  le  corps  en  ce  temps  n'eft  pas  purgé  de  fes  fuperfluitez,  com- 
me il  avoit  accoutumé  auparavant.  Elles  viennent  auffi  très- fou- 
vent  par  de  grands  efforts  que  font  les  femmes  grofTes  pour  aller  à 
la  felle ,  quand  elles  font  conftipées  du  ventre  ;  comme  cela  leur 
arrive  ordinairement,  à  caufe  que  la  Matrice  étant  fituéefurlor- 
clum,  empêche  en  le  preflant ,  que  les  excremens  qui  y  font  conte- 
nus ne  fortentfi  facilement ,  &  par  ces  efforts,  le  fang  qui  eft 
dans  les  vaiffeaux  prochains  étant  pouiîé  avec  violence,  en  fait 
enfler  &  bourfou filer  leurs  extrémitez,  aufquelles  par  fon  fejour 
furviennent  ces  tumeurs  douloureufes  que  nous  appelions  htmor- 
rhoïdes  y  dont  les  unes  font  internes  ,  &  les  autres  font  externes  5 
les  unes  petites  &  fans  douleur  ou  fort  peu ,  &  les  autres  font  ex. 
trêmement  groffes  &  douloureufes.  C'eftce  qu'il  fuffit  defçavoir 
pour  leurs  différences  générales,  fans  nous  arrêter  auxautres  plus 
particulières  ,  qui  demanderoient  une  explication  plus  ample. 

Si  elles  font  petites  &  fans  douleur  ,  tant  les  internes  que  les 
externes  3  il  fuffira  d'éviter  qu'elles  n'augmentent  davantage;  ce 
qui  le  fera  par  les  remèdes  qui  empêchent  &  détournent  la  flu- 
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xiondeces  parties:  M  lis  on  rem:diera  aa  plutôt  à  celles  qui  font 
grofTes  ôc  douloureules  ,en  appaifant  avant  toutes  chofeslagran- 
de  douleur  5  d'autant  que  pendant  qu'elle  dure,  la  fluxion  eft  tou- 
jours augmentée.  Pour  ce  fujet ,  fi  la  femme  grofTè  a  en  tout  le 
corps  les  autres  lignes  de  répletion,  on  luy  tirera  fûremcnt  une  fois 
du  fang  du  bras ,  ôc  même  jufqucs  à  deux  fois ,  en  cas  de  neceflï- 
téjpxir  détourner  les  humeurs  ,  êc  en  évacuer  l'abondance.  Son 
régime  de  vivre  fera  humectant  6c  rafraîchi  {Tant  j  ôc  elle  n'ufera 
d'aucuns  alimens  de  haut  goût  ,  s'abftenant  aufîi  du  coït>  à  caufe 
que  par  l'agitation  de  fon  action ,  le  fang  étant  extrêmement 
échauffe,il  eft  pourlors  bien  plusdifpofé  à  fluer  fur  la  partie  mala- 
de, qui  eft  voifine  de  la  Matrice.  Mais  fi  les  gros  excremens  rete- 
nus dans  l'inteftin  reéfum  étoient  caufe  des  hemorrhoïdes  ,6c  que  la 
femme  eût  le  ventre  referré,  comme  il  arrive  à  plufieurs  qui  font 
quelquefois  une  femaine  entière  fans  aller  à  la  garderobe ,  on  luy 
donnera  un  clyftere  de  fimple  eau  tiède, ou  compofé  de  la  décoction 
de  mauves ,  guimauves,  pariétaire  ,  violiers,  &  graine  de  lin,  avec 
miel  nénuphar  ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  d'huile  d'amandes 
douces ,  ou  du  beurre  frais  5  obfervant  de  n'y  rien  mettre  qui  puif- 
fe  piquoter ,  d'autant  que  le  mal  enferoit  augmenté,  principale- 
ment quand  les  hemorrhoïdes  font  internes  >  ôc  pour  lors  ,  afin 
que  la  femme  puiflè  recevoir  plus  facilement  le  clyftere ,  on  doit 
mettre  à  l'extrémité  du  canon  de  laferingueun  petit  boutbeboiau 
de  poulet ,  qui  le  revête  par  dehors  ,  afin  de  l'introduire  avec 
moins  de  douleur  dans  le  fiege  *  après  quoy  elle  uferaaufli  d'un  ré- 
gime de  vivre  médiocre  &  rafraîchi  (Tant,  en  obfervant  le  repos 
dans  le  lit,  jufques  ace  que  le  fort  de  la  fluxion  foit  pafle  ;  ôc  on 
baffinera  pendant  ce  temps  les  hemorrhoïdes  avec  du  lait  de  va- 
che ,  ou  avec  fomentations  faites  de  la  décoction  de  guimauves, 
bouillon  blanc,  ôc  graine  de  lin.  L'huile  d'œuf  feule,  ou  les  huiles 
demandes  douces,  de  pavot,  ôc  de  nénuphar ,  battues  long  temps 
enfemble  avec  un  jaune  d'oeuf  crû,  dans  le  mortier  de  plomb,  font 
fort  anodines  ,  ôc  propres  à  en  appaifer  la  douleur  j  ôc  Ci  l'inflam- 
mation eft  grande  ,  on  y  mettra  un  peu  de  cerat  de  Galien  6c  de 
populeum  mêlez  en  égales  portions. 

Après  ce  régime  de  vivre  ,  la  faignée  ,6c  l'application  de  ces 
remèdes  rafraîchiflans  6c  anodins  feulement  (  d'autant  qu'on  ne 
doit  pour  lors  ufer  d'aucuns  repereuflifs,  de  peur  de  repoulîer  au 
dedans  ce  fang  impur,  ou  de  faire  endurcir  les  hemorrhoïdes  ,  )  fi 
çlles  ne  fe  defenflent  pas ,  il  faudra  appliquer  quelques  fangfuçs  ? 
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qui  pourront  par  leur  fuccement  vuider  le  fang  qui  s'y  effc  arrêcé, 
ou  bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette,  obfervant  de  préférer  l'ou- 
verture faite  par  la  lancette  en  cellesoù  on  fent  quelque  mollette,  8c 
une  efpece  d'inondation  3  Mais  les  fangfuës  font  plus  propres  à 
celles  qui  font  dures  &  comme  charnues ,  d'autant  qu'elles  ne 
caufènt  pas  tant  de  douleur  que  la  lancette. 

Quoy-que  par  le  moyen  des  hemorrhoïdes  il  fe  fafle  en  quel- 
ques hommes  une  évacuation  qui  approche  des  conditions  de  la  na- 
turelle, d'autant  qu'ils  en  font  foulagez  quand  elles  fluent  médio- 
crement, la  nature  s'y  étant  accoutumée;  néanmoins  aux  femmes 
il  n'en  eft  pas  de  même  >  parce  que  l'évacuation  qui  fe  fait  quel- 
quefois par  les  hemorrhoïdes  aux  hommes  ,  doit  être  faite  par  la 
Matrice  aux  femmes  lorsqu'elles  ne  font  pas  groffès  :  toutefois 
dans  le  temps  de  la  grofleiïe  ,  elle  peut  en  quelque  façon ,  fi  la  fem- 
me effc  pléthorique, fuppléer  aufîiau  défaut  delà  naturelle  -,  car 
pourvu  que  les  hemorrhoïdes  fluent  modérément  &  fans  dou- 
leur, elle  en  pourra  pareillement  être  fouiagée  5  mais  fi  elles  cou- 
loient  en  trop  grande  abondance  ,  il  y  auroit  danger  que  la  mère 
&  l'enfant  n'en  fufTent  bien  affoiblis  5  &  pour  éviter  cet  accident 
on  feroitobligé  de  faire  des  fomentations  aftringentes  ,  avec  dé- 
jcodionde  balauftes ,  écorcede  grenade ,  &:  rofes  de  Provins  ,  faite 
en  eau  de  forge,  y  mettant  un  peu  d'alun*  ou  bien  on  y  appl  quera 
Ain  cataplafme  fait  avec  bol  d'Arménie, fang  de  dragon  ,  &  terre 
figilée,  avec  blanc  d'eeuf.  Ilfaudroitauflî  détourner  le  fang  de 
ces  parties  par  la  faignée  du  bras ,  &  par  des  ventoufes  féches  ap- 
pliquées fur  la  région  des  reins,  &  faire  d'autres  remèdes  conve- 
nables à  la  chofe,  6c  tels  que  les  accidens  le  requereroient. 


Chapitre    XIX. 

Du  flux  de  ventre  de  la  femme  grojfe. 

E  flux  de  ventre  eft  une  fréquente  déjection  par  Y  «vus  de  ce 
qui  eft  contenu  dans  les  inteftins  On  en  fait  ordinairement 
xle  trois  fortes  ,  dont  le  premier,  qu'on  nomme  //'  ter'qu<\  eft  ecluy 
dans  lequel  l'eftomac  n'ayant  pas  digéré  les  viandes  qu'il  avoït  re- 
çues, les  laide  écouler  prerque  toutes  crues  :  Le  fécond ,  que  l'on 
appelle  diarrhéïque  ,  eft  quand  les  inteftins  fe  d  ch  \rgt  nt  (Impie* 
\  ment  des  humeurs  &  des excrémens  qu'ils  contiennent  fans  dou>. 
leur  confiderable  j  &  lçtroifiéme  qui  eft  le  plus  fâcheux,  eft  \edj* 

Tiij 
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fenteriqu?)  par  lequel  avec  les  humeurs  &  les  excrémens  la  perfon- 
ne  malade  vuide  du  lang,  avec  de  grandes  douleurs  caulées  par 
l'ulcération  des  inteftins. 

De  quelque  nature  que  foie  le  flux  de  ventre,  s'il  eft  grand  ,  & 
s'il  continue  long-temps,  il  met  la  femme  grolleen  grand  danger 
d'avorter,  c'efteeque  nous  dit  Hipocratetn  l'Aphonime  ->4.  du  5. 
livre,  ulur: .',.  utero gerehtifi :  al  vus plurinmm frofittat ,periculim  eji 
ne  aber'iat.  Car  fi  le  flux  eft  ïientherique  ,  l'eftomac  ne  cuifant  pas 
les  al im^ns  quil  a  reçus,  &  les  biffant  incontinent  écouler  fans  les 
convertir  en  chyle,  dont  il  fe  devroit  faire  du  fang  pour  nourrir  la 
mère  &  fon  enfant ,  il  eft  impoffible  qu'ils  n'en  foient  tous  deux 
extrêmement  affoiblis  faute  de  nourriture.  S'il  eft  diarrhéïque  , 
&  qu'il  continue  long-temps  ,  il  caufera  le  même  accident;  parce 
qu'il  fe  fait  une  grande  diffipation  d'efprits  avec  l'évacuation  des 
humeurs.  Mais  le  danger  eft  bien  plus  grand  quand  le  flux  eft  dy- 
sentérique j  d'autant  que  pour  lors  la  femme  a  de  grandes  dou- 
leurs &  tranchées  des  inteftins ,  caulées  par  leur  ulcéra  tion,,  lef- 
quelles  les  excitent  à  tousmomens  par  de  continuelles  épreintes,à 
fe  décharger  des  humeurs  acres  6t  bilieufes,  dont  ils  font  extrême- 
ment abbreuvés  5  ce  qui  fait  un  grand  ébranlement,  &  une  com- 
motion violente  à  la  Matrice,  qui  eft  fituée  fur  Pinteftin  rtcïum  , 
&:  à  l'enfant  qu'elle  contient:  Car  par  la  compreffion  quelesmuf- 
clesdu  ventre  font  de  tous  cotez  à  la  Matrice,  &  celle  quelui  fait 
auffi  le  diaphragme  ,qui  eft  pouffé  en  bas,  dans  les  efforts  que  la 
femme  fait  Ci  fouvent  pour  aller  à  lafelle  avec  peine  ,  l'enfant  eft 
contraint,  à  caufe  de  cette  violence  ,  de  fortir  avant  terme;  ce  qui 
arrive  d'autant  plutôt ,  que  ces  épreintes  et  ces  tenefmes  font 
grands ,  comme  remarque  le  même  Hipcrate  dans  PAphonfme 
in.  du  7.I.  Viidieri  utero  gerentï  //  te  .cCrnus  fuperve  erit  facit  abor- 
tum.  S'il  furvient  ,  dit-il ,  tenefme  à  la  femme  groffe  ,  cela  la  fait 
avorter.  Ce  tenefme  tft  une  maladie  de  l'inteftin  droit,  qui  luy 
fait  faire  de  violens  efforts  pour  fe  décharger ,  fans  pouvoir  rien 
vuider  que  quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  fang ,  defquel- 
les  il  eft  continuellement  irrité.  Quand  ces  fortes  de  flux  de  ven- 
tre arrivent  aux  femmes  groffes,  c'eft  ordinairement  à  caufe  qu'el- 
les ont  toujours  la  digeftion  de  l'eftemac  affaiblie  à  raifon  des  ali- 
mens  de  mauvais  fuc,  que  ces  appétits  étranges  qu'elles  ont  ,  leur 
font  fouvent  manger,  par  i'ufage  continuel  defquelles  étant  à  la  fin 
débilité,  il  les  laide  écouler  aufîi-tôt  fans  les  avoir  digérez-,  ou  bien 
y  demeurant  plus  long-temps,  ils  fe  convertiffent  en  un  chyle  cor- 
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rompu  j  lequel  étant  defcendu  dans  les  inteiiins  ,  les  irrite  6c  les 
contraint  par  Ton  acrimonie  à  fe  décharger  ainfi  fort  Couvent. 

Quoy-que  le  flux  de  ventre ,  de  quelque  nature  qu'il  (bit,  mette 
toujours  la  femme  en  d'anger  d'avorter ,  comme  Ta  dit  Hypocrate, 
néanmoins  j'ay  vu  des  femmes  grofles  l'avoir  continuellement  du- 
rant deux  ou  trois  mois  fans  avorter,  &  en  guérir  auffi  tôt  qu'elles 
étoient  accouchées,  ainiî  que  le  même  Hypocrate  dit  qu'il  arriva  à 
la  femme,  d!  Epicharmus ,  dont  il  fait  mention  au  y.  &  au  7.  liv.  des 
maladies  pop.  Schenckius$\i  4.  Liv.  defes  Obfervat.  rapporte  l'hit- 
toire  d'une  femme  qui  eut  une  dyfentrie  avec  des  raclures  de 
boyeau  durant  quatre  mois,qui  n'ayant  jamais  pu  être  arrêtée  par 
aucun  remède,  cefîa  de  foy-même  auffi-tôt  qu'elle  fut  accouchée 
d'un  enfant  qui  fe  portoit  bien  5  Ôc  j'ay  moy-même  accouche,  il  y 
a  quelques  années,  une  femme  d'un  enfant  à  terme  qui  fe  portoit 
aflez  bien ,  quoy-que  fa  mère  eût  eu  un  continuel  flux  de  ventre 
durant  tout  le  temps  de  fa  groflefle.  Mais  ces  exemples  particu- 
liers n'empêchent  pas  que  cette  maladie  ne  mette  ordinairement, 
comme  nous  avons  dit ,  la  femme  grofle  en  danger  d'avorter  ,  6c 
fou  vent  même  en  très-grand  péril  de  la  vie,  fl  le  flux  de  ventre 
ne  cefle  incontinent  après  l'accouchement  5  comme  je  l'ay  vu  ar- 
river à  la  femme  d'un  Avocat,laquelle  avorta  aux  fixiéme  mois  par 
un  flux  dyfenterique  qu'elle  eut  durant  deux  mois  &  demi ,  6c  qui 
continuant  encore  après  fon  avortement  la  fit  mourir  au  dixième 
jour  ;  car  comme  dit  Hypocrate, au  2.  liv.  des  Prédictions  ,  fi  la  fem- 
me qui  avoit  dyfenterie  avant  que  d'accoucher  en  doit  échapper  , 
la  maladie  doit  ceffer  le  même  jour  de  fon  accouchement ,  ou 
tres-peu  de  temps  après,  comme  elle  fit  à  la  femme  de  cet  E  y  ar* 
mus  s  ce  qui  n'étant  pas  arrivé  à  cellede  cet  Avocat,  luy  caufa  la 
mort ,  de  la  manière  que  je  l'ay  décrite  en  l'Obf.  x  1 1 1 .  du  Livre 
de  mes  Obfervations. 

Pour  procéder  fûrement  à  la  guerifon  de  ces  differens  flux  de 
ventre  (  à  quoy  ileft  neceflaire  de  prendre  garde  de  bonne  heure , 
de  peur  que  la  femme  n'en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  eft 
la  nature,  afin  de  remédier  à  la  caufe  qui  l'entretient.  Si  c'eft  un 
flux  lienterique ,  furvenu  ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  ,  après  les 
continuels  vomifTemens ,  qui  ont  tant  débilité  l'eftomac,  6c  relâ- 
ché fes  membranes  ,  que  n'ayant  plus  la  force  de  rejetter  les  ali- 
mens  par  haut ,  il  les  laiffe  écouler  fans  coction  par  bas  $  la  fem- 
me en  ce  cas,  s'abftiendra  de  tous  ces  appétits  étranges,  £c  ufera  de 
bons  alimens  de  facile  digeftion,  6c  en  petite  quantité  à  la  fois  5 
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afin  que  fon  eftomac  tes  puifîè  pins  facilement  cuire  &  digérer  * 
elle  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil,  trempé  d'eau  ferrée,  au  lieu 
de  ptifane  commune,  qui  ne  luy  ell  pas  propre  en  cette  rencontrer 
fi  ce  n'étoit  qu'elle  eût  la  fièvre  bien  Fort  5  car  fi  elle  ne  l'avoit 
que  légèrement,  l'ufagedu  vin  trempé  de  la  manière  doit  être  pré- 
férable j  dautant  que  cette  fièvre  lente  qu'elle  peut  avoir  pour 
lors,  n'eft  que  fymptomatique ,  étant  entretenue  par  cette  débili- 
té d'e'tomacj  laquelle  cefiera  aufîi-tôt  qu'il  aura  été  fortifié  j  à 
quoy  aidera  encjre  beaucoup,  fi  la  femme  devant  &  après  fès  re- 
pas ufe  de  quelques  confortatifs  5  comme  fi  elle  prend  une  cuille- 
rée eu  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé,  dont  nous  avons  fait  men* 
tion  en  parlant  de  la  toux,  au  chapitre  feiziéme  de  ce  premier  Li- 
vre, ou  un  peu  de  bon  hypocras,oude  vind'Alican,  &  de  l'un  ou 
de  l'autre  félon  fon  appétit.  Il  ne  fera  pas  auflî  mauvais  qu'elle 
mange  un  peu  de  conferve  de  rofes  ou  un  peu  de  bon  cotighac 
avant  fon  repas  ;  elle  portera  une  peau  d'agneau  ou  de  cygne  ou 
de  vautour  fur  la  région  de  fon  eftomac,  pour  luy  conferver  &  au- 
gmenter fa  chaleur  naturelle,  qui  eft  très  neccfïaire  à  la  digeilion 
des  alimens  j  obfervant  de  ne  luy  point  donner  aucun  médicament 
purgatif,  quand  le  flux  de  ventre  ne  vient  que  par  cette  débilité, 
d'autant  qu'elle  en  feroit  encore  augmentée. 

Lors  que  le  flux  de  ventre  eft  diarrheïque,  6c  qu'il  n'y  a  feu- 
lement que  les  excremens  qui  font  contenus  aux  inteftins  qui  fe 
vuident,  avec  quelques  humeurs  fuperiiuës  que  la  nature  y  envoyé 
pour  en  faire  expulfionj  s'il  ne  continue  pas  long- temps,  &  qu'il 
aille  doucement ,  la  femme  n'en  fera  pas  incommodée ,  ni  en  dan- 
ger ,  que  quand  il  aura  pafTé  ces  bornes  3  &  on  doit  laifïer  faire 
cette  opération  à  la  nature  ,  fans  l'en  empêcher  du  commence- 
ment, fe  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement  l'évacuation  , 
ians  l'arrêter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours ,  alors  c'eft  un  témoignage  qu'il  y  a  de  mauvaifes  humeurs 
collées  &  attachées  aux  parois  intérieures  des  inteftins,  qui  les 
obligent  en  les  piquotant  à  fe  décharger  fouvent,  kfquelles  il  faut 
difïoudre  avec  quelque  médicament  purgatif,  qui  les  puifte  dé- 
tacher, &  évacuer  5  après  quoy  le  flux  de  ventre  ne  manquera  pas 
de  cefTer,  ce  qu'on  fera  par  quelque  légère  infufion  de  rhubarbe, 
av  c  le  fvrop  de  chicorée,  ou  en  prenant  une  once  de  catholicon 
double  de  rhubarbe. 

Mais  fi  nonobftant  la  purgation  donnée  à  propos ,  &  jointe  au 
bon  régime  de  vivre,  le  flux  de  ventre  continue  ;  &  fe  convertit 
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é'ndyfenterie.la  malade  faifant  à  chaque  moment  des  Telles  fanglan- 
tes,  avec  de  grandes  douleurs  6c  tenefmes ,  c'en:  pour  lors  qu'elle 
eft  en  très-grand  danger  d'avorter  $  ce  qu'on  tâchera  d'éviter,  fi 
faire  fe  peut,  après  avoir  purgé  avec  les  remèdes  que  nous  venons 
de  dire,  les  mauvaifes  humeurs  qui  étoient  dans  les  inteftins,  en 
empêchant  par  le  bon  régime  qu'il  ne  s'en  engendre  d'autres  -y 
pour  lequel  fujet  elle  ufera  de  bons  bouillons  de  veau  6c  de  vo- 
laille dans  Iefquels  on  fera  cuire  des  herbes  rafraîchifiantes,  avec 
une  pomme  de  coin,  afin  de  tempérer  l'acrimonie  de  ces  humeurs 
échauffées  :  elle  mangera  du  ris  cuit  dans  Tes  bouillons ,  ou  de  la 
bouillie,  dans  laquelle  ou  délayera  quelques  jaunes  d'ceufs  frais-, 
obfervant  toujours  de  la  faire  bien  cuire:  ces  aiimens  lénifient  6c 
adoucifient  les  inteftins  par  dedans. 

.   Son  breuvage  fera  d'eau  ferrée ,  avec  un  peu  de  vin  ,  fi  elle  n'a 
point  de  fièvre  ;  &  au  cas  qu'elle  en  eût ,  elle  mettroit  plutôt  de 
fois  à  autres  une  cuillerée  de  fyrop  de  coins  ou  de  grenades  dans 
un  verre  plein  de  cette  eau  :  elle  pourra  aufiî  manger  quelque  peu 
de  cotignac  &  deconfervede  rôles, ou  d'autres  choies  aftringen- 
tes  &  confortatives ,  pourvu  que  le  corps  ait  été  purgé  au  para- 
vant  j  6c  parce  que  dans  ce  flux  il  y  a  toujours  de  grandes  douleurs 
&  tranchées  par  tout  le  ventre  6c  aux  inteftins ,  6c  principalement 
au  rectum  ,  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  fe  déchargeant  fur  luy, 
l'irritent  extrêmement,  &  luy  caufent  des  épreintes  continuelles, 
il  faudra  tâcher  de  les  appaifer ,  afin  d'empêcher  que  l'avorte- 
ment  n'arrives  ce  qu'on  fera  par  clyfteres  faits  avec  le  bouillon 
d'une  tête  de  veau  ou  de  mouton,  bien  cuite,  y  mêlant  deux  on- 
ces d'huile  violât  3  ou  bien  avec  lait  tout  récemment  trait,  dans  le- 
quel on  aura  délayé  deux  jaunes  d'ceufs  frais>faifant  prendre  aufiî  à 
la  malade  un  peu  de  laudanum  dans  un  jaune  d'oeuf,  pour  la  faire 
repofer  :  &  après  qu'on  aura  ufé  de  ces  lavemens  anodins  6c  nour- 
rifiTans,  félon  qu'on  jugera  être  neceflaire ,  Iefquels  la  malade  gar- 
dera le  plus  long-temps  qu'elle  pourra,  afin  de  mieux  appaifer  cqs 
douleurs,on  luy  en  donnera  de  déterfifs,  faits  de  la  décoction  d'or- 
ge,mauves,  guimauves,  &  miel  rofat  j  enfuite  dequoy  on  fefervira 
de  ceux  qui  iont  afiringens ,  parmi  Iefquels  on  ne  doit  mêler  au- 
cune huile  ni  miel ,  d'autant  que  ces  chofes  relâchent  au  lieu  de 
referrer,  6c  on  commencera  par  1cj>  plus  foiblcs,  faits  d'eau  de  lai- 
tue &i  de  plantin  ^  après  quoy  on  viendra  aux  plus  forts,  compofez 
delà  déce  ction  de  feuilles  ôc  racines  de  plantin  3  bouillon  blanc , 
&  queue  de  cheval,  avec  rôles  de  provins  ôc  l'écorce  de  grenade, 
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qu'on  fera  bouillir  en  eau  de  forge,  à  laquelle  on  ajoutera  terre  fi- 
giiée,  bu  lang  de  dragon,  de  chacun  deux  dragmes.  On  en  pourra 
même  aufïi  fomenter  le  fiesc  >  mais  il  fane  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  venir  a  ces  torts  aitringens,  avant  que  a  avoir  premièrement 
purgé  la  femme  avec  les  remèdes  déclarez  cy-deffus ,  de  peur  que 
(  comme  ont  dit  )  le  loup  ne  foit  enfermé  dans  la  bergerie ,  6c  que 
voulant  empêcher  l'avortement ,  on  ne  caufât  par  un  plus  grand 
malheur  ,  la  mort  à  la  mère  6c  à  (on  enfant  par  confequent,  en  re- 
tenant au  dedans  quantité  de  mauvaifes  humeurs,  dont  la  naturj 
fe  vouloit  décharger.  C'efl  ce  qu'on  évitera  il  on  cbferve  bien  les 
ehofes  que  nous  avons  dites. 

Mais  comme  les  douleurs  du  flux  dyfenterique  procèdent  aiïez 
ordinairement  d'une  humeur  acre ,  6c  d'un  mauvais  chyle  qui  s  e- 
coule  de  l'eflomac  6c  des  inteftins  fuperieurs,  dans  lefquels  une 
bile  corrofive  fè  dégorge  auffi,  6c  que  les  ely  Itères  ne  peuvent  par- 
venir jufquesen  ces  parties  ,  pour  adoucir  l'acrimonie  de  ces  hu- 
meurs ,  j'ay  fouvent  confèillé  avec  un  très- bon  fuccés  à  des  fem- 
mes aroiles  ,  6ê  à  d'autres  perionnes  travaillées  de  cette  fâcheufe 
maladie,  de  prendre  par  la  bouche  auffi-bien  qu'en  lavement,  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  une  demi  écueliée  de  lait  de  vache  à  cha- 
que fois  tout  chaud  Se  récemment  traie  ,  par  le  feul  ulage  duquel 
elles  ont  été  parfaitement  guéries  en  peu  de  jours  de  leur  dange- 
reux fiux  dyfenterique  ,  dont  elles  n'avoient  pas  pu  être  foulagées 
par  tout  autre  remède.  Mais  il  faut  avoir  foin  que  ce  foit  du  lait 
d'une  vache  bien  faine,  qui  ne  foit  pas  pleine,  ni  en  chaleur,  ÔC 
qu'elle  n'ait  pas  trop  récemment  véellé ,  èc  qu  elle  foit  nourrie  de 
bonne  pâture,  6c  abreuvée  de  bonne  eau.  Je  donnay  un  jour  le  mê- 
me confeil  à  une  femme  grofTe  de  fix  mois  palfez  ,  qui,  comme  el.[e 
étoit  d'une  tres-forte  6c  vigoureulc  complexion ,  lui  auroit  été 
certainement  falutaire,fi  >  pour  fon  malheur  ,  elle  n'eue  pas  été 
empêchée  de  le  fnivre,  par  un  Médecin,  qui  étant  venu  la  voir 
après  moy ,  6c  fçachant  que  je  luy  avois  ordonné  l'ufage  du  laie 
pour  le  flux  dyfenterique  dont  elle  étoit  fort  travaillée  depuis  plus 
de  trois  (èmaines ,  luy  fît  entendre  6c  à  fon  mary  ,  que  le  lait  ne  luy 
convenoit  aucunement  -,  6c  op' Hyp ocrât e  en  (es  aphorifmes  en  dé- 
fendoit  expreflement  l'uiage  aux  perfonnes  qui  avoient  la  fièvre 
comme  elle  avoit.  Mais  ce  Médecin  avoit  bien  peu  de  raifon  en 
cette  occafiOn  ,  ne  prenant  pas  garde  que  la  petite  fièvre  qu'avoic 
Ja  malade  n'étoit  qu'un  fimple  accident  de  la  douleur  du  flux  dy- 
fenterique, auquel  il  falloit  remédier  dç  la  manière  que  je  luy  avois 
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Confeillé,  6c  non  pas  par  des  purgatifs  réitérez  >  ôc  autres  inutiles 
remèdes ,  dont  il  continua  de  luy  faire  ufer  durant  huit  jours,  qui, 
au  lieu  de  la  guérir ,  comme  il  avoit  promis  ,  augmentèrent  enco- 
re ,  comme  je  l'avois  prédit ,  Ton  flux  dyfenterique  ,  6c  la  rirent 
avorter  d'un  enfant  de  fix  mois  6c  demi ,  6c  mourir  fix  jours  enfuite. 

Chapitre     XX. 

Du  flux  menjîruel  qui  arrive  quelquefois  a  la  femme  grojfe. 

HIpo  CRATEen  l'Aphoriime  60 .  du  5.  livre  dit ,  Si?nu- 
lieri  utero percnii. pnYgjtïo^cs  es.?/: •>  impolj.hile  efi  fœtum  ejjc  fii- 
nuw.  Si  les  men finies  fluent  à  la  femme  groiïe,  il  efi:  impoffibie 
quefon  enfant  foit  fain.  Mais  cet  Aphorifme  ne  fe  doit  pas  expli- 
quer au  pied  de  la  lettre  :  il  fedoit  entendre  de  celles  à  qui  elles 
fluenten  grande  abondance:  carquoyque  félon  la  règle  la  plus  gé- 
nérale 6c  la  plus  naturelle,  les  menftrues  ne  doivent  fluer  quand  la 
femme  efireroiïe  ,  d'autant  que  leur  pafla 2e  ordinaire  efi:  bouché, 
&  auih  parce  que  ce  iang  doit  pour  îors  être  employé  a  la  nourri- 
ture de  l'enfant  ,  de  laquelle  il  feroit  frufiré  s'il  venoit  à  s'écouler 
dehors,  6c  pour  ce  fujet  extrêmement  débilité;  néanmoins  il  fevoit 
des  femmes,  qui  encore  qu'elles  foient  grofifes ,  ne  laifîent  pas  d'a- 
voir leurs  ordinaires  jufques  au  quatrième  mois,  qui  cflle  temps 
auquel  l'enfant  venant  à  être  déjà  grand ,  attire  à  luy  quantité  de 
fang  po  jr  fa  nourriture  ,  au  moyen  dequoy  il  n'y  en  peut  refier  de 
fiiperflu  fi  facilement  que  dans  les  commencemens  de  la  grofleffè. 
Je  connois  une  femme  qui  a  cinq  enfaiis  vivans ,  laquelle  en  toutes 
(es  grolTeftes  a  eu  (es  menftrncs  règlement  de  mois  en  mois,  comme 
elle  avoit  coutume  (  finon  quelque  peu  moins  )  jufques  au  fixiéme 
mois ,  auquel  tempselles  luy  cciloient  feulement 3  nonobflant  quoi 
cl  le  efi:  toujours  accouchée  à  terme  detous  les  enfans.  J'en  ay 
vu  une  autre  qui  ne  croyant  pas  être  grofie  à  caufe  qu'elle  avoit 
(es  ordinaires ,  6c  relîentant  quelque  incommodité  de  la  grofieflTe, 
s'imaginant  que  ce  fut  une  autre  maladie  ,  obligea  Ion  Méde- 
cin de  la  faire  Cligner  6c  purger  par  plufieurs  fois  -,  ce  qu'il  fit  tant 
faire  ,  qu'elle  en  guérit  à  la  vérité  ,  mais  ce  fut  après  avoir  avorté 
d'un  enfant  de  trois  mois. 

Cette  évacuation  arrive  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui  font 
fort  fancniines  6c  aux  pituiteufes,  lefquelles  failant  beaucoup  plus 
de  fang  que  l'enfant  n'en  a  beioin  pour  fa  nourriture  dans  l«s  com- 
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mencemens  de  ia  groHefle ,  (e  décha  gent  encore  en  ce  temps  de 
la  quantité  tuperrluë  ;  ceou'elles  font  plus  ou  moins ,  félon  leurs 
difnoiitions  ,  non  point  par  le  fond  de  la  Matrice  ,  comme  elles 
avoient  accoutumé  quand  elles  n'étoient  pas  g  rode  s  ,  d'autant 
quece  pailage eft  effective  ment  bouche  par  J'arriére fai x  qui  y  eu: 
adhérent,  <x  que  laMatri  e  eif  pour  lors  exactement  fermée  ; 
mais  par  deux  rameaux  que  la  nature  providente  &  ioiçntufedela 
confervation  de  l'individu ,  aufli-bien  que  de  l'ef-ptce ,  a  deftinez  à 
cet  u fa ge  ,  kfquels  viennent  des  va  (féaux  (permaciques ,  qui,, ou- 
tre ceux  qu'ils  donnent  aux  tefticules  &  aux  autres  parties ,  avant 
que  d'arriver  à  la  Matrice,  fe  divilentde  chaque  côté  en  deux  ra- 
meaux allez  confiderab'es  \  d  Mit  l'un  aboutit  à  fou  fond  ,  par  où. 
coulent  les  mois  quand  la  femme  n'efr.  pas  grofTe  5  &  l'autre  n'y 
encrant  pas,  vient  le  long  de  ion  corps  fe  terminer  au  côté  de  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  duquel  les  mois  fe  dé- 
chargent pendant  lagroiTelTe  ,  s'il  arrive  qu^  la  femme  loit  pleto- 
rique  3  ce  qui  (e  fait  encore  par  quelques  autres  rameaux  qui  naif- 
fant  des  vaiiïeaux  hypogaflriques',  viennent  auffi  fe  terminer  au 
même  endroit. 

Lors  que  la  femme  grorfe  vuide  du  fang  par  bas ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  quel  lieu  il  fort,  &  de  quelle  manière  jiî  ce  font 
des  menitruës  ordinaires ,  ou  fi  ce  n'efb  pas  une  véritable  perte  de 
fang.  Si  ce  (ont  des  menitruës  ordinaires,  le  fang  viendra  périodi- 
quement au  temps  accoutumé,  &  fluëra  peu  à  peu  du  col  de  la 
Matrice  en  ce  temps  ,  &non  pas  defon  fond  5  ce  qui  feconnonra, 
fi  en  touchant  avec  le  doigt ,  on  trouve  fon  orifice  interne  exacte- 
ment clos,  lequel  ne  le  feroit  pas,  fi  le  fang  venoit  du  fond;  comme 
aufli  s'il  fluc  fans  douleur  &  en  petite  quantité,  toutes  lefquelles 
circon  flan  ces  ne  fe  rencontrent  pas  à  la  perte  de  fang  ,  mais  bien 
d'autres  contraires,  ainfi  que  nous  ferons  voir  au  Chapitre  fuivant. 
Il  faut  encore  examiner  fi  ce  flux  vient  par  la  feule  fuperfluité ,  ou 
fi  ce  n'en;  point  par  l'acrimonie  du  fang,  ou  par  la  débilité  6es  vaif. 
féaux  qui  le  contiennent ,  afin  d'y  pouvoir  apporter  les  remèdes 
necciïàires.  S'il  provient  de  la  feule  abondance  dont  la  femme  fe 
purge  quelquefois  nonobftant  fa  grofTefTe  ,  à  caufe  qu'elle  en 
fait  plus  que  fon  enfant  n'en  peut  confumer  pour  fa  nourriture 
durant  les  premiers  mois  j  bien  loin  quece  flux  nuife  pour  lors  à 
riamere  &  à  l'enfant ,  il  leur  eft  profitable  ,  quand  il  efl  modéré  > 
car  fi  la  Matrice  n'étoit  point  déchargée  de  ce  fang  fuperrlu,  ren- 
iant qui  efl  encore  petit ,  en  feroit  fuffoqué  &  noyé ,  fi  on  n'ufoit 
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de  la  faignée  ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  l'évacuation  natu- 
relle qui  s'en  devroit  faire.  Il  efl:  néanmoins  toujours  bien  plus 
furdevuider  en  ces  fortes  de  femmes  la  plénitude  du  fang  par 
la  faignée  du  bras ,  que  d'en  commettre  ainfl  l'expulfion  à  la 
feule  nature,  parla  voye  de  la  Matrice  ,  dans  le  temps  delà 
groiTeiïe.  Mais  s'il  n'y  a  aucun  figne  d'abondance  6c  de  plénitude 
au  corps  de  la  femme ,  qui  n'avoit  auiïi  avant  fa  grofleilè  les  men- 
ftruës  qu'en  petite  quantité ,  qui  ne  laiffent  pas  de  couler,  après 
qu'elle  eft  grofle ,  ceffc  un  témoignage  que  ce  flux  vient  de  la  cha- 
leur &  de  l'acrimonie  du  fang  ,  ou  de  la  débilité  des  vaiiïeaux  def- 
tinez pour  le  contenir.  C'eft  de  ces  fortes  de  femmes  dont  Hipo- 
pocratez.  prétendu  parler  dans  le  60.  Aphorifme  que  j'ay  rapporté 
cy-defTus ,  defquelles  l'enfant  ne  peut  pas  être  fain ,  fi  leurs  menf- 
truës  fluent  durant  leur  grofTefTej  d'autant  qu  il  ne  leur  refte  pas 
allez  de  fang  pour  la  nourriture  de  leur  enfant  5  ce  qui  les  met  en 
très-grand  danger  d'avorter  5  car  comme  on  dit  en  commun  pro- 
verbe, que  la  faim  chafTele  loup  hors  du  bois,  de  même  le  défaut 
de  nourriture  contraint  ce  petit  prifonnier  defortir  de  fon  cachot , 
avant  qu'il  en  foit  temps. 

Pour  empêcher  que  ce  flux  ne  produife  un  fi  fâcheux  accident , 
la  femme  fe  tiendra  en  très-grand  repos  couchée  dans  fon  lit;  s'abf- 
tenant  de  toutes  chofes  qui  luy  peuvent  échauffer  le  fang  ,  évitant 
la  colère  entre  toutes  les  panions  de  l'ame,  ufant  d'un  régime  de 
vivre  confortatif  &  rafraîchiiTant ,  mangeant  des  viandes  qui  en- 
gendrent de  bon  fang  &  quil'épaifliûent}  à  quoyfont  propres  les 
bons  confommez  faits  avec  volaille  ,  collet  de  mouton  ,  manche 
d'éclanche,  &  jaretde  veau,  dansquoy  on  fera  cuire  des  herbes 
potagères  qui  foient  rafraîchifTantes,  comme  pourpier,  laitue  ,  & 
autres.  Les  œufs  frais, la  gelée, &;  les  potages  de  ris  &  d'orge  mondé 
faits  avec  ces  confommez  luy  font  propres}  &  pour  fon  boire  elle 
ufera  d'eau  ferrée,  dans  laquelle  on  mêlera  un  peu  de  fyrop  de 
coins.  Elle  doit  s'abftenir  entièrement  du  coït  }  parce  qu  échauf- 
fant le  fang  ,  il  l'excite  encore  à  couler  davantage,  à  quoy  contri- 
bue auilî  beaucoup  l'agitation  de  la  partie  dans  (on  action.  Il  fera 
tres-bonaulîîde  faire  une  ceinture  de  l'herbe  appellée  vulgaire- 
ment r^/z^/f,  &  de  l'appliquer  fraîchement  au  tour  des  reins  de  la 
femme.  Mais  fi  nonobitant  tout  cela  ce  flux  ne  laiiToit  pas  de  con- 
tinuer} quelques-uns  veulent  qu'on  appliqueune  grande  venroufe 
fous  les  mamelles  pour  faire  revnlfion  de  ce  fanç&  le  détourner} 
c'en:  ce  qu'a  dit  fiipocra.eçn  l'Aphorifme  50.  du  5.  livre  MtUierifi 
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ielis  menffïua  fiftere  ,  cucnrbïtuLim  a  aam  musc  imam  ad  wamn.as  dp- 
jsor.c.  Mais  cela  n'a  pas  grand  effet,  ]'aimerois  encore  mieux  faire 
cette  revu Ifion  par  lafaignée  du  bras,  fi  fes  forces  lepermettoient; 
&  comme  en  cette  roncontre  l'enfant  eft  extrêmement  débilité 
par  cette  évacuation  ,  on  le  fortifiera  en  mettant  fur  le  ventre  de 
Ja  femme  au  droit  de  la  Matrice  ,  des  compreffes  trempées  dans 
du  gros  vin  ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouïilir  une  grenade  avec 
fon  écorce  ,  des  rofes  de  Provins  ,  8c  un  peu  de  canelle  :  Mais  le 
meilleur  moyen  de  luy  faire  reprendre  vigueur,  eft  de  tempérer 
Je  fang  de  fa  mère  ,  &  d'en  empêcher  l'évacuation. 


Chapitre     XXI. 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  a  la  femme  grojfe, 

L  y  a  bien  delà  différence  entre  le  flux  menftruël,  dont  j'ai  par- 
lé au  précèdent  chapitre  ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme  , 
quoy  -qu'elle  foit  grofFe,  6c  la  perte  de  fang  dont  il  efb  maintenant 
queibon  :  Car  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  le  flux  menftruël  vient  pério- 
diquement au  temps  accoutumé,  fans  douleur,  coulant  peu  «à  peu 
du  col  de  la  Matrice ,  aux  environs  de  fon  orifice  interne  durant 
la  grofleffe,  après  quoy  il  ceffe  entièrement:  Mais  ?.u  contraire  , 
cette  perte  de  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice  avec  douleur  ,  5c 
arrive  prefque  fubitement ,  &  le  fang  fort  en  grande  abondance  ,  6c 
continue  toujours  à  couler  fans  interruption  ,  fi  ce  n'eft  que  quel- 
ques grumeaux  &  caillots  qui  s'en  forment  ,femb!ent  quelquefois 
diminuer  l'accident  ,  en  bouchant  pour  un  peu  de  temps  le  lieu 
d'où  il  flue  ;  mais  bien-tôt  après  ces  caillots  venant  à  être  expul- 
fez  ,  ou  à  tomber  d'eux-mêmes  de  la  Matrice  ,  il  recommence  en- 
core plus  fort,  enfuite  dequoi  la  mort  arrive  très-certainement  à 
la  mère  6c  à  l'enfant ,  fi  on  n'y  remédie  au  plutôt ,  en  accouchant 
la  femme  de  la  manière  que  je  diray  cy-aprés. 

Quand  cette  perte  de  iang  vient  vers  les  premiers  mois  de  la 
groflollè  ,  elle  eft  ordinairement  caufée  par  quelque  faux  germe  , 
dont  la  Matrice  tâche  de  fe  décharger  5  parce  que  dans  l'effort 
qu'elle  fait  pour  cela  ,  il  s'ouvre  quelques  vaiffeaux  de  fon  fond  , 
defquels  le  fang  ne  ceffe  de  couler  ,  jufques  à  ce  qu'elle  ait  expul- 
ié  les  corps  étranges  qui  font  contenus  en  fa  capacité  s  &  d'autant 
plus  que  ce  faner  ie  trouve  fubtil  &  échauffé  pour  lors  ,  d'autant 
plus  aulfi  fluç-t-iJ  abondamment  Mais  quand  cette  perte  de  lang 
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arrive  à  la  femme  grofle  d'enfant ,  en  quelque  temps  que  ce  foit, 
cela  vient  pareillement  de  l'ouverture  des  vaifleaux  du  fond  c!ela 
Matrice,  eau  fée  de  quelque  coup  ,  chute  ,  ou  autre  blcflure,  dC 
principalement  de  ce  que  l'arrierefaixen  ces  occnfions,  quelque- 
fois en  d'autres,venant  a  fe  feparer  en  partie  ou  tout-à-fait  du  fond 
de  la  Matrice  (  auquel  il  doit  être  adhèrent  pour  recevoir  le  fing 
de  la  meredeftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  )  tous  les  orifices  des 
vaifleaux  contre  lefquels  il  étoit  joint ,  demeurent  ouverts  par  ce 
détachement  j  après  quoy  il  le  fait  incontinent  un  grand  rlux  de 
fang,  qui  eft  ordinairement  d'autant  plus  abondant  &  dangereux , 
que  le  terme  de  la  groiTefTe  eft  plus  avancé  $  parce  que  les  vaiU 
(eaux  de  la  Matrice  grouillent  toujours  à  proportion  que  l'enfant 
devient  grand}  &  cette  perte  de  fang  ne  ceffe  point  (  fi  elle  eft  ainfî 
caufée  )  que  la  femme  ne  foit  accouchée  >  parce  que  l'arrierefiix 
étant  une  fois  détaché,  quand  cène  fèroit  même  qu'en  partie  , 
ne  fe  rejoint  jamais  avec  la  Matrice;  laquelle  au  contraire  venant 
à  fe  comprimer  &  à  fe  referrer  ,  Se  comme  rentrer  en  foy-même 
(ce  qui  arrive  incontinent  après  l'accouchement)  étoupe  &  bou- 
che par  la  contraction  de  fa  propre  fubftance  les  ouvertures  de  ces 
vaifleaux;  moyennant  quoy  cette  perte  de  fang  ceffe,  qui  autre- 
ment continue  tant  que  la  Matrice  eft  dans  ladiftenfion  qu'en  font 
l'enfant  &  les  autres  chofes  qu'elle  renferme  5  a  caufe  que  pour 
lors  ces  vaifleaux  demeurent  toujours  ouverts  $  jufqu'à  ce  qu'ayant 
été  déchargée  de  fbn  fardeau  ,  &  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  con- 
tient ,  elle  vienne  à  fe  referrer,  comme  nous  venons  de  dire  5  ce  qui 
arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  en  une  éponge,  dont  les  pores  ou 
trous  qui  font  fort  larges  quand  elle  eft  enflée  ,  viennent  à  difpa- 
roître  &  à  erre  bouchez  de  fa  propre  fubftance,  fi  nous  la  refer-» 
rons  8c  comprimons  avec  la  main. 

J'ay  fouvent  remarqué,  que  la  longueur  du  cordon  de  Tumbilic  > 
étant  beaucoup  accourcie  par  pluiieurs  contours,  qui  environ- 
nent quelquefois  le  col  de  l'enfant ,  fait  pour  lors  ,  que  l'enfant, 
qui  eft  ainii  bridé  par  ce  cordon  ne  peut  prelque  fe  remuer  ,  qu'il 
ne  tiraille  Tarrierefaix  où  il  eft  attaché  ,  Se  n'en  fyÏÏc  en  même 
temps  un  détachement  d'avec  la  Matrice,  qui  caufè  auffi  tôt  une 
perte  de  fang  d'autant  plus  grande  de  dangereufe,  que  ce  détache- 
ment eft  grand. 

Quoy  que  j'aye dit,  qu'il  faut  par  neccfîiti  ,  pour  les  railons  al- 
léguées, accoucher  la  femme  en  cette  occafion,  a(in  de  faire  cef- 
fer  la  perte  de  fang,  je  ne  prétens  pas  qu'au  (fi-  tôt  qu'on  s'en  apper- 
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çoit ,  on  y  procède  de  la  manière  5  car  il  le  voit  des  pertes  de  fang-, 
quand  elles  font  petites,  durer  pendant  des  mois  entiers,  &  d'au- 
tres s'arrêter  quelquefois  en  fe  tenant  feulement  de  repos  au  lit,  & 
par  la  faignée  du  bras ,  avec  l'ufage  des  remèdes  fpecifiez  au  cha^ 
pitre  précèdent.  Ce  pourroit  êtreaufli  un  fluxmenftruel  &  ordi- 
naire. J'ay  vu  quelques  femmes  grottes  vuider  du  fang  de  la  Ma- 
trice avec  affez  d'abondance,  &  même  quelquefois  en  caillots, 
&  néanmoins  porter  leur  enfant  jufquesà  terme,  &  en  accoucher 
heureufement;  Ce  iang  procède  pour  lors  de  quelque  vaiiïeau  qui 
s'ouvre  vers  l'extérieur  de  l'orifice  interne,  qui  ne  laifle  pas  de  de- 
meurer clos  &  fermé  en  ces  fortes  de  femmes:  car  quoy  que  le 
fang  fortant  abondamment  &  par  caiIlots;foit  pour  l'ordinaire  un 
témoignage  qu'il  vient  des  vaiffeaux  du  fond  de  la  Matrice,  &  le 
figne  d'un  prochain  avortement ,  il  fe  rencontre  néanmoins  quel- 
que fois  (  bien  que  rarement  )  que  ces  caillots  de  fang  procèdent 
feulement  de  ceiuy  qui  fort  de  quelque  vaiiïeau  qui  aboutit  à  l'ex- 
térieur de  cet  orifice  interne  j  lequel  fang  ainfi  extravafé,  ne  for- 
tant pas  auffi-tôt  du  col  de  la  Matrice,qti'il  eft  horsde  fon  vaifTeau> 
fe  caille  de  la  manière  dans  le  va%ina  en  y  féjournant  un  peu,à  eau* 
£è  de  la  fituation  en  laquelle  la  femme  peut  être  dans  le  temps  que 
ce  fang  s'extravafe.  C'eft  pourquoy  afin  de  juger  très-  certainement 
fi  une  femme  grollè  qui  vuide  du  fang  de  la  Matrice  par  caillots,en 
grande  ou  petite  ou  médiocre  quantité ,  doit  avorter  5  il  la  faut 
toucher;  car  pour  peu  qu'on  trouve  l'orifice  interne  ouvert  jufques 
dans  fa  partie  intérieure,  &  qu'on  fente  avec  le  doigt  au  travers  de 
cette  ouverture  l'enfant  ou  fes  membranes  fe  prefenter,  c'eft  alors 
un  figne  tres-afïuré  que  ce  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice,  & 
que  la  femme  avortera  dans  peu. 

Si  le  fang  ne  fluë  donc  qu'en  petite  quantité,  &  que  l'évacua- 
tion foit  de  peu  de  durée,  il  faut  pour  lors  laiiïer  l'accouchement 
à  l'œuvre  de  nature,pourvû  que  la  femme  ait  des  forces/uffifante^ 
&  qu'elle  ne  foit  accompagnée  d'aucun  autre  accident  fâcheux  : 
Mais  quand.il  coule  fubitement  en  fi  grande  abondance  qu'elle  en 
tombe  en  fréquentes  fyncopes ,  ou  bien  en  convulfion  j  c'eft  en  ce 
cas  qu'il  ne  faut  plus  différer  l'opération,  &  qu'il  eft  absolument 
neceffaire  d'accoucher  la  femme:  qu'elle  foit  à  terme,  ou  non  ,* 
qu'elle  ait  les  douleurs  de  l'accouchement,  ou  qu'elle  n'en  ait  au- 
cunes-, d'autant  qu'il  n'y  a  que  ce  Seul  moyen  pour  luy  fauver  la 
vie,  &  à  fon  enfant  ;  &  fi  on  ne  le  fait  prompternenr ,  Extremam 
fu/ida  cnmfanguine  v.ocem,  elle.jettera  avec  le  fang  les  derniers  fou- 
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pirs.  Hypocrate  en  a  bien  remarqué  le  danger  dans  rAphorifme  56.' 
du  5.  livre ,  où  il  dit ,  ///  fluxu  muliebriji  convuljio  &  animi  d(fec- 
tus  advenerit ,  malum.  Si  au  flux  de  fang  de  la  .femme  il  furvienc 
convulfion  &  défaillance  de  cœur,  c'en;  un  mauvais  figne. 

Il  ne  faut  pas  en  cette  occafion  dangereufe  attendre  toujours 
pour  accoucher  les  femmes,  qu'elles  ayent  des  douleurs  qui  répon- 
dent &:  pouflent  en  bas  5  car  quoy  qu'il  leur  en  foit  venu  au  com- 
mencement ,  elles  n'en  ont  plus  pour  l'ordinaire  qui  foient  de  la 
forte ,  d'abord  que  la  perte  de  fang  a  été  jufques  à  la  fyncope  &  à 
la  convulfion  j  &  on  ne  doit  pas  auffi  différer  jufques  à  ce  que  la 
Matrice  foit  beaucoup  ouvert^  d'autant  que  cette  efFufion  de  fang 
rhumeclant  grandement,  &  les  foibletfes  la  relâchant,  font  qu'el- 
le fe  peut  pour  lors  aufli  facilement  dilater ,  que  fi  elles  avoient  eu 
quantité  de  fortes  douleurs^ce  qu'on  fera  ayant  fait  mettre  la  fem- 
me en  la  fituation  que  nous  dirons  en  parlant  de  l'accouchement  j 
après  quoy  le  Chirurgien  ayant  fa  main  ointe  d'huile  ou  de  beurre 
frais ,  introduira  peu  à  peu  (es  doigs  joints  enfemble  dans  la  Ma- 
trice^ Se  les  écartera  les  uns  des  antres  lors  qu'ils  feront  à  fon  en- 
trée ,  pour  la  dilater  fuffifamment  petit  à  petit,  &  fans  aucune  vio- 
lence ,  fi  faire  fe  peut  ;  ce  qu'étant  fait,  &  ayant  la  main  entière- 
ment dedans ,  s'il  reconnoît  que  les  membranes  des  eauxnefoienc 
pas  percées ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  les  rompre,,  pour  gli£- 
ler  en  même  temps  fa  main  au  dedans  d'elles  5  enfui  te  de  quoy, 
quelque  partie  que  l'enfant  puifFe  prefenter  la  première,  quand 
même  ce  fèroit  la  tête  (  à  moins  qu'elle  ne  fût  trop  avancée  dans 
le  pafiage  )  il  doit  toujours  en  cette  occafion  aller  chercher  les 
pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer  3  obfèrvant  toutes  les  circonftanccs 
que  nous  dirons  au  chapitre  treizième  du  fécond  livre,  en  parlant 
de  l'accouchement  auquel  l'enfant  vient  les  pieds  devant  5  d'au- 
tant qu'il  y  a  bien  plus  de  pnfe  &:  de  facilité  par  les  pieds  quepar 
latête,ou  parles  autres  parties.  C'efl  pou rquoy  s'ils  ne  fe  présen- 
tent d'abord,  le  Chirurgien  les  ira  chercher^  ce  qu'il  fera  plus  faci- 
lement en  ce  temps  qu'en  d'autres  j  parce  que  le  fang  qui  s'eil  é- 
coulé  en  grande  abondance  dans  la  Matrice,  la  rend  fi  gh  flan  te  par 
ion  humidité  ,  qu'il  ne  luy  fera  pas  difficile  de  retourner  l'enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds,  comme  nous  venons  de  dires  après  quoy 
il  délivrera  la  femme  de  fon  arrierefaix,  qui  efr  toujours  fort  peu 
adhèrent  en  ces  rencontres  j  prenant  bien  garde  à  rie  laiffer  au- 
cuns grumeaux  de  fang  dans  la  Matrice  (car  ils  feroiem  encore 
continuer  le  flux  )  ce  qu'étant  faic ,  on  le  verra  ceficr  peu  après • 
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avec  tous  les  accidens ,  fi  on  n'a  pas  attendu  trop  tard  à  faire  l'o- 
pération. 

beaucoup  de  femmes  ont  péri  avec  leurs  enfans  ,  pour  n'avoir 
pas  eié  .ilfiitécsde  la  manière  en  ce  fâcheux  accident  j  &:  quantité 
d'autres ont  évité  la  mort, qui  leur  eut  été  autrement  certaine, pour 
avoir  éié  (ècourttës  ali'cz  à  t.'mps  ,•  comme  an  Mi  plufieurs  enfans 
ont  reçu  le  Sacrement  de  Baptême,  dont  ils  auroient  été  fruftrez 
fansfcla.  Guillemeauà\x\$\ç,  15, chap.  du  1.  Xwxzdc  l' accouchement , 
fait  mention  de  fix  ou  lept  hiikoires  qui  font  f  »y  de  cette  vérité,, 
dans  la  plupart  defquelles  on  voit  cjue  les  femmes  avec  leurs  en- 
fans en  furent  les  fanglantes  victimes  ,  pour  n'avoir  pas  été  ac- 
couchées en  pareille  rencontre?  ce  que  les  autres  évitèrent  l'ayant 
été  d'à  (lez  bonne  heure.  Mais  p  >ur  confimer  d'autant  plus  la  cho- 
fe  par  mes  propres  expériences  ,  je  feray  récit  d'une  entr'autres  ., 
qui  eft  très  remarquable,  &  dont  le  fouvenir  m'en:  fi  fenfible,  que 
l'encre  avec  laquelle  je  l'écris  maintenant ,  pour  la  faire  connoî- 
tre  au  public ,  aria  qu'il  en  puilTe  prorlter,mefemble  être  du  fang  j 
d'autant  qu'en  cette  pitovable  &  fatale  occafion  ,  j'en  vis^È  mon 
grand  regret  épancher  devant  moy  une  partie  du  mien,  ou  pour 
mieux  dire,  tout  celuy  qui  étoit  femblablc  au  mien. 

Ce  fut  il  y  a  prés  de  vingt-neuf  ans,  que  ma  feeur,qui  n'avoit  pas 
encore  vingt  &  un  an ,  étant  grofTe  de  huit  mois  &  demi  ,  de  fon 
cinquième  enfant ,  fe  portant  extiêmement  bien  pour  lors,  fut  fi 
malheureufe  que  de  fe  bleifer  (  quovqne  légèrement  en  apparence 
dans  ce  moment  )  étant  tombée  fur  les  genoux  ,  fon  ventre  ayanc 
aufli  porté  un  peu  à  terre  par  la  chute  >  après  quoy  elle  demeura 
un  jour  ou  deux  fans  s'en  trouver  beaucoup  incommodée  5  ce  qui 
fît  qu'elle  négligea  de  earder  le  repos  qui  luy  étoit  bien  neccl- 
faire;  mais  le  troifléme  jour  de  (à  bieflurefur  les  onze  heures  du 
matin,  elle  fut  fubtilement  furprife  de  fortes  6v  fréquentes  douleurs 
dans  le  ventre  ,  lesquelles  furent  audï-tôt  accompagnées  d'une 
grande  perte  de  langue  qui  l'obligea  d'envoyer  quérir  incontinent 
fa  Sagefemme  ,  qui  n'entendoit  pas  des  mieux  fon  métier  j  laquel- 
le étant  arrivée,  luy  dit  qu'il  falloit  pour  l'accoucher,  fe  donner 
patience  que  fa  Matrice  fe  dilatât  d'elle-même  parles  douleurs^ 
î'aflurant  au  refte  qu'il  n'v  avoit  rien  à  craindre,  &  qu'el'e  feroic 
bien-tôt  délivrée  de  cet  accident,  d'autant  que  fon  enfant  ve- 
noir  bien.  Elle  la  fit  ainfi  vainement  efperer  durant  trois  ou  qua- 
tre heures  •,  jufques  à  ce  que  le  flux  de  fang  continuant  toujours 
fortement,  les  douleurs  commencèrent  à  cefTer,&.  que  la  pauvre 
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femme  fut  tombée  par  pluneurs  fois  en  foibltffe  }  après  quoy  cet- 
te Sagefemme demanda  un  Chirurgien  pour  lafecourir  en  cette 
occafion.  On  vint  incontinent  chez  moy  pour  m'en  avenir  3  mai* 
malheureufement  ne  m'y  étant  pas  trouvé  pour  lors  ,on  fut  qué- 
rir celui  qu'on  croyoit  être  le  plus  habile  detous  les  Chirurgiens, 
qui  pratiquoient  à  Paris  les  accouchemens ,  lequel  fut  auffi-tôc 
conduit  au  logis  de  mafœur ,  où  il  arriva  fur  les  quatre  heures 
après  midy  -y  mais  l'ayant  vue  en  cet  état,  il  fe  contenta  feulement 
dédire  que  c'étoit  une  femme  morte,  à  laquelle  il  n'y  avoit  rien  à 
faire  que  de  luy  faire  recevoir  (es  Sacrcmens ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  abfolument  l'accoucher  5  à  quoi  conciuoit  pareille- 
ment la  Sagefemme  ,  qui  croyoit  que  le  fentiment  d'une  homme 
fi  authentiquement  ellimé  d'un  chacun  étoit  indubitable.  Lors 
qu'il  eut  fait  ce  prognoftic,  il  s'en  retourna  aufli-tôt  chez  luy  , 
fans  vouloir  demeurer  là  davantage ,  ôc  biffa  en  ce  déplorable 
état ,  &  fans  aucun  fecours  cette  femme  ,  à  qui  il  eut  indubitable- 
ment fauve  la  vie  &  à  fon  enfant,  s'il  l'eût  accouchée  en  cetems  j 
ce  qui  étoit  afïlz  facile ,  comme  on  le  peut  bien  connoître  par  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Apres  l'avis  d'un  homme  défi  grande  réputation ,  joint  àceluy 
de  cette  Sagefemme ,  tout  le  monde  qui  étoit  là  prefent ,  crut  que 
puifque  Monfieur  *  *  *  n'y  pouvoitrien  faire  ,  il  n'y  avoit  point 
d'autre  remède  à  un  fi  grand  mal,  qued'efperer  en  Dieu  feul  qui 
peut  tout.  On. tâcha  pour  lors  de  confoler  le  mieux  qu'il  fut  pof- 
liblema  pauvrefœur  ,  laquelle  afpiroit  avec  grande  pafîion  de  me 
voir,  pour  fçavoir  fi  je  luy  prononcerois  le  même  arrêt ,  &  fi  fon 
mal ,  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus ,  étoit  fans  aucun 
remède  (  car  fon  fang  couloit  continuellement  en  grande  abon- 
dance. )  Enfin  ,  je  revins  chez  moi ,  où  on  étoit  venu  peur  me  di- 
re cette  mauvaiie  nouvelle,  il  y  avoit  fort  long  tems, 6c  où  par  mai- 
heur  je  ne  m'étoit  pas  rencontré  ,  comme  j'ay  dit;  ce  que  fçachant 
je  courus  incontinent  chez  elle  5  cù  étant  arrivé  }  je  vis  un  fi  pi- 
toyable fpcclacle  ,  que  toutes  les  parlions  de  mon  ame  furent  agi- 
tées dans  cet  abord,  de  plufieurs  &  difTerens  mouvemens.  Après 
quoy  ayant  un  peu  repris  mes  fens ,  j'approchai  du  lit  de  ma  (ccur5 
à  laquelleon  venoit  de  donner  les  derniers  Sacrcmens  scii  étant, 
elle  me  conjura  par  p'ufieurs  fuis  de  lui  donner  le  fecours  ,  qu'elle 
me  d;t  n'eipercr  plus  que  de  moi.  Après  que  j'eus  appris  de  la  Sage- 
femme tout  ce  rui  s'étoit  pafle  ,  6c  qu'elle  m'eût  dit  le  fentiment 
du  Chirurgien  qui  l'avoit  veuë  il  y  avoit  plus  de  deux  heures)  car 
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pour  lors  il  en  étoit  bien  fix  )  j'apperçus  que  le  fang  couloir  abon- 
damment &  fans  difcontinuer,  dont  elle  avoicdéja  perdu  plus  des 
trois  quarts,&  ce  qui  effc  de  remarquable, plus  de  douze  palettes, de- 
puis les  deux  heures  qu'il  yavoit  que  ce  Chirurgien  s'en  étoit  re- 
tourné, comme  il  me  parut  parla  quantité  de  lerviettes  &  d'au- 
tres linges  qui  en  étoienr  tout  trempez  \  lequel  fang  reftanr  en  fon 
corps  fi  elle  eût  été  accouchée  en  ce  temps ,  luy  auroit  fans  doute 
fauve  la  vie.  Je  vis  aufïî  qu'il  luy  prenoit  prefque  de  moment  en 
moment  des  foibleffes,  qui  s'augmentoient  de  plus  en  plus  j  ce  qui 
me  fit  bienconnoître  qu'elle  étoit  encore  en  bien  plus  grand  péril 
qu'elle  n'auroit  été  ,  (ion  n'eût  pas  laiirépaflerl'occafion  de  l'ac- 
coucher ,  deux  ou  trois  heures  auparavant,  comme  il  étoit  pota- 
ble &  facile  5  d'autant  que  pour  lors  elle  a  voit  encore  preique  tou- 
tes Tes  forces  ,  qu'elle  perdit  enfuite  avec  le  refte  de  fon  fang  ,  qui 
avoit  toujours  continué  de  couler  j,&  voulant  connoître  s'il  étoit 
vrai  qu'on  ne  la  pût  accoucher  ,  je  fentis  en  la  touchant ,  l'orifice 
interne  de  la  Matrice  dilaté  ,  en  telle  forte  que  j'y  pouvois  facile- 
ment introduire  deux  ou  trois  doigts  j  ce  qu'ayant  remarqué,  je  la 
fis  retoucher  à  la  Sagefemme,  pourfçavoirfi  cet  orifice  étoit  ainiî 
difpofé  lors  que  ce  Chirurgien  avoit  dit  qu'on  ne  la  pouvoir  accou- 
cher ,  &  fi  elle  étoit  de  fan  opinion  j  elle  me  dit  qu'ouï  ,  &  qu'il 
avoit  toujours  été  en  ce  même  état  depuis  qu'il  étoit  forti.  Auiïi- 
tôt  qu'elle  m'eût  fait  cette  déclaration  ,  je  connus  fort  bien  (on 
ignorance  ,  &  la  mauvaife  politique  du  Chirurgien  ;  touchant 
quoi,  je  lui  dis  que  je  m  eronnois  rorr  de  ce  qu  ils  avoient  ete  rous 
deux  de  ce  fentiment ,  vûque  lachofemeparoifîoit  tout  au  con- 
traire $  pour  lequel  fujet  il  luv  étoit  apurement  facile  de  l'accou- 
cher en  ce  temps-là  ,  s'il  eût  voulu  ,au{îi-bien  qu'il  étoit  encore 
pour  lors  5  ce  que  j'eufle  à  la  vérité  fait  en  ce  moment ,  s'il  m'eût 
été  poflible  d'avoir  alîèz  de  force  fur  mon  efprit,  qui  vacillalong- 
temps  fur  la  refolution  que  je  fus  contraint  d'en  prendre  ,  après 
avoir  perdu  l'efperance  de  toute  afTiftance. 

Ce  qui  m'empêchoit ,  ne  fut  pas  tant  le  proçnoflic  qu'avoit  fait 
Ce  Chirurgien  fi  fameux  ,  qui  avoit  perfuadé  à  tous  les  afllfbns 
qu'on  ne  la  pouvoir  accoucher  (  carceft  paroître  temera^ref  que 
Xîerefiiier  au  dire  de  ceux  qu'on  eftimepour  des  Oracles)  com- 
me auiîi  le  peu  de  force  qu'a  voit  pour  lors  la  malade  5  mais  ce 
fut  principalement  la  qualité  de  la  perfonne  qui  étoit  ma  fceur  , 
ciue  j'aimois  fort  tenirement  ,  qui  agita  mon  efprit  de  fi  diffé- 
rences paflions  dont  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  prête  d'ex  pi- 
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1:er  devant  moy  ,  pour  la  prodigieuie  perce  de  ce  fang  qui  é  oie 
lorti  de  la  même  foureeque  le  mien  ,  qu'il  ne  me  fut  pas  pofl  blc 
de  m'y  refondre  fur  l'heure  5  c  eft  ce  qui  m'obligea  de  renvoya  in- 
continent chez  ce  Chirurgien  ,  qui  s'en  étoit  retourné  il  y  ayoic 
fort  long-temps ,  pour  le  prier  de  revenir  au  logis  afin  que  luy  té- 
moignant moy-même  la  facilité  que  je  trouvois  à  l'opération ,  &c 
que luy  failant  entendre  ôc  avouer  qu'il  n'y  a  jamais  d'efperance en 
ces  occa fions ,  fi  on  ne  l'entreprend  au  plutôt ,  je  puiïe  le  re fou- 
dre à  l'accoucher ,  au  lieu  d'abandonner  ainfi  la  mère  au  defefp  >ir 
de  la  vie ,  comme  ilavoit  fait,  en  biffant  périr  fon  enfant  avec  elle, 
auquel  il  eut  pu  procurer  le  Baptême  ,  s'il  eut  fait  ce  que  l'art  re- 
quiert ,  qui  eft  que  ne  les  pouvant  fauver  tous  deux,  on  tâche  à 
tout  le  moins  de  fauver  l'enfant,  s'il  eft  poiîible,  fans  préjudicier  à 
la  mère.  Mais  il  ne  voulut  jamais  revenir,  pour  quelque  prière  Se 
follicitations  qu'on  luven  put  faire^s'exeufant  toujours  fur  ce  qu'il 
n'étoit  pas  poiîible  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on 
me  l'eut  dit ,  jerenvoïai  encore  chez  un  autre  Chirurgien  de  mes 
Confrères,  avec  lequel  (s'il  fut  venu  affez  à  temps)  j'aurois  conclu 
àlaneceffité  d s l'opération, comme  au (îi  l'aurois-je  fait  demeu- 
rer d'accord  de  fa  poffibilité:  Mais  le  malheur  voulut  qu'on  ne 
le  trouva  pas  chez  luv. 

Pendant  toutes  ces  allées  &  venues,  il  fe  paflTa  bien  encore  une 
heure  &  demie,durant  lequel  temps  le  fang  cou  loi  t  toujours  (ans 
difeontinuation,  comme  aufli  les  foibleiïes  s'augmentoientde  plus 
en  plus.  Ce  fut  pour  lors  que  me  voyant  hors  d'efperance  d'avoir 
lesperfonnesque  j'avois  envové  quérir,  jeprisréfolution  de  l'ac- 
coucher fur  l'heure,  n'ayant  pas  été  en  mon  pouvoir  de  m'y  réf  >u- 
dre  que  dans  cette  extrémité  ,  pour  les  raiions  que  j'ay  dites  -y  ce 
qui  fut  à  la  vérité  un  peu  trop  tard  pour  la  mère  5  car  fi  j'enfle  eu 
afTez  de  force  fur  mon  efprit ,  pour  le  pouvoir  faire  dans  l'abord 
que  j'arrivai  ,  il  y  avoit  encore  en  ce  temps  grandeclpcrancedela 
fauver  ^  aufii  bien  que  je  fis  fon  enfant,  après  m'y  être  comporte  de 
cette  manière  ;  qui  eft  qu'ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  l'ori- 
fice interne  d^  la  Matrice,  lequel  étoit  affez  ouvert  pour  leur  don- 
ner entrée  ,  j'en  introduifis  un  peuenluiteun  troifiéme  ,  &  petit  à 
petit  l'extrémité  de  tous  les  cinq  de  la  main  droite,  avec  lefquels 
âedilatav  cet  orifice  fumTamment  pour  luy  donner  entier  pafTage  -, 
ce  qui  fe  fait  fort  facilement  en  femblables  occafions,  à  caufe  que, 
comme  il  a  été  dit ,  l'abondance  de  fang  humecte  6c  relâche  ex- 
trêmement toute  la  Matrice  j  dans  laquelle  ayant  ainfi  fait  entrer 
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doucement  ma  main,  je  reconnus  que  l'enfant  prefentoit  la  tête , 
&;  que  fes  eaux  n'c'toient  pas  encore  écoulées  -y  ce  qui  m'obligea 
d'en  rompre  les  membranes  avec  le  bout  de  mes  doits,  m'aidant 
un  peu  pour  ce  faire  de  l'extrémité  de  mes  ongles.  Cela  étant  fait  » 
je  retonrnay  aufïï-tôt  l'enfant  peur  luy  prendre  les  pieds,  par  lef- 
quels  je  le  tiray  très  facilement  de  la  manière  que  j'enfeignerai  au 
même  Chapitre  treizième  du  fécond  Livre  ice  que  je  fis  en  moins 
de  temps  qu'il  n'en  faudroit  pour  nombrer  depuis  un  jufques  à 
cent  ;  6c  je  protefte  en  ma  confeience,  n'avoir  jamais  en  ma  vie  fait 
aucan  accouchement  (  quant  à  ce  qui  eft  de  ceux  qui  font  contre 
nature  )  plus  promptement,  plus  facilement,  &  avec  moins  de 
douleur  pour  la  mère  ,qui  pendant  l'opération  ne  fe  plaignit  pas  le 
moins  du  monde,  quoiqu'elle  eut  pour  lors  fort  bon  jugement  , 
&  une  entière  connoilTancedece  que  je  lui  faifois  :  elle  le  fentit 
même  tout-  à-fait  foulagée  auffi-tôtque  je  l'eus  ainfi  accouchée 
&  délivrée  j  après  quoy  la  perte  de  fang  commença  decefTer.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'enfant,  je  le  tiray  vivant,  &  il  fut  àl'inflant  baptifé 
par  un  Prêtre  quiétoitdansla  chambre.  La  malade  &  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  trouve rent- là  pre fentes  (   dont  le   nombre  étoit 
allez  errand  )  connurent  tres-manifeftxment  pour  lors  ,  que  le  Chi- 
rurgien &.  la  Sngefenunequi  avoient  ditqu'onne  la  pouvoit  ac- 
coucher, n'avoient  eu  aucune  raifon  de  l'afîurer. 

L'opération  fut  faite  encore  afTezà  temps  pour  procurer  le 
Baptême  a  l'enfant ,  qui  le  reçut ,  grâces  à  Dieu  ,  comme  je  viens 
de  dire,  mais  trop  tard  pour  fàuver  la  vie  à  fa  mère ,  qui  pour 
avoir  auparavant  perdu  tout  fonlang  ,  mourut  une  heure  après 
avoir  été  ainfi  accoucht'e,  étant  tombée  dans  une  grande  foibleffe 
telle  que  ceHesqni  luy  venoient  fouvent  devant  qu'elle  l'eût  été.. 
Ce  flux  ce  fang  ctfTa  bien  à  la  vérité, mais  il  ne  luy  en  étoit  pasrefïê 
afTez  pour  pouvoir  refifkr  à  cesfyncopes  f  frecuentcs.ee  qu'elieau- 
roit  certainement  fait ,  comme  on  le  peut  tres-vray  fcmblablement 
conjecturer ,  fi  ce  Chirurgien  qui  l'avoit  vue  premièrement  ,  l'eût 
accouchée  trois  grandes  heures  auparavant,  comme  il  auroit  pu 
fai re  fans  doute  au fîî  facilement  que  je  le  fis  j  depuis  lequel  temps 
elle  avoit  perdu  fans  exagerer  ,  plus  de  vingt  palettes  de  fang  , 
dont  quatre  ou  cinqauroient  été  peut-  être  uiffifantes  pour  la  faire 
échapper  5  d'autant  que  c'cto't  une  jeune  femme  de  très-bonne 
constitution  ,  qui  n'avoit  aucune  maladie  ni  incommodité  lors 
qu'elle  futfurprife  de  c?  fatal  accident. 

Je  veux  au  fujet  de  cette  lamentable  hiftoire  (  afin  qu'on  s^n 
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donne  de  garde  en  pareille  rencontre  )  examiner  par  manière  de 
digreiïion  ,  quel  pouvoir  être  le  motif  du  procédé  de  ce  Chirur- 
gien. Il  faut  de  nece  {Fit  é  qu'on  demeure  d'accord  avec  mov3  que  ce 
fut  pour  une  ,  ou  pour  plusieurs  de  ces  trois  caufes,  qu'il  ne  voulut 
ou  ne  put  pas  accoucher  cette  femme,  lors  qu'il  la  vit  plus  de  deux 
heures  avant  moy.  Oa  peut  dire  que  ce  fut  par  ignorance,  ou  par 
malice ,  ou  par  pahti  jue.  De  foutenir  que  ce  fut  par  ignorance, 
je  ne  lepourrois  pas  perfuader  i  d'autant  qu'il  avoir  trop  grande 
réputation  5  q  -îoyque  plufieurs  perionnes  qui  fe  connoiiîent  bien 
en  l'Art  ,  comberoient  peut  être  d'accord  avec  moy  ,  qu'il  étoit 
du  naubre  de  ceux  donc  on  peut  dire  avec  jiifte  raifon  ,  minuit 
frxfe/iti.i  fiman  ,  Que  ce  fut  par  mal  ce,  qui  eft  celuy  qui  fe  vou- 
drait imaginer"  qu'il  le  put  trouver  un  homme  d'une  li  detelta- 
b'e  volonté  ?  Mais  il  ce  ne  hit  ni  par  ignorance,  ni  par  malice ,  il 
■eit  très  facile  à  connoîtreque  ce  fut  par  une  damnable  politique, 
que  quelques  gens  qualifient  de  p-udence.  Ceux  qui  font  en  gran- 
de réputation  ont  coutume  d'ufer  de  cettj  fa  ffe  prudence,  faifant 
toujours  leur  poflib'e  pour  éviter  les  dangereufes  cures  >  de  peur 
que  ceux  qui  ne  fe  connoiiîent  pas  en  l'Art ,  ne  viennent  à  perdre 
la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  conçue  d'eux,  quand  il  arrive  que 
les  malades  meurent  entre  leurs  mains,  quoy-qu'ils  les  avent  bien 
&  duëment  traitez.  Ce  fut  la  juffement  nôtre  malheur  j  car  ce 
Chirurgien  qui  avoit  grand  renom  parmi  beauct  upde  femmes  de 
qualité  qu'il  accouchoit ,  fuïoit  tint  qu'il  pou  voit  les  accouche- 
niens  p-rilleux  ,  5c  lu  jets  à  une  iiîuë  miuvaifeou  d  >uteufe,  com- 
me étoit  celuy-là  j  ce  qu'il  rit  pour  lors  d'autant  plus  volontiers  , 
qu'il  fe  rencontra  dans  la  chambre  de  ma  fœur  une  Dame  de  con- 
fidcration ,  femme  d'un  des  premiers  Capiiaines  aux  Gardes,  qui 
demeuroit  dans  le  même  logis ,  laquelle  il  accoucho  t  ordinaire- 
ment j  ce  qui  fut  caufeque  prévovant  que  l'illùë  de  l'opération  fe- 
roit  très  douteufe,  il  aima  mieux  feconferver  i'eitimede  cette  Da- 
me, qui  nefe  connoifToit  pas  à  la  chofe,  pour  pouvoir  juger  de  fon 
procédé  ,  que  de  faire  chrétiennement  fon  devoir  en  cette  occa- 
sion ;  auquel  néanmoins  ont  doit  toujours  avoir  plus  d'égard  qu'à 
•tous  ces  interêtsde  vaine  réputation  ,  qui  corrompent  pour  l'ordi- 
naire h  confeience.  Ceux  qui  ufent  de  cette  politique,  font  fou  vent 
caufede  la  mort  des  pauvres  femmes  qui  les  envoyent  qiurir  pour 
leur  donner  foulagement,  &  de  celle  de  leurs  en  Fans  qu'ils  empê- 
chent outre  cela,  en  les  privant  du  Baptême,  de  jouir  pour  jamais 
de  la  félicité  éternelle,  dont  ils  répondront  un  jour  devant  Dieu, 
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j'ay  bien  voulu  faire  le  récit  de  toutes  les  circonftances  de  cette' 
fanglante  mort ,  afin  qu'on  connoifTe  plus  facilement  la  necefîlté 
défaire  promptement l'opération  en  pareille  occafîon  5  &  quoy- 
que  cette  hiftoire  foit  un  peu  longue,  elle  paroîtra  néanmoins 
courte,  fi  on  la  compare  avec  l'utilité  que  l'on  en  peut  tirer.  Je  me 
fuis  trouvé  depuis  ce  temps-là  en  plus  de  deux  cens  autres  occa- 
fionsdefemblable  nature,  aufquelles  avec  l'aide  de  Dieu  ,  j'ay  ga- 
ranti la  plupart  des  femmes,  de  la  mort,  &  fait  recevoir  le  Baptê- 
me à  leurs  en  fans  j  dequoy  j'ay  eu  plus  de  fatisfa&ion  en  moy-mê-- 
me,  que  je  n'en  recevrois  de  tout  l'honneur  du  monde  que  me  pour- 
roit  procurer  une  fi  pernicieufe  politique ,  dont  ne  fe  ferviront  ja- 
mais tous  Chirurgiens  &;  Sagesfemmes  qui  auront  leur  confcien- 
ce  bien  réglée. 

Je  pourrois  bien  nommer,  s'il  étoit  befoin,  la  plus  grande  par- 
tie de  toutes  ces  femmes  qui  font  encore  vivantes ,  pour  rendre  té- 
moignage de  cette  vérité  5  mais  je  me  contenteray  de  citer  deux 
propres  feenrs ,  qui  font  toutes  deux  femmes  de  Marchands  de 
vin  ,  l'une  nommée  Madame  Moraft ,  qui  demeuroit  cy-dtvant  au 
haut  de  la  montagne  de  Sainte  Geneviève,  à  l'enfeigne  du  Tam^ 
bour,  à  laquelle  j'ay  fauve  la  vie  par  quatre  fois  de  la  forte ,  en  dif- 
férentes grofFeffes  ,  étant  prête  d'expirer  à  chaque  fois  par  de 
grandes  pertes  de  fang  j  8c  l'autre  s'appelloit  Madame  Gourdin  , 
qui  demeuroit  au  Faux-bourg  S.  Jacques  ,  à  laquelle  j'ay  aufîi 
donné  le  mêmefecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  befoin  :  j'a- 
joûteray  néanmoins  à  ces  deux  notables  exemples  un  autre  qui  eft 
ceîuy  de  la  femme  deMonfieur  Dionis  mon  Coufin,  premier  Chi- 
rurgien de  Madame  la  Dauphine ,  qui  feroit  indubitablement 
morte  dans  peu  d'heures  avec  ion  enfant  en  fon  ventre ,  au  mois 
de  Juin  de  l'année  1681.  pour  la  grande  perte  de  fang  dont  elle 
fut  furpriieenfuited'unechûtequ'elle  fît  fur  les  genoux  au  huitiè- 
me mois  de  fa  grofTefTc ,  fi  je  ne  i'eufle  tres-promptement  accou- 
chée, pour  luy  fauver  la  vie ,  ainfi  que  je  fis ,  auffi-bien  qu'à  fon  en- 
fant, parle  moyen  de  cefecours  falutaire  ,  que  j'ay  pareillement 
donné  à  un  très-grand  nombre  d'autres,  dont  on  peut  voir  beau- 
coup d'exemples  tres-remarquables,  dans  le  Livre  de  mes  Obfer- 
vations.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  fi  la  DuchefTe  d'Ofîone, 
femme  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roy  d'Efpagne ,  eût  été 
afïiffée  de  la  forte  par  quelque  perfonne  bien  entendue  en  ces  ope- 
rations  ,  elle  ne  feroit  pas  morte  avec  fon  enfant  en  fon  ventre,  par 
une  p,erte  de  fang  en  quatre  heures  de  temps,  ainfi  qu'i  1  luy  arriva 
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fe  vingtième  Octobre  mil  fix  censfoixante  6c  douze i  non  plus  que 
Madame  de  Seignelay  ,  fi  recommaniable  par  fon  éminente  cua- 
Iité  &  par  toutes  Tes  rares  vertus ,  qui  mourut  à  Paris  le  (eiziéme 
Mars  mil  fix  cens  foixante  ôc  dix-huit,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  en 
fept  heures  de  temps,  auflï  avec  fon  enfant  dans  le  ventre ,  au  hui- 
tième mois  de  fa  grofTefte,  par  une  femblable  perte  de  fano- ,  fans 
être  aucunement  fecouruë  par  ce  Chirurgien  fi  fameux ,  qu'on 
avoit  inutilement  mandé  pour  ce  fujetj  puifqu'il  ne  voulut,  ou  ne 
put  pas  l'accoucher  comme  il  étoit  abfolument  necetfaire  de  fai- 
re, pour  fau ver  la  vie  de  la  mère  &  de  fon  enfant  :  maisfijeneme 
trompe,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  mort,eft.  que, comme 
dit  très-bien  Celfe  au  commencement  de  fon  premier  Livre:  Nemo 
infplendidaperfonapericlitari  conjectura  fuâ  volueritine  occidiffe^nifl 
fervajfct ,  videretur.  Nul  ne  veut  hafarder  d'éprouver  un  remède 
fur  une  perfonne  de  grande  confideration,quand  il  n'efr.  pas  tout-à- 
fait  certain  d'en  avoir  une  bonne  ifïîië  5  de  peur  que  fi  le  malade 
venoit  à"  mourir  enfuite,  on  ne  crût  que  ce  feroit  le  remède  qui  l'au- 
roit  tué.  C'en;  ce  qui  fait  que  les  perfonnes  de  grande  qualité  meu- 
rent aflez  fouvent  plutôt  que  les  autres3parce  qu'on  n'ofe  pas  leur 
donner  ks  fecours  neceflaires  ,  comme  ont  fait  fans  crainte  aux 
gens  du  vulgaire.  En  effet ,  ne  fut-ce  pas  la  raifon  pour  laquelle 
Hali  Rodoham  n'ofa  pas  entreprendre  de  traiter  cette  femme  qui 
le  prioit  de  Iuy  ôter  une  hemorrhoïde  grofle  &  longue  comme  le 
doigt,  qu'elle  avoit  en  la  vulve  (  qui  étoit,  à  ce  que  je  crois  le  cli- 
toris )  &[qui  empêchoit  que  fon  mari  ne  pût  ufer  du  coït  avec  elk: 
car,  comme  il  dit.,  Non  fuit  mihi  conveniens  facere  illud ,  quo- 
niam  if  fa  habebat  principatum  in  wundo,  &  cenfum  miilturn,  &  *vir 
ejus  efl  unus  Rcx  hodie.  Com.  ad  lib.  Gai,  art.  med.  text.  177.  Je  ne 
trouvay  pas  à  propos  de  le  faire  ,  à  caufe  que  c'étoit  une  grande 
Princefle  qui  avoit  beaucoup  de  biens ,  &  qu'elle  étoit  la  femme 
d'un  Roy. 

Mais  quoyque  j'aye  dit  qu'il  eft  abfolument  necetfaire  d'ac- 
coucher les  femmes  qui  ont  ces  grandes  pertes  de  fang ,  pour  tâ- 
cher de  leur  fauver  la  vie ,  6c  à  leur  enfant  par  ce  remède,  il  ne  faut 
p  as  pourtant  croire  qu'elles  en  doivent  toutes  échapper-  car  fi  on 
at  tend  trop  tard  à  les  fecourir ,  plufieurs  ne  laifiTent  pas  de  mou- 
rir peu  de  temps  après  l'opération,  comme  fit  ma  feeur  •  6c  fi  la 
perte  de  fang  procedoit  d'une  fente,  ou  lacération  de  h  propre 
fubilance  de  la  Matrice,  caufée  par  fa  trop  grande  diilcnfion  ,  ou 
par  quelque  bleiTure ,  comme  il  arrive  quelquefois,  (  ce  qui  ne  fè 
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peut  connoître  que  par  l'ouverture  du  corps  de  la  femme  après  fa 
mort  )  pour  lors  la  maladie  eft  incurable  ^  &  toutes  ces  fortes  de 
femmes  ne  laiflent  pas  de  mourir,  foit  qu'elles  accouchent  d'elles- 
mêmes  par  la  feule  opération  de  nature  ,  ou  qu'elles  foient  prom- 
ptement  fecouruës  par  un  expert  Chirurgien-  parce  que  la  Matri- 
ce qui  a  fouffert  violence  par  quelque; bleffure^,  ou  par  quelque 
confiderable  contufion ,  ne  peut  pas  fe  retfèrrer  &  fè  contracter  fi 
exactement  après  l'accouchement,  ni  fi  bien  réunir  fes  fibres  &  fa 
fubftance  pour  boucher  les  orifices  des  vaifleaux  qui  étoient  ou- 
verts par  rupture  &  par  déchirement, qu'elleleferoit  fi  elle  n'avoit 
point  reçu  de  lefion ,  &  que  les  vaifleiux  n'eufTent  été  ouverts 
que  par  fimple  anafiomofi  s  outre  que  fi  la  femme  furvit  quelques 
jours  après  fon  accouchement,  il  arrive  très-facilement  inflamma- 
tion à  la  Matrice  qui  a  été  blefTée  ;  laquelle  ne  manque  pas  dans 
la  fuite  de  faire  mourir  la  malade.  Mais  quoyqne  les  fréquentes 
foiblefTes  avec  perte  de  toute  connoi (lance,  le  tintement  des  oreil- 
les, la  vûë  éblouie  ,  égarée,  &  troublée,  &  les  mouvemens  convul- 
fifs,  foient  prefque  toujours  des  fignes  certains  de  mort  lors  qu'ils 
procèdent  d'une  grande  perte  de  fang  à  la  femme  grotfe  j  néan- 
moins il  ne  faut  pas  pour  cela  en  toutes  ces  occafions,  &  même 
dans  les  plusdefefperées,  négliger  l'accouchement  qui  en  eft  l'u- 
nique remède,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  toujours  certain.  Ceft  le  pré- 
cepte, que  CelCc  nous  donne  en  parlant  de  l'extirpation  qu'on  doit 
faire  du  membre  gangrené ,  laquelle  caufe  quelquefois  la  mort  au 
malade  dans  le  temps  même  de  l'opération  ,  auffi-bien  que  l'ac- 
couchement. Voicy  fes  paroles:  Nihil '  imenft an  fktis tutum  p^fi- 
êiumfit  tquodumcumeft.  Car  en  effet,  ne  vaut-il  pas  mieux,  comme 
il  dit  encore  en  un  autre  lieu ,  Anceps  mxiiium  exoeriri.cjukm  nul- 
lum  3  expérimenter  un  remède  douteux,  que  d'abandonner  entiè- 
rement la  malade?  Mais  il  eft  bon,  devantque  d'entreprendre  cette 
opération ,  d'obferver  ce  que  l'expérience  m'a  fouvent  fait  con- 
noître en  ces  perilleufes  occafions  5  qui  eft  que  les  femmes  dont 
l'orifice  interne  de  la  Matrice  paroît  mince  &  d'une  fubftance  mo- 
lette, fouple ,  &  égale,  réchappent  d'autant  plus  facilement  après 
l'opération,  que  ces  bonnes  conditions  s'y  rencontrent  j  &  qu'au 
contraire  celles  qui  ont  cet  orifice  interne  épais,  dur,  &  inégal  , 
meurent  d'autant  plutôt  que  ces  mauvaifes  difpofitionss'y  trou- 
vent. 

Or  comme  dans  ces  grandes  pertes  de  fang ,  il  arrive  toujours 
de  grandes  foibleftes ,  on  fera  fon  poffible  pour  conferver  ce  qui 


Des  Maladies  des  Femmes  grojjes  ,  L  i  V  R  E  I.        T71 

fefte  de  forces  à  la  malade ,  &  les  luy  augmenter  ,  fi  faire  fe  peut, 
afin  qu'elle  en  ait  aflez  pour  endurer  l'opération  ,  &  en  réchapper 
enfuite  5  pour  lequel  fujet  ,eh  attendant  qu'il  y  ait  lieu  de  l'entre- 
prendre on  luy  donnera  de  temps  en  temps  quelque  bon  confom- 
mé  ,  &  de  la  gelée,  avec  un  peu  de  bon  vin.  Ces  alimens  liquides 
produiront  bien  jJûtôt  cet  effet ,  que  les  folides  :  Car,  comme  die 
Hypocrate ,  en  l'Aphorifme  1 1 .  du  fécond  Livre  Facilius  eftpotu  re- 
fici ,  quam  cibo.  On  fe  refait  &  nourrit  bien  plus  promptement  par 
le  boire  que  par  le  manger  $  d'autant  que  les  alimens  liquides  font 
bien  plus  promptement  diflribuez  que  les  folides.  On  luy  fera 
auflî  flairer  du  vinaigre, ou  de  l'eau-dela  Reine  de  Hongrie, luy 
mettant  encore  fur  la  région  du  cœur  une  rôtie  chaude,  trempée 
en  vin  avec  canelle  i  &.  afin  d'empêcher  que  le  fang  ne  t  ouïe  en 
fi  grande  abondance  ,  on  la  faignera  du  bras,  pour  le  détourner,  fi 
les  forces  le  permettent ,  &:  que  la  perte  de  iapg  ne  foie  pas  trop 
exceffive  jobfèrvant  durant  la  faignée  de  fermer  l'ouverture  de 
la  veine  par  intervalles ,  afin  que  la  diverfion  s'en  fafie 3  fans  beau- 
coup diminuer  les  forces  de  la  malade. 

Il  eft  bon  aufiî  de  luy  mettre  tout  le  long  des  reins ,  des  ferviet- 
tes  trempées  en  oxicrat,  fait  avec  l'eau  de  plantain ,  &  delà  faire 
coucher  tout  à  plat  fur  une  fimple  paillafle  ,  fans  aucun  lit  de  plu- 
mes ,  ni  matelas  fous  elle  :  comme  encore  de  luy  faire  prendre  par 
la  bouche  trois  ou  quatre  onces  defuc  de  pourpier  mêlé  dans  un 
bouïllon,afin  que  la  chaleur  des  reins  &  du  fang  en  foit  tempérée. 
Galien  au  5.  ch.  du  5.  liv.  de  la  Meth.  dit  avoir  arrêté  avec  l'injec* 
tion  de  la  feule  eau  de  plantain  le  flux  de  fang  de  la  Matrice,qu'on 
n'avoit  pas  pu  faire  ceiïèr  par  aucun  autre  remède  durant  quatre 
jours.  Mais  quand  ce  flux  de  fang  vient  par  le  détachement  de  l'ar- 
rierefaix  d'avec  la  Matrice,  ainfi  que  celuy  de  mafœurétoitcaufé, 
toutes  ces  chofes  fervent  de  peu,  éc  le  meilleur  expédient  eft  d'ac- 
coucher la  femme  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  quand  même  elle 
ne  feroit  grofle  que  de  trois  mois ,  ou  encore  de  moins ,  d'autant 
qu'il  faudroit  aufii-bienque  tout  vînt  j&  il  eft  necefiaire  pour  lors 
de  tirer  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice ,  foit  faux- germe  3 
Mole,  ou  enfant,  fans  y  rien  laiflencar  après  avoir  été  entièrement 
vuidée,  venant  à  s'afFaifer  &fe  contracter,  la  perte  de  fang  &  tous 
les  accidensquien  étoient  caufez  ceflènt  pour  les  raiions  que  j'ay 
alléguées  cy-devant ,  enfuite  dequoy  la  femme  en  pourra  facile- 
ment réchapper,s'il  lui  refte  encore  après  l'opération  des  forces  (uf- 
fifantesj  ce  qui  arrivera  fi  on  n'attend  point  trop  tard  à  la  fecourir, 
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Il  fautobferver  que  les  pertes  de  fang  qui  furviennent  aux  fem- 
mes, lors  que  la  nature  fait  Tes  efforts  pour  expulfer  un  faux-ger*. 
me,  (ont  fou  vent  fi  abondantes  ,  qu'on  ne  croiroit  pas  qu'une  fem- 
me put  vuidertantdefangen  fi  peu  de  temps  fans  mourir,  à  moins 
que  de  l'avoir  vu  de  Tes  propres  yeux.  Néanmoins  il  s'en  faut 
beaucoup  que  ces  fortes  de  pertes  de  fang  foient  au  m*  dangereu(es 
que  celles  qui  arrivent  aux  femmes  qui  (ont  effectivement  groiïes 
d'enfant  5  parce  que  dans  la  perte  de  fang  qui  furvient  à  une  grof- 
CeiTe  de  faux-germe,  la  Matrice  n'eft  dans  une  fi  grande  diften- 
fion,  que  lors  que  la  femme  eft  groflTe  d'enfant  ;  outre  cela  les  vaif- 
féaux  d'un  faux-germe  ne  font  pas  d  une  grofTeur  fi  confiderable, 
que  ceux  de l'arrierefaix  de  l'enfant  d'un  terme  avancé;  c'eft  ce 
qui  fait  que  ces  pertes  de  fang  cèdent  fouvent  après  que  leur  pre- 
mier torrent  eft  pafle  , après  quoy  la  nature  ne  lai  (Te  pas  d'expul- 
fer  dans  la  fuite  ces  faux-germes  tout  entiers  5  ou  bien  elles  les 
convertit  en  fiippuration  ,  fi  elle  ne  peut  pas  les  expulfer  de  la  for- 
te. Il  eft  toutefois  mieux  de  tirer  ces  corps  étranges  avec  la  mair, 
le  plutôt  qu'on  le  peut  faire  uns  violence  :  Mais  s'il  n'y  a  pas  lieu 
de  le  faire ,  à  caufe  que  la  Matrice  n'eft  pas  afîez  ouverte,  il  faut 
en  commettre  l'opération  à  la  nature.  J'ay  vu  mourir  plufienrs 
femmes  de  perte  de  fang  qui  étoient  grottes  d'enfant ,  &  d'autant 
plutôt  qu'elles  étoient  plus  avancées  dans  le  terme  de  leur  grof- 
lelle  5  parce  que  les  vaiireauxde  la  Matrice  grofïîfTent  toujours  , 
comme  j'ai  dit  ,  à  proportion  que  l'enfant  devient  grand  j  ce  qui 
fait  que  la  perte  de  fang  en  eft  d'autant  plus  abondante  &  dan- 
gereufe  ,  mais  on  ne  voit  prefque  jamais  mourir  aucune  femme 
de  la  perte  de  fang  caufée  par  un  fimple  faux  germe-quoiquedans 
l'abord  cette  perte  de  fang  paroi fTe  également  dangereufe  à  celle 
qui  arrive  à  la  femme  qui  eft  grofte  d'enfant. 


Chapitre    XXII. 

Delapefanteur ,  &  de  la  defcente  3  oh  relaxation  de  Matrice 

de  la  femme  grojje 

BEaucoup  defemmes  grofïès  reflTentent  au  bas  du  ventre  une 
pefanteur  extraordinaire  ,  tantàcaufe  de  la  fnppreflîon  des 
menftruës,  qu'a  caufe  que  la  Matrice  parle  poids  de  ce  qui  eft 
contenu  en  fa  capacité,  s'affaiilè  6c  defcend  fur  fon  col  ;  &:  quel- 
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que  fois  fi  bas,  qu'elles  ne  peuvent  marcher  qu'avec  peine,  &  en 
écartant  les  jambes,  auquel  temps  il  ne  leur  eft  pareillement  pas 
pofîîbled'uferdu  coït,  finon  avec  grande  incommodité^  d'autant 
que  la  Matrice  occupant  pour  lors  par  fa  defcente  une  partie  de  la 
place  de  Ton  col ,  fur  lequel  elle  eft  affaiïTée,  ne  laine  pas  lieu  d'y 
pouvoir  loger  le  membre  viril ,  qui  venant  à  la  rencontrer  à  ion 
entrée ,  Iuy  caufe  de  la  douleur. 

Nous  appelions  defcente  ou  relaxation  de  Matrice ,  quand  elle 
defcend  feulement  dans  le  'vagina  ,  fans  toutefois  fortir  tout-à- 
fait  hors  de  la  partie  honteufe  ^  car  en  ce  cas ,  ce  feroit  une  chute, 
ou  précipitation  qui  eft  une  maladie  bien  plus  incommode  &  plus 
dangereufej  laquelle  n'arrive  pas  ordinairement  aux  femmes  grof- 
fes  j  à  caufe  que  l'étendue  de  la  Matrice  empêche  qu'elle  ne  puif- 
iè  ainfi  fe  précipiter  entièrement  -mais  elle  peut  bien  feulement 
defeendre  &fe  relâcher,  en  telle  forte  néanmoins  qu'elle  n'a  pas 
coutume  de  paraître  au  dehors  en  ce  temps.  La  précipitation  fe 
connoît  à  la  vue*  ,  &  la  defcente  fe  fent  facilement  au  doigt ,  en  le 
mettant  dans  levagina  ,  car  on  y  rencontre  au(îî-tôt  la  Matrice, 
&:  fon  orifice  interne  qui  eft  fort  proche  de  la  partie  honteufe  > 
principalement  lors  que  la  femme  eft  debout. 

Cette  defcente  eft  fouvent  caufée  de  la  relaxation  des  ligamens 
delà  Matrice,  &  particulièrement  de  celles  des  larges,  qui  la  doi- 
vent tenir  attachée  de  chaque  côté  vers  les  lombes ,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  tombe  enbas;  laquelle  relaxation  vient,  ou  de  la 
pefanteur  du  fardeau  qu'elle  porte,  &  contient  en  elle  ,  qui  oblio-e 
ces  ligamens  de  s'étendre  plus  que  de  coûtume,ou  de  quelque  clvi- 
te,qui  luy  donnant  de  grandes  iècouftes  produifent  le  même  effet, 
&  d'autant  plus  que  le  fardeau  eft  pefant  •  comme  au  (fi  de  quel- 
que rude  travail ,  ou  d'une  mauvaife  couche  qui  a  précédé  la  pre- 
fente  groftèTej  mais  bien  des  fois  elle  eft  caufée  ,  ou  à  tout  le 
moins  facilitée  par  une  abondance  d'humiditez,  lefquelles  abreu- 
vant ces  ligimens  les  relâchent  ainfi  ;  à  quoy  font  très  fujettes  les 
femmes  pituiteufes,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de  rieurs 
blanches. 

Outre  que  la  defcente  de  Matrice  empêche  , comme  nous  avons 
dit  ,  la  femme  gro fie  de  marcher,  &:  d'ufer  librement  du  coït,  elle 
luy  eau  fè  encore  pir  fa  pefanteur  ,  une  ftupeuraux  hanches  ,  des 
douleurs  aux  aînés  ,  ôc  des  engourdi ftemens  aux  cuilïes  j  comme 
aufîi  des  dificulte/, d'uriner  ,  &  dedécharger  fon  ventre  des  gros 
excrémensj  d'autant  que  venant  ainfi  à  s'afFaifier,  elle  comprime 
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la  veffie  &  le  rectum,  entre  lefquels  elle  eit  fituée.  La  femme  pour- 
ra bien  plus  facilement  guérir  de  ladefeente  de  Matrice  ,  quand 
elle  fera  accouchée,  que  pendant  fa  groflefTe,  d'autant  qu'ayant 
été  vuidée  6c  déchargée  de  fon  fardeau  ,  fes  ligamens  feront  bien 
plus  aifément  fortifiez  j  joint  qu'en  ce  temps  on  peut  encore  mieux 
fè  fervir  de  pelfaires  pour  la  tenir  en  état  5  ce  qui  n'eft.  pas  fi  facile 
pendant  la  grofTefle ,  à  caufe  que  pour  lors  ils  font  fouvenc  re- 
pouflezau  dehors  par  lapefanteur  delà  Matrice. 

Bien  que  j'aye  dit  que  la  Matrice  de  la  femme  gro (Te  ne  tombe 
pas  ordinairement  i  en  telle  forte  qu'elle  paroifîe  à  la  vue  au  de- 
hors à  caufe  que  fon  étendue  &fa  gro(Teur  l'en  empêchent,  cela  fe 
doit  entendre  durant  les  derniers  mois  de  la  groffeffei  car  j'ay  vu 
plufieurs  femmes  à  qui  elle  ne  laiiloit  pas  de  tomber  quelquefois 
pendant  les  premiers  mois;  6c  deux  entr'autres,  qui  même  étoient 
groiïes  de  cinq  mois  entiers,  aufquelles  la  partie  de  la  Matrice  qui 
aboutit  à  l'orifice  interne,  fortoit  de  la  partie  honteufe  de  ia  grof- 
feur  du  poing  j  ce  qui  leur  caufoit  une  très»  grande  douleur,  6c  une 
difficulté  d'uriner, qui  les  mettoitenun  continuel  daneer  d'avor- 
ter, comme  elles  avoient  déjà  fait  en  plufieurs  autres  précédentes 
groflelfes  pour  le  même  accident, 6c  auroient  encore  indubitable- 
ment fait ,  veu  ladifpofition  qu'elles  y  avoient,  fi  je  ne  leur  eufîe 
donné  un  pefTaire,  par  le  moyen  duquel  leur  Matrice  fut  réduite  6c 
bien  retenue  jufques  au  temps  de  leur  accouchement,  leur  recom- 
mandant de  ne  l'ôter  que  quand  elles  feroient  en  travail  d'enfant. 

De  quelque  manière  que  foit  cauféela  defeente  de  Matrice  à 
la  femme  grolfe,  le  meilleur  remède  dont  elle  fe  puifle  fervir  ,  elt 
de  fe  tenir  au  lit  couchée 5 parce  quefapefanteur  feroit  toujours  re- 
lâcher de  plus  en  plus  fes  ligamens  quand  elle  fèroit  debout  j  6c  fi 
elle  n'a  pas  le  moyen  ni  la  commodité  de  garder  ainfî  le  repos,  elle 
portera  un  pefTaire  pour  aider,  autant  que  faire  fe  peut  en  ce  tems, 
a  tenir  la  Matrice  en  état  j  6c  fi  fon  ventreeft  allez  élevé,  comme  il 
efl:  vers  les  derniers  mois ,  elle  le  fupportera  avec  une  bande  fort 
large  bien  adaptée  à  ce  fujet  j  afin  que  par  ce  moyen  le  fardeau 
étant  un  peu  foûtenu,ces  ligamens  ne  foient  pas  tant  tiraillez  6c  al- 
longez ;  6c  fiellea  difficulté  d'uriner  ,  quand  elle  voudra  lâcher 
fon  eau  ,  elle  relèvera  elle  même  fon  ventre  pardevant  avec  (es 
deux  mains,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aifément  j  empêchant  de 
cette  façon  que  le  col  de  la  veflie  ne  foit  tant  comprimé.  Mais  fi  ce 
font  des  humiditez  fuperfluës  quiont  relâché  les  ligamens  de  la 
Matrice,  elle  fe  purgera  médiocrement  de  temps  en  temps,  6c  ufe= 
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ra  d'un  régime  de  vivre  propre  pour  les  defTecher ,  &  fon  manger 
fera  plutôt  de  viandes  rôties  que  bouillies.  Elle  s'abftiendra  au  (lî 
en  ce  cas  du  coït  j  d'autant  que  dans  Ton  aftion  la  verge  de  l'hom. 
me  venant  à  frapper  fouvent  à  la  porte ,  &  à  toucher  avec  effort 
contre  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  qui  efl:  fort  bas  pour  lors,  il 
y  auroit  danger  que  par  cet  attouchement  douloureux ,  il  ne  vint 
a  s  ouvrir  avant  le  terme  neceflaire.  La  femme  ne  doit  point  au ffi 
être  ferrée  dans  fes  habits  j  car  cela  pou  (Te  encore ,  &  fait  de!  cen- 
dre la  Matrice  5  &  fur  tout  lorfqu  elle  fera  en  travail,  il  faut  bien 
prendre  garde  que  par  le  moyen  des  douleurs  de  l'accouchement, 
qui  pouflent  encore  fortement  la  Matrice  en  bas,  &  par  lafortiede 
l'enfant,  ou  par  l'extraction  violente  de  l'arneretaix,  il  ne  le  raiie 
de  la  defcente  de  Matrice  une  précipitation  ,  ou  même  un  entrer 
renverfement  j  ce  qui  arriveroit  facilement,  comme  il  s'eit  vu  bien 
des  fois,fion  n'obfervoit  pas  la  méthode  que  j'enfeigneray  au  cha- 
pitre quinzième  du  fécond  livre,  en  parlant  de  cet  accouchement. 


Chapitre      XXIII. 
De  l'Hydropifîe  de  Matrice. 

NOus  voyons  certaines  femmes  pituiteufes  »  qui  s'imaginant 
être  effectivement  groiTes  d'enfant,  ne  vuident  que  des  eaux 
qui  s'étoient  amaflees  dans  leur  Matrice  5  c'eit  ce  que  nous  appel- 
Ions  hydrop  ifie  de  Matrice.  Il  eft  arrivé  plufieurs  fois,  que  cette  ma- 
ladie a  trompé  les  Médecins ,  les  Chirurgiens  &  les  Sagefemmes, 
auffi-bien  que  les  femmes  malades  5  lesquelles  ayant  long-temps 
efperé  &  fait  efperer  un  enfant,  n'ont  fait  enfin  au  lieu  de  cela,  que 
de  l'eau  toute  claire,  comme  il  arriva  un  jour  à  cette  Marchande 
de  bois ,  dont  j'ay  parléau  chapitre  troi  fié  me  de  ce  premier  livre, 
laquelle  au  bout  de  dix  mois  d'une  faufle  groflefle  pareille,  ne  vali- 
da que  quantité  de  ces  eaux  ,  qui  avoient  ete  enfermées  &  rete- 
nues durant  tout  ce  temps  dans  fa  Matrice.  MMta  le  pre- 
mier chapitre  de  fon  premier  livre  de  l'accouchement , ,  rut  men- 
tion d'une  hiftoire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonne  d  une  nom- 
mée Madame  o*/^/^,  laquelle  en  vuida  plein  un  feau  croyant 
certainement  être  groGTe  d'enfant  $  &  Vrcnel  au  ch.  1 S.  du  6.  livre 
de  fa  1  aihotore ,  nous  recite  une  chofe  encore  bien  plus  admirable 
touchant  ces  hydropifies.  Il  dit  avoir  vu  une  certaine  femme,  qui 
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au  temps  de  Tes  purgations ,  jettoit  par  le  col  de  fa  Matrice  une- fi 
grande  quantité  d'eau  citrine  tres-chaude  ,  qu'elle  en  remplifloit 
fix  ou  fept  badins,  6c  en  vuidoit  tant,  que  fon  ventre  devenoit  tout 
plat ,  après  quoy  Tes  menftrucs  venoient  auffi  -  tôt  à  couler  félon 
Tordre  de  la  nature  >  6c  que  les  mois  fui  vans  il  s'en  amafïbit  dere- 
chef une  pareille  quantité ,  qui  s'écouloit  enfuite  de  la  même  fa- 
çon 5  6c  que  cette  femme  (ce  qui  eftde  plus  notable)  ayant  été '^ 
guérie  de  cette  indifpofition  >  devint  groûe,  ôc  accoucha  d'un  en- 
fant plein  de  vie. 

Ces  eaux  font  engendrées  en  la  Matrice,  ou  bien  elles  y  font  por- 
tées d'ailleurs,comme  quand  dans  l'hydropifie  du  ventre  elles  vien- 
nent à  paner  par  une  tranfudation  à  travers  la  fubflance  poreufe  des 
membranes  de  la  Matrice  :  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice, 
quand  elle  eft  trop  refroidie ,  ou  débilitée  par  quelque  fâcheux  6c 
violent  accouchement  qui  aura  précédé  3  ou  parce  que  les  immon- 
dices, comme  les  rieurs  blanches  ,  ou  les  autres  fuperfluitez  dont 
elle  avoit  coutume  de  fe  décharger  ,  ont  été  long-temps  fuppri- 
mées,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  la  femme  de  Bo'etus ,  dont  Galien  fait 
mention  au  8.  chapitre  du  livre  de  prœcogriit .  laquelle  eut  uneKy- 
dropifie  de  Matrice  de  cette  nature.  Hypocrite  lib.  de  a'èr.  aej.  & 
/oc.  dit,  que  la  boiflbn  des  mauvaifes  eaux,  telles  que  font  celles  qui 
procèdent  des  neiges  fondues  dans  les  montagnes,  contribue  beau- 
coup à  la  génération  de  ces  fortes  d'hydropiiies. 

Quand  les  eaux  qui  font  contenues  en  la  capacité  de  la  Matri-V 
ce ,  luy  ont  été  envoyées  d'ailleurs ,  pour  lors  elles  ne  font  jamais 
enveloppées  de  membranes  particulières ,  6c  ne  font  feulement  re- 
tenues que  parla  clôture  de  fon  orifice  interne  exactement  fer- 
mé; ôc  elles  s'écoulent  auflî-tôt  qu'il  vient  à  s'entrouvrir  j  mais 
quand  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice  (  ce  qui  fe  fait  prin- 
cipalement après  le  coït,  fî  les  femencesfont  très- froides  6caqueu- 
fest  ou  corrompues  )  alors  elles  (ont  quelquefois  contenues  dans 
des  membranes  j  auquel  cas  la  femme  ne  s'en  décharge  pss  fitôt, 
6c  les  porte  même  quelquefois  prefque  auffi  long-temps  que  fi 
c'étoit  un  enfant.  C'eit.  cette  hydropifiequi  fait  qu'elle  croit  par- 
fois dans  le  commencement  être  véritablement  srofle  j  mais  l'in- 
difpof  tion  venant  à  continuer  plus  long-temps  que  le  terme  ordi- 
naire de  la  grofieflèi  elle  perd  l'efperance  qu'elle  avoir  eûë  j  & 
plus  cette  maladie  dure ,  plus  elle  met  la  femme  en  péril  de  la  vie, 
augmentant  quelquefois  jufcjues  à  un  tel  excès,  qu'on  a  vu  des 
femmes  avoir  plus  de  trente  pintws  d'eau  contenues  dans  leur  Ma- 
trice». 
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trice.  Vafale  dit.avoir  fait  l'ouverture  du  corps  d'une  femme,  dans 
la  Matrice  de  laquelle  il  trouva  plus  de  foixante  mefures  d'eau , 
après  fa  mort,  dont  chacune  pefoit  trois  livres.  Schenkim  au  4.  liv. 
de  fies  obfervat.  fait  mention  de  plufieurs  hifloires  de  cecte  nature, 
&  entr'autres  de  celle  d'une  femme,  dont  la  Matrice  fut  encore 
^  trouvée  ii  exceffivement  pleine  d'eau  ,  ôc  d'une  grandeur  fi  prodi- 
gieuiement  étendue,  qu'elle  étoit  capable  de  contenir  un  enfanc 
de  dix  ans.  Il  parle  auiîi  au  même  endroit  de  certaines  hydropi- 
fies  de  Matrice ,  caûfées  par  quantité  de  petites  veffies  pleines 
d'eau,  contenues  toutes  feparément  l'une  de  l'autre  en  fa  capacité. 
J'en  ay  rapporté  un  exemple  tres-confiderable  en  l'Obfervat, 
ccclxxvii.  du  livre  de  mes  Obfervations. 

On  pourra  facilement  connoître  &  diftinguer  l'hydropitie  de 
Matrice  d'avec  la  grolTeffe  d'enfant,  fi  on  fait  bien  réflexion  iur  tous 
les  lignes,  dont  nous  avons  fait  mention,  en  parlant  de  la  véritable 
groflèflfè ,  lefquels  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  en  cette 
maladie.  La  femme  aura  bien  à  \a  vérité  le  ventre  enfle ,  &.  fup- 
préfîîon  de  fes  mois  en  ce  temps,  auiîi  bien  qu'en  la  groiTeiTej*  mais 
il  y  aura  beaucoup  de  choies  qui  nous  en  feront  connoître  la  dif- 
férence: car  en  l'hydropifie ,  elle  aura  les  mamelles  flafques,  mol- 
iaiTes  &  abbatuës  :  elle  n'y  aura  point  de  lait,  elle  ne  fentira  aucun 
mouvement  d'enfant  au  terme  ordinaire,  mais  feulement  un  rlo- 
tement  d'eau  agitée;  elle  aura  une  plus  grande  douleur  &  pefan- 
teur  au  ventre ,  qui  fera  auiîi  tendu  de  tous  cotez  plus  également 
en  rondeur,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant,  que  s'il  y  a  voie 
un  enfant;  &  elle  aura  aulîî  pour  l'ordinaire  une  bien  plus  mauvai- 
fe  couleur  de  la  face  ,  que  fi  c'étoit  une  bonne  grofîe/lè.  Les  fem- 
mes fteriies  (ont  plus  lu jettes  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont  eu 
des  enfans  ;  6c  elles  ont  prefque  toujours  l'orifice  interne  de  leur 
Matrice  bien  plus  petit  &  plus  grêle  que  les  autres. 

Mais  comme  cette  hydropifie  peut  venir  feule,auffi  furvient-elîc 
quelquefois  à  la  femme  qui  eft  véritablement  grofle ,  ces  eaux 
étant  contenues  hors  des  membranes  de  l'enfant  dans  la  capacité 
de  la  Matrice  5  car  quoyqu'il  y  en  ait  beaucoup  dans  ces  membra- 
nes ,  ce  n'eil  pas  proprement  une  hydropiiie  de  Matrice  j  d'autant 
qu'il  y  en  a  toujours  naturellement ,  au  milieu  defquellcs  l'enfant 
eu:  contenu  :  néanmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abondan- 
ce, &  enflent  fi  prodigieufement  le  ventre  de  la  femme ,  qu'on  la 
croiroit  groiïede  deux  ou  trois  enfans  ,  quoy  qu'elle  ne  le  (bit  que 
d'un  feulement,  lequel  en  eit  extrêmement  affoibli  3  d'autant  que; 
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la  plus  grande  portion  de  fa  nourriture  fe  refout  en  ces  eaux ,  qui 
éteignent  prefque  &  fufïbquent  le  peu  de  chaleur  naturelle  qu'il 
peut  avoir.  J'ay  vu,  plufieurs  femmes  qui  en  ont  jette  plus  de  deux 
ou  trois  pintes  deux  mois  avant  que  d'accoucher.  Quand  cela  arri- 
ve ainfi  ,  elles  font  pour  lors  dans  la  Matrice  hors  des  membranes 
de  l'enfant  5  car  autrement  il  faudroit  de  neceflîté  qu'il  fortîc  peu 
de  temps  après  ces  vuidange5,fi  les  eaux  qui  doivent  être  naturel- 
lement contenues  dans  fes  membranes  venoient  à  s'écouler  5  ce  qui 
ne  peut  arriver  devant  qu'elles  foient  percées. 

Il  y  a  quatre  ans  que  j'accouchai  la  femme  d'un  Marchand  , 
d'un  enfant  mort  en  fon  ventre  depuis  trois  jours  ou  environ  ,  la- 
quelle avoit  vuidé  tout  d'un  coup,  un  mois  auparavant ,  plus  de 
trois  chopines  d'eau  de  la  Matrice  ,  qui  procedoit  certainement 
d'une  telle  hydropifie.  Ce  qui  me  le  confirma  eft ,  que  pour  l'ac- 
coucher je  fus  obligé  de  rompre  les  membranes,  qui  contenoient 
encore  toutes  les  véritables  eaux  de  fon  enfant,pour  le  tirer  prom- 
ptement  3  après  l'avoir  retourné  par  les  pieds,  arîn  de  fauver  la  vie 
à  cette  femme ,  qu'elle  couroit  rifque  de  perdre ,  par  une  grande 
perte  de  fang  qu'elle  avoit ,  (i  je  ne  l'eulle  fecouruë  de  la  forte. 
Mais  j'ay  vu  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  touchant 
ces  hydropifîes  de  Matrice  avec  enfant ,  en  la  femme  de  Monfieur 
Soi/eau  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  grofTe  de  trois  mois  &  de- 
mi feulement,  vuida  tout  d'un  coup  par  la  Matrice  plus  d'un  de  - 
mifeptier  d'eau,  avec  des  douleurs  de  ventre  durant  quatre  jours  , 
qui  la  mirent  en  grand  danger  d'avorter,  nonobftant  quoy  je  I'ay 
accouchée  au  terme  de  neuf  mois  de  ce  même  enfant  vivant ,  qui 
étoit  un  garçon  très- fort  &  robufle,  dont  les  membranes  des  eaux 
étoient  aufli  tres-faines  6c  entières.  Ces  exemples  n'empêchent 
pourtant  pas  que  je  ne  croye  que  l'écoulement  des  eaux  de  la  Ma- 
trice dans  le  temps  de  la  gro {TeiTe  ne  puifTe  procéder  aufïï-bien 
d'une  partie  de  celles  de  l'enfant ,  qui  fortent  par  quelque  légère 
rupture,  qui  fe  fait  intérieurement  à  leurs  membranes ,  que  d'une 
véritable  hydropifie  de  Matrice.  Je  dis  feulement  d'une  partie;car 
fi  elles  s'écouloient  toutes ,  le  travail  fuccederoit  indubitablement 
peu  de  temps  enfnite  de  leur  fortie.  Il  faut  encore  obferver  que 
l'hydropifie  de  la  Matrice  fuccede  bien  quelquefois  à  la  généra- 
tion de  l'enfant ,  &  qu'au  contraire  la  génération  de  l'enfant  ne 
fe  peut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique  j  parce  qu'il  fau- 
droit qu'elle  s'ouvrît  pour  recevoir  la  femence  ;  auquel  cas  les 
eaux  contenues  en  la  Matrice  s'écouleroient  aufli-toc ,  ou  cor- 
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romproient  entièrement  la  femence  quand  elle  y  feroit  reçue. 

Le  meilleur  remède  pour  ces  fortes  d'hydropiiies ,  s'il  y  a  grof- 
fe(Te  d'enfant,  eft  d'attendre  avec  patience  l'heure  de  l'accouche- 
ment, oblervant  cependant  un  régime  de  vivre  defficatif.  Mais  s'il 
n'y  a  que  des  eaux  contenues  en  la  Matrice ,  le  demi-bain  eft  très- 
propre  à  la  faire  ouvrir ,  comme  font  pareillement  tous  les  remè- 
des qui  provoquent  les  menftruës.  On  pourra  auiTi  laigner  la  fem- 
me du  pied,  ayant  toujours  égard  à  détruire  par  purgations  conve- 
nables, la  caufe  de  la  génération  de  telles  fuperfiuitez.  Mais  fi  les 
remèdes  ordinaires  ne  produifenc  pas  l'effet  qu'on  en  efperoit ,  il 
n'y  a  rien  de  meilleur  que  de  faire  uler  à  la  femme  des  eaux  mine- 
raies  ,  comme  font  celles  de  Bourbon ,  dont  la  boifïon  &  les  bains 
font  très- convenables  à  cette  maladie. 
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Chapitre     XXIV. 

De  l  enflure  œdemateufe  des  lêvrès  de  la  partie  konteufe. 

A  Matrice  eft  fouvent  fi  pleine  d'humidirez ,  qu'elle  enregor^ 
_ge  jufquesfur  les  parties  extérieures,  &  principalement  fur  cel- 
les qui  luy  font  voifines,  comme  fur  les  lèvres  de  la  partie  honteu- 
fe ,  qui  en  deviennent  quelquefois  fi  grofTes  &  fi  tuméfiées  à  certai- 
nes femmes,  qu'elles  ne  peuvent  pour  ce  lujet  approcher  leurs  cuif- 
(cs  l'une  de  l'autre  j  ce  qui  hs  empêche  de  pouvoir  marcher  ,  fi 
ce  n'eft  avec  peine  &  très-grande  incommodité.  J'ay  fouvent  re- 
marqué que  les  femmes  qui  font  grofTes  de  plufieurs  enfans  ,  font 
tres-fujettes  à  cette  indifpofîtion  vers  les  derniers  mois  de  leur  grof- 
felîè,  ce  qu'elles  ont  aufîi  toujours  les  jambes  fort  enflées  en  ce 
temps.  Cette  enflure  des  lèvres  de  la  Matrice  eft  pour  lors  lucide , 
&  prefque  tranfparante,  ainfi  que  feroit  une  hydrocelle,  à  caufe  de 
la  quantité  d'eau  claire  dont  elle  eft  pleine  j  &  comme  elle  pour- 
roit  être  bien  douloureufe  ,  &  incommode  a  la  femme  pendant 
fon  accouchement 5  d'autant  que  par  ce  bourfoufflement  les  pafîa- 
ges  en  font  rendus  plus  étroits ,  il  fera  befoin  d'y  remédier  aupara- 
vant j  ce  qui  fè  fera  en  ouvrant  les  voyes  de  l'urine  avec  une  ptifa- 
ne  faite  avec  les  racines  de  chiendent  6c  de  chicorée  fanvage  ,  dans 
trois  pintes  de  laquelle  on  mettra  une  drachme  de  cryftal  minerai, 
ou  quelque  peu  d'efprit  defel  dulcifié  >  car  fouvent  ces  fortes  d'en- 
flures viennent  de  quelque  obftruction  de  reins  j  ou  bien  en  fai- 
fant ,  s'il  eft  neccfTuire,  plufieurs  légères  feanfications  avec  la  Ian- 
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cette  tout  le  long  de  ces  lèvres ,  par  le  moyen  defquelles  les  hu- 
miditez  fuinteront  6c  difti lieront  peu  à  peu  ;  après  quoy  on  mettra 
delïusun  peu  d'onguent  rofat,  6c  des  comprennes  trempées  en  vin 
aromatique  pour  empêcher  la  récidive  ,  en  fortifiant  ces  parties  j 
faifant  toujours  cependant  obferver  à  la  femme  un  régime  de  vivre 
convenable  à  empêcher  la  génération  de  nouvelles  fuperfiuitez  de 
cette  nature.  Quelques-uns  veulent  y  appliquer  des  fangfuës,  afin 
déviter  la  douleur  de  la  lancette;mais  elles  n'y  font  pas  fi  propres» 
d'autant  que  la  petite  ouverture  qu'elles  font  fe  referme  inconti- 
nent après  qu'elles  en  font  détachées  j  ce  qui  n'arrive  pas  fi-tôc 
aux  fcarifications  qu'on  fait  tant  6c  fi  peu  profondes  qu'on  veut  > 
lefquelles  on  peut  aufli  tenir  ouvertes  par  medicamens  onctueux 
appliquez  deflus ,  autant  de  temps  qu'on  le  juge  neceflaire. 

JLors  que  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu'cedemateufes ,  6c 
fans  fièvre,  quelques  greffes  qu'elles  foient,  elles  ne  font  pas  pour 
l'ordinaire  bien  dangereufes ,  fi  on  y  remédie  de  la  façon  que  je 
viens  de  dire  5  mais  quand  elles  procèdent  d'une  inflammation  de 
ces  parties,  laquelle  ei\  toujours  accompagnée  de  fièvre,  pour  lors 
la  femme  en  meurt  le  plus  fouvent ,  tres-peu  de  jours  après  être 
accouchée:  car  l'inflammation  qui  paraît  à  ces  lèvres  extérieures 
n'eft  qu'un  effet,  6c  une  communication  de  celle  qui  eft  déjà  au  de- 
dans de  la  Matrice,  comme  je  l'ay  vu  arriver  plufieurs  fois.  C'eft 
aufïî  ce  c\p  Hyper ate  nous  enfeigne  en  l'A  prorifme  43.  du  5 .  liv.  où. 
il  dit:  Simtdieriprœgnantifidt  m  utero  eryfïpelas,  letbale  ejl.  Si  l'ery- 
fipele  (  c'eft-à-dire  l'inflammation  )  arrive  à  la  Matrice  de  la  fem- 
me grotte  j  cela  eu:  mortel. 

J'ay  vu.  quelques  femmes  grottes  avoir  les  lèvres  de  la  vulve 
grandement  tuméfiées  par  quantité  de  varices  ,  qui  en  rendoient 
la  tumeur  fort  inégale ,  6c  y  caufoient  un  prurit  douloureux.  Cet 
accident  arrive  à  certaines  femmes  qui  font  trop  fanguines,  6c  qui 
ont  ordinairement  le  ventre  fort  reflerré.  Pour  y  rmedier  elles  doi- 
vent être  faignées  du  bras  ,  fe  tenir  le  ventre  libre  ,  s'abftenir  du 
coït  y  6c  ufer  d'un  régime  de  vivre  rafraîchiflant. 

J'ay  encore  vu  des  femmes  grottes  6c  d'autres  qui  ne  l'étoient 
pas ,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu'une  des  lèvres  extérieures  de  la 
vulve, qui  procedoient  feulement  d'une  humeur  particulière  ren- 
fermée dans  une  efpece  de  chyfte ,  laquelle  venoit  a  s'enflammer , 
6c  à  fuppurer  fans  grand  danger,  à  caufe  que  cette  inflammation  ne 
procedoit  pas  du  dedans  de  la  Matrice,  comme  celle  des  autres  tu- 
rieurs  dont  j'ay  parlé.  Ces  fortes  de  tumeurs  font  quelquefois  ap? 
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prehender  à  la  femme  que  ce  ne  foit  quelque  hergne  :  mais  il  eft 
facile  de  les  diflinguer  ;  car  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu'à 
la  lèvre  extérieure  de  la  vulve  ,  &  n'ont  aucune  continuité  juf- 
ques  à  l'aîne  de  la  femme,  comme  les  hergnes  ont  toujours. 

Le  i.  Février  1671.  Meilleurs  Mord  &  Leclerc ,  mes  Confrères, 
me  firent  voir,  dans  la  baffe  cour  du  Palais  d'Orléans ,  une  Dame 
Loraine  âgée  de  plus  de  fbixante  ans ,  qui  avoit  depuis  vingt-cinq 
ans  une  de  ces  tumeurs ,  de  la  groffeur  des  deux  poings ,  à  la  lèvre 
gauche  delà  vulve,  à  laquelle  il  s'étoit  fait  depuis  peu  une  fluxion 
très- confiderable,,  qui  étoit  entièrement  difpoléeà  fuppurerj  pour 
raifon  dequoy  nous  conclûmes  à  faire  ouverture  de  cette  tumeur, 
afin  de  donner  une  entière  ifTuë  à  la  matière  >  ce  qui  fut  fait  deux 
jours  enfuite  par  le  même  fleur  Mord  y  qui  en  tira  quantité  de  pus 
femblableàlaliedevin:aprés  quoy  cette  femme  fut  parfaitement 
bien  guérie  de  cette  indifpofltion  ,  qu'elle  avoit  gardée  fl  long- 
temps avec  une  grande  incommodité ,  n'ayant  pas  jamais  ofé  s'en 
faire  traiter  auparavant ,  dans  le  foupçon  qu'elle  avoit  que  ce  ne 
fût  quelque  hergne, 


Chapitre    XXV. 
De  la  maladie  vénérienne  des  femmes  gro (Tes. 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire ,  que  l'ame  de  l'enfant  qui  efl  au 
ventre  de  fa  mère,  efl  tachée  du  péché  de  nôtre  premier  Père, 
suffi- tôt  qu'elle  luy  eft  infufe-,  &  l'expérience  journalière  nous 
montre,  que  fon  petit  corps  porte  aufîî  des  ce  temps-là  la  peine  des 
fautes  dont  il  n'efl  pas  coupable ,  quand  fa  mère  efl  affligée  de  la 
maladie  vénérienne.  Car  nous  voyons  tous  les  jours  les  enfans , 
dont  les  pères  &  mères  qui  en  font  infe&ez,  naître  pleins  de  pu- 
llules, &  de  vilains  ulcères ,  &  affez  fouvent  mourir  avant  que  de 
venir  au  jour  ,  ou  fort  peu  de  temps  après  être  nez  ;  aufquels  il 
vaudroit  mieux  n'avoir  jamais  été  engendrez ,  que  de  périr  ainfi 
miferablement.  Cette  vérité  efl  allez  connue  d'un  chacun  pour 
n'en  faire  aucun  doute.  Nousavous  vu  des  perfonnes  très-confit 
derables,qui  nous  ont  donné  de  fuffifantes  preuves  par  leur  pro- 
pre exemple. 

Il  n'efl  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femme  grofTe 
qui  a  la  vérole ,  la  communique  à  l'enfant  qui  efl  en  fon  ventre  ; 
d'autant  que  cette  conragieufe  maladie,,  corrompant  toute  la  maill; 
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du  fang  de  la  mère,  il  eft  impoffible  que  l'enfant  qui  n'a  pas  d'au- 
tre nourriture  pour  lors,  n'en  foit  infecté ,  en  convertiflant  ce  vi- 
lain fang  en  fa  propre  fubftance  j  lequel  par  fonacrimonie,àcaufe 
de  la  tendrefle  du  corps  de  l'enfant ,  y  fait  facilement  ces  ulcères 
malins,  que  tous  ceux  dont  les  mères  font  ainfi  gâtées ,  apportent 
ordinairement  en  naiftant.  Nous  voyons  bien  quelquefois  ,  com- 
me dit  GMien  au  io.  chap.  du  1 1 .  liy.  de  tlmfage  des  parties  ,  que  la 
nature  cil  fi  admirable  qu'elle  corrige  les  défauts  des  pères  6c  des 
mères  ;  ce  qui  paroît  eh  ce  que  les  yvrognes,  aufïi-bien  les  hommes 
que  les  femmes ,  étant  hors  de  leur  bon  fens ,  quand  ils  ufent  du 
coït  en  cet  état,  ne  laifïent  pas  d'engendrer  des  enfans  qui  ont  un 
tres-bon  jugement,  &  qui  ne  participent  d'aucune  infirmité  de 
ceux  qui  les  ont  engendrez  j  mais  il  eft  très -confiant  qu'elle  ne 
peut  jamais  d'elle-même  feule  furmonter  la  malignité  de  ce  venin, 
qui  corrompant  toute  la  mafîè  du  fang  de  la  mère  qui  eft  affligée 
de  cette  contagieufe  maladie,  la  communique  en  même  temps  à 
l'enfant ,  comme  nous  avons  dit. 

La  vérole  qui  n'eft  que  d'une  même  efpece  dans  fon  efïence , 
&  qui  eft  feulement  diftinguée  par  degrez,  félon  le  plus  ou  le 
moins ,  fe  communiquant  donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mère, 
fait  d'autant  plus  ou  moins  d'impreffion  au  corps  de  l'enfant,  que 
fon  de^ré  eft  plus  fort ,  ou  plus  foible  ;  &  fi  la  femme  grofTe  a  des 
ulcères  fort  proches  de  fa  Matrice ,  comme  dans  fon  col ,  &  aux 
parties  voifines  ,  le  venin  Iuy  fera  porté  encore  bien  plus  facile- 
ment par  cette  proximité. 

Je  n'ay  pas  deflein  de  traiter  à  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie  vé- 
nérienne, comme  aufli  d'en  écrire  particulièrement  la  curation  5 
mais  je  prétens  feulement  faire  connoître,  fi  les  femmes  en  peu- 
vent parfois  être  traitées  pendant  qu'elles  font  groffes,  ou  fi  pour 
ce  faire,on  doit  toujours  différer  jufques  après  leur  accouchement. 
Afin  d'en  pouvoir  juger,il  faut  faire  quelque  diftin&ionjcar  quand 
la  femme  eft  fur  les  derniers  mois  de  là  grofTefTe ,  on  doit  attendre 
qu'elle  foit  accouchée,  pour  l'en  traiter  après,  &  fon  enfant  s'il  en 
eft  pareillement  infedéi  parce  que  l'accouchement  arrivant,  pen- 
dant que  la  femme  feroit  dans  ks  remèdes,  elle  y  coureroit  rifque 
de  fa  vie,  outre  que  fi  l'enfant  venoit  mort  en  ce  temps,  ou  auroit 
opinion  qu'il  auroit  été  tué  par  leur  violence,  &  on  en  aceuferoit 
la  témérité  du  Chirurgien. 

Lors  que  la  vérole  n'eft  encore  qu'au  premier  degré,  &  qu'el- 
le ne  caufe  pas  de  grands  accidens ,  on  doit  pareillement  difFe-* 
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rer  la  cure  éradicative  jufques  après  l'accouchement,  &  fe  conten- 
ter feulement  de  la  palliative,  par  un  régime  de  vivre  convenable , 
&  par  quelque  légère  purgation  réitérée  de  temps  en  temps,  pour 
empêcher  que  le  mal  n'augmente.  Mais  fi  la  femme,  qui  n'en:  en- 
core que  fur  les  premiers  mois  de  fa  grotfeiïe,  a  la  vérole  au  dernier 
deo-ré,accompagnéedetres-grands&continuelsaccidens,quinous 
témoignent  qu'il  feroit  bien  mal-aifé  qu'elle  pût  attendre  jufques 
après  ton  accouchement  pour  en  être  penfée  5  d'autant  qu'étant 
encore  bien  éloignée  defon  temps ,  ces  accidens  s'augmentant  de 
plus  en  plus,  feroient  qu'il  feroit  impoffible  que  fon  fruit  n'en  fut 
corrompu,  &  bien  difficile  qu'elle  n'en  avortât  5  en  ce  cas ,  afin  d'é- 
viter le  plus  grand  de  deux  maux,  fi  elle  a  des  forces  fuffifantes ,  on 
la  pourra  traiter  3  car  au  pis  aller,  quand  les  remèdes  la  feroient 
avorter ,  il  ne  luy  arriveroit  que  ce  que  la  grandeur  de  la  maladie 
auroit  certainement  fait. 

On  la  traitera  donc  pour  lors ,  fans  laifTer  augmenter  davanta- 
ge les  accidens,  qui  fe  rendroient  encore  de  jour  en  jour  beaucoup 
plus  dangereux,  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfant  *  obfervant  de 
luy  donner  les  remèdes  plus  doucement ,  Ôc  avec  bien  plus  de  pré- 
paration ,  &  de  circonfpection  5  faifant  en  forte  que  l'évacuation 
qu'on  luy  procurera  par  le  flux  de  bouche  ,  foit  plutôt  petite  ,  en 
durant  plus  long-temps,  que  d'être  grande  &  fubitei  &fur  tout 
que  ce  (bit  avec  les  fridions  d'onguent  de  mercure  ,  faites  aux 
parties  fuperieures  feulement,  &  non  pas  avec  les  parfums,  qui  la 
mettroient  en  bien  plus  grand  rifque  d'avorter,  en  faifant  ouvrir  la 
Matrice  ;  outre  qu'ils  feroient  aufft  bien  plutôt  périr  fon  enfant 

s'il  avoit  vie. 

Il  ne  faut  pas  pareillement  donner  pour  le  même  fujet ,  aucune 
drogue  à  prendre  par  la  bouche,  dans  la  compofition  de  laquelle 
entre  le  mercure.  C'en:  pourquoy  on  doit  préférer  ks  fridions  des 
parties  fuperieures ,  comme  nous  difons ,  tâchant  toujours  de  fe 
rendre  maître  de  l'évacuation  le  plus  que  faire  fe  pourra,  &  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  falle  par  le  flux  de  ventre,  car  la  femme  feroit 
en  bien  plus  grand  danger  d'en  avorter ,  que  par  le  flux  de  bouche  ; 
à  caufe  des  épreintes  continuelles  qu'elle  feroit  obligée  de  faire 
en  allant  fouvent  à  la  felie  ,  par  lefquelles  la  Matrice  recevroit 
grande  commotion ,  &c  feroit  extrêmement  agitée  5  obfervant  au  fil 
de  ne  point  baigner  aucunement  la  femme  grotte  qu'on  voudra 
traiter  de  la  forte  j  car  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de  la  faire 
avorter  j  mais  au  lieu  du  bain  on  luy  fera  ufer  de  ptifane,ôc  d'autres 
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remèdes  qui  pourront  fuppléer  à  fon  défaut ,  pour  la  préparer  â 
un  doux  rlux  de  bouche, 

Je  fçay  bien  que  plufieurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  fe  per- 
suader, non  feulement  qu'il  Toit  poflible  de  guérir  une  femme  de 
la  vérole  pendant  qu'elle  eft  groiîe,  mais  auili  qu'elle  &  fon  en- 
fant en  puiffent  fupporter  les  remèdes ,  fans  les  expofer  l'un  &c 
l'autre  au  danger  prefque  inévitable  de  la  mort.  Néanmoins  les 
expériences  que  j'en  ai  vues  font  que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fenti. 
ment  -,  lefquelies  je  veux  bien  rapporter  pourfervir  d'exemple  en 
pareil  cas. 

En  l'an  1660.  comme  j'étois  à  l'Hckel-.Dieu  de  Paris,  y  prati- 
quant les  accouchemens ,  une  jeune  femme,  ou  fille  en  manière  de 
Courtifanne,âgée  de  vingt  ans,  y  vint  pour  accoucher,  comme  elle 
fit,  de  fon  deuxième  enfant  3  laquelle  ayant  eu  la  maladie  véné- 
rienne avant  fa  première  groiïefle ,  étoit  accouchée  avant  terme 
d'un  enfant  mort  &  tout  pourri  de  vérole  >  mais  quand  elle  fut 
groiîe  pour  cette  féconde  fois,  voyant  que  les  accident  de  fa  ma- 
ladie augmentoient  de  plus  en  plus3  elle  préjugea  qu'il  n'y  avoic 
pas  lieu  d'efperer  que  cette  féconde  grofTelïe  luy  pût  mieux  réùf- 
fir  que  la  première  5  parce  qu'elle  avoit  par  tout  le  corps,  &:  princi- 
palement aux  deux  mamelles ,  quantité  d'ulcères  très-  malins  ,  qui 
s'augmentoient  de  jour  en  jour  ■>  &  appréhendant  qu'ils  ne  fe  con- 
vertirent en  cancer y  avant  qu'elle  eût  atteint  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  dont  elle  étoit  éloignée ,  d'autant  qu'elle  n'étoit  encore 
grofTe  que  de  trois  mois  ,  elle  prit  refolution  pour  lors  de  fe  faire 
traiter  tout- à-fait ,  &  derifquer  fa  vie  en  cet  état  pour  tâcher  de 
porter  fon  enfant  à  bien,  n'efperant  pas  le  pouvoir  faire  par  un  au- 
tre moyen ,  ni  de  pouvoir  aufli  elle  même  reflfler  à  fon  mal  qui 
s'empiroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  communiqua  fa  ma- 
ladie &  fon  defTein  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens  ,  ne  leur  celanc 
pas  qu'elle  étoit  grofTe  ,  lefquels  ne  voulurent  jamais  la  traiter 
pourcefujet,  nonobstant  qu'elle  les  en  requît,  &  qu'elle  leur  pro- 
mît de  les  bien  payer ,  chacun  d'eux  luy  difant  que  fa  confeience 
y  feroit  engagée,  s'il  le  faifoit  en  l'état  qu'elle  étoit ,  &  qu'il  feroic 
bien  plus  à  propos  qu'elle  patientât  au  mieux  qu'elle  pourront,  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  fût  accouchée ,  après  quoy  il  lentreprendroit  vo- 
lontiers. Mais  comme  elle  vit  qu'elle  n'en  trouveroit  peut-être  pas 
un  qui  le  voulût  faire,  fi  elle  ne  celoit  fa  grolFeiTe,  qui  pour  n'être 
que  de  trois  mois,  ne  paroifToit  prefque  pas  pour  lors,  croyant  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  meilleur  expédient,  elle  ça- fut  trouver  un  autre  à 
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qui  elle  ne  fe  déclara  point  en  aucune  façon  être  grofTe ,  lequel  la 
traita  en  la  manière  ordinaire  ^  &  outre  les  autres  remèdes  qu'on  a 
coutume  de  faire  en  cette  maladie,  il  luy  donna  par  cinq  ou  fix 
frictions  réitérées  un  flux  de  bouche,  qu'elle  eut  très  copieux  pen- 
dant cinq  femaines  entières ,  au  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaite- 
ment guérie  3  fans  qu'il  luy  reftât  enfuite  aucun  accident  de  fa 
maladie.  Lors  qu'elle  fut  fur  la  fin  des  remèdes,  voyant  qu'elle  en 
avoit  bonne  iffuë  ,  elle  dit  à  fon  Chirurgien  qu'elle  étoit  grofle  de 
quatre  mois  &  demi  (  car  elle  l'étoit  de  trois  mois,  comme  j'ay  dit, 
quand  elle  entra  chez  luy ,  où  elle  demeura  fix  femaines  entières 
fans  qu'il  s'en  apperçût  )  ce  qu'il  ne  pouvoit  prefque  croire  dans 
l'abord  qu'elle  luy  déclara  5  mais  ayant  fait  reflexion  fur  fon  ven- 
tre qui  avoit  toujours  groflî  au  lieu  de  diminuer.,  pendant  l'évacua- 
tion que  les  remèdes  a  voient  faite,  il  en  connut  au  Aï- tôt  la  vérité. 
Elle  luy  témoigna,  que  le  fujet  pourquoy  elle  luy  avoit  celé  fa 
grofTene,  étoit  le  refus  que  plufieurs  autres  Chirurgiens_,  aufquels 
elle  avoit.dit  lachofe,  luy  avoient  fait  de  la  traiter.  Depuis  qu'elle 
fut  ainfi  fortie  de  ces  remèdes ,  elle  ne  fut  en  aucune  façon  incom- 
modée durant  tout  le  refte  du  temps  de  fa  groflefle ,  finon  qu'elle 
fut  un  peu  accueillie  de  neceflîté,  d'autant  qu'elle  avoit  donné  le 
peu  d'argent  qu'elle  pouvoit  avoir  à  fon  Chirurgien  pour  la  pen- 
fer  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'elle  vint  audit  Hôtel-Dieu  pour  y  faire 
(es  couches  5  où  pour  lors  je  l'accouchai  d'un  enfant  à  terme,  auflî 
gros  &  gras  &:  auflî  fain  ,  que  fi  fa  mère  n'eût  jamais  eu  en  tout 
(on  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  ;  &  ce  qui  eftbien  remar- 
quable, l'arrierefaix,qui  eft  une  partie  qui  reçoit  facilement  l'im- 
preflion  de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de  la  femme ,  en 
étoit  auflî  net  &  auflî  beau  &  vermeil  qu'on  fe  puifïè  imaginer. 

Cet  exemple  qui  eft  tres-veritable ,  nous  fait  connoître  qu'on 
peut  bien  traiter  de  la  vérole  la  femme  grofle  5  ce  qui  fe  fera  d'au- 
tant plus  fûrement  aux  autres  femmes,  qu'on  ne  le  fît  pas  en  celle- 
cy ,  pourvu  qu'on  obferve  les  précautions  que  j'ay  marquées  cy- 
deflus  :  car  c'eft  fans  contredit ,  que  fi  cette  femme  n'en  eût  été 
penfée,elle  eût  accouché  cette  féconde  fois  d'un  enfant  corrom- 
pu, comme  elle  avoit  fait  la  première.  Recitant  un  jour  cette  hif- 
toire  à  un  Chirurgien  de  mes  amis  ,  il  me  dit  qu'il  avoit  auflî  vu  la 
même  chofè  réùflir  à  âtux  différentes  perfonnes,  qui  en  avoient 
été  fort  bien  guéries,  dont  les  enfans  étoient  pareillement  bien 
venus  à  terme,  fans  avoir  en  tout  leur  corps  aucune  impreflîon  de 
ce  venin  3  &  je  fuis  témoin  oculaire  de  trois  autres  différentes  fem> 
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mes  grottes,  que  Meffieurs  de  laBaflic&c  Rufn,  mes  Confrères,  ont 
traitées  de  la  forte  ,  lefquelles  ont  été  pareillement  bien  guéries, 
6c  font  accouchées  heureufement  d'enfans  qui  fe  portoient  bien. 
Monfieur  Aubert,  aufli  mon  Confrère,  m'a  dit  que  la  même  chofè 
étoit  encore  arrivée  à  une  femme  grofle  de  trois  mois,  qu'il  avoit 
traitée  avec  un  heureux  fuccés  pour  la  mère  &  pour  l'enfant.  Fa- 
bricius Hildamts.tn la  97.  Obferv.  de  la  5.  .cent,  rapporte  Phiftoire 
d'une  femme  grofle  de  deux  mois  feulement,  qu'il  avoit  traitée  de 
cette  maladie,  &  qui  ne  laifloit  pas  nonobftant  fa  groflefle,  d'être 
nourrice  d'un  autre  enfant  qu'elle  allaitoit  j  il  dit  qu'en  traitant  la 
feule  femme  il  guérit  trois  perfonnes  en  un  même  temps  j  car  ou- 
tre qu'elle  fut  entièrement  guérie,  elle  accoucha  fix  mois  enfuite 
d'un  enfant  fort  fain,  ôcceluy  qu'elle  allaitoit  durant  qu'elle  étoit 
dans  les  remèdes,  fut  pareillement  bien  guéri.  Sanche\t\\  fes  ob- 
servations de  pratiquerait  mention  de  la  femme  d'un  Apotichaire 
qui  fiât  encore  traitée  étant  grofle,  &  qui  accoucha  aufïï  d'un  en- 
fant qui  étoit  en  parfaite  fanté  5  &  de  plus,  Farandeus,  au  quatriè- 
me chapitre  de  Ion  fécond  livre  des  maladies  des  femmes ,  dit 
qu'il  a  vu  des  femmes  grottes ,  aufquelles  cette  maladie  étoit  fort 
enracinée ,  qui  ont  bien  fouffert  les  onctions  de  mercure  avec  ba- 
vement,  ordonnées  par  des  Empiriques  5  ce  qui  fait  bien  connoître 
que  la  cure  doit  encore  avoir  plus  facilement  un  meilleur  fuccés, 
quand  les  remèdes  font  conduits  &  gouvernez  car  une  perfonne 
fcavante  &  méthodique.  En  un  mot ,  il  eft  aifé  de  fe  perfuader 
qu'elles  y  peuvent  bien  refifter ,  quoyque  grofles ,  puifque  nous  en 
voyons  tres-fouvent  avoir  des  fièvres  continues  pendant  des  douze 
&  quinze  jours ,  &  d'autres  maladies  aiguës,  pour  raifon  de  quoy 
elles  font  faignées  des  neuf  &  dix  fois ,  &  ufent  de  plufieurs  autres 
remèdes  félon  que  la  neceflité  le  requiert ,  lefquelles  nonobftant 
tout  cela ,  ne  Luttent  pas  quelquefois  de  porter  leur  enfant  jufques 
à  terme,&  d'en  accoucher  aulfi  heureufement  que  fi  elles  n'avoient 
eu  aucun  accident. 


Chapitre    XXIV. 
De  ÏAvortement  £r  défis  caufes. 

LOrs  que  la  femme  vuide  ce  qui  avoit  été  retenu  en  fa  Matri- 
ce par  la  conception 5  fi  c'en:  pendant  les  premiers  jours,  nous 
appelions  cet  accident,  9^*/'^  ;  c'eft-à-dire,  écoulement  àtk- 
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menées  5  d'autant  qu'en  ce  temps  elles  n'ont  encore  acquis  aucune 
confidence  folide.  Si  c'eft  un  faux  germe  qu'elle  rejette ,  ce  qu'elle 
fait  ordinairement  depuis  la  fin  du  premier  jufques  à  la  fin  du  deu- 
xième mois,  nous  nommons  cela  txfnlfion  \  mais  lors  que  l'enfant 
efl  déjà  formé,  &  qu'il  a  commencé  d'avoir  vie,  quelque  petit  qu'il 
foit,  s'il  vient  à  fortir  avant  le  temps  ordonné  &  preferit  dénature 
c'eft  en  ce  cas  un  avortement  5  lequel  peut  arriver  depuis  la  fin  du 
premier  mois,  6c  quelquefois  même  devant,  jufques  à  la  fin  du 
feptiéme  feulement]  car  après  ce  temps  c'eft  toujours  un  accou- 
chement 5  d'autant  que  l'enfant  étant  aflez  fort ,-&•  ayant  une  fuÈ 
fîfante  perfe&ion  ,  peut  vivre  pour  lors  -y  ce  qu'il  ne  fait  pas  s'il 
vient  auparavant.  Ces  chofes  étant  ainfi  entendues ,  nous  dirons 
que  l'avortement  effc  une  ifTuc  contre  nature  de  l'enfant  imparfait 
hors  de  la  Matrice  ,  avant  le  terme  limité  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'il 
vient  le  plus  fouvent  mort  5  ou  fi  quelquefois  il  a  vie  ,  il  n'en:  pas 
long-temps  à  la  perdre  après  être  né. 

r  Les  délicats  en  nôtre  langue  me  permettront, s'il  leur  plaîc,  que 
je  me  ferve  en  tout  ce  chapitre ,  auffibien  que  j'ay  fait  en  plufieurs 
autres  lieux,du  mot  à* avortement ,  quoiqu'ils  prétendent  qu'il  n'effc 
pas  recevable  que  quand  on  parle  des  bêtes  brutes  t  aimant  mieux 
le  fervir  de  celuy  defauj/e  couches  mais  comme  le  mot  àtfauffe  cou- 
che  ne  defigne  pas  fi  bien  la  chofe,  parce  qu'il  peut  être  auffî  bien 
dit  de  l'expulfion  d'un  (impie  faux-germe,  ou  d'une  mole ,  que  de 
l'ifïuë  d'un  enfant  imparfait  avant  le  terme  naturel,  je  me  ferviray 
de  ce  mot  &  avorte  ment  pour  mieux  expliquer  ce  que  j'ay  à  dire  fur 
cette  matière. 

Nous  pouvons  dire  en  gênerai  que  toute  maladie  aiguë  fait  fa- 
cilement avorter  la  femme  groflej  d'autant  qu'elle  tuë  Ion  enfant , 
lequel  étant  mort  rie  peut  pas  refter  long-temps  dans  la  Matrice  -y 
ce  qui  met  au  Ai  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie,  la  faifant  tres- 
fouvent  périr  peu  de  temps  après  être  avortée 5  ou  même  devant, 
avecfon  enfant  dans  le  ventre,  comme  il  efl:  arrivé  à  l'Impératrice, 
qui  mourut  de  la  forte  le  12.  Mars  1675.  au  cinquième  mois  de  fa 
grofTefle,  par  une  fluxion  de  poitrine  avec  fie'vre  continue.  C'eft 
Ce  que  nous  enfeigne  Hypocratc-,  en  l'Aphorifme  30.  du  5.  livre.  Mu- 
lieremgravîdam  rnorbo  quopiam  acuto  corripi,lcthale .  Les  feules  fièvres 
intermittentes  font  aufïi  quelquefois  avorter  les  femmes  çrolles, 
en  leur  caufant  des  faufTes  douleurs  dans  le  ventre,  qui  caufent  en- 
fin les  véritables  douleurs  de  Penfantement  j  ces  faufles  douleurs 
étant  pour  lors  excitées  par  le  bouillonnement  des  eaux  de  l'erw 
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fant  extraordinairement  échauffées  dans  le  temps  de  l'ardeur  de 
l'accès  de  la  fîévre,  &  par  celuy  du  fang ,  qui  eft  en  grande  abon- 
dance dans  cous  les  vaiflèaux  du  placenta,  6c  dans  ceux  de  la  Mar 
trice  6c  des  parties  voi fines  :  Car  ces  eaux  occupant  beaucoup 
plus  d'efpace  qu'à  l'ordinaire ,  quand  elles  font  ainfi  échauffées  » 
auffi- bien  que  le  fang,  caufent  une  grande  diftenfîon  des  mem- 
branes qui  les  contiennent ,  &  font  alors  une  efpece  de  violence 
à  la  Matrice  ,  qui  pour  ce  fujeten  eft  irritée  >  comme  auffi  pour 
les  trop  frequens  remuëmens  de  l'enfant ,  qui  s'agite  extr?ordi- 
nairement  dans  le  même  temps  des  redoublemens  de  la  fîévre  ? 
dont  il  eft  autant  incommodé  que  la  mère. 

Les  caufes  particulières  de  l'avortement  font  tous  les  accidens 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  Chapitres  précedensj  com- 
me grand  ,  violent ,  Se  fréquent  vomiflèmentj  d'autant  qu'il  ne 
peut  pas  y  avoir  afïèz  de  nourriture  pour  la  mère  &  pour  l'enfant, 
quand  les  alimensfont  ainfl  continuellement  rejetiez,  &  qu'en  ces 
fpûlevemens  d'eftomac,  il  fe  fait  de  grands  efforts ,  parlefquels  la 
Matrice  étant  (buvent  comprimée  &  tourmentée ,  eft  enfin  con- 
trainte de  fe  décharger  avant  le  temps.  Les  douleurs  de  reins  ,  6c 
Iqs  grandes  coliques  &  tranchées  peuvent  auffi  caufer  le  même  ac- 
cident, que  nous  avons  appris  être  arrivé  vers  le  mois  de  Juillet 
1677.  à  l'Impératrice  qui  règne  à  prefenti  laquelle  avorta  au  troi- 
iiéme  mois  6c  demi  de  fa  première  groiTefle  5  à  caufe  d'une  grande 
colique  dont  elle  fut  furprife  tout  d'un  coup  ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes,Sc  bu  à  la  glace.  La  ftrangurie  fait  encore  la  même  cho- 
fe  à  caufe  que  pour  lors  il  fe  fait  à  tous  momens  de  fortes  com- 
prenions du  ventre  pour  mettre  l'urine  dehors.  La  grande  toux  par 
fon  agitation  fréquente  pouffant  le  diaphragme  fubitement  ,  6c 
avec  effort  en  bas,  donne  auffi  de  violentes  fecouffes  à  la  Matrice. 
Le  grand  rlux  de  ventre  met  la  femme  grofTe  en  danger  d'avorter, 
félon  l'Aphorifme  34.  du  5.  livre;  6c  encore  bien  plutôt,  fi  enfuite 
il  furvient  tenefme,  c'eft-à-dire,de  grandes  épreintes,  par  Iefqueî- 
les  l'inteftin  rectum  tâche  de  fe  décharger  des  humeurs  acres  qu 
l'irritent  6c  le  piquotent  perpétuellement. C'eft  cequenousfaitre- 
marquer  Hijjocratetn  l'Aphorifme  27.  du.  liv.  Mulieri utero geren- 
tiy  ft  tenafmus  fupervenerit  .facit  alwrtum.C&v  en  cette  occafion,îa 
Matrice  qui  eft  fituée  fur  l'inteftin,  rectum, reçoit  une  grande  com- 
motion par  ces  épreintes  continuelles.  Si  les  menftruës  ftuentbeau* 
coup  à  la  femme  groffe  ,  il  eft  impoffible  que  fon  enfant  foit  fain, 
comme  il  eft  dit  en  l'Aphorifme  60,  du  5.  livre j  car  outre  que  pour 
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lors  l'enfant  eft  privé  de  fa  nourriture ,  la  Matrice  étant  aulîî  trop 
humectée  par  ces  menltruës,  fe  relâche  &  s'ouvre  facilement.  La 
faignée  immodérée  fait  encore  la  même  chofe  pour  pareil  fuj et, 6C 
d'autant  plutôt  fi  l'enfant  eft  grand ,  luivant  l'Aphor.  31 .  du  mê- 
me livre.  Mais  un  des  plus  fâcheux  accidens  qui  caufent  l'avorte- 
ment,  c'eft  la  perte  defangqui  vient  par  le  détachement  de  l'ar- 
rierefaix  d'avec  la  Matrice,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  ir. 
de  ce  premier  livre.  L'hydropifie  de  Matrice  empêche  que  l'en- 
fant ne  puifTe  acquérir  la  perfe&ionj  car  la  trop  grande  abondan- 
ce des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle,  quieft  déjà  débile  en  ce 
temps j  6c  la  maladie  vénérienne  de  lainereTinfede,  6c  le  fait  mou- 
rir fouvent  en  fon  ventre ,  comme  nous  avons  fait  connoître  au 
précèdent  chapitre.  Tout  ce  qui  agite  6c  fecouë  grandement  le 
corps  de  la  femme  groflè,  eft  capable  de  luy  exciter  Ta vortement, 
comme  le  grand  travail,  6c  une  forte  contorfion ,  ou  violent  mou- 
vement ,  de  quelque  manière  que  ce  foit  en  tombant,  fautant  s 
danfant,  Se  courant  à  pied  ou  à  cheval,  allant  en  coche  ou  en  cha- 
rette  ,  criant  Se  riant  à  gorge  déployée ,  ou  quelque  coup  donné 
fur  le  ventre  3  d'autant  que  pa£  ces  agitations  6c  commotions,  les 
ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent ,  6c  même  fe  rompent  quel- 
quefois,comme  aulîî  Farrierefaix,6c  les  membranes  du  fœtus  fedé- 
tachent  d'avec  elle.  Le  grand  bruit  entendu  fubitement  Se  inopiné- 
ment, peut  encore  faire  avorter  quelques  femmes  j  foit  que  ce  bruit 
procède  de  la  décharge  des  grofles  artilleries  ,  ou  principalement 
clés  grands  éclats  du  tonnere,  à  quoy  la  grande  peur  qu'elles  ont 
d,e  ces  chofes  contribue  beaucoup  5  ce  qui  arrive  plutôt  aux  jeu- 
nes qu'aux  vieilles* d'autant  que  le  corps  des  jeunes  étant  plus  ten- 
dre 6c  plus  tranfpirable,  l'air  qui  eft  fortement  pouiïe  par  la  caufe 
de  ces  grands  bruits ,  s'introduifant  dans  tous  Çqs  pores ,  fait  bien 
plus  de  violence  par  fon  impuilion  à  la  Matrice,  6c  au  fœtus  qui  eft 
dedans,  qu'aux  vieilles  qui  l'ont  plusrobufte,  6c  plusdenfe  Se  plus 
fçrré:  Les  longues  veilles  faifant  dïflipation  des  forces  de  la  fem- 
me, 6c  les  grands  jeûnes,  faute  de  nourriture,  empêchent  que  l'en- 
fant ne  puifTe  acquérir  fa  perfection.  Les  odeurs  fétides  &  puantes 
peuvent  beaucoup  contribuer  à  Tavortement,  &  entr'autres  la  va- 
peur du  charbon,comme  j'ai  fait  remarquer  par  THiftoire  de  cette 
Blanchifleufequej'ai  rapportéeau  chapitre  onzième  de  ce  premier 
livre.  Il  y  a  aufii  des  indifpofitions  delà  Matrice  qui  produifent  le 
même  accident  3  comme  quand  elle  eft  calleufe,  ou  li  petite ,  ou 
tellement  comprimée  par  ïêpipfoon ,  qu'elle  ne  peut  pas  s'étendre 
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autant  qu'il  feroit  neceflaire,  pour  loger  librement  l'enfant  avec 
Tarrierefaix  &  les  eaux  qu'elle  contient  5  ce  qui  peut  encore  arri- 
ver ,  fi  la  femme  fe  ferre  trop  le  corps  $  &  prefle  fon  ventre  avec 
des  bufcs  forts  &  roides ,  pourfe rendre  la  tailleplns  de'gagée  ,ou 
pour  celer  par  cette  rufe  fa  groffefTe,  comme  quelques-unes  font. 
Le  fréquent  ufage  du  coït  3  principalement  vers  les  derniers  mois, 
peut  faire  pareille  chofe  >  d'autant  que  pour  lors  la  Matrice  ex- 
trêmement pleine  s'afFaifïè  fort  vers  le  bas ,  &  fon  orifice  interne 
étant  très-proche  ,  eft  pouffé  avec  violence  dans  l'a&ion  parla 
verge  tendue ,  qui  l'excite  quelquefois  par  ce  moyen  à  s'ouvrir 
plutôt  qu'il  ne  feroit  necefïaire. 

Si  la  femme  grofle  avorte,  fans  avoir  fouffcrt  aucun  de  tous  ces 
àccidens,  &  qu'on  fouhaite  en  fçavoir  la  caufe,  Hypocrate  nous  la 
déclare  en  l'Aphorilrne  45.  du  5.  livre  ,où  il  dit:  Qu*  verbmedio- 
criter  corpulent x  abortum  faciunt  fecundo  menfe  aut  tertio  , Jîne  oc- 
cafione manift 'fia, ,  Us  ace  tabula  uteri  mucoplena  funt>  necprœ  pondère 
fœtumcontinerepoffunt ,  fedabrumpuntur.  Les  femmes  de  moïen- 
ne  corporence  (  c'eft-à-dire  bien  faites  de  corps  )  qui  avortent 
au  fécond  ou  au  troifiéme  mois,  fans  caufe  manifefte,  c'eft  aue  les 
cotylédons  de  la  Matrice(  qui  font  les  embouchures  internes  defes 
vai  fléaux)  font  pleins  de  glaires  morveufes,  qui  font  qu'ils  ne  peu- 
vent retenir-le/>///j-.  Les  femmes  pituitenfes  font  fort  fujettes  à  cet 
accident ,  &  celles  qui  ont  quantité  de  fleurs  blanches ,  dont  l'af- 
fluence  continuelle  hume&e  tant  la  Matrice  intérieurement,  &  la 
rend  fi  gli  fiante,  que  le  placenta  n'y  peut  aflez  adhérer  5  ce  qui  la 
relâche  aufiî  tellement,  &  fon  orifice  interne,  que  Tavortemenc  en 
eft  caufé  à  la  moindre  occafion.  La  même  chofe  arrive  aux  fem- 
mes qui  font  trop  fanguines ,  comme  font  celles  qui  avoient  leurs 
menfiruës  en  grande  abondance  devant  leur  groflefle ,  parce  que 
le  fang  fupprimé  ne  fe  pouvant  entièrement  confumer  pour  la 
nourriture  de  l'enfant  durant  les  premiers  mois,  à  caufe  de  fa  pe- 
titeflè  ,  il  s'en  fait  pour  lors  tout  d'un  coup  une  irruption  qui  le 
fufïoque,  &  fait  ouvrir  la  Matrice  pour  le  mettre  dehors. 

Mais  fi  les  pafîions  du  corps  font  tant  de  dégât  en  la  femme 
grofle,  celles  de  l'ame  ne  lui  produifent  pas  moins  de  ravage  ,  & 
principalement  la  colère  5  laquelle  agite,  enflamme,  difperfe,  & 
trouble  tous  les  efprits,&  toute  lamafîedu  fang,ce  qui  nuit  extrê- 
mement à  renfint,  à  caufe  de  la  delicatefle  de  ion  corps  $  mais  fur 
tout,  la  peurfubite,  Ôc  le  récit  d'une  mauvaife  nouvelle  font  capa- 
Blesde  faire  avorter  les  femmes  fur  l'heure^  comme  il  arriva  à  la* 


Des  Maladies  des  Femmes  greffes  3  L 1 V ;  R  t  I.  ï£  i 
mère  de  mon  coufin ,  dont  j'ay  parlé  au  chapitre  n.  de  ce  premier 
livre  5  c'eft  ce  que  peuvent  au  m  caufer  les  autres  pafîions  ,  félon 
qu'elles  feront  plus  ou  moins  fortes;  mais  non  pas  fi  facilement  que 
la  peur,  qui  effc  une  des  plus  dangereufes  de  toutes  :  ce  fut  elle  qui 
fans  aucun  fujet  qu'en  imagination ,  fît  avorter  en  l'année  1674.  la 
femme  du  Comte  Monterey,  Gouverneur  des  Païs-bas  pour  le  Roy 
,d'Efpagne,auflî-tôt  qu'elle  eût  appris  que  nôtre  invincible  Mo- 
narque étoit  à  la  tête  de  fon  épouvantable  armée  aux  portes'  de  la 
Ville  de  Bruxelles  ,  dans  la  croyance  qu'elle  avoit  qu'il  étoit  venu 
pour  afïieger  cette  Ville  où  elle  étoit. 

II  y  a  encore  des  caufes  d'à  vertement ,  qu'on  peut  dire  venir  de 
la  part  des  enfans,  comme  quand  ils  font  monftrueux  >  car  pour 
lors  ils  ne  fuivent  pas  la  règle  de  nature  j  comme  auiïï  quand  ils 
ont  une  fituation  contraire  a  la  naturelle ,  qui  les  tourmente  tant 
par  l'incommodité  qu'ils  en  reçoivent^qu'ils  obligent  la  Matrice  à 
les  mettre  dehors,  ne  pouvant  pas  endurer  les  douleurs  qu'ils  luy 
caufent  par  leur  remuement  extraordinaire  j  ce  qu'elle  fait  encore 
quand  ils  font  fi  gros  qu'elle  ne  les  peut  pas  contenir  jufques  à  ter- 
me,ni  la  mère  leur  fournir  fuffifamment  de  la  nourriture.  On  doic 
auflî  remarquer  que  deux  caufes  quoyque  légères  &  foibles ,  qui 
feules  &  feparées  ne  feroient  pas  capables  d'exciter  l'avortement, 
venant  à  être  jointes  enfemble  j  Tune  fortifiant  l'autre,  produifent 
afïèz  fouvent  ce  mauvais  effet. 

Toutes  les  caufes  d'avortement  que  nous  avons  fpecifiees  cy- 
defTus,  le  provoquent  feulement  par  accident.  Il  y  en  a  encore  une 
autre  qui  efr.  volontaire ,  dont  Avicenne  &  Aetius  font  mention  i 
nous  enfeignant  plufîeurs  remèdes  propres  à  faire  avorter  la  fem- 
me quand  on  le  juge  neceffaire  >  mais  ce  font  des  profanes,  dont  il 
ne  faut  pasfuivreen  cela  le  damnable  confeilj  car,comme  dit  très- 
bien  Tertullien  au  5).  chap.  de  l'A  fol.  l'écoulement  même  de  la  fê- 
mence  conçue  eft  un  homicide  par  avance ,  qui  eft.  aufïï  criminel 
que  s'il  étoit  effectif  5  dont  tous  Chrétiens  doivent  entièrement 
s'abftenir.  Etiamconceptum  utero, dum  adhuc  Janguis  inhominem  de- 
libatur  ,diffolvere  non  licet  :  Homicidii  fe ftinatïo  eftproh ibère  na/ci;nec 
refert,natam  cjuis  eripiat animam,aui  nafeentem  dfflurbet.  Homo  efl & 
quifuturus  eft.  Plufîeurs  femmes  &  filles  font  néanmoins  fl  méchan- 
tes, qu'elles  ne  font  aucun  fcrupule  de  faire  écouler  la  femence 
qu'elles  ont  conçue  ,  ni  même  de;  fe  faire  avorter  dans  les  pre- 
miers mois  de  leur  grofTefTe ,  par  des  médecines  fortes  ,  &  autres 
chofes  qu'elle*  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur  mauvais  def- 


%9 1  Des  Maladies  des  Femmes  grojjès ,  Livre  I. 
fein  j  les  unes  le  faifant  (  difent-elles  )  pour  mettre  leur  honneur  à 
couvert,  les  autres  pour  fe  conferver  la  taille  du  corps  bien  faite, 
&  empêcher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé,  comme  il  eft  or- 
dinairement aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans.  Scilicet,  ut  careat 
yugarumtrimine  venter.  Mais  f ouvent  ces  malheureufes  croyant  feu- 
lement fe  faire  avorter,  fe  caufent  elles-mêmes  une  cruelle  mort 
qu'elles  ont  juftement  méritée  5  car  en  effet  eft-il  pas  bien  jufle, 
Ne  cis  art  if  ces  arte  perire  fua  ,  que  les  auteurs  de  la  mort  perifTent 
eux-mêmes  par  leur  propre  artifice.  C'eft  ce  c^x  Ovide  exprime  ad- 
mirablement bien  par  ces  vers.  Eleg.  14.  /.  1.  amor. 
j     j&ux  frima,  inftituit  teneros  avcllere  fœtus  , 

Malitiafuerat  digna  fer  ire  fit  a. 
Il  dit  un  peu  après. 

Hxc  neque  in  Armeniis  tigres  fecere  latebris  ,. 
Perdere  ne  c  fœtus  au  fa  le&nafuos. 
'    At  tenerx  faciunt  ->fednon  impune  puellœ  / 
S.epe  fuos  utero  cju&  necat ,  ip fa  périt. 

Hypocrate  au  5.  &  7.  livre  des  maladies  populaires,  parle  d'une 
femme  de  vingt  ans,  qui  mourut  en  convulfion  quatre  jours  après 
avoir  pris  un  breuvage  pour  fe  faire  avorten  &  on  ne  voit  que  trop 
d'exemples  de  cette  nature.  C'eft  pourquoy  quand  ces  fortes  de 
femmes  neconfidereroient  feulement  que  leur  intérêt  particulier, 
elles  devroient  entièrement  avoir  horreur  de  tout  ce  qui  leur  peus 
provoquer  Favortement  :  car  outre  que  ,  comme  dit  Hypocrate  au 
I.  livre  des  maladies  des  femmes,  corruptïones  graviores funt ^  quant 
partes,  \es  avortemens  (ont  plus  dangereux  que  les  accouchemens^ 
c'eft  que  l'avortement  qui  procède  d'une  caufe  violente,  eft  en- 
core bien  plus  périlleux  que  celuy  qui  vient  comme  defoy-mê- 
n:e  fans  avoir  été  excité. 

Si  nous  voyons,  après  quelqu'un,  ou  plufîeurs  des  accidensfpe- 
cifltz  cy-defîus ,  que  la  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ventre 
&  vers  les  reins ,  &  qu'avec  cela  il  forte  quelques  grumeaux  de 
fang  caillé  de  la  Matrice ,  &  que  les  membranes  de  l'enfant  foient 
rompues ,  &  biffent  écouler  les  véritables  eaux  dans  lefquelles  il 
cfl  contenu  ,  ce  font  des  fignes  très-certains  d'un  prochain  avor- 
tement,-  lequel  en  ce  cas  ne  peut  être  empêché  par  aucun  remède 
tel  qu'il  puille  être  ■  &  fi  la  femme  rcfTent  une  grande  pefanteur 
dans  le  ventre,  &  qu'il  tombe  comme  une  boule  du  côté  qu'elle 
fe  couche  ,  &:  qu'il  luy  forte  de  la  Matrice  des  humiditez  puan- 
tes &  cadavereufes ,  c'en;  figue  qu'elle  doit  bien- tôt  avorter  d'un 

enfant 
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enfant  more.  De  plus  ,  fes  mameles  le  témoigneront  encore,  fi 
ayant  été  dures  &  pleines  au  commencement ,  elles  viennent  en- 
fuite  à  (è  vuider ,  &  à  devenir  tout  d'un  coup  flétries ,  ainfi  qu'il 
eft  fpecifïé  en  l'Aphor.  37.  du  5.  livre  5  &  par  le  }8.  du  même  li- 
vre, il  eft  dit  ,  que  fi  une  des  mamelles  de  la  femme  qui  a  deux 
enfans  vient  à  fe  flêtnr,c'ert  figne  qu'elle  doit  avorter  de  celuy  qui 
en:  du  même  côté,  &  de  tous  deux  ,  fi  l'une  &.  l'autre  font  fem- 
blables  à  cela.  Il  efi:  néanmoins  impoflible  qu'une  femme  ayant 
avorté  d'un  des  deux  enfans  quelle  auroit  conçus  ,  puiiïe  con- 
ferver  l'autre  jufques  à  terme:  Car  la  M urice s'etant  une  fois  ou- 
verte pour  mettre  dehors  le  premier  de  ces  enfans ,  ne  fe  referme 
jamais  qu'elle  n'ait  aufïï  expuifé  le  fécond  5  comme  elle  fait  tou- 
jours peu  d'heures ,  ou  pour  le  plus  tard  très,  peu  de  jours  après 
le  premier  forti  ;  c'eft  pourquoy  je  tiens  pour  fabuleufes  toutes  les 
hiiîoires  qu'on  me  pourroit  alléguer  contraires  à  cette  vérité. 

Il  eft  certain  que  la  femme  qui  avorte  efl:  en  bien  plus  grand  ha-- 
fard  de  fa  vie  que  celle  qui  accouche  à  terme  ;  d'autant  que,  com- 
me nous  avons  dit ,  l'avortemenc  efi:  tout- à- fait  contre  nature,  ôc 
qu'il  efi:  fort  fouvent  accompagné  d'une  perce  de  fang,qui  eft  d'au- 
tant plus  grande  &  plus  dangereufe ,  que  la  caufe  de  l'avortement 
efl:  violente  ,  foit  qu'il  ait  été  provoqué  par  des  remèdes  pris  in- 
térieurement ,  ou  caufé  par  quelque  blefTure  extérieure.  De  plus> 
les  premiers  avortemens  mettent  les  femmes  en  danger  de  pareille 
récidive  i  &  même  il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pou- 
voir avoir  d'enfans  ,  quand  elles  ont  avorté  la  première  fois  y  à 
quoy  font  affez  fujettes  les  nouvelles  mariées  ;  ce  qui  leur  vient 
pour  l'ordinaire  en  ce  temps,  à  caufe  de  la  violente  émotion  de 
tout  le  corps^excitée  par  les  ardens  &  frequens  coïts  j  néanmoins 
elles  ne  laiflent  pas  de  conferver  leur  fruit,  quand  leurs  plus: 
grands  coups  (ont  ruez,  &  leurs  amours  un  peu  tempérées.  Aetius 
ditquë  .  Favoirernent  tit  plus  périlleux  à  la  femme  robufie  qui  a 
fa  Matrice  dure  &  denfe  ,  qu'à  aucrne  antre.  Hypoc  aie  ,  i  b.  de 
(i,c     .  nous  allure  qu'il  fe  fait  plus  d'avorttment  dans  la  premiè- 
re quarantaine  ,  que  dans  toutes  les  autres  5  &  au  ii  liv.  des  ma- 
ladies des  femmes  il  dit  que  comme  il  y  a  à^s  femmes  oui  con- 
çoivent facilement  ,  aufii  tilts  avortent  facilement? ru  troifiéme 
ou  quatrième  mois  ,  lans  aucune  cau'e  nuniflfie  3  &  eue  pour 
ce  fujet  ,  '1  tft  b  foin  d'une  grande  fcieuçe  &  prccaur;on  ,  peur 
faire  en  forre  qu'elles  puuTent  porter  leur  enfant,  &  le  nourri* 
étk  leur  ventre  jjifques  à  un  heureux  accouchement  J'av  rapport 
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té  dans  l'obf.  cdlx.  du  livre  de  mes  Obfervations ,  un  exemple 
de  cette  nature  des  plus  confiderables ,  qui  eft  de  la  malheureufe 
fécondité  d'une  femme  qui  eft  avortée  de  dix  enfans  confecutifs. 
J'ay  vu  plu  fleurs  autres  femmes  avoir  de  la  forte  quatre  ou  cinq 
avortemens,  fans  caufe  évidente ,  qui  n'auroient  jamais  pu  fauver 
aucun  de  leurs  enfans ,  comme  elles  ont  fait  dans  la  fuite ,  fi  elles 
n'avoi.ent  été  faignées  cinq  ou  fîx  fois  par  précaution  dans  le  temps 
de  leur  o-rottefïe ,  après  quoy  elles  font  accouchées  heureufement 
d  enfans  vivans.  On  peut  même  faigner  par  anticipation  ,  quel- 
ques jours  devant  le  temps  ordinaire  des  mois  ,  les  femmes ,  qui, 
pour  avoir  cette  évacuation  naturelle  trop  abondante  ,  {ont  fu- 
jettes  à  de  fréquentes  faulTes  couches  $  parce  que  allez  fou  vent 
c'elt  l'abondance  de  fang  qui  noyé  en  ces  fortes  de  femmes  la  con- 
ception récente. 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  précedens  chapitres  le  moïen 
de  remédier  à  tous  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  peu- 
vent tous  ,  chacun  en  particulier,  caufer  l'avortement  ,  &  d'au- 
tant plus  facilement  s'ils  font  plufieurs  joints  eniemble.  C'elf  pour- 
quoy  afin  d'éviter  une  répétition  qui  leroit  ennuieufe  &  inutile  j 
ou  aura  recours  aux  remèdes  que  nous  y  avons  enfeignez,  par  les- 
quels la  femme  étant  garantie ,  évitera  le  grand  rifque  de  mourir 
qu'elle  y  court  toujours  ;  &  on  procurera  la  vie  éternelle  à  fon  en- 
fant ,  par  le  moyen  de  la  grâce  du  Baptême,  qu'il  recevra  venant 
à  terme ,  dont  il  pourroit  erre  privé  à  jamais  par  l'avortement  qui 
le  fait  prefque  toujours  périr  avant  que  de  venir  au  jour. 

La  femme  qui  y  fera  fujette,  obfervera  fur  tout  un  grand  repos, 
&  que  ce  foit  au  lit  ;  fi  faire  le  peut,  ufant  d'un  bon  régime  de  vu 
vre  ;  &  même  pour  plus  grande  fureté ,  elle  s'abftiendra  du  coït , 
aufli-tôt  qu'elle  fe  connoîtra  être  grotte  »  évitant  aufli  l'ufage  de 
toutes  chofes  aperitives  &  diuretiqnes,qui  luy  font  tres-pernicieu- 
{ts  pour  lors ,  comme  pareillement  toutes  fortes  paffions  de  l'ame; 
car  elles  font  grandement  préjudiciables  aux  femmes  groffes.  Il 
faut  encore  que  la  femme  foit  fort  au  large  dans  fes  habits ,  afin 
de  pouvoir  plus  librement  rtfpirer,  &  non  pas  ferrée  &  gênée 
comme  beaucoup  font  ordinairement  ,  avec  ces  bufes  qu'elles 
fourent  fous  leurs  vêtemens  pour  fe  rendre  le  corps  droit  5  &  en- 
tre autres  chofes,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en  cheminant 
de  ne  point  faire  quelques  faux  pas,  ou  même  de  tomber,  à  quoy 
toutes  les  femmes  grottes  font  fort  (ujettes  5  d'autant  que  Terni- 
nence  de  leur  ventre  les  empêche  de  voir  où  elles  pofent  lturs 
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pieds  ;  c'eft  pourquoi  elles  doivent  porter  des  fouliers  à  talons  bas, 
Se  larges  d'afïïette  ,  afin  d'éviter  de  Te  blefler ,  ainfi  qu'il  arrive  à 
plufieurs  journellement. 

'  J'admireàcefujetlafuperftition  de  toutes  les  Sagefemmes  & 
même  de  quelques  Auteurs  ,  qui  ordonnent  à  une  femme  grof- 
fe  ,  auffi*tôt  qu'elle  s'eft  bl.eflee  au  ventre  par  ces  fortes  de  chû- 
tes ,  de  prendre  de  la  foye  rouge  cramoify  découppéemenu ,  pour 
l'avaler  dans  un  œuf,  ou  bien  de  la  graine  d'écarlate,  &  des  ger- 
mes d'autres  ceufs  mis  dedans  le  jaune  d'unj comme  fi  cela  entrant 
dans  i'eftomac  pouvoir  avoir  la  vertu  de  fortifier  la  Matrice  ,  & 
l'enfant  qui  eft  dedans,  &  de  l'y ;  retenir,  à  quoi  il  n'y  a  aucune 
raifon,  vérité,  ni  apparence  j  mais  bien  y  fert  apurement  le  repos 
qu'on  leur  fait  ordinairement  garder  au  lit  pour  ceiujet  durant 
neuf  jours.  Néanmoins  telle  en  a  befoinde  quinze,  &.  même  da- 
vantage pour  fa  blefïure  ou  commotion,  &  à  telle  autre  cinq  ou 
fix  furrlfent  5  pendant  lefquels  on  peut  appliquer  chaudement  fur 
le  ventre  ,  des  comp refies  trempées  en  gros  vin  aftringent  :  Mais 
comme  il  ya  bien  des  femmes  qui  font  tellement  infatuées  de 
cette  fuperftitieufe  coutume  ,  qu'elles  ne  croiroient  pas  être  hors 
de  danger ,  fi  elles  ne  prenoient  de  cette  foye  cramoifi ,  ou  de  ces 
germes  d'œufs  (ce  qui  eft  une  pure  niaiferie)  on  en  donnera  à  celles 
qui  le  fouhaitent  ,  afin  de  les  contenter  5  d'autant  que  ces  remè- 
des ,  quoyqu'inutiles,  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal  ,  finon  à 
celles  qui  en  pourroient  être  excitées  à  vomir  5  car  l'agitation  du 
vomifïèment  étant  jointe  à  la  commotion  de  la  chute  ,  pourroit 
encore  plus  contribuer  à  augmenter  la  bleflure. 

J'ay  fouvent  vu  au  fujet  de  ces  fortes  de  blefïures ,  un  autre 
abus  qui  eft  aufli  grand  qu'il  eft  commun  5  c'eft  qu'on  fe  conten- 
te ordinairement  de  faire  garder  le  lit  aux  femmes  durant  neuf 
jours,  comme  nous  avons dir,  après  lefquels  pafTez  ,  on  les  fait 
faigner  5  la  plus  part  des  femmes  differans  ainfi  (mais  fouvent  trop 
tard)  cette  (aignée  ,  qui  feroitbien  plus  neceftaire  dés  le  premier 
jour,  dans  la  croyance  qu'elles  ont  que  la  faignée  pourroit  les  faire 
accoucher  5  fur  ce  que  l'on  voit  quelquefois  des  femmes  groffes 
accoucher  peu  de  temps  après  avoir  été  faignées.  Car  tant  s'en 
faut  que  la  faignée  faite  dés  le  premier  jour  rafTe  accoucher  pré- 
maturément la  femme  qui  s'eft  bkfleej  il  n'y  a  pas  un  meilleur  re- 
mède pour  l'en  preferver  que  celuy-là  ,  qui  en  diminuant  un  peu 
la  quantité  du  lang ,  le  détourne  &  l'empêche  en  même  temps 
dQ(e  porter  en  trop  grande  abondance  vers  laMatrice  quia  fouf- 
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fcrt  quelque  violence  j  quoi  fanant  ,  iious  voyons  'ou vent  des 
grouilles  fort  ébranlées  par  quelque  ic  ident  ,fe  raffermir  par  le 
feulmoïen  de  ce  remède  falutaire  prom  pte  ment  fait,  6c  joint  au 
repos  durant  quelques  jours  ,  fi  le  principe  de  vie  n'a  pas  été  en- 
tièrement détruit  auparavant  en  l'enfant  par  la  violence  de  la 
bleffure.  Car  fi  celaetoit,  comme  il  arrive  allez  fbuvent ,  il  ne 
faut  pas  attribuer  au  remède  le  mauvais  effet  que  la  feule  bkflïi- 
reavoit  déjacaufé. 

Ilmerefte  à-dire  une  chofe  qui  mérite  bien  d'être  obfervée 
par  tous  ceux  qui  font  appeliez  pour  traité*  les  femmes  grofles  en 
leurs  maladies  j  qui  efl:  qu'il  faut  fur  tout  qu'ils  empêchent,  au- 
tant qu'ils  peuvent  ,  par  tous  leurs  remèdes,  que  la  femme  grofTe 
quia  la  fièvre  continue  (  laquelle  pour  lors  efl  ordinairement 
avec  des  redoublemens,  )  n'avorte  durant  fa  maladie.  Car  pref- 
que  toutes  les  femmes  à  qui  cet  accident  arrive  ,  meurent  très- 
peu  de  temps  enfuite  ;  &  principalement  celles  dont  la  fièvre  efl: 
accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine.  C'eft  en  quoi  j'ay  vd 
plufieurs  perfonnes  fe  tromper,  &  être  fruftrez  de  la  vaine  ef- 
perance  qu'ils  avoient  que  l'évacuation  des  vuidanges  de  la  cou- 
che pourroit  faire  cetfer  la  fièvre  ,  &  que  la  femme  pjurroitaufîi 
faire  plus  facilement  dans  la  fuite  les  remèdes  convenables  :  Car 
bien  loin  de  cela  ,  cette  même  fièvre  s'augmente  incontinent 
après,  &  fe  redouble  plus  fortement  par  l'entière  fupprefîîon  des 
vuidanges  qui  fè  fait  pour  lors  prtfqne  toujours,  lefquelles  refluent 
aufïi-tôt  &  vont  faire  un  dépôt  fubit  fur  les  parties  internes  qui 
ont  caufé  la  première  indifpofition  ,  après  quoi  la  malade  tarde 
peu  à  mourir }  parce  quela  nature  qui  étoitdéja  prefque  accablée 
par  une  maladie  qui  étoit  de  foi  mortelle ,  ne  peut  pas  jamais  bien 
régir  ni  achever  l'évacuation  neceflaire  des  vuidanges.  C'eft,  à  ce 
que  je  crois ,  cequ'  Vipocrate  nous  a  voulu  enfeigner  au  livre  de  la 
nature  de  l'enfant,  où  il  dit°,Jt mulicr uterumgtfti  s tmo  bum  habue- 
rit  non.  cognât  um,  in  puerperiipurgatione  périt .  Si  la  femme  grofTe  a 
quelque  maladie  qui  n'ait  aucun  rapporta  l'état  où  elle  efl,elle  pé- 
rit dans  le  temps  de  la  purgation  de  fon  accouchement.  C  efl  ainfî 
que  j'ai  vu  mourir  la  féconde  femme  de  Monfieur  Morr-rer.  Notai- 
re, celle  de  Monfieur  Furet,  mon  Confrère,  celle  de  Monfieur  'o- 
pinot,  Procureur  de  la  Cour,celle  de  Monfieur  jguarri,  Marchand 


de  bois ,  &  beau 
temps  après  être 
exemples  confiderables  dans  le  Livre  des  mes  Obfe.rvations 


coup  d'autres  qui  font  toutes  peries  tres-peudç 
temps  après  être  avortées  de  la  forte.  J'en  ay  rapporté  plufieurs 
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Chapitre     XXVII. 

Ce  qu'il  faut  que  la  femme  groffe  faffe  quand  elleeft  a  terme: 

LA  femme  groflè  avant  été  prefervée  &  garantie  durant  tout 
le  cours  de  fa  grofïeue  de  toutes  les  maladies  dont  nous  avons 
ci-devant  parlé  5  il  nous  refte  feulement  pour  finir  ce  premier  lu 
vre  à  déclarer  ce  qu'il  faut  quelle  fade  étant  à  terme. 

Je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  prefque  toutes  les  Sagefemmes  ; 
qui  recommandent  aux  femmes  grades  (  afin  ,  difent-elles ,  d'ac- 
coucher plus  facilement  )  défaire  un  plus  grand  exercice  qu  a 
l'ordinaire,lors  qu'elles  font  fur  les  derniers  mois  de  leur  grofleflej 
&  encore  moins  du  fentiment  de  Liebmty  qui  ordonne  qu'elles  ail- 
lent en  coche  s  ou  fur  un  cheval  de  trot  5  ce  qui  e(t  un  tres-dange- 
reux  confeil,  Se  qui  caufe  journellement  beaucoup  de  fâcheux  ac- 
couchemens.  Car  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  11 .  de  ce  pre- 
mier livre, &:  démontrerons  encore  au  chapitre  5.  du  fécond  livre, 
c'en;  ordinairement  en  ce  temps  que  l'enfant  fe  tourne  ,&  qu  u 
fait  la  culbute,  en  portant  fa  tête  en  bas,  &  fes  pieds  en  haut,pour 
venir  ainfi  naturellement  s  de  forte  que  fou  vent  les  pauvres  fem- 
mes croïantfe  procurer  un  facile  accouchement  ,1e  rendent  très- 
mauvais  par  ces  exercices  extraordinaires ,  qui  à  caufe  de  l'agita- 
tion &  commotion  du  corps,  excitent  quelquefois  des  pertes   de 
fançdaneereufes,  &  font  prendre  à  l'enfant  une  fituation  contre 
nature,  ou  font  tellement  abbaitïer  &  engager  la  Matrice  dms  la 
cavité  de  l'hypogaftre ,  qu'il  n'a  plusenfuue  la  liberté  de  le  tour- 
ner quand  ileit  temps  3  ce  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  (a  pre- 
mière fituation,  c'eit-à-dire,  paries  pieds*  outre  que  l'.ccouche- 
ment(qui  doit  être  l'œuvre  de  nature,  lorsque  ï  entant  vient 
bien)  en  eft  excité  avant  le  terme  tout  à- fait  accompli; i&  quand 
même  ce  ne  ferait  que  de  cinqoufix  jours,  cela  ne  ttittc  pas  de 
luy  être  auffi  préjudiciable  que  nous  le  volons  être  a  U  laveur  ,  a 
labonté,&àlaconfervationdes  fruits  qu'on  cueille  quelques 
jours  avant  leur  parfaite  maturité.  Ceft  pourquoi  il  leroit  inutile 
de  m'objefter  l'autorité  &  Ari/tote  ,  qui  dit  au  6  .  ch  *p  du  4  "vre 
de  la  gêner,  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travail- 
ler fe  porte  mieux  durant  fa  groffefle  ,  &  accouche  plus  belle- 
ment que  celle  qui  mené  une  vie  fedentaire  j  car  cela  fe  d  >it  ea- 
^  Bbiij 
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tendre  des  autres  temps  de  la  grofTefTe,  &  d'un  travail  qui  (oit  mo- 
déré &  convenable  à  fà  difpofition  prefente. 

Pour  ce  fujet  jeeonfeille  à  la  femme  (quoique  prefque  tout- 
le  monde  ibic de  contraire  avis)  de  fe  tenir  plus  en  repos  qu'à 
l'ordinaire ,  quand  elle  approche  des  derniers  mois  de  fa  grof- 
feffe  i  afin  que  fon  enfant  puifïe  plus  directement  fe  tourner  à: 
chef  3  &  dans  ce  temps  principalement,  elle  ne  fera  aucunement 
ferrée  ni  contrainte  dans  (es  habits^  afin  qu'il  puifTe encore  pren- 
dre plus  facilement  la  pofturequi  luy  eft  convenable  à  fortir. 
Plie  obfervera  auffi  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre  ,  en  ufanc 
de  viandes  de  bon  fuc  ,  &  de  facile  digeition ,  plutôt  bouillies 
que  rôties,  afin  d'humecter  davantage,  &  de  fe  tenir  par  leur 
moyen  le  ventre  libre  ,  plutôt  que  par  clifleres ,  qui  pourroient 
en  ce  temps  accélérer  l'accouchement  ;  elle  oindra  fes  parties 
génitales  pendant  les  huit  on  dix  derniers  jours  d'huile  d'aman- 
des douces  ,  ou  degraifles  émollientes,  comme  de  celle  d'oye,  ou 
de  chapon  ,  d'axonge  de  porc,  ou  de  beurre  frais  ;  ou  bien  elle 
fe  fervira  de  fomentations  qui  en  les  amolliflant  &  relâchant  , 
puiflent  rendre  le  pafTage  plus  libre  6c  plus  gliffant.  C'en:  ce  que 
doivent  faire  principalement  celles  qui  font  groupes  de  leur  pre- 
mier enfant  5  d'autant  qu'elles  ont  ces  lieux  beaucoup  plus  étroits 
que  cellesqui  ont  accouché  d'autres  fois,  mais  particulièrement 
celles  qui  font  déjà  un  peu  avancées  en  âge,  ont  beaucoup  plus 
de  peine,  &  font  bien  plus  long-temps  en  travail,  fi  c'en:  aufîï* 
pour  la  première  fois,  que  celles  qui  (ont  médiocrement  jeunes  , 
parce  que  la  fubftance  de  leur  Matrice  en:  plus  dure  &  plus  féche, 
ce  qui  fait  qu'elle  ne  peut  pas  prêter  ,  &  fon  orifice  interne  fe  di- 
later fi  facilement  -,  outre  qu'elles  ont  encore  l'articulation  des  pe- 
tits os  de  leur .  occix  ,  ou  croupion ,  beaucoup  plus  ferme;  à  caufè 
dequoi  ce  .occix  n'obéît  pas  fi  aifément  dans  la  fortie  de  l'enfant  ? 
qu'il  fait  aux  jeunes. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  ces  parties  ,  or- 
donnent I'ufage  des  bains^mais  il  y  auroit  danger  que  parleur  trop 
grande  humidité,  &  par  l'émotion  qu'ils  caufent  à  tout  le  corps,ils 
ne  fiiïent  accoucher  la  femme  avant  qu'il  en  fût  tout-à-fait  tems. 
Beaucoup  de  femmes  fe  font  aufll  faigner  par  précaution,  lors 
qu'elles  (ont,  ou  croient  être  à  terme  ,  dont  je  ne  trouve  pas  I'u- 
fage fort  bon  ,  fi  ce  n'eft  pour  celles  qui  font  fu jettes  à  des  pertes 
defang  ,ou  à  la  convulfion  ,ou  bien  pour  quelque  autre  necef- 
Eté}  à  moins  dequoy  on  s'en  doit  abflenir  après  le  feptiéme  mois , 
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Se  pareillement  de  la  purgationj  parce  que  l'émotion  8c  l'ag'tation 
que  ces  remèdes  caufent  en  ce  temps  à  l'enfant,qui  eft  déjà  grand, 
le  font  mouvoir  quelquefois  fi  forcement ,  que  la  Matrice  pourroit 
être  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  laiiïer  forcir,  avant  qu'elle  y  fut 
entièrement  difpofée. 

La  femme  groiïe  qui  obfervera  ces  chofes ,  aura  lieu  d'efperer 
une  bonne  ifluë  de  fon  accouchement  j  &  en  attendant  cela  elle 
s'afTùrera  d'une  Sagefemme>  ou  d'un  Chirurgien  expert  &  adroit, 
qu'elle  mandera  pour  lafecourir  auffi  tôt  qu'elle  fentira  quelques 
douleurs  ^de  ventre  un  peu  fortes,  de  quelque  nature  qu'elles  puif- 
fent  être  j  car  comme  il  ne  faut  qu'un  petit  vent,  ou  un  léger  ébran- 
lement de  l'arbre ,  pour  en  faire  tomber  le  fruit  quieft  meur$  aufïi 
ne  faut-il  que  la  moindre  colique ,  ou  quelqu'autre  fauiïe  dou- 
leur, pour  faire  venir  enfui  te  celles  de  l'accouchement^  qui  la  pour- 
roient  furprendre  dépourvue  d'aiïîftance. 

Il  eft  temps  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre,  dans 
lequel  je  n'ay  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  ordinaires  ; 
qui  ont  des  indications  particulières  en  leur  curation,  pendant  que 
la  femme  eft  grofTe,  dont  je  n'ay  pas  aufli  traité  tout-à-fait  exade- 
mentjd'autant  qu'il  eft  à  prefuppofer  qu'on  en  doit  avoir  d'ailleurs 
une  plus  ample  connoiflTance,  &  de  toutes  leurs  circonftances.  Pat- 
fons  donc  à  prefentau  fécond  Livre,  pour  parler  de  l'accouche- 
ment ,  non  feulement  de  celuy  qui  eft  naturel ,  mais  aufîî  de  tous 
ceux  qui  font  contre  nature 5  car  c'eft-là  le  principal  fu  jet  qui  m'a 
obligé  d'écrire,  pour  faire  connoître  le  mieux  qu'il  m'eft  poflible, 
la  manière  la  plus  véritable  &  la  plus  méthodique  pour  bien  fe- 
courir  les  femmes  ôc  leurs  enfans  en  ces  occafions. 
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CT  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  avec  la  mantere  d'aider  les 
femmes  au  premier y  &  les  véritables  moyens  de  remédier  aux' 
autres. 


O  M  m  E  il  eft  bien  inutile  à  ceux  qui  s'embar- 
quent fur  la  mer  pour  faire  un  grand  voyage  (  tel 
qu'eft  par  exemple  celuy  des  Indes,  ou  quelqu'au- 
tre  femblable)  fi  après  avoir  évité  par  leur  pru- 
dence tous  les  dangers  qu'ils  peuvent  rencontrer 
pendant  une  longue  navigation  ,  ils  (ont  naufra- 
ge tn  arrivant  au  port  *  de  même  ce  n'tlt  pas  affezquc  la  ftmme 
groffl*  ait  éé  garantie  durant  neuf  mois  t  ntiers,  de  toutes  lei  ma- 
ladies dont  nous  avons  parlé  au  Livre  précèdent ,  fi  à  la  fin  d<  ce 
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temps ,  elle  n'eft  entièrement  délivrée  par  un  heureux  accouche- 
ment. C'en:  ce  qui  fera  le  fujet  de  tout  ce  fécond  Livre,  où  nous 
traiterons  tant  de  l'accouchement  naturel ,  que  de  ceux  qui  font 
contre  nature,  6c  nous  enfeignerons  la  manière  d'aider  6c  foulager 
la  femme  au  premier,  &  les  moyens  de  bien  remédier  à  tous  les 


au  très . 


CHAPITRE    PREMIER. 

Ce  que  c'  ejl  qiï  Accouchement  i  fe  s  différences ■,  çjr  fcs  diffère  ns  termes. 

PA.r  Accouchement  nous  entendons  une  émi  filon  ,  ou  une  extra- 
ction de  l'enfant  à  terme  hors  de  la  Matrice.  Cette  définition 
peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  fe  fait  par  émiflï on ,  quand 
la  Matrice  met  dehors,  fans  violence  extraordinaire,  l'enfant  qui 
vient  en  figure  naturelle  j  que  celuy  qui  eft.  contre  nature ,  qu'on 
eft.  obligé  de  faire  fouvent  par  extraction ,  avec  l'opération  de  la 
main. 

Toutes  Iqs  fois  que  la  Matrice  laide  fbrtir  ,  ou  met  dehors  ce 
qui  avoic  été  retenu  6c  formé  enfuite  de  la  conception ,  on  ne  doin 
pas  dire  que  ce  foit  un  accouchement  5  car  fuivant  ce  que  j'ay  fait 
déjà  connoître  cy-devant,  èc  que  je  répéterai  en  ce  lieu,  pour  une 
plus  claire  intelligence,  fi  la  femme  vuide  ce  qui  étoit  contenu  en 
Ja  Matrice  dans  les  premiers  jours  après  la  conception ,  cela  s'ap- 
pelle proprement  ffiuxion,ou  écoulement  sa' amant  qu'en  ce  temps, 
il  ne  paroît  rien  de  formé  ni  de  figuré  ,  &c  que  les  femences  n'ont 
encore  aucune  confiftance  ferme  j  ce  qui  fait  qu'elles  s'écoulent 
facilement,  pour  le  peu  que  l'orifice  interne  vienne  à  s'entr'ouvrir, 
comme  il  arrive  afTez  fouvent  depuis  le  premier  jour  de  la  conce- 
ption jufques  au  feptiéme  feulement  ^  après  quoy  jufques  au  troi- 
fiémemois  les  femmes  jettent  quelquefois  des  faux-fermes,  qui  fe 
convertiflènt  enMolesj  s'ils  demeurent  plus  long-temps  dans  la 
Matrice,  alors  on  doit  nommer  cela  expulffon  s  &  fi  le  fœtus  tout 
formé ,  quelque  petit  qu'il  foit.,  6c  en  quelque  temps  que  ce  foit,  eft 
mis  dehors  avant  le  feptiéme  mois,  en  ce  cas  c'eft  un  avortement, 
qui  eft  toujours  caufe,  ou  que  l'enfant  vient  mort,  ou  qu'il  perd  la 
vie  peu  de  temps  après  être  né  de  la  façon.  Mais  nous  appelions 

Ï>roprement  accouchement,  toute  fortie  de  l'enfant  qui  arrive  depuis 
a  fin  du  feptiéme  mois  jufques  au  refle  du  temps  après  •  parce 
qu'il  a  pour  lors  une  fuffifanie  perfection,  comme  aufïi  allez  de 
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force  pour  venir  au  monde  ,  &  pour  y  pouvoir  vivre 5  ce  qu'il  fait 
néanmoins  d'autant  plutôt ,  qu'il  eil  arrivé  plus  prés  du  terme  le 
plus  naturel,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois. 

Quant  aux  différences  générales  de  l'accouchement ,  on  doit 
fçavoir  que  l'un  efl  légitime,  c'eft-à  dire  naturel ,  &  l'autre  illégi- 
time ,  ou  contre  nature.  Pour  venir  à  la  connoiiTance  de  l'un  6c  de 
l'autre, nous  dirons  que  quatre  conditions  fe  doivent  absolument 
rencontrer  en  l'accoiu  hement ,  pour  pouvoir  être  véritablement 
dit  naturel  :  la  première,  qu'il  arrive  à  terme  5  la  féconde,  qu'il  foit 
prompt  &  (ans  aucuns  accidens  confiderables  3  la  troifiéme  ,  que 
l'enfant  foit  vivant  j  6c  la  quatrième,  qu'il  vienne  en  bonne  figure 
èv  fituation  :  car  fî  quelqu'une  de  ces  quatre  chofes  manque ,  l'ac- 
couchement fera  contre  nature  -y  6c  d'autant  plus ,  que  plufieurs 
de  ces  circonstances  ne  s'y  remarqueront  pas. 

Pour  ce  qui  eft  du  terme  de  l'accouchement,  la  plupart  des 
Auteurs  afturent  avec  Ariflote  ,  que  la  nature  a  donne  à  tous  les 
autres  animaux  un  certain  temps  limité  pour  porter  leurs  petits,  6c 
pour  les  mettre  au  jour  5  mais  que  la  femme  feule ,  par  une  faveur 
particulière  de  la  même  nature,  n'en  a  aucun  qui  foit  préfix,  tant 
pour  concevoir,  que  poar  porter  &  enfinter  A  1  egird  de  la  con- 
ception ,  il  eft  bien  vray  que  la  femme  peut  concevoir  en  tout 
temps, foit  le  jour  ou  la  nuit,  en  Hyver  ou  en  Efté,  6c  en  toute  au- 
tre faifon  telle  qu'elle  foit  ;  parce  qu'elle  peut  ufer  du  coït  à  toute 
heure  qu'il  luy  plaît  5  ce  qui  n'eft  pas  de  même  à  beaucoup  d'au- 
tres animaux  ,  qui  ne  s'accouplent  qu'en  certaines  faifons  ,  où  ils 
deviennent  en  chaleur  :  mais  quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel 
ils  ont  accoutumé  de  faire  leurs  petits ,  il  ne  leur  eft  pas  plus  pré- 
cifément  déterminé  qu'à  la  femme  •  car  comme  elle  met  au  jour 
fon  enfant  au  feptieme  ,  au  huitième  ,  au  neuvième  &  au  dixième 
mois  ,  mais  le  plus  fouvent  à  la  fin  du  neuvième  5  de  même  quoy- 
que  par  exemple  ,  l'ordinaire  des  chiennes  foit  de  porter  leurs  pe- 
tits au  ventre  durant  i'efpace  de  dix  femaines  ou  environ  ;  néan- 
moins aucunes  les  font  plutôt, &  les  autres  plus  tard:  6c  les  brebis 
qui  ne  rendant  leurs  agneaux  qu'au  bout  de  cinq  mois ,  avancent 
ou  reculent  de  ce  terme  ordinaire,  félon  la  nature  du  terroir  où  el- 
les pa'fTent,  Se  félon  la  qualité  de  leurs  pafturage  ;  à  quoy  contri- 
buent beaucoup  les  dilpofitions  particulières  de  chacun  de  ces 
anim  uix  ,•  ce  qui  arrive  de  même  à  tous  les  autres,  aufli  bien  qu'à  la 
femme.  Nous  pouvons  encore  reconnoître  la  femblable  chofè 
aux  fruits  j  car  les  faifons ,  6c  les  differens  climats  aident  toûjourr 
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plus  ou  moins  à  leur  prompte  maturité  ,  qui  dépend  auflî  beau- 
coup de  l'agriculture. 

11  y  a  néanmoins  une  grande  conteftation  entre  plufieurs  Au- 
teurs touchant  lesdifferens  termes  jufquesaufquels  la  femme  peut 
porter fon enfant:  Mais  tous  demeurent  d'accord  que  les  termes 
les  plus  ordinaires  (ont  le  feptiéme  &  le  neuvième  mois  ,  &  princi- 
palement le  neuvième;  ce  qui  eft  connu  &  approuvé  au  ffi  d'un  cha- 
cun. Hipocrate  veut  que  l'enfant  qui  vient  à  huit  mois  nefoit  pas  vi- 
tal; d'autant  qu'il  ne  peut  pas  fupporter  deux  fi  puiffans  efforts,  fi 
proche  l'un  de  l'autre;  aiant  déjà  taché  de  fortir  au  feptiéme  mois, 
qui  eft  (  à  ce  qu'il  dit  )  le  premier  terme  légitime  de  l'accouche- 
ment; ce  que  n'ayant  pas  pu  faire,  avenant  à  reïterer  les  mêmes 
efforts  au  huitième,  s'il  naît  en  ce  temps,  il  en  eft  tellement  debL 
lité,  qu'il  eftimpoflîble  qu'il  puiffe  vivre;  cequ'ilfait  bien  plu- 
tôt s'il  vient  à  la  première  tentative  qu'il  fait  au  feptiéme  yks  for- 
ces n'ayant  pas  été  épuifées  auparavant  par  de  vains  efforts.  Cela 
paroît  vrai-iemblabie  à  beaucoup  de  gens  >  mais  fi  ceux  qui  prati- 
quent les  accouchemens  y  font  une  véritable  réflexion,  ils  con- 

noîcront  qu'il  n'y  a  que  la  feule  Matrice  ,  aidée  de  la  compreflion 
des  mufcles  du  bas  ventre  &  du  diaphragme  ,  qui  fafle  l'expulfion 
de  l'enfant ,  lors  qu'étant  irritée  par  fa  groffèur  &  pefanteur  ,  elle 
ne  peut  s'étendre  davantage  pour  le  contenir;  ce  qui  ne  fe  fait  pas, 
comme  on  croit  ordinairement  5  qui  eu:  que  l'enfant  n'y  pouvant 
refter  plus  long  temps,  faute  de  nourriture  6c  de  rafraîchi  ffement, 
fait  ces  prétendu  s  efforts,  afin  d'en  fortir  ,  &  que  pour  ce  fu  jet,  ve- 
nant à  piétiner  fortement ,  il  rompt  de  fes  pieds  les^  membranes 
qui  contiennent  fes  eaux  ;  d'autant  quefi  l'enfant  naît  naturelle- 
ment, ces  membranes  fe  rompent  toujours  au  devant  de  fa  tête,ia- 
quelle  prenant  &  pouffant  à  chaque  douleur  de  l'accouchement 
les  eaux  au  devant  d'elle,  les  fait  enfin  crever  avec  effort.  L<.  mê- 
me Hipocrate  admet  aufli  le  dixième  mois ,  comme  encore  le  com- 
mencement du  onzième,  aufquelsilditqueles  enfans  vivent,  & 
il  ne  veut  pas  qu'ils  puiflent  vivre  devant  le  feptiéme  ;  d'autant 
qu'ils  font  pour  lors  encoretrop  foibles,  &  qu'ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  fupporter  les  injures  externes ,  comme  à  la  vérité,  nous  le 
voyons  &  le  reconnoiiTons  tous  les  jours. 

J'avoue  bien,  &  aufli  eft-il  vrai ,  que  le  terme  de  la  portée  des 
enfans  eff  de  neuf  mois  entiers  pour  l'ordinaire-,  mais  je  ne  nus 
pas  demeurer  d'accord, que  ceux  qui  naiffent  au  feptiéme  mois , 
vivent  plutôt  que  ceux  qui  viennent  au  huitième,  c  r  au  contrai- 
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re,  j'ai  toujours  connu  par  expérience  qu'ils  font  d'autant  plus  roi 
buft.es,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus  naturel  ,  qui  efl  celny 
de  neuf  mois,  &  que  pour  ce  fujet  les  enfans  de  huit  mois  vivent 
encore  bien  plutôt  que  ceux  qui  font  nez  à  fept  mois  ,  ce  qui  eft 
tout-à-fait  contraire  à  l'opinion  de  beaucoup  de  perfonnes,  qui 
fuivent  aveuglément  en  celalefentiment  à'Hipocrate  ,  &  de   tous 
les  Auteurs,  fans  faire  aucune  réflexion  à  la  chofe,  pour  fe  pouvoir 
defabu  fer  de  cette  vieille  opinion  vulgaire,  fondée  fur  ces  pré- 
tendus vains  efforts  ,  qu'on  dit  être  faits  par  l'enfant  au  feptié- 
me  mois,  dont  j'expliquerai  tres-particulierement  la  caufe  au  cin- 
quième chapitre  de  ce  fécond  livre.  Car  comme  nous  voyons,  non 
feulement  en  une  même  contrée  ,  &  en  un  même  champ  ,  mais 
auflî  en  un  même  fcp  de  vigne,des  raifins  meurs  plus  de  fix  femai- 
nes  quelquefois  avant  le  temps  ordinaire,  &  d'autres  ne  l'être  que 
plus  d'un  moisaprés;  ce  qui  fe  fait  félon  les  terroirs,  félon  les  dif- 
féreras regards  du  Soleil ,  &  félon  que  la  vigne  efk  cultivée  ;  aufïï 
voyons- nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fix  femaines  Se 
deux  mois  devant,  &  quelquefois  prefqueun  mois  après  le  terme 
ordinaire  5  mais  celaeft  aflez  rare^  car  la  Matrice  n'étant  capable 
d'extenfion  que  jufques  à  un  certain  degré ,  ne  peut  fupporter  Ion 
fardeau  que  peu  de  temps  après  que  le  terme  de  neuf  mois  eit  paf- 
fé,  quoi  qu'il  fe  voye  des  femmes  ,  fi  nous  en  croyons  JHrpo&aie 
porter  leurs  enfans  jufques  à  dix  ou  onze  mois  5   ce  qui  eff  néan- 
moins d'autant  plus  rare,  que  le  terme  le  plus  ordinaire,  qui  eft  ce- 
lui de  neuf  mois  entiers  ,  eft  plus  excédé.  Ces  chofes  arrivent  auffi 
à  la  femme  lelon  les  différentes  diipofitions  de  tout  fon  corps  ,  ou 
de  fa  Matrice  feule  ,  ou  bien  félon  fon  régime  de  vivre ,  tk  l'exer- 
cice plus  ou  moins  grand  qu'elle  £ lit.  Elles  peuvent  encore  venir  de 
la  part  de  l'enfant^  car  par  exemple,  fia  fept  mois  il  eft  fi  gros  par 
rapporta  la  petitefïede  la  Matrice,  qu'elle  ne  puifTe  plus  le  conte- 
nir, ni  fe  dilater  davantage,  pour  lors  elle  fera  excitée  par  la  dou- 
leur queluy  caufe  cette  violente  extenfion,  à  s'en  décharger}  &  au 
huitième  mois  pareillement,  fi  les  mêmes  difpofitions  s'y  rencon- 
trent} &  ainfi  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  plufieurs  autres  circons- 
tances, ou  bien  par  quelque  caufe  extérieure,  comme  par  une  vio- 
lente lecou  fie  de  tout  le  corps,  par  quelque  coup  ,  chute  ,  faut, 
ou  autres  cho'esqui  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment, ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins  ,  félon  qu'ils 
étoient  en  ce  temps  forts  &:  parfaits  ,  &  que  la  femme  spprochoic 
de  fon  terme  ordinaire,  qui  en;  la  fin  du  neuvième  moisj  &  j'ai  toi\. 
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Jours  remarqué  que  les  enfans  qui  naifTent  effectivement  à  fepc 
mois ,  font  fi  petits  &  fi  foibles  ,  que  je  n'en  ai  jamais  vu  un  feul 
vivre  plus  de  quinze  jours;  (  fi  ce  n'eft  de  ceux  qui,  quoi  qu'ils  fuf- 
fent  nez  feulement  à  fept  mois  de  mariage ,  avoient  au  moins  huit 
.&  quelquefois  neuf  mois  de  façon  ,  &  écoient  tout  femblables  en 
grolTeur  6c  en  force  à  des  enfans  parfaitement  à  terme.  )  C'eft  ce 
qui  me  pourroit  faire  croire,  que  la  naifïance  de  l'enfant  au 
feptiéme  mois  participe  beaucoup  plus  de  l'avortement  que  de 
l'accouchement  naturel.  Mais  je  connois  des  hommes  parfaits ,  ÔC 
plufieurs  enfans  de  tous  âges,  &  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  fe 
portent  effez  bien,  que  je  fçay  certainement  être  nez  à  huit  mois, 
Outre  cela  j'ay  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  font  grofïls  de 
deux  enfans,  ne  les  portent  pas  fi  long  temps,  que  fi  elles  n'en  a- 
voiént  qu'un;  à  caule  que  la  grande diflenfion  qu'ils  font  à  la  Ma- 
trice, &  l'irritation,  qu'ils  luy  caufent  par  leurs  frequens  mouve- 
mens,  excitent  plutôt  les  douleurs  de  l'accouchement  ,  que  lors 
qu'elles  n'ont  qu'un  enfant.  On  peut  voirquantite'  detous  ces 
differens  exemples  dans  le  livre  de  mes  Observations. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  quicroyent  être  accouchées  à  fèpn 
&  huit  mois,  comme  au (îî  d'autres  avoir  porté  leurs  enfans  dix 
mois  entiers  (ce  qui  peut  bien  arriver  quelquefois  ,  mais  très  ra- 
rement) quoiqu'elles  foient  effectivement  accouchées  cà  neuf  mois. 
Ce  qui  les  trompe  ordinairement,  efl  qu'elles croyent  êtregrof- 
fes  depu;s  le  temps  de  la  rétention  de  leurs  menftruës  ,  les  aïant 
eues  durant  les  deux  premiers  mois  de  leur  groffeiTe  ,  ou  même 
quelquefois  plus  long- temps  ;  &  d'autres  font  pareillement  de- 
ceués,  àcaufe  qu'elles  leur  étoient  fuppriméesun  ou  deux  moisa- 
vantque  de  concevoir.  Ileft  aiféfemblablementde  connoître  que 
la  femme,  quoique  bien  réglée  ,  ne  peut  pas  même  fçavoir  jufte- 
rnent  par  cette  feule  fuppreifion  le  temps  de  (a  grolIelFe  :  Car  par 
exemple ,  fi  elle  habite  avec  (on  mary  fur  le  point  que  ks  mois  font 
prêts  de  couler  ,  &  qu  elle  devienne  groûe  ;  alors  elle  fera  fon 
compee  de  l'être  depuis  le  temps  de  leur  lupprelîîon ,  ce  qui  iera  à 
peu  prés  véritable.  Mais  fi  elle  conçoit  incontinent  après  avoir  eu 
fes  ordinaires  (  comme  il  arrive  le  plusfouvent)  6c  qu'elle  ufe  pen- 
dant un  mois  entier  tous  les  jours  du  coït,  ÔC qu'au  bout  decetems 
fes  menftruës  ne  lui  viennent  pas }  pour  lors  elle  s'eltimera  bien 
être  grotte^  toutefois  elle  ne  fçaura  point  par  ce  figne,  quel  coup 
aura  porté,&  à  trois  femaines,ou  un  mois  plusou  moins,  de  quand 
die  le  peut  être,  C'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  fe  fonder  trop  fur 
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cette  indication  ,  qui  ne  nous  doit  fervirque  de  fimple  conjectu- 
re ,  à  moins  que  la  femme  ne  fe  fût  entièrement  abftenuë  du  coït , 
depuis  le  moment  qu'elle  a  crû  a  voir  conçu. 

Or  comme  nous  avons  dit  que  les enfans font  plus  ou  moins 
vitaux }  félon  qu'ils  approchent  davantage  de  la  fin  du  neuvième 
mois,  nous  pouvons  facilement  connoître,  que  ceux  de  fix  mois  , 
6e  encore  moins  les  autres  qui  font  au  deiïous,  ne  peuvent  pasref- 
ter  long  temps  en  vie  ,  à  caufe  qu'ils  font  encore  trop  foibles  pour 
refifter  aux  injures  externes.  Il  eft  fou  vent  arrivé  grande  contefta- 
tion  parmi  les  Médecins ,  pour  fçavoir  fi  un  enfant  qui  vient  au 
monde  onze  ou  douze  mois  après  la  mort  de  fon  prétendu  père  , 
peut  être  légitimement  né,  &  par  confequent  admis  à  fon  héré- 
dité ,  ou  s'il  en  doit  être  fruftré  comme  un  enfant  fuppofé.  La 
queftion  en  a  été  agitée  bien  des  fois  parmi  les  Romains,  aufïi 
bien  qu'entre  nous,  &  il  y  a  eu  des  partifans  pour  Se  contre  l'une 
êe  l'autreopinion.  Q^ant  à  moi,  pouréviter  proxilité,je  la  laif- 
ferai  indécife  ,  6e  n'ajouterai  rien  fur  ce  que  j'ay  dit  cy-deflus  , 
me  contentant  feulement  d'envoïer  les  plus  curieux  confulter  le 
4.  livre  des  Obferv.  de  Schenkias,  qui  rapporte  plufieurs  exem- 
ples touchant  cette  difficulté  5  6e  Alphonfe  Acarrar/tycpii  trai- 
te cette  matière  en  Jurifconfulteaux  14.  &  15.  chapitre  du  livre 
de  l'accouchement  naturel  &  légitime.  Néanmoins  je  dirai  qu'il 
cft  tres-conftant  ,que  les  hommes  peuvent  bien  en  cela  rendre 
leurs  loix  conformes  à  celles  de  la  nature  ;  mais  je  foûtiens  qu'il 
leur  eft  impofTible  deluienprefcrire  d'autres  que  les  fiennes  pro- 
pres ,  ni  de  l'aiTujettir  à  celles  qu'ils  font. 

Si  le  terme  entier  6e  parfait  eft  neceffaire ,  comme  nous  avons 
dit ,  afin  que  l'accouchement  puilîe  être  légitime  Se  natutel ,  la 
bonne  fituation  de  l'enfant  n'y  eft  pasmoins  requife  5  car  il  doit 
venir  au  monde  la  tête  la  première,  Se  en  droite  ligne  aïant  la 
face  tournée  vers  le  bas,  c'eft- à- dire,  vers  le  cul  de  fa  mère  ,  les 
bras  couchez  le  long  de  fes  cotez,  6e  les  jambes  étendues  vers  Je 
haut.  Cette  figure  eft.  la  meilleure  &  la  plus  convenabîej  d'autant 
qu'après  que  la  tête  ,  qui  eft  la  partie  de  l'enfant  la  plus  ferme  8t 
la  plus  grofTe  ,  eft  pafTée,  toutes  les  autres  fortent  facilement  5  & 
dans  cette  pofture,  toutes  les  jointures  de  fon  corps  nefe  pou- 
vant recourber  ,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fa  fortie  ï 
Mais  toute  autre  partie  quife  prefente  la  première  dans  l'accou- 
chement, le  rend  fâcheux,  Se  contre  nature,  auquel  cas  il  y  a  fou- 
vent  g  and  danger  pour  la  mère  ou  pour  l'enfant ,  6e  quelquefois 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature  >  Livre  II.  207 
pour  tous  deux,  s'ils  ne  font  bien  promptement  &  adroitement  re- 
courus. 

Ceux  qui  n'ont  pas  une  parfaite  connoifTace  des  parties  du 
corps  de  la  femme ,  qui  s'acquiert  par  l'Anatomie ,  fe  contenten  t 
d'admirer,  Se  ne  fçauroient  (  à  ce  qu'ils  difent  )  concevoir  comment 
il  eft  poffibîe,  que  l'enfant  qui  eft  fi  gros,  pafTe  au  temps  de  l'ac  - 
couchement  par  l'ouverture  de  la  Matrice  qui  eft  fi.  petite;  de  quoy 
Galien  ,  &  beaucoup  d'autres  Auteurs  fe  font  fi  fort  étonnez,  que 
plufîeurs  veulent  que  les  os  pubis  delà  femme  fe  feparent  dans  ce 
temps  L'un  de  l'autre,  pour  faire  cette  voye  plus  large  -}  fans  quoy  ils 
foûtiennent  qu'il  feroit  impoffible  que  l'enfant  eût  allez  d'efpace 
pour  pouvoir  forcir  3  6c  que  pour  cefujet  les  femmes  qui  font  déjà 
fort  avancées  en  âge,  fouffrent  beaucoup  plus  que  les  autres  dans 
leur  premier  accouchement ,  d'autant  que  leurs  os  pubis  ne  peu- 
vent pas  fi  facilement  fe  feparer,  ce  qui  fait  iouvent  mourir  leurs 
enfans  au  pailage.  D'autres  p  éendent  que  ce  font  les  os  des  I/Ies 
qui  fe  disjoignent  d'avec  l'os  facrum  pour  le  même  fujet  5  &  les 
uns  &  les  autres  difent,  que  ces  os  qui  le  feparent  ainfi  à  l'heure  de 
l'accouchement ,  y  ont  été  difpofez  peu  à  peu  auparavant,  par  des 
humidicez  glaireufes  qui  s'écoulent  des  environs  de  la  Matrice  , 
îefquelles  amollirent  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fermement 
en  d'autres  temps.  Mais  ces  deux  opinions  font  auflî  éloignées  de 
la  vérité  que  de  la  raifonj  car  l'Anatomie  nous  fait  voir  tres-ma- 
nifeftement  que  ces  os  font  tellement  joints ,  qu'il  eft  même  dif- 
ficile de  les  feparer  l'un  de  l'autre  avec  le  fcal pelle,  principalement 
ceux  des  Ifles  d'avec  Vos  facrum,  &  prefque  impoffible  en  quelques 
femmes  un  peu  vieilles ,  fans  grande  violence  ;  quoy  qu *  Ambrai  fc 
P  m  (  citant  plufîeurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prefens  à  la  cho- 
fe  )  nous  rapporte  Thiftoire  d'une  femme,  qui  fut  pendue  quinze 
jours  après  être  accouchée,  à  laquelle  il  trouva  (  iuivant  ce  qu'il 
dit  )  l'os  pubis  feparé  en  fon  milieu,  de  la  largeur  d'un  demi-doigt, 
&  même  les  os  des  IJles  disjoints  d'avec  l'os  jacrum.  Je  ne  veux  pas 
l'accufer  d'impofture  en  cette  rencontrejear  j'ay  trop  de  déféren- 
ce pour  luy,  &  je  l'eftime  trop  fincere  pour  cela  3  mais  je  croy  qu'il 
peut  s'être  trompé  en  la  caufe  de  cette  feparation  d'os  5  parce 
qu'il  n'y  auroit  pas  d'apparence ,  que  s'étant  ainfi  faite  dans  le 
temps  de  l'accouchement  ,  elle  fiit  encore  reftée  quinze  jours 
après ,  de  la  largeur  d'un  demi  doigt  3  pour  lequel  fujet  on  auroit 
auffi  été  obligé  de  porter  cette  femme  au  lupplice  3  car  elle  n  au- 
rait pas  pu  fe  foûtenir  pour  monter  elle-même  à  l'échelle  de  la 
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potence,  &  s'y  tenir  debout ,  fuivant  la  coutume  de  tous  les  au- 
tres patiens  s  d'autant  que  le  corps  n'en:  appuyé  que  fur  la  habi- 
lité de  ces  os  5  ce  qui  nous  doit  faire  croire  qu'il  eft  bien  plus 
vray-femblable  ,  que  cette  feparation  avoit  été  caufée ,  ou  pour 
avoir  laiilé  tomber  le  cadavre  de  cette  femme  du  haut  du  gibet 
à  terre  après  (on  exécution  ,  ou  bien  pour  l'avoir  fait  heurter  en 
cet  endroit  avec  impetuofité  >  contre  quelque  chofe  dure  &  fo- 
lide. 

Mais  comment  pourrons-nous  réfuter  l'autorité  de  R'mm  ,  qui 
s'appuyant  encore  de  celle  de  Paré ,  dit  au  n.  chapitre  du  6.  livre 
de  fon  Andropoçr.  qu'il  a  vu  luy  -  même,  en  prefence  de  Méde- 
cins &  de  Chirurgiens,  plus  de  trente  fois  les  os  pubis  feparez  de  la 
largeur  du  petit  doigt ,  en  deb  femmes  mortes  incontinent  après 
être  accouchées.  Il  n 'eh:  pas  néanmoins  difficile  de  juger,  qu'il  ne 
ks  a  jamais  vus  de  la  forte  qu'en  imagination  ,  puifqu'il  offre  de 
fe  dédire ,  &  fe  ioiimet  à  croire  que  ces  os  ne  fe  feparent  pas,  fi  on 
]uy  peut  faire  voir  que  la  tête  d'un  enfant  nouveau  né  puifTe  for- 
tir  parce  large  efpace  qui  eft  entre  les  os  pubis  ,  l'os  facrum  &  ceux 
de  Yifcbi  )  .  C'en:  pourquoy  donnons4uy  la  fatisfa&ion  qu'il  de- 
fire ,  Se  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion  ,  qui  eft  très-facile  à 
réfuter  par  l'expérience  qu'il  demande  j  car  fi  nous  examinons  de 
prés  la  différente  figure ,  &  la  ftru&ure  de  ces  os ,  entre  le  fquelet 
d'une  femme  &  celuy  d'un  homme  ,  nous  trouverons  qu'il  y  a  un 
plus  grand  efpace  vuide,  &  une  diftance  de  l'un  à  l'autre  de  ces  os, 
bien  plus  confiderable  aux  femmes  qu'aux  hommes  ',  &  que  pour 
ce  fujet  la  plus  petite  femme  a  les  os  de  Vifchion  plus  éloignez  l'un 
de  l'autre,  que  le  plus  grand  homme.  Elles  ont  toutes  auffi  l'os  /*. 
£rum  plus  en  dehors,  &  les  os  pubis  plus  applatis-,  ce  qui  rend  la  for- 
tie  de  cette  capacité  bien  plus  large  ,  &  fuffifante  pour  donner 
ifluc  à  l'enfant  dans  le  temps  de  l'accouchement.  Elles  ont  encore 
outre  cela  les  os  des  Ijles  beaucoup  plus  renverfez  en  dehors  ;  afin 
que  dans  la  grofTefle  la  Matrice  ait  plus  de  lieu  pour  s'étendre  vers 
les  cotez  ,  &  qu'elle  foit  fupportée  plus  à  fon  aife,  par  cette  dif- 
pofjtion  qu'on  peut  voir  reprefentee  en  la  figure  fuivante. 
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Ces  deux  Figures  d'os  affemblez  reprefenrent  les  os  qui 
forment  toute  la  capacité  hypogaftrique. 

La  Figure  marquée  A.  montre  ceux  d'un  homme  ,  &  celle  qui  efi  mar- 
quée h.  fait  voir  ceux  de  la  femme  ,pour  en  faire  connoître  la  diffé- 
rence y  qui  ejl  que  cette  capacité  eft bien  plus  fpacieufe  aux  femmes 
qu'aux  hommes  7ainjî  qu'on  peut  facilement  voir:  ca)  C  d  C  [Dd* 
D  ]  E  &  ^.font  bien  plus  difans  en  largeur  l'un  de  l'autre  aux  fem- 
me s,qu  ils  ne  font  pas  aux  hommes  i&  outre  cela ,  les  femmes  0/.t  le 
Coccix  marqué  F  >  bien  plus  courbé  en  dehors  que  celuy  des  hommes  y 
ce  qui  fait  que  la  tête  de  l'enfant  peut  fans  grande  difficulté ,  fortir 
par  le  large  paffage  qu  elles  ont  entre  les  deux  os  Ifchions  mar* 
queT^y.  &  E  fans  qu'il  foit  neceffaire  que  les  os  pubis  ou  ceux  des 
hanches ft  feparent  jommeplufieurs  fe  font  imagine?  contre  la  -vérité. 

La  veflïe  &  le  rerfam ayant  été  vuidez  des  excrémens  qu'ils  con- 
tenoient, n'empêchent  point  aufîi  aucunement  que  la  Matrice  qui 
aétéfaitemembraneufe  tour  exprés,  nefepuifïeafTèz  d>lattr,com- 
me  elle  fait ,  pour  laifTer  fortir  l'enfant  dans  l'accouchement ,  par 
ce  grand  elpace  vuide  qui  eft  fuffîlant  pour  cet  effet,  fans  qu'il  (oit 
beloin  que  ces  os  fe  disjoignent  £v  feparentjcar  fi  cela  arrivoû,  les 
femmes  ne  pourroient  pas  fe  tenir  de  bout,ainfî  que  plufuurs  font, 
incontinent  après  être  accouchées  j  d'autant  qu'iis  fervent  d'ap- 
puy,  comme  il  eft  dit,  &  de  j  motion  metoyenne  à  tous  les  autres, 
tant  â  ceux  de  la  partie  fuperiçure  du  corpsjqu'à  ceux  de  l'inférieur 
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re.  J'ay  bien  remarqué  cela  autrefois  dans  l'Hôtel- Dieu  de  Paris 
en  un  grand  nombre  d'accouchemens  que  j'y  ay  faits.  Quand  les 
femmes  qui  y  font  pour  faire  leur  couche ,  commencent  d'être 
en  travail,  elles  vont  en  une  chambre  qu'elles  appellent  le  bauf- 
foy  ,  auquel  lieu  on  les  accouche  toutes  fur  un  petit  lit  fort  bas  8c 
fait  exprés,  où  on  les  met  devant  le  feu  5  puis  auffit-ôr  que  leur 
befogne  efl  faite ,  on  les  mené  coucher  dans  leur  lit ,  qui  eft,  quel- 
quefois adez  éloigné  de  cette  chambre  ,  auquel  elles  vont  toutes 
fort  bien  à  pied  5  ce  qu'elles  ne  pourroient  jamais  faire,  fi  leurs  os 
pubis  y  ou  ceux  des  ///es  ,  avoient  été  feparez  l'un  de  l'autre.  Bien 
plus ,  nous  voyons  fouvent  ces  filles  qui  accouchent  en  cachette, 
le  remettre  incontinent  après  (  pour  celer  mieux  leur  faute  )  à  leur 
occupation  ordinaire,  comme  fi  rien  n  etoit  j  &  dans  tous  les  ac- 
couchemens  que  j'ay  faits,  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  de  cette 
prétendue  disjondion ,  en  mettant  la  main  fur  le  pujbis  de  la  fem- 
me lors  que  l'enfant  étoit  au  paiïage  5  mais  bien  ai-  je  feulement 
fenti  le  uccix  ,  ou  croupion ,  qui  efl  joint  par  une  articulation  un 
peu  laxe,  avec  l'extrémité  inférieure  de  Yosfacrttm    fe  recourber 
en  dehors  pendant  ce  temps, auquel  lieu  les  femmes  refientent  fou- 
vent  beaucoup  de  douleurj  parce  que  la  fortie  de  l'enfant  y  fait  une 
grande  violence ,  ôv  à  caufe  que  fa  tête  prefle  fort  pour  lors  le  rec- 
tum contre  cette  partie.  De  plus,  ayant  vu  faire  &  fait  auffi  moy- 
même  l'ouverture  de  plufieurs  femmes  qui  étoient  mortes  peu  de 
jours  après  être  accouchées  ,  j'ay  trouvé  qu'il  étoit  même  diffi- 
cile de  feparer  fes  os  avec  un  fort  fcalpelle  bien  trenchant ,  où  je 
n'ay  auffi  jamais  remarqué  la  moindre  apparence  qu'il  y  eût  eu  au- 
paravant aucune  feparation  5  &  fi  les  vieilles  accouchent  de  leur 
premier  enfant  avec  plus  de  peine  que  ne  font  pas  les  jeunes,  cela 
ne  procède  point  de  ce  que  les  os  font  plus  difficiles  à  fe  feparer 
(ce  qu'ils  ne  font  jamais  pour  les  raiions  fufdites  )  mais  à  caufe  qu'- 
elles ont  les  membranes  de  leur  Matrice  bien  plus  lèches ,  dures, & 
calleufes,  &  particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pour  cefujet, 
ne  peut  pas  fe  dilater  fi  facilement  qu'il  fait  aux  jeunes ,  qui  l'ont 
plus  humide  j  6c  outre  cela,  les  vieilles  ont  encore  l'articulation  du 
cocc'x  p'us  ferme  5  ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifément  à  la  for- 
tie de  l'enfant. 

Ayant  fuffifamment  fait  connoître  ce  quec'cftque  l'accouche- 
ment, &  toutes  fes  différences ,  il  nous  faut  examiner  quels  fiVnes 
ont  coutume  de  précéder  l'accouchement  naturel,  &  ceux  qui  l'ac- 
compagnent :  c'en;  ce  que  nous  allons  montrer  au  chap.  fuivant. 
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Chapitre     II. 

Lesfîgnes  qui  précèdent  >  &  ceux  qui  accompagnent 
l'accouchement  naturel, 

LO  R  s  qjj  e  les  femmes  grottes,  principalement  celles  qui  le 
font  pour  la  première  fois,reflentent  quelques  douleurs  extra- 
ordinaires dans  le  ventre,  elles  envoyentau  plus  vice  querirla  Sa- 
gefemme  ,  croyant  que  ce  (oit  pour  accoucher  i  laquelle  étant  ve- 
nue, doit  bien  reconnoîcre  la  chofe,  &  prendre  garde  à  ne  pas  les 
mettre  en  travail  fans  qu'il  y  ait  de  la  difpofition  >  car  il  y  va  quel- 
quefois delà  vie  de  la  mère  ,ou  de  celle  de  l'enfant,  &  fouvent 
même  de  celle  de  tous  deux  ,  fiel  le  l'excite  devant  qu'il  en  foie 
temps.  Les  douleurs  qu'on  peut  appellerfaufTes,  font  caufées  pour 
l'ordinaire  par  quelque  colique  faite  de  vents  qui  vont  &  viennent 
enbruiflant  par  tout  le  ventre,  fans  néanmoins  répondre  aucune- 
ment en  bas  vers  la  matrice  ,  comme  font  celles  qui  précèdent  &: 
qui  accompagnent  l'accouchement  $  &  cette  colique  cft  d  fïipée 
par  linges  chauds  appliquez  fur  le  ventre, 6c  en  prenantun  ou  plu- 
fieurs  lavemens  j  par  lesquelles  chofes  les  vrayes  doukursde  l'ac- 
couchement s'augmentent  au  lieu  de  diminuer  ;  &  les  douleurs  de 
la  colique  nephreti.ue  fe  dénotent  &  fe  diftinguent  aflez  par  les 
propres  fignes  de  cetie  malad  ie.  La  femme  peut  encore  fe  ntir  quel- 
qu'autre  forte  de  douleurs  dans  le  ventre,  qui  procèdent  de  l'émo- 
tion que  lui  caufe  le  flux  de  ventre  qui  fe  difpofe  à  venir  :  ce  qu'on 
connoîcra  facilement  par  les  fréquentes  déjections  qui  furvien- 
drontenfuite.il  arrive  au fîi  afTez  fouvent  que  les  femmes  orofîes 
qui  ont  la  fièvre fentent  dfs  faufTes  douleurs  dans  le  ventre,  dans 
le  temps  de  l'ardeur  des  accès  ,  ou  desredoublemens  de  leur  fièvre, 
ces  douleurs  procédant ,  comme  je  l'ai  particulièrement  expliqué 
cy-devanten  la  page  18S.  du  bouillonnement  des  eaux  de  l'enfant 
extraordinairement  échauffées,  auflî  bien  que  de  celui  du  fa  i  g- 
qui  cil  en  grande  abondance  dans  tous  les  va  i  fléaux  du  pla.e  ,ia  , 
&  dans  ceux  delà  Matrice  &  des  parties  voifines. 

Les  fignes  qui  précedenr  l'accouchement  naturel  ,  &  qui  arri- 
vent peu  de  jours  auparavant,  fort  que  la  femme  commence  à  fen- 
tir  quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  lui  étoient  pas  ordinaires  ,  èc 
la  tumeur  de  Ion  ventre  qui  étoit  élevée  vers  le  haut  eft  tout- à- 
£ait  affâifTée  fur  le  bas  j  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  puit  pas 
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marcher  fî  Facilement  quelle  avoic  accoutume  ,  &  qu'elle  a  auffi 
une  plus  fréquente  envie  d'uriner  ;  &  il  s'écoule  de  la  Matrice  des 
humiditez  glaireufes ,  que  la  nature  a  deflinées  pour  hume&er  le 
paflage,  6c  le  rendre glitfant,  &  afin  que  fon  orifice  interne  fe  puif- 
îèplus  facilement  dilater,  quand  il  en  efl  befoinj  lequel  commen- 
çant à  s'entrouvrir  un  peu  en  ce  temps,  laide  écouler  ces  glaires , 
qui  proviennent  des  humiditez  qui  tranfudentà  travers  la  foible 
fubftance  des  membranes  de  l'enfant ,  &  qui  acquièrent  une  con- 
fiflance  ainfi  glaireufe  par  la  chaleur  des  lieux. 

Les  fignes  qui  accompagnent  l'accouchement  prefent,  c'efl-à- 
dire,  qui  montrent  que  la  femme  efl  effectivement  en  travail ,  font 
qu  elle  rendent  de  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  &;  des 
lombes,  Iefquelles  venant  &  fe  redoublant  par  intervalles,  luy  ré- 
pondent au  bas  du  ventre  avec  des  épreintes  réitérées.  Elle  a  le 
poux  plus  fréquent,  plus  plein,  &  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire,  &  le 
vifage  rouge  &  enflammé  ;  à  caufe  que  fon  fang  effc  beaucoup  plus 
échauffé, par  les  continuels  efforts  qu'elle  fait  pour  mettre  fon  en- 
tant au  mondejcomme  auffi  à  caufe  que  pendant  ces  fortes  éprein- 
tes, larefpiration  efl  toujours  interceptée  j  pour  raifon  de  quoi  le 
fang  fè  porte  à  la  face  en  grande  abondance.  Toutes  les  parties 
honteuies  le  tumefient5  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la  tête  de  1  enfant 
{  quand  elle  efl  proche  du  paflage  )  vient  à  pouffer  &  faire  écar- 
ter en  dehors  les  parties  voifines  :  qui  en  paroiflent  ainfl  tuméfiées, 
il  lui  furvientaufïï  tresfouventun  vomuTement,  lequel  fait  croire 
à  plufîeurs  qui  n'en  connoiflent  pas  la  caufe  ,  que  les  femmes  auf- 
4pelles  il  arrive,  font  en  dangers  mais  au  contraire,  c'efl  ordinai- 
rement un  figne  qu'elles  enfanteront  bien  tôt  5  dautant  que  les 
bonnes  douleurs  en  font  pour  lors  excitées,  &  fe  redoublent  coup 
fur  coup  jufques  à  ce  que  la  befognefoit  faite. 

Ce  vomiflement  efl:  caufé  par  la  fympathie  qui  efl  entre  laMatri- 
ce  &  Peflomac,  au  moyen  des  rameaux  delafixiéme  pair  de  nerfs 
du  cerveau,  qui  fe  diflribuent  à  l'un  &  à  l'autre  y  par  lefquels  elle 
lui  communique  la  douleur  qu'elle  reflent  en  ce  temps ,  qui  vient 
de  l'agitation  &.  commotion  que  lui  caufentles  violens  &  frequens 
remuémens  de  l'enfant  ,  &  de  la  forte  compreflîon  que  lui  font  les 
mufcles  du  bas  ventre  pendant  les  épreintes, pour  aider  à  le  mettre 
dehors.  De  plus  ,  quand  l'accouchement  efl  fort  proche ,  il  arrive 
aux  femmes  un  tremblement  uni verfel,  &  principalement  des  cuif- 
fes  &  des  jambes  ,  non  pas  avec  froid  ,  tel  que  celui  qui  vient  au 
commencement  de  l'açcçs  des  fièvres  intermittentes,  mais  il  fe  fait 
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avec  chaleur  de  touc  le  corps -,  &  fouvent  les  hamidicez  qui  coulenc 
en  ce  temps  de  la  Matrice,  font  teintes  defang;  ce  qui  joint  aux  li- 
gnes cy-deflus  déclarez,  eft,  une  marque  infaillible  de  l'accouche-* 
ment  prochain  ,  c'eft  ce  que  les  Sagefemmes  appellent  vulgaire- 
ment marquer,  &  alors,  (I  on  met  le  doigt  dans  le  coi  de  la  Matrice, 
on  trouve  fon  orifice  interne  ouvert^  l'embouchure  duquel  fe  pre-* 
fentent  les  membranes  de  l'enfant  qui  contiennent  les  eaux ,  lef- 
quelles  membranes  font  fortement  poufTées  en  bas,  à  chaque  dou- 
leur qui  vient  à  la  femme,  pendant  quoi  onlesfent  refifler,  &  pa- 
raître aux  doigts  d'autant  plus  ou  moins  dures  &  tendues,  que  les 
douleurs  font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les  eaux 
qu'elles  contiennent  , quand  ces  eaux  font  formées  (c'eft  à-dire  > 
quand  elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tcte  de  l'enfant,  qui  eft  ce  qui 
fait  dire  aux  Sagefemmes  que  les  eaux  fe  forment  )  fe  prefentant  à. 
cet  orifice  interne,  reflemblent  pour  lors  afïèz  bien  par  l'attouche- 
ment du  doigt,  à  ces  œufs  avortifs  qui  n'ont  point  de  coquille,  qui 
font  feulement  couverts  d'une  fimple  membrane.  Enfuitede  cela 
les  douleurs  fe  redoublant  continuellement,  les  membranes  fe  rom- 
pent par  la  forte  impulfion  des  eaux,  qui  s'écoulent  dans  le  même 
moment;  après  quoi  on  peut  facilement  fentir  à  nud  la  tête  de  l'en- 
fant qui  feprefente  à  l'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 
Quand  toutes  ces  chofes,  ou  la  plus  grande  partie,  fe  rencontrent 
enfemble,  de  quelque  temps  que  la  femme  puiiTe  être  grotte,  qu'el- 
le foit  à  terme ,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas ,  on  peut  s'affurer  qu'elle  ac- 
couchera bien- tôt.  Maison  doit  bien  fe  garder  de  la  mettre  en  tra- 
vail ,  devant  que  d'en  reconnoître  la  neceffité  par  ces  fignes  5  car 
autrement  ce  feroit  tourmenter  en  vain  la  mère  &  l'enfant ,  &  les 
mettre  tous  deux  au  hafard  de  leur  vie  ,  ainfi  que  je  trouvay  que 
cette  Sagefemme  faifoit,  en  voulant  faire  accoucher  à  fix  mois  y 
une  femme  qui  avoit  quelques  douleurs  de  ventre  &  de  reins ,  qui 
luy  répondoient  en  bas  fans  aucun  autre  accident ,  de  laquelle  j'ay 
rapporté  l'hiftoirc ,  au  feptiéme  Chapitre  du  premier  livre  ,  pour 
montrer  qu'il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  fi  vite  en  befogne  j  & 
bien  qu'on  trouve  quelquefois  l'orifice  interne  de  la  Matrice  dila- 
té pour  y  introduire  facilement  le  doigt ,  &:  qu'on  touche  même  la 
tête  de  l'enfant  a  travers  fes  membranes ,  &  que  la  femme  ait  aufïï 
des  douleurs  dans  le  ventre,  il  ne  faut  pas  pour  cela  toujours  con- 
clurre  qu'elle  foit  pour  lors  effectivement  en  travail  s  car  quoyqu'il 
yen  ait  grande  apparence ,  quand  ces  difpofitions  fe  rencontrent , 
lachofen'eft  pas  néanmoins  entièrement  certaine,  fi  ces  douleurs 
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ne  répondent  point  en  bas,  comme  nous  avons  dit,  &  (  ce  qui  mé- 
rite d'être  bien  obfervé  )   fi  on  ne  lent  que  les  eaux  fc  préparent 
entre  les  membranes  &  la  tête  de  l'enfant.  C'eft  pourquoi  on  doit 
bien  remarquer  cette  circonftance  ,    pour  éviter  de  n'être  pas 
trompé  en  fon  pronoftic  ,  ainfi  que  furent  deux  Sagefemmesen 
Poccafîon  que  je  vais  dire.  Il  y  a  environ  quatorze  ans  que  la  fem- 
me d'un  Marchand  me  manda  chez  elle  pour  Iuy  donner  mon  avis 
fur  la  difficulté  de  fon  accouchement ,  dans  l'opinion  qu'elle avoit 
dê.re  effectivement  en  travail ,  comme  lui  aiïuroient  ces  deux 
Sagefemmes.  L'ayant  touchée  pour  reconnoître  la  chofe,  je  trou- 
vay  l'orifice  de  fa  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pouce  ,  &  je  fentis 
aiiément  avec  le  doigt  la  tête  de  fon  enfant  à  travers  fes  membra- 
nes ,  qui  étoient  mollafles ,  &  tapiffées  contr'elle ,  fans  êtreaucune- 
nement  tendues.  Mais  comme  cette  femme  m'eût  dit,  que  depuis 
fix  j   urs  entiers  elle  avoit  des  douleurs  Hans  le  ventre;qui  toutefois 
ne  répondaient  aucunement  en  bas ,  ainfique  doivent  faire  les  vé- 
ritables douleurs  de  l'accouchement,  &  que  je  ne  fentis  point  au- 
cune préparation  des  eaux  de  fon  enfant,  jeluy  confeillay  de  fe 
cont.-nter  feulement  de  prendre  quelque  fimple  clyflere,  &  deÇe 
tenir  en  repos  chaudement  en  fon  lit  j  ce  qu'ayant  fait,  les  douleurs 
ceilerent ,  après  quoi  elle  fat  encore  un  mois  entier  à  faire  toutes 
les  fonctions  de  fon  négoce  &  de  fon  ménage,&  accoucha  au  bout 
de  ce  temps  tres-haireufement  d'un  enfant  vivant.  Or  il  eft  très- 
certain  que  pour  le  peu  qu'on  eût  contribué  à  mettre  cette  femme 
en  travail ,  elle  feroit  accouchée  à  huit  mois  5  ce  qui  lui  auroit  pu 
caufer  un  grand  préjudice,  &  à  fon  enfant ,  en  avançant  d'un  mois 
fanai  (Tance. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  connoître  l'accouchement  qui 
eft  naturel.  Nous  parlerons  cy- après  allez  amplement  des  accou- 
chemens  laborieux  &  difficiles ,  &  de  tous  ceux  qui  {ont  contre 
nature  ,  en  traitant  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Venons  main- 
tenant à  la  recherche  de  certaines  chofes ,  dont  il  eft  tres-nece (faire 
d'avoir  eonnoilTance  ,  fans  lefqueiles  il  feroit  impoflible  de  pou- 
voir feurement  aider  les  femmes  dans  l'accouchement  naturel  ,  & 
de  remédier  à  ceux  qui  font  contre  nature.  Examinons  donc  à  ce 
fujet  tout  ce  qui  fe  rencontre  avec  l'enfant  dans  la  Matrice  au 
temps  de  la  groffefle  j  &  faifons  premièrement  la  defeription  des 
chofes  qui  fe  prefentent  les  premières  à  fon  orifice  pour  fortir ,  lorf- 
que  la  femme  eft  prête d'acco.icher ,  qui  (ont  les  membranes  &  les 
eaux  dans  lefqu elles  l'enfant  eft  contenu» 


gS?  de  ceux  qui  font  contre  Mtme\  E  i  V  R  E  I L       ii'/ 


CV//^  Figuré  repre fente  les  membranes  de  l'enfant  tout-a-fait  fepa- 
rées  de  la  Matrice  ,  dans  le/quelles  il  efi  contenu  avec  fes  eaux.  Ces 
membranes  rejfemblent  en  quelque  façon  a  une  gro(fe  veJÏÏe  ,  au 
travers  de  quoy  on  entrevoit  un  peu  la  figure  de  l'enfant.  On  y  voit 
au/Ji  a  la  partie  fuperieure  l' arrière  faix  marqué  A.  du  coté  qu'il 
doit  être  attaché  au  fond  de  la  Matrice. 


Chapitre    III. 
Des  Membranes  de  l'enfant  &  de  fes  eaux. 

AU  s  s  y-t  ô  T  que  les  deux  ft menées  ont  été  mêlées  con* 
fufément,  6c  qu'elles  ont  été  retenues  par  Faction  delà  con- 
ception, la  Matrice  commence  dans  ce  même  moment  d'en  d'é- 
brouïller  le  chaos  par  le  moyen  de  fa  chaleur ,  pour  en  faire  la  de- 
lineation  &  la  formation  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l'enfant. 
Car  quoyque  ces  femences  femblent  être  fimilaires  &  uniformes 
à  la  vue  ,  elles  contiennent  néanmoins  en  elles  plufieurs  parties 
difTemblables  en  effet ,  à  qui  la  chaleur  particulière  de  la  Matrice 
donne  le  premier  mouvement ,  les  feparant  6c  les  distinguant  tou- 
tes les  unes  des  autres,  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles,&  les 
enduifant  par  dehors  des  plus  gluantes  6c  vifqueufes  ,  defquclles 
font  premièrement  formées  les  membranes  5  qui  empêchent  que 
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les  efprits ,  dont  la  femence  écumeufe  de  l'homme  eft  toute  rem- 
plie,ne  viennent  pour  lors  à  fe  difliper,qui  fervent  après  cela  pour 
contenir  l'enfant  6c  les  eaux  au  milieu  defquelles  il  nage ,  afin 
qu'elles  ne  s'écoulent  pas. 

Comme  les  membranes  du  fœtus  font  les  parties  qui  parofTent 
les  premières  forméesjaufîi  (ont-elles  avec  les  eaux, celles  qui  dans 
Je  temps  de  l'accouchement  fc  prefentent  les  premières  au  paffage 
au  devant  de  la  tête  de  l'enfant.  La  plupart  des  Auteurs  font  fi 
obfcurs  dans  la  defeription  qu'ils  font  de  ces  membranes  ,  qu'il  eft 
très  difficile  de  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft  ,  par  l'expli- 
cation qu'ils  en  donnent.  Ils  ne  font  pas  même  d'accord  touch  nt 
leur  nombre  }  car  plulieurs  tn  mettent  trois  pour  l'enfant ,  auffî- 
bien  que  pour  les  bêtes  $  fçavoir,  le  chorion,ïanmioi  &  l'alta/Joide. 
Mais  fi  on  examine  de  prés  ce  qui  en  eft,  par  Tinfptcliion,  comme 
j'ay  fait  plufk-urs  fuis,  on  connoîtra  qu'il  ne  s'y  en  trouve  jamais 
que  deux  ,  qui  font  tellement  ointes- ci  continués  l'une  à  l'autre, 
qu'on  pourroit  dire  que  ce  n'en  eft  qu'une  double,  laquelle  fe  peut 
véritablement  feparer  6c  divifer  en  deux.  J'explique  la  chofe  de 
cette  manière  ,  afin  de  la  faire  mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  la 
fçavent  pas  ;  parce  que  bien  des  gens  croyent  comme  Galie    ,  que 
cts  membranes  font  feparées  &  diftantes  l'une  de  l'autre ,  &  que 
l'une  entoure  feulement  une  partie  du  corps  de  l'enfant,  6c  que  l'au- 
tre l'environne  entièrement,  6c  contient  (es  eaux ,  dont  partie  font 
engendrées  de  fa  fueur ,  6c  partie  de  fon  urine  (  à  ce  qu'ils  s'irnagU 
rient  )  8c  ils  veulent  même  que  ces  eaux  foient  feparées  l'une  de 
l'autre  par  différentes  membranes  j  ce  qui  eft  tout  au  contraire  : 
car  les  membranes  font  toutes  deux  jointes  l'une  à  l'autre  de  telle 
forte  ï  qu'elles  ne  compofent  que  comme  un  même  corps  6c  une 
commune  enveloppe,  qui  fert,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  à  contenir 
tout  enfemble  l'enfant  6c  fes  eaux  ,  qui  font  toutes  d'une  même 
nature,  6c  enfermées  en  même  menbrane,  comme  je  feray  con- 
noître  cy-aprés  en  parlant  de  l'origine  de  ces  eaux.  Il  n'importe 
pas  à  la  vérité  de  laquelle  façon  la  chofe  fok  expliquée,  peurvû: 
qu'elle  foit  entendue  comme  elle  eft. 

La  partie  extérieure  de  cette  membrane ,  ou  enveloppe  double, 
ou  bien  fi  on  en  veut  conter  deux  ,  la  première  membrane  qui  fe 
prefente  au  dehors ,  eft  appelîée  choriom  parce  qu'e'îe  <  ontient  6c 
environne  immédiatement  l'autre ,  qu'on  nomme  amnîos  c'eft-  A- 
dircagnelettejà  caufe  qu'elle  eft  bien  mince  6c  fort  déliée.  ii.<t  en 
au. 15.  livret  ïufaw  des  parties,  appelle  l'arrierefaix  chorio-n.  Mais 
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afin  de  rendre  la  choie  plus  intelligible ,  nous  prenons  pour  cho- 
rion cette  première  membrane,  qui  eft  un  peu  rude  Se  inégale  par 
toute  fa  partie  extérieure ,  où  l'on  peut  remarquer  quantité  de  pe- 
tits vaifleaux  capillaires  qui  courent  tout  autour  ,  comme  aufîî 
beaucoup  de  petits  filamens,avec  lefquels  elle  eft  attachée  de  tous 
cotez  à  la  Matrice  5  mais  elle  clt  un  peu  plus  polie  en  dedans ,  6c 
elle  fe  joint  de  toutes  parts,  &  s'unit  avec  Yatnnios ,-  deforte  qu'il 
lemble  que  ce  ne  Toit  qu'une  même  membrane  ,  ainfi  que  nous 
avons  dit.  Ce  chorion  recouvre  le  placenta  ,  &  y  eft  fort  adhèrent 
par  toute  fa  face  qui  regarde  l'enfant,  ce  qui  fe  fait  par  l'entrelaf- 
fement  d'une  infinité  de  vaifTeaux.  Il  vient  auffi  vers  toute  la  cir- 
conférence de  ce  placenta  ,  faire  fa  principale  attache  avec  la  Ma- 
trice ,  auquel  endroit  cette  membrane  eft  un  peu  plus  épaifïe. 

Uamnios ,  qui  eftiafeconde  membrane,,  eft  fix  fois  plus  mince 
que  le  chorion  :  elle  eft  fort  polie  par  fa  partie  internei  mais  elle  ne 
l'eft  pas  juftement  tant  du  côté  qu'elle  s'unit  &;  fe  joint  au  chorion. 
Cette  membrane  eft  fi  mince ,  qu'elle  en  eft  tout-à-fait  tranfparen- 
te.  Il  ne  s'y  voit  aucun  vaifleau  j  ce  qui  fait  qu'elle  eft  fi  déliée  , 
qu'on  ne  peut  prefque  fe  l'imaginer  qu'en  la  voyant.  Cette  amnios 
ne  touche  en  aucune  façon  au  placenta  quoyqu'elle  le  recouvre  j 
mais  elle  tapifTe  feulement  toute  la  partie  interne  du  (horion  qui 
Iuy  eft  interpofé ,  dont  on  la  peut  feparer  entièrement,  fi  on  y  va 
bien  doucement. 

Pour  faire  encore  mieux  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft  ,  je 
diray  qu'il  eft  très-facile  de  connoître  de  quelle  manière  font  ces 
membranes  dans  la  Matrice ,  fi  on  confidere  la  compolition  d'un 
balon,  s'imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre,  foie  la  Matrice  de  la 
femme  grofTe,  &  que  la  veffie  remplie  de  vent,  qui  eft  au  dedans  du 
balon,  (oit  cette  membrane  double  du  chorion  &  de  V amnios  ,  dans 
quoy  l'enfant  &  fes  eaux  font  contenus  enfèmble,  &  comme  l'ex- 
térieur de  cette  vefîie  touche  de  toutes  parts  intérieurement  par 
fon  enflure  le  cuir  du  balon  ,  de  même  les  membranes  du  fœtus 
font  jointes  de  tous  cotez  à  la  matrice ,  finon  à  l'endroit  où  iar- 
rierefaix  y  eft  adhèrent ,  auquel  lieu  elles  pafTènt  pardefTus,  &  en 
recouvrent  entièrement  la  partie  qui  regarde  l'enfant. 

A  l'égard  de  cette  prétendue  troifiéme  membrane  (  ou  plutôt 
imaginaire)  que  les  Auteurs  ont  nommée  allant 01  de  &  qu'ils  difenc 
être  comme  une  ceinture  ,  qui  entoure  &  revêt  l'enfant  en  ma- 
nière d'un  gros  boyau-,  depuis  le  cartilege  xiphoïde,  jufques  au 
deflbus  des  flancs  feulement  3  il  eft  certain  qu'elle  ne  fc  remarque 
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jamais  au  fœtus  humain  3  ni  même  à  tous  les  animaux  qui  ne  font 

ordinairement  qu'un  petit  auiïi-bien  que  la  femme,  comme  aux 

brebis ,  aux  vaches  ,  aux  cavales,  aux  ânefTes  &  aux  autres,  ainfi 

que  j'ay  reconnu  la  chofe,  après  l'avoir  plufieursfoiscurieufement 

recherchée. 

Quelquefois  les  enfans  apportent  en  naiffant  ces  membranes 
fur  leur  tête;  ce  qui  fait  dire  qu'ils  feront  heureux.  Mais  c'elt  une 
pure  fuperftition  -,  d'autant  que  cela  vient  de  ce  qu'elles  étoient 
d'une  fubftance  fi  forte ,  qu'elles  n'ont  pas  pu  être  crevées  par 
l'impulfion  des  eaux,  &  par  les  efforts  que  la  femme  a  faits  en  ac- 
couchant j  ou  de  ce  quefes  pafTages  étant  bien  larges,  ôc  l'enfant 
fort  petit,  la  fortie  en  a  été  très- facile  &  fans  aucune  violence. 
C'en:  véritablement  pour  ce  fujet,  qu'on  doit  dire  qu'ils  font  heu- 
reux d'être  venus  fi  à  leuraifej  comme  aufïi  la  mère  l'eft-elle  bien 
d'être  ainfi  délivrée.  Car  dans  les  accouchemens  difficiles,  les  en- 
fans  ne  nailTent  jamais  coiffez  de  la  façon  j  à  caufe  qu'étant  tour- 
mentez 6c  fort  prefTez  au  pafTage  ,  ces  membranes  s'y  rompent ,  & 
y  demeurent  toujours  jufques  à  ce  que  le  placenta }  où.  elles  font 
attachées ,  foit  forti  de  la  Matrice. 

Au  dedans  des  membranes  de  l'enfant,  difpofées  comme  je  l'ay 
expliqué  ,  les  eaux  font  contenues,  au  milieu  defquelles  il  nage  & 
eft  fitué.  L'origine  de  ces  eaux  paroîtra  fort  incertaine,  fi  on  con- 
fidere  aufïïfur  ce  fujet  les  difFerens  fentimens  des  Auteurs.  Quel- 
ques-uns veulent  qu'elles  viennent  de  l'urine,  qui  eft.  vuidé  ete  la 
veifie  par  l'ouraque ,  £c  fe  fondent  fur  ce  qu'il  ne  fe  rencontre  pas 
d'autre  voye  plus  droite  6c  plus  facile  pour  ce  faire  -,  &  difent  qu'il 
eft  aifë  de  connoître  que  c'elt.  de  l'urine,  par  la  couleur  &  par  la 
faveur  que  ces  eaux  ont  toute  femblabie  à  celle  qui  eft  contenue 
dans  la  veflie.  Il  eft  néanmoins  bien  certain  que  cela  ne  peut  pas 
être  ainfl  qu'ils  le  difent  j  d'autant  que  l'ouraque  n'eft  pas  percé  au 
fœtus ,  6c  qu'il  ne  fort  pas  hors  de  (on  nombril  3  car  pir  l'endroit 
qu'il  y  eft  attaché, il  fe  trouve  toujours  nerveux,  ôc  aftez  fembla- 
bie à  une  petite  corde  de  luth,  au  travers  de  quoy  il  ne  peut  tres- 
affu  rément  rien  pafTer,  tant  fubtil  puifTe-t-il  être,  comme  je  l'ay 
obfervé ,  6c  vu  aufïi  remarquer  par  plufieurs  fois  à  défunt  Mon- 
fieur  Cayant  ,  qui  éroit  avec  l'approbation  univerfelle  ,  l'Anato- 
mifte  le  plus  exact.  6c  le  plus  expert  qui  eût  été  depuis  long- temps 
à  Paris,  pour  le  mérite  duquel  Sa  M'ajefté  luv  avoit  fait  l'honneur 
de  le  choifir  par  préférence  a  tous  autres,  pour  faire  les  curieufes 
retherches^  6c  plufieurs  belles  expériences  anatomiques ,  à  quoy 
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s'occupent  continuellement  quantité  de  gens  d'élite  &  tres-fça- 
vans  ,  dont  l'Académie  Royale  eft  compofée. 

Cette  conformation  naturelle  de  Pouraque  nous  fait  bien  voir 
que  DuUurens  s'en:  abufe  ,  quoique  pour  confirmer  fon  opinion  ,  il 
rapporte  l'hiftoire  d'une  certaine  fille,  qui  après  unefuppreilion 
d'urine  durant  plufieurs  jours  ,  vuida  enfin  beaucoup  d'eau  par 
l'umbilic  5  inférant  de  là  que  cette  eau  venoit  de  la  velfie  par  Pou- 
raque qui  n'étoit  pas  refermé  5  &  que  l'eau  qui  étoit  contenue 
dans  les  membranes  de  l'enfant ,  y  étoit  ainfi  amafîee.  Il  rapporte 
encore  pour  le  même  fujet  une  autre  hiftoire  prefque  fèmblable, 
&  dont  kernel  fait  mention  au  treizième  Chapitre  du  6.  livre  de  fa 
Pathologie.  Mais  cette  eau  venoit  apurement  de  la  capacité  du 
bas  ventre,  6c  non  pas  de  la  vefTie;  parce  qu'il  ne  fe  rencontre  point 
de  cavité  dans  l'ou  raque,  comme  nous  venons  de  dire,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  contre  l'ordre  de  nature  5  fur  quoi  en  ce  cas  il  ne  faut 
pas  faire  fon  fondement ,  pour  affirmer  que  la  chofe  doit  être  de 
même  à  tous  les  autres  fujets. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bienauflî  l'opinion  que  ces  eaux  vien- 
nent des  urinesj  mais  ils  veulent  qu'elles  fortent  par  la  verge,  dont 
le  chemin  fe  trouve  toujours  ouvert ,  &  non  point  par  Pouraque , 
qui  n'eft  jamais  percé.  Pour  moi  je  croy  (  cerne  femble  )  avec  bien 
plus  deraifon ,  que  ces  eaux  font  feulement  engendrées  des  humidi- 
tez  vaporeufes  ,  qui  tranfudent  &  s'exhalent  perpétuellement  du 
corps  de  l'enfant,  lefquelles  venant  à  rencontrer fes  membranes ,  6c 
ne  pouvant  paner  au  travers,  à  caufe  qu'elles  font  tres-denfes  6c  fer- 
rées ,  fe  convertirent  en  eau,  qui  s'amafTe  ainfi  petit  à  petit  y  aufïî- 
bien  dans  le  commencement  de  la  grofïefTe ,  que  durant  les  autres 
temps  5  car  il  fort  &  s'exhale  continuellement  des  vapeurs  de  tous 
les  corps  poreux  qui  font  chauds  &  humides,  comme  eft  celui  de 
Vembrion. 

La  raifon  eft  allez  foible ,  par  laquelle  on  foûtient  que  ces  eaux 
doivent  provenir  de  l'urine,  à  caufe  qu'elles  ont  une  faveur  falée 
quiluy  eft  toute  fèmblable 5  car  les  lueurs,  les  larmes,  6c  autres 
humiditezqui  diftilent  6c  tranfudent  du  corps  ,  font  pareillement 
falées  au  (fi- bien  que  l'urine>  dont  l'enfant ,  durant  qu'il  eft  au  ven- 
tre de  fa  mère  ,  ne  peut  pas  avoir  beaucoup  ,  non  plus  que  de  ma- 
tière dans  les  inteftins  5  d'autant  qu'il  ne  prend  en  ce  temps  aucuns 
alimens  par  la  bouche,  6c que  toutes  fes humiditez  fuperrîuës  paf- 
fent  facilement  par  tranfpiration,  au  travers  de  la  fubftance  de  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps  qui  eft  fort  tendrelet.   C'eft  pourquov 
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je  ne  conçois  pas  la  neceflité  qui  le  pourroit  obligera  vuider  plu- 
tôt l'urine  qui  eft  dans  fa  veffieen  petice  quantité  ,  que  les  excre- 
mens  qui  font  dans  fesinteftins  j  ce  qu'il  ne  fait  au  Ai  pour  lors  ,  ni 
d'une  façon  ni  d'autre  ,  mais  feulement  apre's  qu'il  eft  né. 

Bartholin,  &  quelques  autres  veulent  néanmoins  que  l'enfant 
rende  l'urine  par  la  verge,  &  que  fes  eaux  en  proviennent  5  mais  il  y 
a  bien  plus  d'apparence  qu'elles  fortent  par  la  feule  tranfpiration  , 
comme  j'ay  diticar  lors  qu'il  n'a  pas  encore  de  vie  bien  manifefte, 
on  ne  laiife  pas  de  trouver  ces  eaux  en  quantité  proportionnée  à  la 
groiïeurdefon  corps;  &  même  il  s'en  rencontre  au fîi  dans  les  grof- 
lèflTes  de  faux- germes  ;  ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors ,  que  ce  n'effc 
point  de  l'urine  rendue  par  Pouraque,ou  par  la  verge,ainfi  que  tout 
le  monde  s'imagine  ;  ôc  ce  qui  le  prouve  encore  très  manifeste- 
ment, c'eft  l'exemple  de  quelques  enfans  qu'on  voit  naître  fans 
avoir  la  verge  percée,  lefquels  ne  laiiïbient  pas  d'avoir  ces  mêmes 
eaux  en  aurfi  grande  abondance  que  les  autres,  lors  qu'ils  étoient 
au  ventre  de  leur  mère. 

Il  faut  obferver  que  quand  il  y  a  plufieurs  enfans ,  ils  ne  font  ja- 
mais en  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  leurs  corps 
joints  Se  adherens  l'un  à  l'autre  (ce  quieft  très-rare, &  monftrueux 
lors  qu'il  arrive  >  )  mais  chacun  d'eux  a  toujours  (es  membranes 
&  (es  eaux  diflinctes  Se  feparées,  dans  lefquelles  il  eu.  enveloppé  en 
particulier. 

Ces  eaux  ainfi  amafTées  dans  ces  membranes  ,  ont  plufieurs  ufa- 
ges  tres-coniiderables.  Elles  fervent  à  l'enfant  pour  fe  mouvoir,  en 
nageant  plus  facilement  d'un  côte  &  d'autre  ,  &  afin  que  par  (es 
mouvemens  frequens  il  ne  vienne  à  blefler  la  Matrice,  en  heurtant 
à  (ec  contre  elle  j  ce  qui  luicauferoit  de  grandes  douleurs,  &  pour- 
roit fort  fouvent  exciter  l'avortement.  Elles  le  défendent  encore 
des  injures  extérieures ,  en  éludant  la  violence  des  coups  que  la 
femme  grofle  peut  recevoir  fur  le  ventre  5  &:  elles  fervent  grande- 
ment auffi  à  faciliter  fa  fortie  dans  le  temps  de  l'accouchement  j 
d'autant  qu'elles  rendent  le  pafTage  fort  glifTant  5  &  par  ce  moyen 
l'orifice  de  la  Matrice  en  étant  humectée  ,  s'étend  &  fe  dilate  bien 
mieux  ,  quand  elles  viennent  à  s'écouler  lors  que  l'enfant  en:  tout 
prêt  a  fortir ,  ou  peu  devant  j  car  autrement  demeurant  à  (ec^  il  au- 
roitbien  plus  de  peine  à  venir  au  monde,  &  la  mère  en feroit  auffi 
beaucoup  plus  tourmentée. 

fean  cl^ude  de  la  Corvée ,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  der- 
nière décedée  >  en  fon  Livre  intitulé  *  de  nutritione  fœtus ,  veut  que 
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ces  eaux  fervent  principalement  à  nourrir  l'enfant ,  6c  qu'il  les  fuc- 
ce  avec  la  bouche,  6c  les  avale  (à  ce  qu'il  s'eft  imaginé  )  durant  tout 
le  temps  qu'il  eu:  dans  la  Matrice.  Mais  la  vérité  du  contraire  étant 
connue  des  moindres  apprentifs ,  ce  fèroit  fe  fatiguer  en  vain ,  que 
s'arrêtera  réfuter  toutes  les  raifons  qu'il  apporte  pour  prouver  & 
foûtenir  fon  dire  $  car  elles  fe  détruilent  aûez  d'elles-mêmes  3  & 
correfpondent  toutes  à  la  faufTeté  de  leur  principe ,  qui  n'eft  fondé 
que  fur  un  pafTage  tiHipocratc  au  Livre  de  principiis  aut  carnibusy  où 
il  eft  dit  que  l'enfant  comprimant  fes  lèvres  fucce  l'aliment  de  la 
Matrice  5  auquel  on  peut  oppofer  l'autorité  ÙArifrote  qui  réfute 
bien  cette  erreur  au  5.  chap.  du  1.  liv.  de  la  gêner,  des  anim%  joint  a. 
cela  qu'on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  premier  paffage  &  Hipocrate , 
puifque  lui-même  fe  contredit ,  &  foûtient  le  contraire  au  livre  de 
ûtfiwe/friyou.  il  dit  précifément,que  l'umbiiic  de  l'enfant  eft  la  feule 
partie  de  fon  corps  par  où,  il  reçoit  l'aliment  de  la  Matrice  ,  &  que 
toutes  fes  autres  parties  font  exactement  fermées ,  6c  ne  s'ouvrent 
pas  avant  qu'il  foitforti  du  ventre  de  fa  mère.  Mais  pour  faire  con- 
noître  que  ces  eaux  n'ont  aucune  qualité  propre  à  nourrir  l'enfant, 
c'eft  que  fi  on  en  met  fur  le  feu  dans  quelque  vafe,  comme  j'ay  fait 
plufieurs  fois  ,  on  verra  qu'elles  s'évaporeront  entièrement ,  fans 
acquérir  aucune  confiftance  épauTe  par  la  chaleur  du  feu ,  à  me- 
sure qu'elles  diminueront  ,  comme  font  toutes  les  humeurs  qui 
font  capables  de  nourrir  j  ainfi  qu'il  arrive  à  laferofité  du  fano; ,  la- 
quelle étant  feparée  de  fa  mafTe  fe  coagule  comme  fait  un  blanc 
d'œuf,  aufli-tôt  qu'on  la  met  chauffer  au  feu  5  ce  qui  fait  bien  voir 
que  ces  eaux  ne  font  pas  de  cette  efpece,  6c  qu'elles  ne  pourroient 
pas  fervir  de  nourriture  à  l'enfant ,  quand  même  il  les  fucceroit  6c 
avaleroit  par  la  bouche. 

Ayant  fait  fuffifamment  l'explication  des  membranes  &  des 
eaux  du  fœtus  ,  il  nous  faut  enfuite  de  cela ,  rechercher  laconnoif- 
fance  des  Parties ,  par  le  moyen  defquelJes  il  reçoit  fa  véritable 
nourriture,  lorfqu'il  eft  dans  la  Matrice  j  ç'eft  de  quoy  nous  allons 
prefentement  traiter. 
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Ces  trois  Figures  reprefentent  le  Placenta ,  ou  arrierefaix, 
&  les  vaifleaux  umbilicaux  de  l'enfant. 

La  Première  montre  l'arrierefaix  ,  au  milieu  duquel  eft  attaché  le  cor- 
don de  l'umbilic  ,  on  voit  auflï  autour  de  cet  arrierefaix  les  membranes  de 
l'en  fa  rit  3  qui  reftent  ainfi  ridées  quand  il  en  eft  dehors. 

A.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  l'arrierefaix. 

B.  B.  B.  Les  membranes  qui  y  font  attachées  tout  au  tour. 

C.  C.  C.  Le  cordon  de  l'enfant  qui  contient  fesvaiffeaux  umbilicaux ', 

le/quels  fort  ans  de  fon  nombril  ,  vont  s'inférer  au  milien  de 
l' arrierefaix  ,  ou  ils  produifent  une  infinité  de  rameaux. 

D.  D.  Certaines  éminences  appellées  neuds ,  qui  fe  rencontrent  au 

cordon ,  provenant  de  la  dilatation  des  vaiffeaux  umbilicaux 
plus  grande  en  un  lieu  qu'en  un  autre. 

La  seconde  Figure  reprefente  l'arrierefaix  retourné  de  l'autre  côté  , 
ôc  le  ventre  de  l'enfant  ouvert ,  pour  y  coniîderer  la  diftribution  des  vaif- 
feaux umbilicaux. 

E.  E.  E.  Montrent  V  arrierefaix  du  coté  par  lequel  il  eft  attaché  contre 

la  Matrice .  On  ne  voit  en  cette  face  aucune  apparence  de  vaif- 
feaux comme  en  l'autre  ;  mais  feulement  quelques ftmples  en- 
tre coupure  s  y  df  de  petites  embouchures  , par  ou  le  fang  qà 
tranfude  de  la  Matrice  ,  diftille  dans  toute  la  fubftance  de 
V  arrierefaix . 

F.  F.  F..  Les  membranes. 

G.  Une  partie  du  Chorion  ,  qui  a  été  feparée  de  /'Amnios  ,  qui  eft 

marqué  par  H. 

H.  7.J  ne  portion  de  /'Amnios  ,  feparée  du  Chorion  ,  marqué  par  c. 

1. 1. 1.  Le  cordon  de  l'umbilic ,  ou  l'on  voit  aùfji plufieurs  nœuds. 

K.  L'umbilic ^  dans  lequel  entrent  les  vai féaux. 

L,  La  veine  umbilicale  ,  qui  entre  dans  la  f'ffure  du  foye. 

M.  Les  deux  artères  umbilicale  s  ,  qui  fe  conduifant  le  lo  :g  des  coteT^ 
de  la  veffie  ^  vont  s'inférer  dans  les  artères  iliaques  ,  &  quel- 
quefois dans  les  hypogafriques. 

N.  L'ouraque  ,  qui  du  fond  de  la  veffie  ,  couché  entre  les  deux  artères 
umbilicale 's ,  va  s'attachera  l'umbilic ,  fans  paffer  outre,  auquel 
endroit  il  eft  extrêmement  délié \  &  n' eft  aucunement  percé. 
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L  A  trois  ie'me  Pigure  fait  voir  un  arrierefaix  de  deux  enfans ,  auquel 
il  le  rencontre  pour  lors  autant  de  cordons  ,  &  chaque  enfant  y  a  auflî  fes 
membranes  feparées» 

O.  O.  O.  O.  Le  corps  de  ï  arrierefaix,  qui  efi commun  a  tous les  deux 

enfans. 
P.  P.  P.  Les  membranes  qui  fervent  a  envelopper  particulièrement 

l'enfant  qui  efl  de  ce  coté-la. 
QjQ^Q^Lf/  autres  membranes  qui  fervent  a  contenir  féparément 

l'autre  enfant , 

Quant  aux  cordons  qui  tiennent  à  cet  arrierefaix  double,  celuy  du  coté  droit 
eft  diffequé  en  fon  extrémité,pour  faire  voir  qu'il  ne  s'y  rencontre  que  trois 
vaiffeaux  feulement. 

R.  R.  Montrent  une  forte  enveloppe  dont  font  revêtus  ces  trois  vaif- 
feaux umbilicaux. 

S.  La  veine  qui  eft  bien  plus  groffe  que  les  artères \ 

T.  T.  Les  deux  artères  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  la  veine ■_ 
Vautre  cordon  efl  coupé  en  Vautre  extrémité  3  ou  l'on  voit  feu- 
lement les  orifices  des  vaiffeaux. 

Chapitre     IV. 
Du  Placenta  5  £jt*  des  vaiffeaux  umbilicaux  de  l'enfant. 

CO  m  m  e  l'enfant  doit  être  nourri  du  feul  fang  de  fa  mère  y 
durant  le  temps  qu'il  eft  dans  la  Matrice  ,  &  que  toutes  les 
femmes  groHes  ne  l'ont  jamais  ni  beau  ni  bon ,  la  nature  provi- 
dente  a  formé  \e  placenta,  pour  luy  en  fervir  de  refervoir^  afin  qu'il 
en  eût  toujours  fuffifamment,  &  qu'il  y  fut  derechef  élabouré 
&  perfectionné,  pour  être  rendu  convenable  à  fa  nourriture;  parce 
qu'il  n'eut  pas  pu  fans  doute  convertir  en  fa  fubftancc  délicate 
un  fang  fi  groffier  qu'eft  celuy  delamere,s'il  n'avoit  été  auparavant 
purifié  dans  ce  placenta,  d'où  il  luy  eft  envoyé  enfuite  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale  &  eft  rapporté  >  comme  nous  dirons  cy- 
aprésjparles  artères,  qui  font  les  trois  feuls  conduits  dontefteom- 
pofé  le  cordon  de  l'umbilic.  Difons  donc  que  Icplacenta,  n'efl  au- 
tre chofe  qu'une  mafTe  charnue  &  fpongieufe ,  femblable  en  quel- 
que façon  à  la  fubftance  de  la  rate,  thTuë  &  entrelalîée  d'une  infi- 
eue  de  veines  &  d'artères,  qui  compofent  la  plus  grande  partie  de 

fon 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature  ;LiVRE  IL  ny 
fon  corps,  faite  pour  recevoir  &  purifier  le  fang  de  la  mère,  def- 
tine  à  la  nourriture  de  l'enfant  qui  eft  dans  la  Matrice. 

Cette  made  de  i.bair  fpongieufe  eft  ainfi  appellée,  parce  qu'el- 
le relîemhfe  en  figure  à  un  gâteau.  Quelques-uns  la  nomment  le 
dé  ivre  à  caufe  qu'étant  fortie  après  iifluë  de  l'enfant ,  la  femme 
efl:  tout-  à  fait  délivrée  du  fardeau  de  la  grofTeile.  On  l'appelle  auf- 
fî  vulgairement  Y  arrière  faix  parce  que  c'eft  comme  un  fécond  faix 
dont  la  femme  ne  le  décharge  qu'après  que  l'enfant  eft  hors  de  la 
Matrice.  Il  y  en  a  qui  luy  donnent  le  nom  àefoye  uterim  d 'autant 
qu'elle  fèrt  comme  un  foye,  pour  préparer  le  fang  defliné  à  la  nour- 
riture d  l'enfant5  &  Dulaurens  aime  mieux  l'appeller  XspÀncreas  de 
la  Matrice,  &  luy  donne  le  même  ufage qu'au  p  werea  du  ;  as  ven- 
tre, fçavoireft  d'appuyer  &  foûtenir  Ls  vaifïèauxdu  nombril,  qui 
viennent  répandre  un  nombre  infini  de  rameaux  dans  toute  fa  fub- 
ftance. 

Ce  placenta  efl:  fût  du  fang  menftruel  de  la  mère  qui  afflue  dans 
la  Matrice,  par  l'accumulation  duquel  fa  maflè  parenchymateufe 
eft  formée/»  figure  eft  plate  &  ronde,  delà  largeur  d'une  afïiette  , 
&  de  l'épai  fleur  de  deux  travers  de  doigt  vers  (on  milieu  ,  auquel 
endroit  font  ar tachez  les  vaifieaux  umbilicaux  ;  mais  il  eft  un  peu 
moins  épais  vers  les  extrémitez  de  toute  fa  circonférence.  11  eft 
couvert  du  chorio  &  de  X amnios  ,  du  côté  feulement  qui  regarde 
l'enfant,  &  de  l'autre  il  eft  joint  &  attaché  au  fond  de  la  partie  in- 
terne de  la  Matrice.  Sa  plus  forte  attache  avec  die  (  qui  tft  en  fà, 
circonférence  )  efl:  faite  par  le  moyen  de  ce  ihorion  .  comme  ne  us 
avons  d't  au  chapitre  précèdent,  lequel  adhère  fi  fortement  au  pfa- 
c-'U  par  l'enrrelafTement  d'une  infinité  de  vaifTcaux  qui  paroi  fient 
fortgrosen  (afurface,  qu'il  n'en  peut  pas  ètrefcparé  fans  lacéra- 
tion de  fa  fubftance.  S;onconfiderele^/*/<r,  /^  du  côté  qu'il  fe  joint 
avec  la  Matrice  ,  on  remarquera  que  toute  la  £ace  de  ce  côté  eft 
comme  entrecoupée  de  plufieurs  lignes  femb'ablesen  quelque  fa- 
çon  à  celles  qui  fe  remarquent  en  1  *  furface  des  reins  de  reeuf.  Il 
y  paroix  aufii  plufieurs  petites  embouchures  ,  par  où  le  fang  qui 
tranfude  à  travers  la  fubftance  poreufede  la  Matrice  diflille  dans- 
cette  maiTe  charnue. 

Quoyqu'il  y  ait  deux  enfuis  dans  ta  Matrice ,  &  même  quand 
il  y  en  a  trois,  s'ils  font  véritables  jumeai  x,  c'eft  à- dire,  enten- 
drez d'un  même  coïc  ils  n'ont  pour  l'ordinaire  nu'iin  arrierefaix 
commun  ,  qui  a  feulement  autant  de  cordons  qui  s'v  terminent , 
qu'il  y  a  d'enfans  5  leiquels  néanmoins  font  entièrement  ieparez 

If 
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l'un  de  l'autre  par  leurs  membranes  particulières,  dans  lefquelfes 
chaque  enfant  eft  contenu  avec  Tes  eaux  à  part  •  à  moins  qu'ils 
n'ayent,  comme  j'ay  dit  au  précèdent  chapitre,  leurs  corps  joints 
&  adherens  l'un  à  l'autre  5  auquel  cas  les  jumeaux  de  cette  nature, 
qui  font  pour  cela  monftrueux,  ont  auffi  leurs  eaux  communes ,  &C 
font  enveloppez  en  mêmes  membranes.  Mais  s'il  s'eft  fait  fuperfe- 
tation,  il  y  aura  autant  d'arrierefaix  que  d'enfans  ;  èc  comme  lafu- 
perfetation  (  fi  tant  eft  qu'elle  fe  puilïe  faire  )  arrive  rarement,au{îi 
voit-on  peu  de  femmes  avoir  plufieurs  délivres  feparez ,  quand  el- 
les accouchent  de  plufieurs  enfans.  Mais  quoyqu'un  feul  arriere- 
faix  (oit  le  plus  fouvent  commun  à  plufieurs  enfans,  j'ay  remarqué 
que  les  vaifieaux  du  cordon  de  chaque  enfant ,  tant  la  veine  que 
les  artères ,  qui  fe  diftribuent  dans  toute  la  fubftanc.e  de  cet  ar- 
rierefaix  commun  ,  font  toujours  entièrement  feparez  les  uns  des 
autres ,  en  telle  forte  que  les  vailîeaux  qui  fervent  à  la  nourriture 
d'un  enfant ,  n'ont  aucune  communication  par  anaftomofe,  ni  au- 
trement ,  avec  ceux  qui  font  deftinez  à  la  nourriture  des  autres  en- 
fans :  c'eft  ce  qui  fait  que  chacun  des  enfans  ayant  fon  principe  de 
nourriture  &  de  vie  feparément  l'un  de  l'autre  ,  &  étant  logé  en 
des  membranes  &  en  des  eaux  différentes ,  un  de  ces  enfans  peut 
quelquefois  être  mort  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  durant  un 
temps  aflez  confiderable,  fans  que  l'autre  enfant  qui  eft  vivant, 
foit  immédiatement  infecté  de  la  corruption  de  celuy  qui  eft 
mort. 

Nous  ne  voyons  quafi  que  la  femme  feule  qui  ait  un  arrierefaix 
de  la  forte  que  je  viens  de  décrire,  &  qui  s'en  décharge  comme  de 
chofe  inutile,  lorfque  l'enfant  eft  forti  ^  car  la  plupart  des  autres 
animaux  ne  jettent  rien  après  avoir  fait  leurs  petits,  finon  les  feu- 
les eaux  ou  quelques  glaires,  &  les  membranes  qui  les  entouroient  : 
Mais  au  lieu  de  cette  mafte  charnue  ,  ceux  qui  ne  font  ordinaire- 
ment qu'un  petit ,  comme  la  femme,  ont  feulement  des  cotylé- 
dons, qui  font  plufieurs  glandules  fpongieufes ,  jointes  intérieu- 
rement à  la  propre  fubftance  de  leur  Macrice  ,  où  vont  aboutir 
fous  les  rameaux  des  yaifllaux  umbilicaux  de  leurs  petits*  lefquel- 
les  glandules,  comme  j'av  remarqué  plufieurs  fois  par  l'ouverture 
des  brebis,  ne  font  pas  plus  grofies  que  des  grains  de  chenevy,  lors 
qu'elles  n'ont  point  de  petit  dans  le  ventre  3  mais  quand  elles  font 
pleines ,  elles  fe  tuméfient  extrêmement ,  &  deviennent  de  la  grof- 
feur  du  pouce,  les  unes  plus  &  les  autres  moins.  Elles  reflemblent 
pour  lors  aftez  bien  en  figure  à  un  champignon ,  qui  neferoit  pas 
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encore  épanoiïy ,  le  regardant  par  l'envers ,  après  lui  avoir  coupé 
toute  la  queue  j  6c  à  chacun  de  ces  cotylédons  ou  glandules ,  font 
attachez  les  rameaux  des  vaiffeaux  umbilicaux.  Néanmoins  il  eft 
certain  que  les  animaux  qui  font  ordinairement  plufieurs  petits 
d'une  portée  ,  comme  les  chiennes ,  les  lapines  ôc  les  autres ,  n'ont 
point  ces  cotylédons,  au  lieu  de  quoy  chaque  petit  a  dans  fa  cel- 
lule une  efpece  de  placenta  particulier ,  que  la  mère  mange  aufli- 
tôt  qu'elle  l'a  vuidé  ,  après  avoir  rongé  6c  coupé  avec  les  dents  les 
vaitfeaux  umbilicaux  qui  y  tiennent. 

Lorfque  la  femme  grofTe  a  quelque  indifpofition  de  toute  l'ha- 
bitude ,  quelque  légère  qu'elle  fbit ,  il  y  en  a  prefque  toujours  quel- 
que marque  ôc  imprefîion  ,  foit  en  la  couleur  ,  foiten  la  fubftancc 
de  Parrierefaix  qu'elle  vuide  en  fon  accouchement  5  d'autant  que 
cette  partie  étant  d'une  fubftance  fort  molle  6c  fpongieufe ,  s'a- 
breuve facilement  des  mauvaifes  humeurs  du  corps  ,  qui  avoient 
coutume  de  fe  décharger  par  la  Matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit 
être  d'un  rouge  d'autant  plus  beau  6c  vermeil ,  que  la  femme  fe 
porte  bien ,  6c  fa  fubftance doit  être  faine  6c  également  molle,  fans 
aucune  dureté  fcyrrheufe. 

Du  milieu  de  l'arrierefaix  fort  un  cordon ,  compofé  de  plufieur3 
vaifTeaux  joints  enfemble,  qui  fervent  à  conduire  le  fang  deftiné  à 
la  nourriture  de  l'enfant,  le  nombre  defquels  efl  en  controverfe 
entre  les  Auteurs.  Aucuns  en  mettent  quatre,  fçavoirdeux  veines, 
&  deux  artères  5  d'autres  en  comptent  cinq ,  y  ajoutant  Pouraque  , 
comme  fait  Galien  j  mais  il  eft  très- certain  qu'il  ne  s'en  rencontre 
que  trois  feulement  au  fœtus  humain  5  comme  je  Pay  reconnu  par 
la  diiîè&ion  que  j'ay  faite  de  plu  fieursjfça  voir  une  veine  5c  deux  ar- 
tères. La  veine  ayant  jette  dans  \t  placenta une  infinité  de  rameaux 
femblables  aux  racines  d'un  arbre  ,  fe  conduit  par  un  feul  canal 
tout  le  long  du  cordon,  jufques  au  nombril  de  l'enfant ,  qu'elle  tra- 
verfe,pourïe  terminer  enfin  au  milieu  de  la  fcifTure  qui  eft  en  la  par- 
tie inférieure  du  foye;  ôc  les  deux  artères  naiiïant  du  même  placenta , 
par  un  grand  nombre  de  femblables  racines ,  vont  par  deux  con- 
duits le  long  de  ce  même  cordon ,  en  perçant  pareillement  le  nom- 
bril de  l'enfant,  aboutir  dans  (es  artères  iliaques,  ô£  quelquefois 
dans  les  hypogaftriques.  La  veine  eft  beaucoup  plus  groiïe  que  les 
artères j  fa  cavité  eft  bien  large  pour  y  mettre  une  plume  à  écrire,  8c 
celle  des  arteres,comme  pour  y  fourrer  le  fer  d'une  médiocre  ai- 
guillette ;  c'eft  à  dire,  plus  petite  de  la  moitié  que  celle  de  la  veine. 
Les  artères  font  plufieurs  replis  tortueux  6c  inégaux  le  long  de  leur 


2.1  S  De  V  Àoucchement  naturel. 

chemin j  mais  la  veine  eft  conduite  bien  plus  directement  dans  tout 

fon  progrez. 

Ces  trois  vaiffeaux  qui  compofent  le  cordon ,  font  enveloppez 
d'une  membrane  aflfez  forte  &  épaifTe ,  provenant  du  chorion>  la- 
quelle efl  auffi  revêtue  d'une  production  dtl'œmmos,  qui  s'en  peut 
facilement  détacher.  Mais  outre  que  cette  première  leur  fert  com- 
me d'une  gaine,  dans  laquelle  ils  font  tous  trois  logez  ,  elle  les  fe- 
pare  encore  l'un  de  l'autre  par  (ts  redoublemens.  Quand  les  vaif- 
feaux de  ce  cordon  font  pleins  de  fang  ,  il  eft  environ  de  la  groi- 
feur  du  doigt ,  &:  ordinairement  de  la  longueur  d'une  grande  demi- 
aulne  ,  félon  nôtre  mefure  de  Paris ,  &  quelquefois  de  deux  tiers  , 
ou  de  trois  quartiers  ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de 
main.  Il  eft  neceflaire  qu'il  ait  cette  longueur  ,  afin  que  l'enfant 
puiiïe  avoir  la  liberté  de  fe  mouvoir  dans  la  Matrice >  &  d'en  for- 
tir  dans  le  temps  de  l'accouchement,  fans  tirailler  l'arrierefaix  au- 
quel il  eft  attaché  ,  comme  il  arrive  quelquefois  lors  que  ce  cor- 
don eft  trop  court,  ou  que  fa  longueur  eft  beaucoup  diminuée  , 
par  les  tours  dont  l'enfant  a  fouvent  le  col  embarraffe  5  ce  qui 
fait  que  le  travail  de  la  femme  en  eft  bien  plus  pénible ,  &  plus 
dangereux  j  d'autant  que  l'enfant  étant  ainfi  arrêté  ,  &  comme 
bridé  parce  cordon,  demeure  fufpendu,  &  ne  peut  pas  fi  facilement 
defcendreau  paffage,  ny  être  pouffe  par  les  douleurs  de  la  fem- 
me, fans  tirailler  en  même  temps  l'arierefaix  &  fans  en  caufcr  un 
détachement  ,  qui  eft  toujours  fuivi  d'une  dangereufe  perte  de 
fang,  fi  ce  détachement  précède  la  fortie  de  l'enfant. 

11  y  a  des  enfans  qui  ont  ce  cordon  fi  extraordinairement  long, 
que  j'ay  vu  cekiy  d  'une  Demoifelle  ,  que  j'accouchay  le  1.  Avril 
1675.  venir  au  monde  ayant  le  cordon  de  l'umbilic  noué  d'un  véri- 
table nœud  $  qui  ne  s'étoit  pu  faire  que  par  la  grande  longueur  de 
fon  cordon  ,  qui  avoit  plus  d'une  aulne  &  un  quart,  &  dont  il  s'étoit 
fait  un  cercle,  en  flotant  ou  milieu  des  eaux ,  dans  lequel  il  falloit 
neceffaire'i'ent  que  tout  le  corps  de  l'enfant  eût  paffe  ,  en  fe  tour,- 
nant  au  ventre  de  fa  mère.  Ce  nœud  étoit  étroitement  ferré  ;  mais 
vraifemblablement  fon  refTèrrement  n'étoit  arrivé  que  dans  le 
moment  de  la  fortie  de  l'enfant ,  &  en  tirant  ce  cordon  pour  dé- 
livrer la  mère  -,  car  s'il  eût  été  ainfi  ferré  dans  le  ventre  de  la  mè- 
re j  l'enfant  auroit  certainement  péri ,  à  caufe  que  le  fang  dont 
il  étoit  pour  lors  nourri ,  n'auroit  pas  pu  avoir  fon  mouvement 
libre  au  travers  de  ce  nœud.  J'ay  encore  trouvé  un  femblâble  nœud 
au  cordon  des  enfans  de  fept  autres  différentes  femmes  que 
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j5ay  a  ccouchées  depuis  ce  temps- là  -,  lequel  nœud  n'avoit  pareille- 
ment pu  s'y  faire,  que  par  la  même  caufede  l'extraordinaire  lon- 
gueur que  tous  les  cordons  de  ces  enfans  avoient.  J'en  ay  rapporté 
tous  les  exemples  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

On  voit  ordinairement  en  ce  cordon  plufîeurs  inégalitez  affefc 
éminentes  ,  qui  femblent  être  comme  des  nœuds ,  lefquelles  ne  pro- 
cèdent que  du  repliement  tortueux  de  Tes  vaiiTeaux ,  qui  étant  va- 
riqueux 6c  plus  pleins  de  fang  en  un  endroit  qu'en  l'autre ,  font  ces 
éminences.  11  y  a  des  Sagefemmes  qui  croyent  fuperftitieufement , 
ou  veulent  faire  croire ,  que  le  nombre  de  ces  prétendus  nœuds  eft: 
proportionné  à  celui  des  enfans  que  la  femme  doit  porter  enfuite  > 
ce  qui  eft  fans  raifon  ;  d'autant  que  celle  qui  accouche  à  quarante- 
cinq  ans  &  pour  la  dernière  fois ,  ainfi  qu'on  voit  journellement ,  a 
autant  de  nœuds  au  cordon  de  fon  enfant ,  que  celle  qui  accouche 
à  l'âge  de  quinze  ans  de  fon  premier  enfant ,  &  qui  en  doit  encore 
avoir  plus  d'une  douzaine.  Elles  difent  outre  cela,  que  file  premier 
nœud  du  coté  de  l'arrierefaix  eft  rouge ,  le  premier  enfant  que  la 
femme  fera  enfuite ,  doit  être  un  garçon ,  &  que  s'il  eft  blanc  ,  ce 
fera  une  fî=ie  5  mais  cette  opinion  n'a  pas  un  fondement  plusfolide 
ni  plus  raifonnable  que  l'autre  :  car  ces  nœuds  paroiflènt  feulement 
rouges ,  ou  pour  mieux  dire  d'un  bleu  obfcur ,  félon  que  les  vaif- 
feaux  font  plus  ou  moins  pleins  de  fang ,  qui  eft  ce  qui  leur  donne 
une  telle  couleur,  laquelle  eftauiîî  d'autant  plus  manifefte  que  ces 
vaiiïeaux  font  fuperficiels  en  cet  endroit. 

Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  mettent ,  comme  nous  avons  dit , 
l'ouraque  au  nombre  des  vaiiïeaux  umbilicaux ,  &  difent  qu'il  fert 
à  vuider  l'urine  de  l'enfant  dans  fes  membranes  j  néanmoins  l'ex- 
périence nous  montre  que  ce  n'eft  pas  un  vaifleau,  &  qu'il  ne  fort 
pas  du  nombril  5  mais  que  c'eft  feulement  un  ligament  au  fœtus 
aufîî-bien  qu'à  l'homme,qui  du  fond  de  la  vefîîe  vient  fe  terminer  à 
l'umbilic,  fans  le  traverfer  comme  ils  ont  crû  avec  abus.  J'ay  ouvert 
Se  diiïèqué  plus  de  quarante  fasfus^  aufquels  jenel'ay  jamais  trouvé 
percé,  mais  toujours  folide  &  nerveux  vers  l'endroit  où  il  s'attache 
au  nombril ,  &;  fort  femblable ,  comme  j'ay  déjà  dit  à  une  petite 
corde  de  luth.  Toutefois  je  l'ay  toujours  vu  manifeftement  cave 
aux  brebis ,  lequel  fe  terminoitavec  les  autres  vaiiTeaux  umbilicaux 
à  leurs  cotylédons,  aufquels  animaux  fe  voyent  auflî  deux  veines 
umbilicaies  qui  vont  au  foye,  toutes  deux  l'une  proche  de  l'autre  $ 
ce  qui  fait  que  leur  cordon  eft  compoiédecinq  vaiiTeaux  :  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  ml  fœtus  humain  i  car  il  n'a  qu'une  feule  Yei- 
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ne  5c  deux  artères  umbilicales  :  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  Gd~ 
lien  diiantau  liv.  de  la  difTe&ion  de  la  Matrice  ,  que  le  cordon  de 
l'umbilic  eft  compolé  de  cinq  vaifTeaux,  a  plutôt  fait  la  descri- 
ption de  celuy  de  ces  fortes  d'animaux  ,  que  de  celui  de  l'enfant. 

Pour  bien  fçavoir  comment  la  nourriture  eft  portée  à  l'enfant 
par  les  vaiiïeaux  umbilicaux,ileftfort  necefTairede  concevoir  &  de 
connoîire  de  quelle  manière  la  circulation  du  fang  fe  fait  j  ce  qui 
arrive  ainfi  à  (on  égard.  Le  fang  ayant  été  apporté  par  les  artères 
de  la  mère ,  qui  aboutiflent  au  fond  de  la  Matrice  dans  leplacezta, 
qui  y  eft  attaché  ,  il  s'en  fait  une  transfufion  naturelle  par  la  veine 
umbilicale  dans  le  foye  de  l'enfant  j  enfuite  de  quoy  il  eu  porté 
dans  la  veine  cave ,  &  de  là  au  cœur  j  où  étant  il  eft  envoyé  à  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  artères  j  &,  une  portion 
pareille  à  peu  prés  en  quantité,  étant  dans  les  altères  iliaques  ,  eft 
conduite  dans  les  umbilicales  qui  viennent  y  aboutir ,  pour  être  re- 
portée dans  \c placenta  i  où  ce  fang  étant  encore  élabouré  ,  retour- 
ne faire  le  même  chemin  par  la  veine  umbilicale,  allant  derechef 
au  fove  de  l'enfant ,  &.  de  là  au  cœur ,  &:  ainfi  toujours  fuccefîive- 
ment  fans  aucune  difeontinuation.  Mais  pour  concevoir  bien  fa- 
cilement comme  le  fang  circule  dans  le  placenta  ,  &  comme  par  le 
moyen  de  cette  partie  il  s'en  fait  une  mutuelle  transfufion  de  1  un  à 
l'autre  ,  tant  à  l'égard  de  la  mère  3  qu'a  celui  de  l'enfant ,  il  ne  faut 
que  s'imaginer  que  ce  foit  une  partie  commune  &  dépendante  du 
corps  de  l'un  &  de  l'autre:  Car  quant  à  la  mère ,  la  circulation  s'y 
fait  comme  dans  fon  bras ,  ou  dans  une  autre  partie  telle  qu'elle 
ioit  j  pour  ce  qui  eft  de  l'enfant ,  il  en  eft  aufîi  de  même. 

On  ne  trouve  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale,  ainfî 
que  je  l'ay  obfervé  après  l'avoir  curieufement  examiné  >  auffi  n'y 
font-elles  pas  necefïaires.  Ces  valvules  font  fort  fréquentes  dans 
les  veines  des  bras  &.  dans  celles  des  jambes  -y  à  caufe  que  ces  par- 
ties font  obligées  de  faire  quantité  de  difTerensmouvemens ,  qui  en 
comprimant  les  vaifTeaux  troubleroient  la  circulation  du  fang,  s'il 
n'étoit  ainfi  foûtenu  &  empêché  de  reculer  :  Mais  la  veine  umbi- 
licale n'en  a  eu  aucun  beloin  j  parce  que  le  cordon  de  l'enfant  flote 
au  milieu  de  fes  eaux ,  où  ne  pouvant  pas  être  comprimée,  le  mou- 
vement du  fang  n'y  peut  pas  aufîi  être  intercepté  ,  comme  il  eft 
quelquefois  dans  les  bras  &  dans  les  jambes,  ou  dans  les  autres  par- 
tics  qui  font  quelque  forte  contraction. 

Auffi -tôt  que  l'enfant  eft  né ,  ces  vaifTeaux  qui  font  plus  gros  au* 
fœtus  y  à  caufe  de  leur  cavité  3  qu'ils  ne  font  en  l'homme ,  fe  defTé- 
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client ,  &  leur  partie  qui  eft  hors  du  ventre  tombe ,  &  fe  fepare  tout 
proche  dû  nombril  cinq  ou  fix  jours  après  5  c'eft  pourquoy  ils  per- 
dent leur  premier  ufage  ,  &.  commencent  enfuite  à  dégénérer  en 
ligamens  fufpenfoires  5  fçavoir  la  veine  en  celuy  du  foye,  &  les  deux 
artères  fervent  à  étendre  &  foûtenir  la  veflîe  par  les  cotez  en  s'y 
joignant  5  le  fond  de  laquelle eft  encore  fufpendu  par  louraque  , 
qui  ne  tort  point  du  nombril ,  comme  il  a  été  dit  ;  ce  qui  demeure 
ainfi  pendant  tout  le  refte  de  la  vie.  Nous  avons  jufques  icy  fait 
mention  de  toutes  les  chofes  qui  fe  trouvent  avec  l'enfant  dans  la 
Matrice  5  faifons  maintenant  connoître  quelles  font  les  différentes 
fituations  naturelles  qu'il  y  tient ,  félon  les  differens  temps  de  la 
grofteffe  j  c'eft  une  chofe  qui  eft  d'aflez  grande  confequence  pour  y 
faire  quelque  reflexion. 
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Les  trois  Figures  fuivantes  reprefentent  les  différences 
fituations  naturelles  de  l'enfant  dans  la  Matrice. 

Celle  qui  eft  marquée  B  ,  montre  comme  il  eft  ft tué  durant  les  fcpt 
ou  huit  premiers  mois  da  la  gvoffeffe. 

Celle  qui  eft  marquée  A  ffait  voir  la  même  fit  nation  par  la  partie 
pofterieure. 

Et  la  troiftéme  marquée  C  >  représente  de  quelle  façon  l'enfant  eft 
fttué  vers  le  dernier  mois  de  la  gvojfejfe  ,  &  dans  le  temps  qu'il  eft 
difpofé  à  fortir. 

Explication  de  toutes  les  Matrices ,  dans  lefquelles  font  contenus  tous  les  en- 
fans  qui  font  reprefentez  en  différentes  poflures,  tant  en  ce  lieu  qu'en  tous 
les  autres  cy-aprés. 

A.  A.  A.  A.  Montrent  la  fui fiance  de  la  Matrice. 

B.  La  Membrane  appellée  Chorion }  qui  tapijfe  intérieurement  toute 

la  Matrice, 

C.  C,  C.  C.  La  Membrane  amnios ,  qui  eft  tellement  jointe  &  unie 

au  Chorion,  qu'il  femblc  que  toutes  les  deux  ne  foient  qu'une 
feule  membrane. 
D.D.  D.  D.  D.  Montrent  tout  le  -vuide  qui  ef  rempli  d'eau  ,  au 
milieu  de  laquelle  l'enfant  nage  &  eft  fttué. 

E.  E.  L' arrière  faix  fttué  au  fond  de  la  Matrice. 

F.  F.  Y.  Le  cordon  de  l'umbilic,  qui  eft  ondoyant  deçà  &  deLÏ  dans 

les  eaux. 
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Chapitre     V. 

Des  différentes  ftuatïons  naturelles  de  l'enfant  au  ventre  de  fa 
mère ,  félon  les  dijferens  temps  de  la  grofjeffe. 

Oks  que  nous  aurons  expliqué  quelles  font  les  différentes 
fituations  naturelles  de  l'enfant ,  on  aura  facilement  la  con- 
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noifTance  de  celles  qui  étant  contre  nature,  caufent  la  plupart  des 
mauvais  accouchemens.  On  peut  dire  en  gênerai  que  le^  enfans, 
tant  les  mâles  que  les  femelles  ,  font  pour  1  ordinaire  toujours  fî- 
tuez  au  milieu  de  la  Matrice  ;  car  quoy  qu'on  remarque  quelque- 
fois le  ventre  de  la  femme  groffe  plus  élevé  d'un  cote  que  de  l'au- 
tre, cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  globe  de  la  Matrice  y  incline  da- 
vantage 5  6c  cette  fituation  de  coté  le  doit  entendre  feulement  eu 
égard  au  ventre  de  la  mère,  &:  non  au  reipect  de  la  Matrice ,  dans 
le  milieu  de  laquelle  l'enfant  efl  toujours  placé  ,  à  caufe  qu'il  ne 
fe  rencontre  en  la  matrice  de  la  femme  qu'une  feule  cavité,  qui  eft 
amplement  marquée  d'une  petite  ligne  en  fa  longueur,  6c  non  pas 
deux  ou  plaileurs  réparations  ,  comme  on  voit  en  celle  des  autres 
animaux. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ces  deux  cavitez  imaginai- 
res foient  le  fuiet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux  en- 
fans,  &  parfois  même  davantage  5  6c  que  les  maies  s'engendrent 
plutôt  au  côté  droit ,  &  les  femelles  au  gauche ,  comme  le  témoi- 
gne Hypocrate  en  l'Aphor.  48  du  5.  liv.  où  il  dit ,  fœtus  mares  dextrâ 
uHri  parte yfœmind  (inifira  magls geftantur  :  Mais  fans  qu'il  y  ait  au- 
cune règle  certaine  pour  cela ,  quelques  femmes  portent  les  mâles 
au  côté  gauche  ,  d'autres  les  femelles  vers  le  droit  >  èc  quand  il  fe 
rencontre  de.)X  enfans,  ils  font  quelquefois  tous  deux  d'un  même 
fexe,  d'autres  fois  non,  êc  font  indifféremment  fituez  à  droit  ou  à 
gauche.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  la  fituation  générale  des  en- 
fans  dans  la  Matrice. 

Mais  quant  à  la  particulière ,  que  nous  confiderons  par  les  di- 
verfes  poilu res  6c  figures  de  l'enfant,  elle  eft  différente  félon  les 
differens  temps  de  la  groffelfe.  Car  dans  les  premiers  mois,  le  petit 
fœtus  qu'on  appelle  embrion ,  efl  toujours  trouvé  de  figure  ronde  6c 
un  peu  oblongue,  ayant  l'épine  du  dos  médiocrement  courbée  en 
dedans ,  les  cuifles  pliées  6c  un  peu  élevées  ,  aufquelles  les  jam- 
bes font  jointes  5  en  forte  que  les  talons  s'approchent  des  ÇqÛls  , 
6c  les  bouts  de  fts  pieds  font  tournez  en  dedans  :  (es  bras  font  flé- 
chis ,  6c  fes  mains  font  prés  des  genoux,  vers  lesquels  vient  s'in- 
cliner fa  tête  panchée  en  devant ,  de  telle  façon  que  fon  men- 
ton touche  à  fa  poitrine.  Il  reffemblc  allez  bien  ,  en  cette  pollu- 
re  ,  à  un  chieur  accroupi  ,  qui  baille  la  tête  pour  regarder  ce 
qu'il  fait.  Il  a  pour  lors  l'épine  du  dos  tournée  vers  celle  de  la 
mère ,  la  tête  en  haut ,  la  face  en  devant ,  6c  les  pieds  en  bas  •  6c 
à  mefure  qu'il  vient  à  croître  6c  à  grandir,  il  ctend  peu  à  peu 
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fes  membres  qu'il  avoit  prefque  exactement  fléchis  pendant  les 

premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  l'enfant  foit  toujours  pre- 
cifément  dans  cette  pofturc  que  nous  venons  de  direj  car  il  change 
quelquefois  celle  de  fes  bras  &  de  fes  jambes,  en  les  fléchiffant  ou 
étendant  plus  ou  moins ,  &  les  portant  d'un  côté  &  d'autre,  félon 
qu'il  y  eft  excité  par  plufieurs  différentes  caufes,  comme  le  peuvent 
bien  témoigner  toutes  les  femmes  grofTes,  qui  luy  fentent  mouvoir 
ces  parties  différemment  $  après  quoy  il  revient  prefque  toujours 
comme  à  fon  centre  reprendre  à  peu  prés  la  figure  que  nous  avons 
décrite  3  en  laquelle  il  ferepofe  facilement ,  à  caule  que  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ont  pour  lors  une  figure  moyenne  entre  l'ex- 
trême extenfîon  &  l'exacte  flexion,  laquelle  figure  moyenne eft  la 
plus  naturelle  &  la  plus  indolente  qu'elles  puifïent  avoir.  C'en: 
pourquoy  Columbus  doit  être  repris  luymême  de  la  témérité  dont 
il  aceufe  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  des  fituations  de 
l'enfant,qu'il  dit  n'avoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  à  la 
defeription  qu'ils  en  ont  faite;  nous  marquant  pour  cela  une  autre 
fituation  particulière  de  l'enfant ,  qu'il  nous  afïure  avoir  vu  en 
l'ouverture  du  corps  de  quelques  femmes  après  leur  mort.  Mais  ne 
fçait-on  pas  bien  que  la  mort  de  la  mère  &  de  l'enfant  caufant 
d'extrêmes  &  de  différentes  agitations  à  l'un  &  a  l'autre,  fait  fou- 
vent  changer  de  fituation  tous  les  membres  de  l'enfant  ,  qui  de- 
meurent dans  la  même  figure  qu'ils  étoient  lors  qu'il  eft.  venu  à 
mourir  au  ventre  de  fa  mère  ? 

L'enfant  garde  ordinairement  cette  première  fituation  jufques 
au  feptiéme  ou  huitième  mois  \  auquel  temps  fa  tête  étant  deve- 
nue fort  gro'Xe,  eft  portée  p  ].r  fon  poids  en  bas,  contre  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice, en  luy  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au 
moyen  de  laquelle  fes  pieds  fe  trouvent  après  en  haut ,  &  fa  face 
regarde  alors  le  cul  de  fa  mère.  Quelques  uns  croyent  que  les  feuls 
mâles  l'ont  ainfi  tournée  en  deffous  lors  qu'ils  naiffent ,  &  que  les 
femelles  l'ont  en  deffus.  Ftmel  eft  de  ce  fentiment  ;  mais  c'eft  fans 
raifon  ;  puifque  les  uns  &  les  autres  l'ont  toujours  tournée  en  def- 
fous vers  le  cul  de  leur  mère,  comme  il  eft  dit.  Quand  le  contraire 
arrive,  cela  n'eft  pas  naturel  ;  car  outre  que  le  vifage  de  l'enfant 
venant  en  diffus,  feroit  grandement  meurtri, à  caufede  la  dureté 
des  os  du  paffage  de  la  femme  »  les  douleurs  de  l'accouchement  ne 

mfTeroient  pas  fi  facilement  l'enfant  hors  de  la  Matrice,  qu'elles 
e  font  lors  qu'il  a  le  corps  &  la  face  en  deffous  j  auquel  cas  la  Ma- 
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trice ,  aufiî-bien  que  les  mufcles  du  ventre  de  la  mère,  fe  contra- 
ctant dans  le  même  temps  de  la  douleur,  fur  le  dos  de  l'enfant,  qui 
fe  roidit  par  cette  fituation  contre  la  douleur ,  fa  tête  en  eft  bien 
plus  aifément  pouflee  au  paiïage. 

On  doit  remarquer  que  lors  que  l'enfant  a  changé  fa  première 
fituation  par  cette  culbute,  n'étant  pas  encore  accoutumé  à  cette 
dernière,  il  fe  remue  &  fe  tourmente  quelquefois  tant,  que  la  fem- 
me croit  en  devoir  accoucher  par  les  douleurs  qu'elle  en  refirent , 
comme  je  l'ay  fouvent  vu.  arriver,  &  particulièrement  à  la  femme 
de  Monfieur/Wj/^j-  mon  Confrère,  laquelle  après  avoir  fenti  lu- 
bitement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  au  huitième  mois  de 
fa  groiïefie  j  à  caufe  que  fon  enfant  s'étoit  ainfi  tourné  (  ce  qui  l'o- 
bligea de  me  mander  promptement  chez  elle,  &  de  préparer  tou- 
tes chofès  neceflàiresà  fon  accouchement  qu'elle  croyoit  devoir 
arriver  en  ce  même  temps  )  ne  laifla  pas  néanmoins  de  porter  en- 
core fort  enfant  durant  un  mois  entier,  enfuite  de  quoy  je  l'en  ac- 
couchay  heureufement  ,  comme  j'ay  fait  un  très-grand  nombre 
d'autres  à  qui  la  même  chofe  étoit  arrivée. 

Si  on  fait  bien  réflexion  à  cette  circonftance,  on  connoîtra  que 
c'eft-là  cette  première  prétendue  tentative,  que  les  Auteurs  fe  font 
imaginée  que  l'enfant  faifoit  pour  iortir  au  ftptiéme  rnois^  ce  que 
ne  pouvant  faire,  il  demeuroit  ainfi  jufques  au  neuvième,  &  que  la 
réitérant  an  huitième ,  s'il  y  naifloit,  il  ne  vivoit  pas  long-temps  5 
d'autant  qu'il  ne  pouvoit  endurer  deux  tels  puiifans  efforts  fi  pro- 
ches l'un  de  1  autre.  Mats  c'eft  un  pur  abus  ^  car  fi  l'enfant  fe  tour- 
ne ai nfi  la  tête  en  bas,  ou  plutôt  eft  tourné  ,  ce  n'tit  que  par  une 
difpofition  naturelle  de  la  pcfanteur  des  parties  fuperieures  de  fca 
corps  5  &  s'il  fe  remue  beaucoup  dans  ce  temps  &  incontinent 
après,  ce  n'efl:  pas  qu'il  defire  encore  fortir  5  mais  c'eft  à  caufe  de 
l'incommodité  qu'il  foufFre  en  cette  nouvelle  fituation  ,  à  laquelle 
il  n'eft  pas  accoutumé  comme  je  viens  de  dire.  C'eft  ce  (\uf/j>j,o~ 
crate  nous  enfeigne  au  Livre  de  l'accouchement  à  huit  mois  5  Inci- 
pit autem laborare puer ante partum ,  ejr  inter'tus  ^criculum  f'ubit ,ttuum 
in  utero  vertitur.  L'enfant,  dit- il,  commence  à  foufFrir  devant  l'ac- 
couchement, &  eft  en  danger  de  mourir  dans  le  temps  qu'il  fe  tour- 
ne dans  la  Matrice.  Il  fe  tourne  ainfi  quelquefois  dés  le  feptiéme 
mois,  rarement  devant  fans  accident,  le  plus  foùvent vers  le  huitiè- 
me, &  par  fois  au  neuvième  feulement,  &  d'autrefois  il  ne  ic  tour- 
ne point  du  tout  i  comme  nous  font  bien  voir  ceux  qui  viennent 
dans  leur  première  fituation,  c'e(l-à-dire3  les  pieds  devant.  Or  par 
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là  il  eft  très-facile  de  juger,  &  c'eft  une  vérité  que  je  tiens  pour 
confiante  &  aiîurée,  que  lesenfans  font  d'autant  plus  forts  &.  plus 
robuftes,&  peuvent  parconfequent  mieux  vivre,qu'ils  approchent 
plus  du  terme  le  plus  naturel  &  le  plus  parfait ,  qui  elt  la  fin  du 
neuvième  mois  5  car  ,  comme  dit  très-  bien  Ariftcte  ,  Topicor,  lib. 
3 ..  cap.  1 .  ^uod  ad  bonum  provins  accedit ,  quodque  ho,.  0  (imilius  eft , 
id  &  optabitius  &  melius  eft-.  Ce  qui  approche  plus  du  bien  ,  &  ce 
qui  luy  eft  plus  femblable  ,  eft  ce  qui  eit  le  meilleur ,  &  par  con- 
(èquent  ce  que  nous  devons  plus  defirer. 

L'enfant  tourne  donc  de  cette  manière  fa  tête  en  bas  vers  les 
derniers  mois  de  la  grotTelTe ,  afin  feulement  d'être  difpofé  à  être 
plus  facilement  mis  hors  delà  Matrice  au  temps  de  l'accouche- 
ment, qui  n'eft  pas  éloigné  pour  lors  :  car  par  cette  figure  toutes 
fes  jointures  s'étendent  fans  peine  en  fortant  }  &  de  cette  façon  [es 
bras  &  fes  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  l'orifice  interne  de 
la  Matrice,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fon  ifluë  '>  &  Ierefte 
de  (on  corps  qui  eft  aftèz  fbuple  paiTe  très  ailément,  quand  la  tête 
qui  eft  fort  grotte  &  fort  dure,  eft  entièrement  fortie. 

Lors  qu'il  y  a  plufieurs  enfans  ,  ils  doivent  garder  une  pareille 
figure  pour  être  naturelle  ,  que  s'il  n'y  en  avot  qu'un.  Mais  pour 
l'ordinaire,  ils  le  nuifent  tellement  l'un  à  l'autre  par  leurs  difFtrens 
mouvemens,  &I  ils  font  fi  prêtiez  dans  la  Matrice,  qu'il  y  en  a  prêt 
que  toujours  quelqu'un  qui  prend  une  mauvaile  fituation  dans  le 
temps  de  l'accouchement ,  ou  même  devant  -,  ce  qui  fait  que  fou- 
vent  l'un  vient  par  la  tète ,  &  l'autre  par  les  pieds  ,  ou  en  autre 
pofture  encore  plus  facheufe  ,  &  quelquefois  tous  deux  fe  prefen- 
tent  mal. 

De  quelque  manière  que  foit  fitué  l'enfant  au  ventre  de  fa  mè- 
re, &  de  quelque  figure  qu'il  fe  puifle  prefenter,  c'eft  toujours  con- 
tre nature,  fi  ce  n'eft  de  la  façon  que  nous  avons  dite  ;  ôc  la  fituation 
naturelle  de  l'enfant  eft  fi  neceftaire  au  bon  &.  légitime  accouche- 
ment, que  celles  qui  font  contre  nature  font  cauie  de  la  plus  gran- 
de partie  des  mauvais  travaux. 

Quand  la  femme  grofle  eft  henreufement  arrivée  jufques  au 
port,  elle  doit  prendre  garde  à  ne  pas  faire  naufrage  à  fon  dé- 
barquement ,  c'eft  ce  qu'elle  évitera  ,  fi  on  obferve  exactement , 
quand  elle  commence  d'être  en  travail  >  les  choies  que  nous  allons 
jdiret 
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Chapitre    IV. 
Ce  au  il  faut  faire  quand  la  femme  commence  d'être  en  travail, 

E  travail  de  la  femme  groiïe  n'eft  autre  chofe  que  plufieurs 
1  ;  douleurs  avec  des  épreintes  réitérées,  par  lelqueiles  elle  s'ef- 
force de  mettre  fon  enfant  au  jour.  Il  eft  ainfi  appelle ,  parce  que 
la  mère  &  l'enfant  fou  firent ,  àc  font  beaucoup  travaillez  en  cette 
action.  La  plupart  du  monde  croit,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  raifon 
de  la  caufe  de  ce  mal ,  finon  parce  que  Dieu  l'a  ordonné  ainfij  & 
que  la  femme,fuivant  fa  parole,  doit  enfanter  avec  douleur ,  à  cau- 
fe de  fon  péché,  comme  il  eft  dit  au  troifiéme  chapitre  du  Livre 
de  la  Genefe.  MultijjLicaho  xrumyias  Ma&  &  conaptus  tuos:  in  dolore 
paries  fili.osyy'  fab  viri pote ftat e  eris,&  ipfe  dominabitur tui .  Jemulti- 
pliray  tes  miferes ,  &  tes  conceptions  î  tu  enfanteras  avec  douleur, 
&  tu  feras  fous  la  pui (Tance  de  l'homme,  &  il  aura  domination  fur 
toy .  Cette  malédiction  fut  à  la  vérité  bien  grande,  puis  qu'elle  s'eft 
étendue  fur  toutes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  ce  temps-là, 
&  s'étendra  fur  toutes  celles  qui  viendront  cy-aprés.  Nous  voyons 
néanmoins  que  toutes  les  femelles  des  autres  animaux  fouifrent  au- 
tant ,  &  font  en  aufïî  grand  danger  de  leur  vie  que  la  femme  quand 
elles  mettent  leurs  petits  au  jour  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'outre  cette 
volonté  précife  de  Dieu  à  l'égard  de  la  femme  ,  il  y  a  encore  une 
raifon  naturelle,par  laquelle  nous  connoiiîbns  que  cela  ne  peut  pas 
arriver  autrement }  qui  eft,  qu'il  eft  impoiîibleque  l'orifice  interne 
de  la  matrice,  qui  eft  tres-érroit  en  comparaifon  de  la  grotfeur  de 
l'enfant,  &  tres-fenfible  à  caufe  de  fa  compofition  nerveufc  & 
membraneufe,  reçoive  la  dilatation  neceflaire  à  fa  fortie  ,  &  qu'il 
luy  foit  faite  une  fi  grande  violence ,  fims  en  fouffrir  des  douleurs 
confiderables. 

Ariftote  dit ,  que  la  femme  endure  plus  de  mal  en  accouchant 
que  tous  les  a  itres  animaux,  à  caufe  qu'elle  mené  une  vie  plus  fe- 
dentairej  mais  c'eft  principalement  à  caufe  que  l'homme  entre  tous 
les  animaux,  a  la  tête  plus  groiFe  à  proportion  de  fon  corps  j  ce  qui 
fait  que  celle  de  l'enfant  ne  palTe  pas  fi  facilement  que  celle  des 
autres  animaux  qui  l'ont  plus  petite  &  d'une  figure  plusoblooguej 
&:  qu'entre  les  femmes,  celles  dont  lesenfans  ont  la  tête  plus  groflè 
&,  les  épaules  plus  larges^ fou ffrent  aulfi  plus  que  les  autres.  C'eft  ce 
qui  eft  caufe  que  celles  qui  accouchent  de  garçons ,  endurent  or- 
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dinairement  plus  de  mal  que  celles  qui  font  des  filles  5  parce  que 
lescrarçonsen  comparai  (on  des  filles  ayant  prefque  toujours  la  tête 
plus  grolîe  &  les  épaules  plus  larges;  font  plus  difficilement  pouf- 
fez hors  du  paffage  :  or  comme  k  femme  pour  ce  fujet  ne  peut  pas 
éviter  ces  douleurs ,  elle  tâchera  feulement  de  les  endurer  avec  pa- 
tience, dans  l'elperance  d'en  être  bien-tôt  délivrée  par  un  heu- 
reux accouchement. 

Au  tîi-tôt  qu'on  aura  reconnu  que  la  femme  eft  effectivement  en 
travail ,  par  les  fignes  que  nous  avons  fpecifiez  au  chapitre  fécond 
de  ce  deuxième  Livre  •  en  parlant  de  ceux  qui  précèdent  &  qui  ac- 
compagnent l'accouchement ,  dont  les  principaux  font ,  qu'elle  a 
des  douleurs  &  de  fortes  épreintes  au  ventre,  qui  pouffent  en  bas 
vers  la  Matrice,  &  qu'en  la  touchant  avec  le  doigt,  on  fent  fon  ori- 
fice interne  dilaté,  comme  auffi  les  eaux  de  l'enfant  fe  préparer  6c 
fe  former,  c'eft- à-dire  ,  venir  au  devant  de  fa  tête,  &  poufftr  les 
membranesqui ienve!oppent,au travers defquelles  dans l'intervale 
des  douleurs,  on  peut  en  quelque  façon  connoître  du  doigt  la  par- 
tie qu'il  prefente,  ôc  principalement  fi  c'eft  la  tête,  d'autant  qu'on 
la  fent  en  rondeur  refifter  par  fa  dureté  5  pour  lors  on  apprêtera 
tout  ce  qui  eft.  requis  pour  foulager  la  femme  dans  fon  accouche- 
ment. Et  pour  l'y  aider  d'autant  plus  facilement,on  prendra  garde 
que  fon  ventre  ne  foit  aucunement  ferré  par  fes  juppes  ,  ou  par 
autres  vêtemens  5  on  luy  donnera  un  clyftere  un  peu  fort,  ou  mê- 
me plufieurs,  s'il  eft  befoin-,  ce  qu'on  doit  faire  du  commencements 
&  avant  que  l'enfant  foit  trop  avancé  au  paffagejcar  pour  lors  il  eit 
bien  difficile  qu'elle  en  puiffe  prendre,a  caufe  que  l'inteftin  eft  trop 
comprimé.  Cela  fervira  pour  l'exciter  à  fe  décharger  de  (es  excre- 
mens  j  afin  que  le  rectum  étant  vuide,  il  y  ait  plus  d'efpace  pour  la 
dilatation  du  paffage  de  Penfantjcomme  auffi  afin  d'exciter  par  ce 
moven  les  douleurs  à  po  îffer  d'autant  plus  en  bas,  par  les  épreintes 
que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  felle^  &  cependant  on  difpofera 
les  chofes  neceffaires  à  fon  accouchement  tant  pour  elle  que  pour 
fon  enfant  s  &  on  luy  préparera  une  chaifè  propre  à  cet  ufage,ou 
plutôt  un  petit  lit ,  qu'on  mettra  proche  du  feu  ,  fi  la  faifon  le  re- 
quiert 5  lequel  lit  doit  être  dégagé  de  l'embarras  3  en  telle  forte 
qu'on  puiffe  tourner  tout  autour,  afin  de  pouvoir  plus  commodé- 
ment aider  la  malade  en  ce  qu'elle  aura  befoin. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au  com- 
mencement toucher  l'orifice  interne  de  la  Matrice,  quoyqu  elles 
foient  effectivement  en  travail  à  caufe  qu'elles  ont  cet  orifice  fituc 
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fort  haut  vers  le  rcdum  y  ce  qui  fait  que  pour  lors  on  ne  peut  pas 
precifément  prédire  le  temps  de  l'accouchement  ;  &  que  même 
on  fê  pourrait  tromper, ne  croyant  pas  la  femme  êire  en  travail, Ci 
on  n'avoit  égard  aux  autres  figues  que  nous  avons  déclarez  ;  qui 
nous  le  peuvent  faire  connoître  certainement.  Néanmoins  lors 
que  l'enfant  eft  bien  tourné,  fi  la  femme  eft  véritablement  en  tra- 
vail ,  on  fent  ordinairement ,  au  travers  de  lafubftance  de  la  Ma- 
trice, la  tête  de  l'enfant  s'abbaiffer  peu  à  peu,  &  refifter  aflèz  for- 
tement à  l'attouchement  dans  le  temps  des  douleurs, 

Si  la  femme  qui  eft  en  travail  eft  d'une  habitude  replette ,  il  fera, 
fort  à  propos  de  lu  y  tirer  du  fang  du  bras ,  dans  le  temps  que  fon 
pouls  commencera  d'être  fort  élevé  par  l'agitation  du  travail;  car 
par  ce  moyen ,  fa  poitrine  étant  dégagée ,  &  ayant  la  refpiration 
plus  libre,  elle  aura  bien  plus  de  force  à  pouffer  fes  douleurs  en  bas,* 
ce  qui  fe  fera  fans  aucun  danger  ;  d'autant  qu'en  ce  temps  l'enfant 
étant  prêt  à  fortir,  n'a  plus  de  befoin  du  fang  de  la  mère  pour  fa 
nourriture.  C'eft  une  chofe  que  j'ay  pratiquée  beaucoup  de  fois 
avec  un  fort  heureux  fuccés.  Outre  cela  cette  évacuation  empê- 
che fouvent  que  la  femme  n'ait  quelque  perte  de  fang,  ou  la  fièvre 
après  fon  accouchement  5  en  attendant  l'heure  duquel  elle  fe  pro- 
mènera dans  fa  chambre,  fi  fes  forces  le  permettent  ;  &  pour  les  con- 
ferver  il  fera  aflez  à  propos  de  luy  faire  prendre  quelque  bon  corn- 
fbmmé,  ou  un  œuf  frais,  St  quelques  cuillerées  de  vin  de  temps  en 
temps,  ou  bien  une  petite  rôtie  trempée  dedans  ;  fans  ufer  pour  lors 
d'aucuns  alimens  fondes,  ni  boire  avec  excès  des  vins  de  liqueur, 
ou  autres  ,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  coutume  de  faire  en 
ce  temps,  par  le  mauvais  confeil  de  leur  Sagefemme ,  qui  croyant 
augmenter  par  ce  moven  les  forces  de  La  femme  en  travail ,  luy  fait 
boire  pour  lors  du  vin  d'Efpagne,  ou  du  rofoli  en  telle  abondance , 
qu'elle  ne  manque  pas  d'avoir  pour  ce  fujet  une  grofle  fièvre  im- 
médiatement après  fon  accouchement.  On  luy  recommandera 
fur  tout,  de  faire  bien  valoir  fes  douleurs ,  en  retenant  fon  haleine, 
&  pouffant  le  plus  fortement  qu'elle  pourra  vers  lebas,dans  le  mo- 
ment qu'elles  luy  prendront.  La  Sagefemme  touchera  du  doigt  l'o- 
rifice interne  de  temps  en  temps,  pour  reconnoîcre  fi  les  eaux  font 
prêtes  à  percer,  &  fi  l'accouchement  les  doit  bien-tôt  fuivre.  Elle 
oindra  aulîi  toutes  les  parties  génitales  de  quelque  huile  émollien- 
te,  ou  daxonge,  ou  de  beurre  frais,  fi  elle  voit  qu'elles  ayent  de  la 
peine  à  fe  dilater  i  &  cependant  elle  fe  tiendra  toû  ours  proche  de 
la  malade,  afin  d'enobferver  attentivement  les  geftes,  les  plaintes^ 
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Si  les  douleursj  car  par  ces  chofes  on  juge  bien  à  peu  prés  fi  la  beso- 
gne s'avance  ,  ians  être  obligé  de  toucher  la  femme  tant  de  fois 
par  bas.  Défunt  Monfieur  Dc/acu/ffe  ,  qui  dormoic  fouvent  auprès 
des  femmes  en  travail,  étoit  de  fon  temps  fi  ftilé  à  cela,  qu'il  ne  s'é- 
veilloit  ordinairement  que  quand  l'enfant  étoit  au  patïage^auquel 
temps  les  femmes  convertirent  leurs  plaintes  en  grands  cris, qu'el- 
les redoublent  fortement ,  à  caufe  des  douleurs  beaucoup  plus 
grandes  &  plus  fréquentes  qu'elles  en  reflentent. 

La  malade  pourra  anfli  par  intervales  fe  repofer  un  peu  fur  fon 
lit,  pour  reprendre  fes  forces  j  mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle  n'y 
foit  pas  trop  long- temps  •  &  c'eft  ce  que  doivent  obferver  princi- 
palement les  petites  trapues  5  car  elles  accouchent  toujours  plus 
difficilement  fi  on  les  laiiTe  couchées  durant  tout  leur  travail,  &  en- 
core d'autant  plus  fi  c'eft  de  leur  premier  enfant,  que  quand  on  les 
fait  un  peu  promener  par  la  chambre,les  foûtenant  deiïbus  les  bras, 
s'il  eft  befoin  5  à  caufe  que  par  ce  moyen, la  pefanteur  de  l'enfant , 
quand  la  femme  eft  debout  fait  bien  plutôt  dilater  l'orifice  interne 
de  la  Matrice ,  que  lors  qu'elle  eft  couchée;  cela  fait  auffî  que  leurs 
douleurs  en  (ont  bien  plus  fortes  &  plus  fréquentes, &  que  leur  tra-i 
vail  n'en  eft  pas  de  beaucoup  fi  long  5  pourvu  qu'on  obierve  bien 
qu'elles  ne  rt {Tentent  aucun  air  froid ,  durant  qu'on  les  fait  ainft 
promener  dans  la  chambre.  Néanmoins  lors  que  les  femmes  com- 
mencent feulement  d'être  en  travail,&  que  leurs  douleurs  font  pe- 
tites &  lentes,  fans  aucune  préparation  des  eaux  de  leur  enfant ,  il 
ne  faut  pas  d'abord  les  fatiguer  en  les  faifant  tenir  trop  long,  temps 
debout  $car  fouvent  on  leur  fait  perdre  inutilement  de  la  (orte  leurs 
forces  dans  le  commencement  du  travail,enfuitedequoy  elles  font 
fi  débiles  qu'elles  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  valoir  leurs  dou- 
Jeurs  fur  la  fin  :  c'eft  pourquoy  il  eft  mieux  de  faire  coucher  bien 
chaudement  dans  leur  lit  fes  fortes  de  femmes,  pour  meurir  leur 
travail,  jufques  à  ce  que  les  eaux  de  leurs  enfans  commencent  à  fe 
bien  préparer,  après  quoy  on  les  peut  faire  lever, fi  on  le  juge  à  pro- 
pos ,  pour  augmenter  par  cette  fituation  des  bonnes  douleurs  qui 
leur  viennent  en  ce  temps. 

On  ne  (e  doit  pas  étonner  du  mal  de  cœur  ,  ou  du  vomhTement 
qui  furvient  quelquefois  peur  lors  à  la  femme  ^  car  bien  rai  contrai- 
re, il  aide  à  pou  (Ter  d'autant  plus  en  bas,  &  à  pre  voquer  les  dou- 
leurs de  l'accouchement.  Nous  avons  parlé  de  la  caufe  de  ce  vo- 
miïïement  au  chapitre  fécond  de  ce  prêtent  livre,  &  du  fujet  pour 
lequel  il  n'eft  pas  dangereux. 

Quand 
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Quand  les  eaux  de  l'enfant  font  bien  préparées  &  formées  (  lef- 
quelles  on  fentira  au  travers  des  membranes  fe  prefenter  à  l'orifice 
interne,  de  la  grofleur  de  toute  fa  dilatation  )  la  Sagefemme  les  doit 
laifler  percer  d'elles-mêmes,  &ne  pas  faire  comme  quelques-unes, 
qui  s'impatientant  de  la  longueur  du  travail, viennent  à  rompre  ces 
membranes  pour  les  faire  écouler.  Mais  croyant  par  ce  moyen  bien 
avancer  leur  befogne,  au  contraire  elles  la  retardent  ainfi  faifant> 
devant  que  l'enfant  foit  tout-à  fait  au  pafiTage  j  car  par  l'écoule- 
ment précipité  de  ces  eaux  ,  qui  dévoient  iervir  à  le  faire  ghfTer 
avec  plus  de  facilité  ,  il  vient  à  demeurer  à  Çec  j  ce  qui  empêche 
après  cela, que  les  douleurs  &  les  épreintes  le  puiiTent  fi  facilement 
pouffer  qu'elles  auraient  fait.  Il  fera  donc  bien  plus  fur  de  les  laif- 
fer  percer  d'elles-mêmes^  ce  qu  étant  arrivé,  la  Sagefemme  pour- 
ra aifément  toucher  l'enfant  à  nud,  par  la  partie  qu'il  prefente  la 
première ,  &  reconnoîrre  avec  certitude  s'il  vient  naturellement , 
c'en;  à  dire,par  la  tête,  qu'elle  fentira  dure,  grofle^rond?  &  égale  > 
mais  fi  c'eft  une  autre  partie,  elle  touchera  quelque  chofe  d'inégal 
&  raboteux  ,  &  de  dur  ou  moîlafle  ,  plus  ou  moins,  félon  la  par- 
tie que  c'elt.  Incontinent  après  cela  elle  fe  dépêchera  de  faire 
coucher  la  femme ,  fi  elle  ne  î'etoit  pas ,  pour  luy  aider  en  fon  ac- 
couchement ,  qui  arrive  pour  l'ordinaire  peu  de  temps  enfuite,  s'il 
eft  naturel  5  ce  qu'elle  fera  de  la  manière  que  jelediray  au  chapitre 
fuivant.  Mais  fi  elle  s'apperçoitque  l'enfant  vienne  en  toute  autre 
pofture  qu'en  la  naturelle,  &  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  allez  capable 
de  faire  l'opération  ainfi  qu'il  eft  requis,  pourfubvenir  au  défaut 
de  la  nature,  &  pour  iauver  parce  moyen  la  mère  &  l'enfant  d.i 
péril  de  leur  vie  où.  ih  font  tous  deux,  elle  mandera  pour  lors,  le 
plu^  promprement  qu'elle  pourra,  un  Chirurgien  pour  la  fecourir, 
qui  (oit  adroit ,  connoi fiant ,  &  expert  en  ces  opérations ,  &  elle 
n'attendra  pas  que  les  chofes  foient  à  l'extrémité,  comme  p.'ufieurs 
font  le  plus  fouvent. 

Il  y  a  certaines  Sagefemme  s  qui  ont  fi  peur  que  les  Chirurgiens 
leur  ôtent  leur  pratique,  ou  de  paroi -re  ignorantes  devant  eux  , 
qu'elles  aiment  mieux  tout  rifquer,que  de  les  envoyer  quérir  dans 
la  necefiité.  Quelques  autres  (ont  fi  préfomptueufes  ,  qu'elles 
croyent  être  auiïï  capables  qa  eux  de  tout  entreprendre,  il  s'en 
vo'tauiîi,qui  à  la  vérité  n'ont  pas  a  s  vices,maisqui, faute  de  coo- 
ftoi  (lance  &  d'expérience  en  leur  art,  ciperent  toujours  en  vain  ejiie 
l'enfant  pourra  reprendre  avec  le  temps  une  bon  ne  fituation,  £c  et  e 
les  accidens  cefTeronc  (  s'il  plaît  à  Dieu  ,  comme  elles  diient  )  8ë 

M  h 


'14&  De  ï accouchement  naturel, 

quelques  unes  font  malicieufement  une  telle  peur,  &  donnent  tant 
d'apprthenfion  des  Chirurgiens  aux  pauvres  femmes,les  qualifiant 
de  bouchers  &  de  bourraux  ,  qu'elles  aiment  mieux  quelquefois 
mourir  en  travail,  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  que  de  fe  mettre 
entre  leurs  mains.  Mais  en  vérité,  elles  ne  peuvent  mériter  à  jufte 
titre  ce  beau  nom  de  Sagefemme  qu'on  leur  a  donné ,  à  ce  que  je 
croy ,  parce  que  la  mère  de  Socrate  ,  qui  avoit  la  réputation  d'être 
le  plus  fage  de  toute  la  Grèce,  excerçoit  l'art  des  accouçhemens  j 
duquel  nom  elles  fe  rendent  tout-à-  fait  indignes,  fi  elles  ne  fe  com- 
portent avec  beaucoup  de  prudence,  8ç  avec  une  grande  équité  de 
confeienceen  uneoccafion  fi  importante. 

Quand  elles  appelleront  de  bonne  heure  quelqu'un  pour  les  fe- 
courir  au  befoin  ,  &  avant  qu'un  enfant  (  comme  il  arrive  tres- 
fouvent  )  foit  fi  engagé  au  paûagedans  une  mauvaife  fituation,qu'il 
eft  prefqu'impoffible  de  luy  en  donner  une  autre  ,  fans  faire  une 
extrême  violence  à  la  femme,  qui  eft  aufli  caufe  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  bien  loin  pour  lors  de  perdre  leur  réputation,  elles  l'augmen- 
teront par  ce  moyen ,  d  autant  qu'ainfi  taifant  on  fera  perfuadé 
qu'elles  ont  bien  fçu  reconnoître  le  danger  en  tant  &  lieu  3  &  le 
Chirurgien  étant  appelle  aufli  tôt  que  la  neceffité  le  requiert,  ne 
pourra  point  (  fi  ce  n'eft  à  tort  )  trouver  aucun  fujet  de  leur  attri- 
buer la  mauvaife  fuite  de  l'accouchement ,  quand  le  cas  y  échet  j 
dont  leur  confeiencë  fera  aufli  déchargée  j  parce  qu'en  cette  ren- 
contre ,  il  y  va  (  ainfi  qu'il  eft  dit  )  de  la  vie  de  la  mère ,  &  de  celle 
de l'enfanticomme  encore  à  fbn  égard  de  la  privation  du  Baptême  5 
pour  raifon  de  quoy  il  eft  fruftré à  jamais  de  la  jquifTance  de  la  Béa- 
titude éternelle.  C'eft  pourquoy  celles  qui  par  leur  imprudence 
ou  méchanceté,  font  caufe  d'un  tel  malheur ,  meriteroient  de  por- 
ter elles-mêmes  la  peine  qu'elles  font  fouffrir  à  ces  pauvres  inno- 
cens.  Aufïi-tôt  donc  que  les  eaux  auront  percé  les  membranes,  & 
que  la  Sagefemme  reconnoîtra  que  l'enfant  ne  vient  pas  bien;  elle 
ordonnera  à  la  malade  de  ne  plus  tant  s'efforcer  ,  de  peur  que  le 
faifant  par  ce  moyen  trop  engager  dans  le  pafiage ,  le  Chirurgien 
n'ait  bien  plus  de  peine  à  le  retourner  j  &  elle  l'envoyera  quérir 
au  plus  vite  pour  y  travailler  félon  qu'il  fera  neceffaire  ^  ce  qu'il 
fera  de  là  manière  que  je  montreray  dans  la  fuite  de  ce  Livre,  lleft 
temps  maintenant,  après  avoir  dit  ce  qu'il  faut  faire  quand  la  fem- 
me eft  en  travail ,  de  faire  connoître  comment  elle  pourra  être 
aidée  &  foulagée  dans  fon  accouchement  naturel. 
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Cette  Figure  reprefentc  fort  bien  tout  le  globe  de  la  Ma- 
trice s  qui  eft  feulement  ouvert  en  partie,  pour  faire 
voir  de  quelle  manière  l'enfant  en  fort  dans  l'accou- 
chement naturel. 

A.  A.  A.    Montrent  le  corps  de  la  Matrice 8- 

B.  B.  ZJ  ae  portion  duv^gma^ou  col  de  la  Matrice ,  ouvert  jufques  à 

fin  orifice  interne 

C.  C.  L'Orifice  interne ,  qui  ceint  la  tète  de  l'enfant  comme  une  cou- 

ronne y  four  rai/on  de  quoy  il  eft  appelle  le  couronnement. 

Chapitre    VII. 

Le  moyen  d'aider  h  femme  en  l'accouchement  naturel  >   quand 
il  y  a  un  ou  plu/ieurs  enfans. 

NO  u  s  avons  cy  -  devant  fait  connoître  que  quatre  chofes 
éroient  requifes  en  l'accouchement  ,  pour  pouvoir  erre 
vrayement  dit  légitime  &  nnturelj  fçavo.r,qu'il  foie  à  terme,  qu'il 
foie  prompt  &  fans  aucun  fâcheux  accident ,  que  l'enfant  foit  vi- 
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vant,  Se  qu'il  vienne  en  bonne  figure,  ce  qu'ayant  été  reconnu  de- 
voir être  ainfi ,  après  que  les  eaux  de  l'enfant  auront  percé  d'elles- 
mêmes  leurs  membranes ,  comme  nous  avons  dit ,  on  fera  mettre 
au/fi  tôt  la  femme  fur  le  petit  lit  qui  lui  aura  été  préparé  devant 
le  feu  à  ce  fujet ,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  le  lien  ordinaire , 
fielleledciïre  -,  car  toutes  les  femmes  n'ont  pas  coutume  d'accou- 
cher en  même  poiïure.  Les  unes  veulent  que  ce  ioit  en  fe  tenant 
furies  genoux ,  comme  font  certaines  femmes  aux  villages  j  d'au- 
tres étant  debout,  &  ayant  feulement  les  coures  appuyez  fur  quel- 
que oreiller  mis  fur  une  table  ,  ou  fur  le  bord  du  lit  >  &  d'autres 
étant  couchées  fur  quelque  matelas  mis  à  terre  au  milieu  de  la 
chambre  5  mais  le  meilleur  &  le  plus  fur,  efi  qu'elles  foient  accou- 
chées dans  leur  lit  ordinaire,  pour  éviter  l'incommodité  &  l'em- 
barras de  les  v  tranfpcrter  après ,  auquel  cas  on  Le  doit  bien  garnir 
de  matelas  plutôt  que  de  lit  de  plumes ,  y  ajuitant  des  linges  &  des 
draps  pliez  en  pluficurs  doubles,  oc  autres  garnitures  qu'en  rechan- 
gera félon  la  neceffi  té,  pou  rem  pêcher  que  lefang,  les  eaux  &  au- 
tres immondices  qui  fortent  en  l'accouchement ,  ne  viennent  à 
les  incommod.r  enfuite. 

Ce  lit  doit  être  fait  en  telle  façon ,  que  la  femme  ainfi  prête 
d'accoucher  y  foit  couchée  fur  le  dos,  ayant  le  corps  de  moyenne 
figure  y  c'eft-à  dire,  la  tête  &  la  poitrine  nn  peu  élevées,  &  de  telle 
forte  qu'elle  ne  foit  pas  entièrement  couchée,  ni  tout- à  fait  afïife* 
car  par  cette  fituation  elle  refpirera  plus  à  ion  aife,  &  aura  bien 
plus  de  force  à  faire  valoir  (es  douleurs ,  que  fi  elle  étoit  enfoncée 
dans  fon  lit.  Etant  en  cette  poflure ,  elle  écartera  fes  cuiffes  l'une 
de  l'autre,en  pliant  les  jambcs,&  approchant  un  peu  les  talons  con- 
tre les  fciïes  ,  qui  feront  mrdioen  m:jnt  élevées  par  un  petit  oreil- 
ler mis  defious,  s'il  t  il  befoin  ,  afin  que  le  coccyx  *  ou  croupion,  aie 
plus  de  liberté  de  fe  reculer  en  arrière  ;  &  les  pieds  ieront  appuyez 
contre  quelque  chofe  qui  refi  fte  i  outre  cela  elle  tiendra  quelque 
perfonne  de  fes  mains,  afin  de  fe  mieux  roidir  pendant  ils  douleurs. 
La  femme  ainfi  fituée  proche  du  bord  de  fon  lit  (  auprès  uquel  fe- 
ra la  Sagefemme  qui  par  ce  moyen  aura  plus  de  facilité  pour  luy 
aider  au  befoin  )  prendra  courage,  Se  fera  valoir  fes. douleurs  le  plus 
qu'il  luy  fera  poflîble  >  en  s'efforçant  de  les  pouiler  en  bas  lorfqu'el- 
les  luy  viendront  ;  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  haleine,&  s'éprei- 
gnant  de  tout  (on  pouvoir,  comme  fi  elle  vouloit  aller  au  baffin  3 
car  par  tels  efforts  le  diaphragme-  étant  fortement  pouiTé  en  bas , 
pouffe  luy-même,  aidé  de  l'aàion  de  tous  les  mufcles  du  ventre ? 
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la  Matrice  &  l'enfant  qui  eft  dedans  3  quoy  faifant ,  elle  fera  con~ 
folée  de  fa  S  agefemme,  &  priée  de  fupporter  patiemment  fon  mal, 
Iuy  faifant  eiperer  qu'elle  iera  bien-tôt  délivrée. 

Il  y  en  a  qui  veulent  au  lîï,  qu'il  y  ait  pour  lors  queîqu'autre  fem- 
me, qui  luy  prefteavec  les  mains  les  parties  fupeneures  du  ventre  , 
en  pouffant  doucement  l'enfant  en  bas ,  dont  je  ne  fuis  pas  d'avis  j 
d'autant  que  telles  comprenions  feroient  plus  nuifibles  que  profi- 
tables ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  de  faire  quelque  contufion 
à  la  Matrice ,  qui  eft  extrêmement  doulou^e  ife  en  ce  temps.  J'ay 
vu  des  femmes  s'être  fort  mal  trouvées  enfuite  ,  pour  avoir  été 
traitées  de  la  manière.  Mais  la  Sagefemme  fe  contentera  feulement 
(  apréï  avoir  oint  fa  main  d'huile  ou  de  beurre  frais  •  à  laquelle  elle 
ne  doit  avoir  aucune  bague  ni  aucun  braffeiet  )  d'aider  à  dilater 
tout  doucement  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  en  mettant  l'extré- 
mité de  fès  doigts  à  ion  entrée,£v  les  écartant  les  unsdes  autres, dans 
le  moment  que  les  douleurs  prennent ,  pour  tâcher  de  faire  avan- 
cer l'enfant ,  en  poutîant  peu  à  peu  les  cotez  de  cet  orifice  vers  le 
derrière  de  fa  tête,oignantauuide  temps  en  temps  de  beurre  frais 
toutes  ces  parties ,  s'il  en  eft  befoin  ,  fans  néanmoins  rt  itérer  trop 
fou  vent  ces  onctions, comme  plufieurs  font  par  ignorance,  croyant, 
mais  fans  raifon,  faciliter  par  ce  moyen  d'autant  plus  l'accouche- 
ment j  car  en  portant  fi  fouvent  les  doigts  à  l'entrée  de  la  Matrice 
pour  y  introduire  du  beurre,  on  fait  violence  à  la  tête  de  l'enfant 
qui  fe  prelente  ,  &  aux  parties  de  la  femme  ,  qui  s'échauffent  &  fe 
tuméfient  pour  ce  fujet  5  &  on  confume ,  ainfi  faifant ,  les  humidi- 
tez  glaireufèsde  ces  parties  ,  qui  y  faifoient  une  ondion  naturelle, 
qui  leurétoit  bien  plus  utile  que  tout  lebeurre  qu'on  y  peut  intro- 
duire. 

Quand  la  tête  de  l'enfant  commence  à  s'avancer  dans  cet  orifi- 
ce interne,  on  dit  vulgairement  qu'elle  eft  au  couronnement,  à  cau- 
fe qu'il  la  ceint  ,  &  embraie  tout  au  tour  comme  une  couronne  j 
&  quand  elle  eft  fi  avancée  qu'on  commence  dVn  voir  mamfcfte- 
ment  l'extrém;  té  hors  de  la  partie  honteufe ,  on  dit  en  ce  temps  que 
l'enf  nt  eftau  paflagej  &.  pour  lors  les  femmes ,  principalement 
celles  qui  accouchent  de  leur  premier  enfant,  s'imaginent  que  1<  ur 
Sagtfemme  (  quoiqu'il  ne  loit  pas  vrai ,  &  qu'elles  ne  les  touche 
pas  feulement  )  les  blefte  avec  (es  doigts  ,  comme  ii  elles  étoient 
égratignéesou  piquées  d'épinglesen  ces  parties,  cequi  leur  arrive, 
à  caufe  de  la  violente  dillenfion  &C  lacération  que  leur  y  fait  quel- 
quefois la  tête  de  l'enfant  par  fa  grondeur. 
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Lorfque  les  chofes  feront  en  cet  état ,  la  Sagefemme  fe  met^ 
tra  en  pofture  commode  pour  recevoir  l'enfant  qui  doit  bien-tôt 
venir  i  &  avec  l'extrémité  des  doigts  defes  mains,  dont  les  ongles 
feront  bien  rognez,  elle  tâchera  de  repouffer  doucement  comme 
il  eft  dit ,  ce  couronnement  de  la  Matrice  vers  le  derrière  de  la  tête 
de  l'enfantj  &  au  fTi-tôt  qu'elle  fera  avancée  jufques  à  l'endroit  des 
oreilles  >  ou  environ,  elle  la  prendra  par  les  deux  cotez  avec  fes 
deux  mains,  gliflant  quelques-uns  de  (es  doigts  fous  les  mâchoi- 
res y  ce  qu'ayant  fait  en  fe  fervant  de  l'occafion  d'une  bonne  dou- 
leur ,  elle  tirera  dans  ce  moment  l'enfant  dehors  5  prenant  garde 
fur  tout  en  ce  temps ,  que  le  cordon  de  l'umbilic  ne  loit  entortillé 
autour  de  fon  col ,  ou  de  quelque  autre  partie  5  depeur qu'elle  ne 
vint  aufli  à  tirer  avec  violence  l'arrierefuix,  comme  encore  la  Ma- 
trice à  laquelle  il  eft  attaché  -,  ce  qui  feroit  pareillement  caufe 
d'un  grand  flux  de  fang  ,  ou  pourroit  même  faire  rompre  ce  cor- 
don ,&pour  lequel  fujet  la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficile* 
ment  délivrée.  Il  faut  obferver  àuffi  de  nepas  toujours  tirer  tout, 
à-fait  directement  cette  tête  5  car  il  eft  quelquefois  beioin  de  la'- 
tirer  comme  en  vacillant  un  peu,  &  l'agitant  légèrement  de  côté 
&  d'autre  ,  afin  que  les  épaules  puifïent  plutôt  &  plus  facilement 
prendre  fa  place  incontinent  après  qu'elle  fera  paffée  j  ce  qui  fe 
doit  faire  fans  perdre  aucun  temps ,  de  peur  qu'étant  fortie ,  l'en- 
fant ne  demeure  arrêté  par  leur  largeur  ôcgrofleur,  &  qu'il  ne 
foit  en  danger  d'être  étranglé  &  fufroqué,  étant ainfi  pris  au  paf- 
iaee  :  mais  d'abord  que  les  épaules  feront  dehors  ,  ayant  coulé 
pour  ce  faire ,  s'il  étoit  befoin  ,  quelques  doigts  au  defTous  des  aif- 
ielles ,  le  refte  du  corps  fortira  fans  aucune  difficulté. 

Aufïi-tôc  que  la  Sagefemme  aura  tiré  l'enfant  de  la  forte  ,  elle 
le  mettra  fur  le  côté ,  luy  tournant  la  face  vers  elle ,  pour  éviter 
eue  le  fang  &  les  eaux  qui  fortent  immédiatement  après ,  ne  vien- 
nent à  l'incommoder,  ou  même  à  le  fuffoquer  en  luy  tombant 
dans  la  bouche  &  dans  le  nez  ,  comme  il  pourroit  arriver  fi  elle  le 
pofoit  fur  le  dos-,  enfuite  deqnoy  elle  délivrera  la  femme  accouchée 
de  la  manière  que  j'enfeigneray  au  chapitre,  fuivant.  Mais  devant 
cela  elle  prendra  garde  exactement  s'il  n'y  a  pas  encore  quelqu'au- 
tre  enfant  qui  foit  refté  dans  la  Matrice  -,  car  il  arrive  afiez  fouvent 
qu'ilyen  a  deux,  &  quelquefois  même  davantage  5  ce  qu'elle  pour- 
ra facilement  reconnoître,  en  ce  que  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment n?  laifTcnt  pas  de  continuer  après  la  fortie  de  l'enfant  ,  &  le 
ventre  de  la  femme  eft  encore  extrêmement  gros  3  outre  cela  eîht 
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en  fera  tout-à-fait  aflûrée,  Ci  mettant  fa  main  à  l'entrée  de  la  Ma- 
trice ,  elle  y  fenc  d'autres  eaux  dans  leurs  membranes ,  avec  un  au- 
tre enfant  fe  prcfenter  au  pafTage.  En  ce  cas,  il  faut  bien  fe  garder 
de  délivrer  la  femme,  avant  qu'elle  foit  accouchée  defon  deuxiè- 
me enfant,  6c  des  autres  encore,  s'il  y  en  avoit  un  plus  grad  nom- 
bre y  d'autant  que  les  jumeaux  n'ayant  le  plus  fou  vent  qu'un  mê- 
me délivre  pour  tous ,  auquel  il  y  a  feulement  plufieurs  cordons , 
avec  autant  de  feparations  de  membranes ,  fi  on  venoit  à  le  tirer 
dehors  après  la  fortie  du  premier  enfant ,  les  autres  feraient  en 
grand  danger  de  leur  vie  j  parce  que  cette  partie  leur  eft  abfolu- 
ment  neceffaire  tant  qu  ils  font  dans  la  Matrice;  &  on  cauferoit  par 
ce  moyen  une  grande  perte  defang  à  la  mère,  C'efl  pourquoy  on 
retranchera  le  cordon  de  Pumbilic  du  premier  forti ,  l'ayant  aupa- 
ravant lié  avec  un  bon  fil,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  la  fa- 
çon que  nous  dirons  plus  precifément  cy-aprésj  &  on  attachera  fon 
bout  refiant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuhTe  de  la  femme ,  non  pas 
de  peur  qu'il  ne  rentre  dans  la  Matrice,mais  pour  empêcher  qu'el- 
le n'en  foit  incommodée  en  luy  pendant  entre  les  cuifTes  j  faifant 
aufîî  une  autre  ligature  à  fon  extrémité ,  pour  enpêcher  que  le 
fang  n'en  forte  5  après  quoy  ayant  ôté  cet  enfant ,  on  ne  fera  au- 
cune difficulté  de  rompre  aufîî- tôt  les  membranes  de  l'autre  en- 
fant ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  (  au  cas  qu'elles  ne  le  fufTent 
pas  encore  )  parce  que  le  premier  ayant  fait  le  pafTage ,  on  accélère 
par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond  ,  dont  on  aura  foin  de  l'accou- 
cher,  obfervant  toutes  les  mêmes  circonftances  qu'au  premier 
forti  j  ce  qu'étant  fait,  on  la  pourra  furement  délivrer  comme 
nous  dirons  au  chapitre  fuivant ,  après  que  nous  aurons  déclaré 
nôtre  penféefur  la  queftion  qu'on  nous  a  fouvent  faite  à  l'occa- 
fion  de  la  naiffance  des  enfans  jumeaux  j  pour  fçavoir  lequel  des 
deux  doit  être  réputé  l'aîné ,  entre  celuy  qui  naît  le  premier ,  & 
celuy  qui  vient  enfuite. 

Ceux  qui  admettent  la  fuperfetation  ,  croyent  que  le  droit  d'aî- 
nefTe  devroit  appartenir  à  celuy  qui  naît  le  dernier,  comme  ayant 
été  le  premier  engendré  au  fond  de  la  Matrice,  d'où  il  ne  peut  pas 
fortir  que  l'autre  n'en  ait  été  mis  dehors.  Mais  pour  moy  qui  ne  fuis 
pas  bien  perfuadé  que  la  fuperfetation  fe  puifle  faire  ,  je  croy  que 
celuy  des  jumeaux  qui  naît  le  premiei\dou:  toujours  avoir  le  droit 
d'aîneffe,  comme  Efaù  avoit  par  fa  naiiïance  à  l'égard  de  fon  frère 
Jacob ,  étant  tous  deux  enfans  jumeaux  de  Rebtxca  femme  d'I- 
faac  ,  ainfi  qu'il  efl  éent  au  15.  chap.  de  la  Gcnefe. 
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Chapitre      VIII. 
La  manière  de  délivrer  la  femme  en  l'Accouchement  naturel. 

LA  plupart  des  animaux,  après  avoir  mis  leurs  petits  hors  de 
leur  ventre,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux ,  8è  les  mem- 
branes qui  les  enveloppoient  j  mais  la  femme  a  un  arrierefaix  qu'el- 
le do;t  vuider  après  fon  accouchement ,  comme  chofe  alors  tout- 
à-fait  inutile  &  incommode  :  C'eft  pourquoy  auiîî-tôt  que  l'en- 
fant (era*%3*3  de  la  Matrice  >  avant  même  que  de  luy  nouer  àc 
couper  le  cordon  de  l'umbilic  ,  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  fe  re* 
fermer,  il  fjut  fans  perdre  aucun  temps  délivrer  l'accouchée  de 
cette  maîTè  charnue  ,  qui  éfoit  deftinée  pour  fournir  du  fang  pour 
la  nourriture  de  l'enfant,  pendant  qu'il  étoit  dans  la  Matrice,  & 
qu'on  appel 'e  en  ce  temps  avec  a(Tez  de  raifon  arrierefay  parce 
qu'il  vient  après  l'enfant ,  &  qu'il  efl:  comme  un  autre  faix  à  la 
femme  5  ou  délivre,  parce  qu'étant  forti,  elle  cil  tout-à-fait  déli- 
vrée. Pour  ce  faire ,  la  Sagefemme  ayant  pris  le  cordon,en  fera  un 
ou  deux  tours  à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemb:e  , 
afin  de  le  tenir  plus  ferme  -,  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  mé- 
diocrement 5  ou  bien  elle  le  prendra  de  cette  même  main  gauche 
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avec  un  linge  fec,  afin  qu'il  ne  gliffe  pas  entre  Tes  doigts  5  6c  de  la 
main  droite  elle  le  prendra  amplement  au  defîiis  de  la  gauche  , 
tout  proche  de  la  partie  honteufe,  tirant  pareillement  avec  elle 
fort  doucement ,  en  appuyant  cependant  le  bout  de  deux  doigts 
joints  enfemble,  ou  feulement  celuv  du  doigt  indice  de  cette  mê- 
me main, étendu  &c  porté  à  l'entrée  du  vaginafur  ce  cordon  félon 
fa  longueur  ,  comme  on  peut  voir  en  la  figure  c|ui  eft  icy  repre- 
fentée,  ob'ervant  aulîi  toujours ,  pour  rendre  la  chofe  plus  aifée, 
de  tirer  &  appuyer  principalement  vers  Iecôié  ou  Parrierefaixeft 
moins  adhèrent ,  &  de  ne  pas  prendre  le  cordon  recouvert  des 
membranes  de  l'enfant ,  qui  pendent  quelquefois  au  dehors  après 
la  fortie  de  l'enfant,  &:  qui  revêtant  ce  cordon,  empêchent  qu'on 
ne  lepuifïe  tenir  fi  ferme,que  quand  on  le  tient  feul,  à  caufeque  les 
membranes  font  qu'il  gliilè  facilement  dans  les  mains  5  ce  qui  ar- 
riveordinairement  aux  accouchemens,  où.  les  membranes  des  eaux 
fe  font  fort  avancées  hors  du  paiTage  devant  que  de  fe  rompre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  fur  tout  de  ne  pas  tirer  &  traiter  avec 
trop  de  violence  le  cordon,  de  peur  que  venant  à  fe  rompre,  com- 
me il  fait  quelquefois ,  tout  proche  de  l'arrkrefaix ,  on  ne  foit 
obligé  de  porter  enfuite  la  main  dans  la  Matrice,  pour  délivrer  la 
femme  ^  ou  bien  même  que  la  Matrice  ,  à  laquelle  cet  arrierefaix 
eft  quelquefois  très  fortement  attaché ,  ne  foit  attirée  avec  lu  y  au 
dehors  ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  quelques  perfonnes  que  je  connois  5 
comme  au  Ai  qu'en  étant  feparé  avec  trop  grand  effort ,  il  ne  fur- 
vienne  au  même  moment  une  exceffive  perte  de  fang  ,  qui  ftroit 
certainement  d'une  dancrereufe  fuite.  Onoblervera  donc  bien  pour 
ces  raifons  de  l'ébranler, &  tirer  doucement  &  peu  à  peu,de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  dire  j  pendant  quoy ,  pour  en  faciliter 
d'autant  plus  aifément  Pexpulfion  ,  la  femme  faufilera  fortement 
dans  une  de  (es  mains  fermée ,  de  la  façon  qu'elle  feroit  dans  l'em- 
bouchure d'une  bouteille  ,  pour  fçavoir  fi  elle  n'eft  pas  caifée  5  ou 
fe  ferrant  exactement  elle-même  le  nez,  fera  des  efforts  comme 
pour  fe  moucher  ;  ou  bien  elle  mettra  un  de  fe  doigts  au  fond  de 
fa  bouche,  comme  pour  s'exciter  à  vomir  j  ou  elles'épreindra  de 
même  que  fi  elle  vouloit  aller  à  la  felle ,  pouffant  toujours  en  bas, 
en  retenant  fon  haleine,  comme  elle  faifoit  pour  mettre  fon  en- 
fant dehors.  Tous  ces  mouvemens  &  ces  différentes  agitations 
produisent  le  même  effet ,  &  font  détacher  &  expulfent  farriere- 
faix  de  la  Matrice. 

Outre  Pobfçrvation  de  toutes  ces  circonftanccs ,  s'il  fe  rencon- 
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troit  une  plus  grande  difficulté  à  la  chofe,  on  pourra  au  befoin, 
après  avoir  reconnu  de  quel  côté  cet  arrierefaix  eftfitué,  com- 
mander à  une  Garde  bien  avifée^de  prefler  légèrement  avec  le  plat 
de  fa  main  le  ventre  de  l'accouchée ,  la  menant  doucement  en  bas 
comme  par  manière  de  fri&ion ,  &  ayant  égard  fur  tout  à  ne  le 
pas  faire  trop  rudement.  Mais  fi  pour  tout  cela  on  ne  peut  encore 
l'avoir,  on  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  pour  l'en 
détacher ,  6c  l'en  tirer  de  la  façon  que  je  diray  au  chapitre  fuivant, 
où  je  montreray  la  manière  de  le  tirer  quand  le  cordon  en  eil 
rompu. 

Au  Ai- tôt  qu'on  aura  délivré  l'accouchée,  &  fait  fortir  l'arrie- 
refaix  de  la  forte,  on  doit  bien  confiderer  s'il  en:  tout  entier,  & 
prendre  garde  qu'il  n'en  refte  aucune  portion  dans  la  Matrice,  ni 
de  (es  membranes ,  ou  quelques  caillots  de  fang  ,  lefquels  on  doit 
auffi  tirer  dehors,  car  ils  feroient  enfuitecaufe  de  très-grandes  dou- 
leurs par  leur  rétention  5  &  il  la  femme  s'étoit  plainte  durant  fa 
grofTefle  de  quelque  douleur ,  dureté  3  ou  pefanteur  extraordinai- 
re de  ventre,  plus  grande  en  un  endroit  particulier  du  ventre  qu'en 
l'autre  ;  on  examinera  encore  s'il  n'eft  point  refté  en  fa  Ma- 
trice quelque  corps  étrange  en  manière  de  mole  ou  faux- germe  , 
afin  de  le  tirer  dans  ce  même  temps.  Enfuite  de  cela  on  longera 
aux  chofes  necefTairesà.  la  mère  &  à  l'enfant,  qui  (ont  en  cet  état, 
dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu. 

Quand  la  femme  a  deux  enfans,  on  la  délivrera  de  la  même 
façon  que  fi  elle  n'en  avoit  eu  qu'un  ;  obfervant  feulement,  pour 
les  raifons  que  nous  avons  fait  remarquer  au  précèdent  chapitre , 
de  ne  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  foient  fortis  ^  après 
quoy  on  le  pourra  iàns  aucun  danger ,  en  ébranlant  &  tirant  tou- 
jours doucement,  tantôt  un  des  cordons ,  tantôt  l'autre  3  &  quel- 
quefois tous  deux  enfemble,  &  ainfi  alternativement  tant  que  tout 
vienne,  y  procédant  comme  j'ay  dit  cy-defTus  5  obfervant  toute- 
fois en  tirant  de  la  forte  ces  cordons ,  de  faire  toujours  précéder 
un  peu  celuy  de  l'enfant  qui  en:  le  premier  forti ,  afin  que  par  ce 
moyen  l'arrierefaix  auquel  il  efl  attaché  ,  foit  plus  aifément  tiré 
hors  de  la  Matrice. 

Lorfque  l'enfant  vient  naturellement,  la  femme  accouche,  & 
eft  délivrée  avec  fort  peu  d'aide ,  en  s'y  comportant  de  la  maniè- 
re que  j'ay  enfeignée  dans  ces  deux  derniers  chapitres  5  de  quoy 
les  moindres  Sagefemmes  font  capables,  &  fouvent  mënie  faute 
d'elles ,  une  fimple  Gxrde  y  peut  fuppléer.  Mais  il  y  a  bien  d'au- 
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très  chofes  à  faire  quand  l'accouchement  efl  contre  nature  j  car 
pour  lors  Tadrefïè  &  la  prudence  du  Chirurgien  expert  y  font 
le  plus  fouvent  requifes.  C'efl  de  quoy  nous  allons  maintenant 
traiter  dans  toute  la  fuite  de  ce  deuxième  Livre. 


Chapitre    IX. 

De  la  manière  de  tirer  t  arrière  faix  reflê  dans  la  Afatrice  après 
que  le  cordon  efl  rompu, 

N  peut  mettre  la  manière  prefente  de  faire  l'extra&ion  de 
l'arrierefaix  ,  au  nombre  des  accouchemens  contre  nature  à 
caufe  qu'il  ne  fnffit  pas,  afin  que  l'accouchement  foit  dit  naturel  , 
que  l'enfant  foit  bien  forti  5  cnr  il  faut  encore  que  la  femme  foit 
bien  délivrée  de  fan  arrierefaix.  A  l'égard  de  l'enfant,  celuy-cy 
peut  bien  être  dit  naturel ,  d'autant  qu'il  n'a  plus  befoin  de  cette 
partie  aufîitôt  qu'il  efl  hors  de  la  Matrice  5  mais  quant  à  la  mère, 
il  luy  eu;  tout-à-fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en  pre- 
mier lieu  de  ce  fâcheux  accouchement ,  parce  qu'il  participe  du 
naturel,  comme  nous  venons  de  dire  du  côté  de  l'enfant,  qui  n'y 
efl  en  aucun  péril ,  à  caufe  qu'il  efl  déjà  forti  j  après  quoy  nous 
traiterons  de  ceux  aufquels  la  mère  &  l'enfant  font  en  très-grand 
danger  3  s'ils  n'y  font  promptement  &  adroitement  fecourus. 

J'ay  déjà  montré  au  chapitre  précèdent ,  comme  on  doit  dé- 
livrer la  femme  qui  accouche  naturellement ,  auquel  on  peut  re- 
courir pour  en  voir  la  méthode  :  Mais  quelquefois  la  Sagefemme 
le  voulant  faire ,  vient  à  rompre  le  cordon  de  i'umbilic  en  le  tirant 
trop  fort  j  ou  à  caufe  qu'il  efl  quelquefois  fi  foible.,  &  d'autres  fois 
même  fi  corrompu  ,  quand  l'enfant  efl  mort,  que  le  peu  qu'on  y 
touche  en  tirant,  le  fait  quitter  prife,  &  fepirertont  proche  de  l'ar- 
rierefaix ,  qui  refle  enfuite  dans  la  Matrice  j  ou  pour  y  élire  trop 
adhèrent;  ou  à  caufe  de  la  foibîefTe  de  la  femme  qui  n'a  pas  la  force 
de  Pexpulferau  dehors,  pour  avoir  été  extrêmement  débilitée  par 
la  longueur  d'un  laborieux  travail  j  ou  parce  que  ne  l'ayant  pas  ti- 
ré promptement  après  l'accouchement,  la  Matrice  s'efl  tellement 
refermée,  qu'elle  ne  lui  peut  plus  donner  partage,  laquelle  ne  peut 
auflï  être  dilatée  pour  ce  fujet ,  li  cen'efl  avec  une  grande  difficul- 
té j  car  elle  demeure  à  fec ,  quand  les  glaires  &  les  humiditez  na~ 
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turelles  qui  ont  coutume  de  fortir  dans  l'accouchement,  font  écou- 
lées il  y  a  déjà  long-temps. 

J'ay  fou  vent  remarqué  que  les  arrierefaix  qui  font  fort  épais  , 
&  principalement  ceux  qui  font  comme  fcyrrheux ,  font  bien  plus 
difficilement  tirez  de  la  Matrice,  que  ceux  dont  la  fubftance  eft 
molle,  ôcqui  n'ont  qu'une  médiocre  épaifleur,  qui  les  rendant  plus 
pliables  que  les  autres  ,  leur  permet  de  s'enfiler  plus  facilement 
dans  le  paflage,  lors  qu'on  cire  leur  cordon ,  devant  qu'il  foit  fe- 
paré  de  leur  madè  :  Et  j'ay  auffi  obfervé  que  les  cordons  qui  font 
fronfez ,  quelque  gros  qu'ils  foient ,  font  bien  plus  fujets  à  le  rom- 
pre en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme ,  que  les  autres. 

Poifque  c'eft  une  vérité  qui  ne  reçoit  point  de  doute,  que  l'ar- 
rierefaix demeuré  dans  la  Matrice  après  la  fortie  de  l'enfant ,  eft  un 
corps  étx-ange,  qui  feroit  capable,  en  y  reliant,  de  caufer  la  mort  à 
la  femme  ,  nous  devons  faire  en  forte  qu'il  n'y  fejourne  aucune- 
ment ,  s'il  eft  pofîible.  C'eft  pourquoy  ayant  ellàyé  de  la  délivrer, 
comme  nous  avons  montré  au  fufdit  chapitre ,  fi  le  cordon  vient  à 
fe  rompre ainfi  proche  de  l'arrierefaix,  il  faut  auffi  tôt,  devant  que 
la  Matrice  fe  foit  refermée,  porter  la  main  dedans,  qui  foit  bien 
ointe  d  huile,  ou  de  beurre  frais,  &  qui  ait  les  ongles  des  doigts  ro- 
gnez fort  prés  ,  pour  l'en  feparer  doucement  avec  elle ,  &  le  tirer 
dehors  avec  les  grumeaux  de  fang  qui  y  peuvent  être.  Quand  le 
cordon  de  l'ombilic  n'eft  pointrompu  ,  il  nous  conduit  facilement 
en  le  fuivant  de  la  main ,  au  lieu  où  cet  arrierefaix  eft  fitué  }  mais 
l'étant.  6c  ayant  tout-à-fait  quitté  prife ,  nous  n'avons  plus  ce  gui- 
de j  pour  lequel  fujet  on  doit  bien  prendre  garde  pour  lors  à  ne  pas 
fe  tromper  ,  en  prenant  une  partie  pour  l'autre  5  comme  j'ay  vu 
faire  une  fois  aune  Sagefemme,  qui  croyant  tirer  l'arrierefaix  ainfi 
refté  dans  la  Matrice,  tiroit  fortement  la  Matrice  même,  tenant 
avec  la  main  fon  orifice  interne,  qui  eft  ordinairement  fort  pen- 
dant &  allongé  dans  le  col  de  la  Matrice  aufTi-tôc  que  l'enfant  en 
eft  fbrti  :  Mais  voyant  que  tous  les  efforts  qu'elle  faifoit  ne  fer- 
voient  qu'à  faire  extrêmement  fouffrir  la  pauvre  malade  ,  elle  fut 
contrainte  de  me  céder  fa  place ,  &  d'avouer  qu'elle  n'en  pou  voit 
pas  venir  à  bout  ,  quoiqu'elle  fe  fût  auparavant  témérairement 
vantée  d'être  plus  capable  en  fon  iirt  qu'aucun  Chirurgien. 

Aufîi-tôn  donc  qu'on  aura  porté  la  main  ,  comme  j'ay  dit  ,  dans 
la  Matrice  vers  fon  fonds ,  on  v  trouvera  l'arrierefaix ,  qu'on  con- 
noitra  par  un  grand  nombre  de  petites  inégalitez  qu'y  font  tou- 
jours les  racines  des  vaifteaux  umbilicaux  du  côté  qu'ils  y  vien* 
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nent  aboutir ,  lefquelles  le  feront  aiiément  diftinguer  d'avec  la 
Matrice  ,  s'il  y  efr  encore  adhèrent.  Mais  fi  on  le  trouve  entière- 
ment détaché  de  la  Matrice ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer  quand 
ou  aura  la  main  dedans j  &  s'il  y  efl:  adhèrent ,  ayant  reconnu  de 
quel  côté  il  Teft  moins ,  on  commencera  par  cet  endroit  à  le  ré- 
parer tout  doucement ,  en  mettant  pour  ce  fujet  quelques  doigts 
entre  la  Matrice  &  la  partie  de  l'arrierefaix  qui  en  eft  un  peu  dé- 
tachée, quoy  faifant,  le  refte  fe  détachera  bien  mieux  j  ce  qui  fe  fait 
de  même  que  nous  le  pouvons  concevoir  par  l'exemple  d'une  carte 
collée  contre  quelque  chofe  j  car  elle  en  en:  bien  plus  facilement 
feparée,  fi  elle  efl:  tirée  par  l'endroit  où  elle  commence  à  fe  déta- 
cher, que  fi  elle  eftprife  par  celuy  où  elle  efb  tout-à-fait  jointe.  On 
continuera  donc  à  prendre  ainfi  peu  à  peu  l'arrierefaix  jufques  à 
ce  qu'il  foit  entièrement  détaché ,  après  quoy  on  le  tirera  dehors  5 
prenant  bien  garde  a  n'y  pas  aller  trop  rudement ,  &  obfervant  ce- 
pendant ,  Ci  on  ne  peut  pas  faire  autrement,  de  tailler  plutôt  quel- 
que légère  portion  de  cet  arrierefaix }  que  d'écorcher  ou  é^rati- 
gner  la  moindre  partie  de  la  mbfkncede  la  Matrice;  de  peur  qu'il 
n'y  furvint  grand  Hux  de  fang,ou  une  inflammation  &  gano-réne, 
dont  la  mort  s'enfuivroit ,  fe  gardant  bien  auiTi  de  ne  le  pas  tirer 
trop  fortement  avant  qu'il  foit  tout- à- fait  feparé  5  afin  de  ne  pas 
amener  la  Matrice  avec  luy ,  &  le  confervant  autant  entier  que  le 
pourront  permettre  ces  reflexions  ,  pour  le  montrer  enfuite  aux 
ailiftans,  &  leur  faire  connoître  que  l'opération  aura  été  bien  fai- 
te. Mais  le  plus  fouvent  ce  n'eft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arriere- 
faix à  la  Matrice ,  qui  le  retient  ainfi  au  dedans ,  que  c.'eft  la  fc  uTe 
contraction  de  fon  orifice  interne,  en  la  partie  intérieure  duquel  il 
fe  fait  quelquefois  immédiatement  après  la  fortie  de  l'enfant  ,  un 
fort  étranglement  ,  femblable  à  celuy  qu'on  voit  au  milieu  d'une 
callebaiTej  car  cet  orifice  n'étant  pas  dilaté  à  proportion  de  la 
groffeurdu  corps  de  l'arrierefaix, l'arrête,  Se  ne  luy  pouvant  pas 
donner  pafïage  ,  fait  fouvent  rompre  &  détacher  entièrement  le 
cordon  de  l'umbilie. 

Lors  que  le  Chirurgien  fera  mandé ,  fi  la  Matrice  n'efl:  pas  atfez 
ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  fa  main  dans  l'abord,  il  oindra  auffi- 
tôc  d'axonge  les  parties  génitales  de  la  femme,  afin  qu'il  les  puiiTe 
plus  facilement  dilater  5  après  quoy  il  l'y  introduira  petit  à  petit , 
fans  néanmoins  ufer  de  grande  violence,  ou  bien  feulement  deux 
ou  trois  de  fes  doigts,  avec  lefquels  il  prendra  une  portion  du  corps 
de  l'arrierefaix  q.ui  fe  p  refente  prefque  toujours  à  l'orifice  intérim. 
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&  tirera  doucement,  &  un  peu  obliquement  de  côté  6c  d'autre  ce 
qu'il  en  tient ,  tâchant  toujours ,  en  confervant  fa  premrere  prife 
fans  la  rompre,  autant  qu'il  le  pourra  faire ,  d'en  reprendre  une  au- 
tre plus  avant,  à  proportion  qu'il  fait  avancer  peu  à  peu  le  corps  de 
l'arrierefaix  ,  faifant  toujours  en  force  que  dans  la  prife  qu'il  tien- 
dra il  y  ait  une  partie  de  fes  membranes  5  car  s'il  tiroit  feulement  la 
fubftance  fpongieufe  de  l'arrierefaix  ,  elle  ne  manquerait  pas  de 
fe  rompre  par  morceaux,  à  caufe  de  (on  extrême  moileflfe  5  &  ce- 
pendant la  femme  de  fpn  côté  contribuera  beaucoup  à  cette  dila- 
tation- comme  aufli  à  l'expulfion  de  l'arrierefaix  ,  fi  elle  pouffe  for- 
tement en  bas, retenant  fon  haleine,  êc  s'excitant  à  vomir  ou  àéter- 
nuer,  6c  faifant  les  autres  chofes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
précèdent  Chapitre. 

Mais  ii  pour  tout  cela  elle  ne  peut  vuider  cette  arrierefaix  5  2c  fi 
fa  Matrice,  à  caufe  qu'elle  eft  trop  enflammée,  ne  peut  être  aflTez- 
dilatée  pour  l'aller  quérir  fans  violence,  ou  s'il  y  eft  tellement  ad- 
hèrent qu'il  n'en  puilTe  être  feparé  5  pour  lors-afin  d'éviter  un  plus 
grand maljôn  commettra  l'opération  à  la  nature,îuy  aidant  psr  le 
moyen  des  remèdes  qui  le  feront  fuppurer.  Pour  ce  fujet  on  fera 
des  injections  dans  la  Matrice  avec  la  décoction  des  mauves  ,  gui- 
mauves ,  pariétaire,  &  graine  de  lin  $  dans  laquelle  on  ajoutera  de 
l'huile  damandes  douces ,  êc  de  l'huile  de  lis  ,  ou  un  bon  morceau 
de  beurre  frais.  Cette  inje&ion  la  lénira  êc  tempérera  ,  êc  en  Thu* 
méchant  êcamollifTant,  rendra  fon  orifice  plus  facile  à  fe  dilater,6c 
aidera  par  la  fuppuration  qu'elle  fera  de  l'arrierefaix,  à  le  détacher 
plus  facilement.  Pour  en  procurer  encore  plutôt  l'expulfion ,  il 
faudra  donner  à  la  femme  quelque  clyftere  un  peu  fort,  afin  que  les 
épreintes  qu'elle  fera  pour  aller  à  la  felle,  le  luy  puiiTent  faire  vui- 
der 5  cequiarriveàplufieurs,qui  le  rendent  dans  le  baffin,  6c  quel- 
quefois même  lorfqu  elles  n'y  fongent  pas. 

On  peut  au  fît  en  ce  temps,  pour  éviter  que  la  fièvre  ne  furvienne, 
comme  el'e  a  accoutumé  ,  6c  beaucoup  d'autres  accidens ,  luy  tirer 
du  fang  du  bras  ou  du  pied ,  félon  qu  il  fera  jugé  plus  à  propos  6c 
neceiTaire  5  êc  cependant  il  faut  principalement  fortifier  la  femme, 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  fétides  &c  cadavereufes  provenant 
de  la  pourriture  de  l'arrierefaix,  ne  fe  communiquent  aux  parties 
nobles  5  ce  qu'on  fera  par  de  bons  cardiaques,  defquels  on  luy  fera 
ufer  fouvent  ;  non  pas  compofez  de  ces  confedions  de  theriaque  , 
de  mitridat,eu  d'autres  de  pareille  nature,  dont  on  ne  peut  donner 
aucune  raifon  qu'en  admettant  leurs  facultez  fpecifiques,  où  plu- 
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tôt  imaginaire  5  lefqueiles  chofes  font  plus  propres  à  faire  vomir 
qu'à  conforcer  le  cœur.  Mais  les  véritables  cardiaques  qu'on  luy 
donnera ,  feront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture,  8c  qui  en  mê- 
me temps  réjouïiTent  l'eftomac ,  fans  le  dégoûter,  comme  font  ces 
fortes  de  drogues ,  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  les  ven- 
dent 5  car,  comme  l'Une  nousenfeigne  très-bien  au  1.  chap.  du  29. 
îiv.  de  fon  Hift.  Nat.  parlant  de  cqs  precieufes  comportions ,  6c 
principalement  de  la  theriaque  :  Oflentatio  artis,&portentopi  fcien- 
tM  venditatio mmifefU e(L  Ce neft autre chofe qu'une  oflentation 
de  l'art,  &  une  prodigieufè  vanité  manifefte  dune  fcience  ridicule. 
Ac  ne  ii)(î  quidem  ilUm  novere ,  laquelle  n'en:  pas  même  connue  de 
ceux  qui  l'ordonnent,  comme  il  le  prouve  fort  bien  par  plufieurs 
raifons  qu'il  allègue  en  ce  même  chapitre.  Néanmoins  il  y  a  des 
perfonnes  tellement  infatuées  de  ces  fortes  de  remèdes  (  qui  dans 
la  vérité  fervent  plutôt  d'empêchement  à  la  nature  )  qu'elles  ne 
croiroient  pas  bien  guérir  fi  on  ne  leur  en  ordonnoit  :  Mais ,  q&i 
njnlt  decifi  ,  deetyiatur  5  c'eft-à-dire  en  bon  françois  ,  qui  voudra 
être  trompé  foit  trompé. 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire ,  de 
donner  à  la  femme  des  bouï  Ions  conlommez  faits  avec  chairs  de 
veau  &  de  volaille,  dans  lefquels  on  mettra  le  jus  d'une  rrange  de- 
vant que  de  les  luy  faire  prendre 5  elle  pourra  aufîi  boire  un  peu 
de  limonade,  ou  de  l'orangeade  j  ou  bien  on  mêlera  dans  fa  ptifane 
ordinaire  un  peu  de  fyrop  de  limon,  ou  de  celuy  de  grenade  (  car  ces 
fyrops  qui  font  très  agréables  au  goût ,  font  fort  propres  à  réjouir 
l'eftomac  ,  &  fortifier  le  cœur  contre  les  vapeurs  malignes,  d'au- 
tant qu'ils  refirent  à  la  pourriture  des  humeurs  )  on  même  on  luy 
fera  prendre  de  temps  en  temps  (  fi  elle  étoit  débile  &  fans  fièvre 
confiderable)  quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé  ,  lequel  nous 
pouvons  dire  être  le  meilleur  &  le  plus  naturel  de  tous  les  cardia- 
ques. Au  furpîus  on  fera  d'autres  remèdes  félon  les  accidens  qui 
furviendrontj  à  caufe  de  la  rétention  de  l'arrierefaix ,  tâchant  toû- 
jours  de  le  faire  fortir  le  plutôt  qu'on  pourrijcar  tant  qu'il  demeu- 
rera dans  la  Matrice ,  la  femme  y  relfentira  continuellement  une 
grande  pefanteur,  &  de  grandes  douleurs  preique  femblables  à  cel- 
les qui  précedoient  l'enfantement  ,  quand  même  il  n'y  en  feroit 
ref  te  qu'une  portion  ;  Se  jufques  à  ce  qu'elle  ait  tout-à-fait  vuidé  ce 
corps  étrange,elle  réitérera  toujours  fes  efforts,qui  néanmoins  luy 
feront  vains,  files  chofes n'v  font  bien  difpofées  auparavant.  Mais 
d'autant  plus  que  l'arrierefaix  ainfi  retenu  efl  petiç,  d'autant  plus 
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difficilement  peut- il  allez  fouvent  être  jette  dehors  -,  à  caufe  que 
rimpnlfion  que  la  femme  peut  faire  de  fa  part  en  s'épreignan^n'eft 
pas  fi  grande,  quand  le  corps,  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice,  eft 
petit ,  que  quand  il  eft  d'une  grofleur  confiderable  b  car  pour  lors 
elle  eft  bien  plus  fortement  pouiïee  &  comprimée^outre  cela,  c'eft 
qu'il  en  arrive  de  même  qu'aux  fruits  qui  fe  détachent  &  qui  tom- 
bent d'eux  mêmes  de  l'arbre  quand  ils  font  meurs,  6c  qui  au  con- 
traire en  font  difficilement  feparez  lors  qu'ils  font  encore  verts  : 
C'eft  ce  qui  f  jt  que  la  femme  qui  avorte  eft  fouvent  bien  plus 
difficilement  délivrée,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

Il  y  a  beaucoup  de  Sagefemmes,qui,  après  avoir  rompu  le  cor- 
don de  la  façon  dite  cy  deflus,  laiffent  fouvent  leur  befogne  impar- 
faite, 6c  remettent  le  refte  à  l'œuvre  de  nature 3  6c  quelquefois  auiîî 
les  pauvres  femmes  meurent,  à  caufe  des  grands  accidens  qui  arri- 
vent ordinairement  avant  l'entière  fuppuration  de  l'arrierefaix 
ainiî  retenu.  Mais  fi  elles  veulent  éviter  ce  malheur  ,  lorfqu'elles  fe 
rencontrent  en  pareille  occafion,il  faut  qu'elles  fafTent  leur  poftî- 
ble  de  délivrer  auiîî  -  tôt  la  femme ,  comme  nous  avons  dit  3  ou  fi. 
elles  ne  s'en  fentent  pas  capables,  parce  qu'il  faut  porter  la  main 
dans  la  Matrice  pour  le  faire,  ce  qui  eft  plutôt  le  fait  du  Chirur- 
gien ,  qui  en  a  une  parfaite  connoiiïance ,  elles  doivent  le  mander 
promptement ,  afin  qu'il  trouve  lieu,  n'étant  pas  encore  tout-à- 
fait  refermé,  d'y  introduire  la  fiennej  car  plus  elles  difFereroient, 
d'autant  plus  la  ebofe  feroit-elle  après  difficile. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  afTez  de  hardiefïe  pour  entrepren- 
dre cette  opération  5  mais  faute  d'induftrie  6c  de  connoiilance  ne- 
ceflaire,  elles  n'en  peuvent  pas  venir  à  bout ,  &  laifTent  parfois  la 
chofe  en  pire  état  que  fi  elles  n'y  euiJent  pas  touché  ,  comme  il 
étoit  arrivé  aune  femme  du  Fauxbourg  S.  Marcel ,  que  je  fus  déli- 
vrer trois  jours  après  avoir  été  accouchée  à  demi  -  terme  par  une 
Matrone  du  même  Fauxbourg,  fur  la  requifition  que  m'en  fit  Mon- 
fîeur  Eeff.er,  mon  Confrère,  qui  me  conduifit  6c  accompagna  chez 
elle  5  où  étant,  je  trouvay  qu'elle  refïentoit  de  continuelles  dou- 
leurs par  tout  le  ventre  ,  qui  la  tenoient  comme  fi  elle  eût  encore 
voulu  accoucher ,  vuidant  par  fa  Matrice  des  humiditez  noirâtres, 
plus  fétides  &  plus  puantes  fixfcisqueneferoit  l'efTence  d'un  re- 
trait ,  6c  qu'elle  avoit  outre  cela  une  grande  douleur  de  tête  avec 
la  fièvre,  qui  dans  peu  fe  feroit  fans  doute  bien  augmentée ,  fi  je  ne 
l'eufle  délivrée  en  ce  temps  comme  je  fis.  Pour  lequel  fujet  mu- 
tant informé  tant  d'elle  que  des  affiftans  qui  étoient  dans  fa  cham- 
bre 
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bfe  de  quelle  manière  elle  étoic  accouchée  Se  depuis  quel  temps  , 
on  me  dit  qu'il  y  avoit  déjà  trois  jours  entiers  5  mais  que  fa  Sa^e- 
femme  n'ayant  pas  pu  la  délivrer  tout-à~fait ,  avoit  feulement  tiré 
quelques  petites  portions  de  l'amereraix,  &[  dit  qu'on  n^  fedevoit 
pas  mettre  en  peine  de  ce  qui  étoit  rc fié  ,  faiiant  toujours  vaine- 
ment elperer  qu'il  viendroit  bien  de  luy  même,  &  qu'au  furplus  il 
n'y  avoit  rien  à  faire  qu'à  le  donner  patience.  A  la  vérité,  elle  n'é- 
toic  pas  fi  blâmable  ,  pour  ne  pouvoir  pas  délivrer  cette  pauvre 
femme ,  qu'elle  l'étoit  psurne  la  pas  faire  fecourir,auiîi  tôt  qu'elle 
reconnut  que  la  difficulté  pafToit  fa  capacité,  par  une  perfonne  qui 
l'entendît  mieux  qu'elle.  Après  ce  récit ,  ayant  mis ,  pour  connoî- 
tre  l'état  des  chofes  prefentes,  deux  de  mes  doigts  dans  le  uagina, 
je  trouvay  l'orifice  interne  de  fa  Matrice  prefque  exactement  fer- 
mé ,  dans  lequel  néanmoins  j'introduifis  le  doigt  indice,  où  étant, 
en  le  fléchiffant  de  côté  &:  d'autre,  fans  le  tirer,  jedilatay  peu  à 
peu  avec  luy  cet  orifice  ,  en  telle  forte  que  j'y  fis  entrer  le  doi^t 
iuivant ,  avec  lefquels  deux  feuls ,  n'y  en  pouvant  pas  mettre  da- 
vantage ,  je  tiray  trois  morceaux  de  l'arrierefaix ,  gros  comme  des 
noix,  qui  y  étoient  reftez,  les  prenant  l'un  après  l'autre  entre  mes 
deux  doigts,  de  la  manière  que  font  les  écrevices,  lors  qu'elles  veu- 
lent ferrer  quelque  chofe  avec  une  de  leurs  pattes  fourchues  ;  & 
aînfi  faifant  je  delivray  entièrement  cette  femme,  laquelle  incon- 
tinent après  ne  reiTentit  plus  aucune  douleur,  &  fe  porta  très  bien 
enfuite ,  comme  il  effc  arrivé  à  un  grand  nombre  d'autres, à  qui  j'ay 
donné  un  pareil  fecours.  Mais  fans  cela  cette  femme  auroit  indu- 
bitablement couru  le  hazard  de  la  vie ,  à  caufe  de  la  grande  cor- 
ruption de  ce  qui  étoit  retenu  dans  fa  Matrice  5  car  ce  que  j'en  ti- 
ray ainfi,  fentoit  fi  mauvais ,  que  plus  de  deux  jours  après ,  il  me 
fembloit  que  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur  ,  quoy 
que  je  l'eufTe  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  fouvent  dans  les  avortemens  des  premiers  mois  7 
qui  fe  font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang,  que  l'enfant  qui 
eft  petit ,  eft,  expulfé  de  la  Matrice  avec  quelques  membranes  far- 
cies de  caillots  de  iang  ,  dans  le  temps  que  la  Sagefemme  n'eft  pas 
auprès  de  la  malade  pour  la  fecourir,  ôc  que  les  perfonnes  qui  ne  fe 
connoiiTent  pas  à  la  chofe,  n'examinent  pas  precifément  fi  parmy 
ces  excrétions  la  femme  a  vuidé  l'arrierefaix  5  lequel  eft:  pour  lors 
retenu  au  dedans ,  à  caufe  que  la  Matrice  fe  referme  au  Ai- tôt  que 
l'enfant  en  eft  forti  5  à  quoy  la  Sagefemme  ne  prend  pasaufTi  quel- 
quefois garde  quand  elle  eft  arrivéej  ce  qui  fait  que  la  chofe  fe  rend 
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d'autant  plus  difficile  par  cette  négligence  j  enfuite  de  quoy  la 
femme  qui  n'efr.  pas  promptement  délivrée  de  l'arrierefaix  ainfi 
refté  dans  fa  Matrice,  eft  fujette  à  plufieurs  fâcheux  accidens ,  & 
principalement  à  des  pertes  de  fang ,  qui  ne  celfent  pas  ordinaire- 
ment devant  que  ce  corps  étrange  en  ait  été  mis  dehors  5  comme 
il  arriva  un  jour  à  la  femme  du  Concierge  de  nôtre  maifon  de  faint 
Cofme,  laquelle  avorta  d'un  petit  enfant  de  deux  mois ,  long  com- 
me le  doigt, &  vivant;  lequel  fut  baptifé  a  l'inftant  par  un  Prêtre 
qui  le  trouva  là  par  bonhtur  •  incontinent  après  quoy  on  laifla.  ce- 
petit  enfant  encore  palpitant  fur  une  table  avec  quelques  caillots 
de  fang  que  la  femme  avoit  vuidez  ,  afin  de  fonger  à  elle  qui  étoit 
tombée  en  foibleiTe  Mais  durant  qu'on  étoit  occupé  auprès  de  la 
mère,  un  chat  vint  auflî-tot ,  qui  le  mangea,  &  l'avala  entière^ 
ment  comme  fi  c'eût  été  une  fouris,  avec  tous  les  caillots  de  fang  j 
ce  qui  fut  caufe  que  la  Sagefemme  ne  put  pas  examiner  fi  l'arrie- 
refaix n'étoit  pas  forti  parmi  ces  excrétons  5  pour  lequel  fujet  fe 
contentantde  la  toucher,  &  ayant  reconnu  que  fa  Matrice  s'étoic 
refermée,  elle  crut  qu'il  n'y  étoit  rien  refté  5  mais  comme  l'arrie- 
refaix de  ce  petit  enfant  y  étoit  néanmoins  demeuré  tout  entier, 
la  femme  fentit  de  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durant 
deux  jours,  avec  une  perte  de  fang,  qui  vint  en  fi  grande  abondan- 
ce au  bout  de  ce  temps,  que  fi  je  ne  fufie  arrivé  dans  ce  moment 
pour  luy  tirer  cet  arnerefaix  ,  comme  je  fis ,  elle  n'auroit  pas  été 
aiTûrément  encore  deux  heures  fans  mourir. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d'avertir  les  Chirurgiens  &  les  Sagefem- 
mes ,  êc  même  les  jeunes  Médecins ,  d'une  chofe  qui  mérite  bien 
d'être  obfervée,  qui  eft,  qu'il  faut  toujours  faire  plutôt  l'extrac- 
tion de  l'arrierefaix  par  l'opération  de  la  main,  autant  qu'elle  effc 
poflible  fans  aucune  violence ,  que  d'en  exciter  l'expulfion ,  com- 
me on  fait  fouvent  tres-mal  à  propos  avec  des  remèdes  pris  inté- 
rieurement 5  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire  cet  effet, 
étant  ou  purgatives  ou  diurétiques  &  extrêmement  chaudes,  con- 
tribuent fort  à  faire  venir  la  fièvre  à  la  malade*  &  fouvent  luy  fai- 
fant  faire  de  grands  efforts  inutiles  ,  luy  font  venir  des  pertes  de 
fang ,  ou  augmentent  celle  qu'elle  a  déjà,  ou  luy  caufent  des  flux 
de  ventre,  des  inflammations ,  ou  des  defeentes  &  des  chûtes  de 
Matrice ,  qui  font  toujours  beaucoup  plus  préjudiciables  à  la  fem- 
me, que  ne  pourroit  être  le  peu  de  violence  qu'un  Chirurgi  en  bien 
entendu  en  fon  Art  luy  pourroit  faire  ,  en  tirant  l'arrierefaix  par 
l'opération  de  la  main.  C'efi  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde, 
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Mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  avortemens 
qui  fe  font  aux  premiers  mois ,  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ne 
s'ouvre  qu'à  proportion  de  la  petiteiïe  6c  de  la  mollette  du  corps  de 
l'enfant  qui  en  eft  expulfé ,  il  n'y  a  fouvent  pas  lieu  d'y  pouvoir 
introduire  plus  d'un  ieul  doigt  :  en  ce  cas  il  vaut  quelquefois  bien 
mieux,  s'il  n'y  a  pour  lors  aucun  accident  preffant,  commettre  en- 
tièrement l'expulfion  de  ces  petits  arrierefaix  à  l'œuvre  de  natu- 
re, en  l'aidant  par  les  injections  &  les  autres  remèdes  que  j'ay 
enfeignez  cy-defllis,  qued'ufer  d'aucune  violence  trop  confidera- 
ble  pour  les  tirer  avec  la  main. 

J'ay  fouvent  remarqué  que  dans  les  avortemens  qui  ont  été 
précédez  durant  quelque  temps  de  fortes  douleurs  ,  i'arrierefaix 
eft  pour  l'ordinaire  affez  facilement  expulfé  de  la  Matrice,  ou  ti- 
ré avec  l'enfant  ;  mais  quand  l'avortement  fe  fait  prefque  fubite- 
ment ,  fans  que  les  douleurs,  qui  auroient  pu  faire  détacher  I'ar- 
rierefaix, ayent  précédé,  pour  lors  il  refte  aiïez  fouvent  au  dedans 
de  la  Matrice ,  &  n'en  eft  expulfé  ou  tiré  qu'avec  peine. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre,  doit  fuffire  pour  faire 
connoître  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafion. 
Montrons  maintenant  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  autres  ac- 
couchemens  contre  nature. 


Chapitre     X. 

Des  accouchemens  laborieux  &  difficiles  y  &  de  ceux  qui  font 
contre  nature  -,  de  leurs  caufes  3  de  leurs  différences , 
&  le  moyen  dj  remédier. 

PO  u  K  mieux  faire  entendre  les  chofes  ,  nous  dirons  qu'il  fe 
rencontre  trois  fortes  de  fâcheux  accouchemens  3  fçavoir  ,  le 
laborieux ,  le  difficile ,  &  celuy  qui  eft  tout-à-fait  contre  nature. 
Le  laborieux  eft  un  accouchement  fâcheux ,  par  lequel  la  mère  & 
l'enfant  (  quoyqu'il  vienne  dans  une  fituation  naturelle  )  ne  laif- 
fent  pas  tous  deux  de  beaucoup  fouffrir  ,  &  d'être  plus  travaillez 
qu'à  l'ordinaire  :  le  difficile  fe  peut  rapporter  à  ce  premier ,  &  ou- 
tre cela  ,  il  eft  accompagné  de  quelques  accidens  qui  le  retardent, 
&  y  caufent  de  la  difficulté.  Mais  l'accouchement  contre  nature 
eft  celuy  qui,à  caufe  de  la  mauvaife  fituation  de  l'enfant,  ne  peut 
jamais  fe  Eure  fans  l'aide  de  l'opération  de  la  main.  Dans  l'accou- 
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chement  laborieux  ,  &  dans  le  difficile,  la  nature  travaille  toûv 
jours  un  peu  ,  y  étant  affiliée  j  mais  en  celuy  qui  eft  entièrement 
contre  nature,  tous  les  efforts  qu'elle  peut  faire,font  vains  &  inu- 
tiles ,  &  il  n'y  a  pour  lors  que  le  Chirurgien  expert  qui  foit  capa- 
ble de  la  délivrer  ,  fans  lequel  elle  ne  manqueroit  pas  de  fuccom- 
ber. 

Les  difficultez  qui  fe  rencontrent  aux  accouchemens ,  arrivent 
ou  de  la  part  de  la  mère ,  ou  de  la  part  de  l'enfant ,  ou  même  de 
celle  de  tous  deux.  De  la  part  de  la  mère ,  à  caufe  de  la  mauvaife 
difpofition  de  tout  fon  corps ,  ou  feulement  de  quelques-unes  de 
fes  parties,  &  principalement  de  la  Matrice,  ou  bien  à  caufe  de 
quelque  forte  paffion  de  l'ame,  dont  elle  peut  être  préoccupée. 
Pour  raifon  de  tout  fon  corps  ;  comme  fi  elle  eft  trop  jeune,  ayant 
le  pafTage  trop  étroit  ;  ou  trop  vieille,  étant  groife  de  fon  premier 
enfant  5  d'autant  que  pour  lors  Ces  parties  qui  font  plus  féches  & 
plus  dures,  ne  peuvent  pas  fi  facilement  prêter  à  la  dilatation  ne- 
ceffiaire,  comme  il  arrive  auffi  à  celle  qui  eft  trop  maigre-  &  outre 
cela  les  vieilles  ont  l'articulation  du  coccixou  croupion, plus  ferme} 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifémentà  la  fortie  de  l'enfant, qu'aux 
jeunes,  qui  ont  cette  partie  encore  cartilagineufe.  Celle  qui  eft  pe- 
tite &  trapue,  ou  contrefaite  comme  la  bolfuë,  n'a  pas  la  poitrine 
allez  forte  pour  bien  faire  valoir  Ces  douleurs,  &  les  pouffer  en  bas* 
comme  auffi  celle  qui  eft  foible,  foit  naturellement  ou  par  acci- 
dent 5  &  les  boiteules  ont  quelquefois  les  os  du  palfage  mai  con- 
formez j  la  délicate  &  trop  fenfible ,  ou  apprehenfîve  de  la  dou- 
leur, a  encore  bien  plus  de  peine  qu'une  autre  5  car  cela  l'em- 
pêche de  s'efforcer  ;  comme  auffi  celle  dont  les  douleurs  font 
petites ,  &  qui  viennent  de  loin  à  loin ,  ou  qui  n'en  a  point  du  toutj 
les  grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  l'accouchement ,  en 
empêchant  les  véritables  douleurs.  Toutes  maladies  grandes  ou 
aiguës  les  rendent  très-  pénibles ,  &  d'une  fâcheufe  fui'  e  ,  félon  le 
fentiment  d' Hypocrate    en  l'Aphor.  30.  du  <.  livre  :  Mullerem gra- 
•vidam  morbo  quopiam  acuto  corripi  ,  Ictbale.  Comme  quand  elle  eft 
furprife  de  quelque  fièvre  violente,  d'une  pleurtfie,  d'un  grand 
flux  de  fang,de  fréquentes  convul fions. d-*  dyfenterie,ou  de  quelque 
autre  grande  maladie.  Les  excremens  retenus  caufent  auffi  beau- 
coup de  difficulté  à  la  femme  qui  accouche  5  comme  s'il  y  a  quel- 
que pierre  en  la  veffie,  ou  qu'elle  foit  extrêmement  pleine  d  uri- 
ne, fans  s'en  pouvoir  déch  irger,  ou  ']ue  l'inteltin  rectum  foit  rem- 
pli de  matières  endurcies,  ou  fî  la  femme  a  de  groffes  hemorrhoj- 
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des  &  fort  douloureufes  j  6c  fa  mauvaife  fuuation  y  apporte  en- 
core quelquefois  un  grand  retardement.  Les  fortes  paflions  peu- 
vent encore  beaucoup  contribuer  à  rendre  l'accouchement  diffi- 
çile  j  comme  la  crainte ,  la  peur,  la  triftefTe ,  la  timidité  &  autres  5 
&  la  femme  qui  avorte,  a  bien  plus  de  peine  que  celle  qui  accou- 
che à  terme  j  comme  auffi  celle  qui  s'en:  bleflee,  quoyqu'elle  foie 
à  peu  prés  proche  de  fon  temps. 

Quant  a  la  difficulté  qui  fe  rencontre  à  raifon  de  la  Matrice  feu- 
le ,  c  'eft ,  ou  de  ce  qu'elle  n'eft  pas  bien  fituée ,  ou  de  fa  mauvaife 
conformation ,  ayant  fon  col  trop  étroit ,  &  trop  dur  6c  calleux  \ 
foit  naturellement,  ou  par  quelque  accident  fur  venu,  comme  par 
quelque  tumeur  ou  apoftême ,  ou  ulcère  ,  ou  chair  fuperrluë  ,  foit 
dans  fon  col ,  ou  à  fon  orifice  interne ,  ou  à  caufe  de  quelque  dure 
cicatrice  ,  provenant  de  quelque  violent  accouchement  qui  aura 
précédé. 

Outre  cela  les  chofes  qui  font  contenues  dans  la  Matrice  avec 
l'enfant,rendent  auffi  l'accouchement  difficile;  comme  fi  Ces  mem- 
branes font  fi  fortes,  qu'elles  ne  fe  puifTent  rompre,  ce  qui  l'empê- 
che-quelquefois  de  pouvoir  s'avancer  au  paflage-,  ou  fi  foibles,  que 
ks  eaux  les  percent  trop  tôt  s  car  érant  écoulées  devant  le  temps, ii 
demeure  à  fec  dans  la  Matrice;  s'il  s'y  rencontre  quelque  mole;  M 
Farrierefaix  vient  à  fortir  le  premier,  ce  qui  caufe  une  grande  perte? 
defangà  la  mère,  &  certainement  la  mort  à  l'enfant,  à  moins  qu'il 
nefoitmis  hors  de  laMatrice,ou  qu'il  n'en  foit  tiré  tout  auffi-  tôt, 6c 
même  la  fortie  du  cordon  de  l'umbilic  luy  caufe  une  fuffocation 
foudaine ,  fi  on  n'y  remédie  promptement  par  l'accouchement. 

Pour  ce  qui  eft  des  empêcherhens  qui  arrivent  de  la  part  de 
l'enfant  ;  c'eft  quand  il  a  la  tête  trop  groiïe  ;  quand  û  a  le  ventre 
iiydropique, quand  il  eu:  monftrueux,  ayant  deux  têtes, ou  étant 
joint  à  un  autre  enfant ,  ou  bien  avec  quelque  mole,  ou  avec  un 
autre  corps  étrange  5  quand  il  eft  mort,  ou  fi  fo*:ble,  qu'il  ne  peut 
aucunement  contribuer  à  fa  fortie  ;  &  quand  il  fe  prefente  en  mau- 
vaife figure  6c  fitnation;  cunme  auffi  quand  il  s'en  trouve  deux  ou 
davantage;  à  caufe  que  la  fituation  des  enfans.qui  font  pour  lors  en 
chaque  1  ôté  du  ventre ,  empêche  les  douleurs  de  l'accouchement 
de  répondre  en  li<me  droite  en  bas. 

Outre  toutes  ces  difficultez  dont  je  viens  de  parler ,  j'ay  très- 
(on  vent  remirqué  que  le  travail  des  femmes  eft  beaucoup  prolon- 
gé, j6c rendu  fort  laborieux  par  quelqu'une  des  trois  caufes  parti- 
culières qui  fuiyent  :  Sçavoir ,  ou  par  la  groffeur  exceffive  de  tout 
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le  corps  de  renfant,qui  fait  qu'il  demeure  long-tems  devant  que 
de  pouvoir  être  pouffe  dans  le  paflage  •>  ce  qui  n'arrive  qu'après 
que  les  fortes  douleurs  font  venuës,6c  ont  duré  bien  du  temps;  ou 
bien  parce  que  l'enfant  à  le  col,  ou  quelqu'un  de  fes  bras  embar- 
raflé  du  cordon  de  Ton  nombril  5  ce  qui  fait  que  les  douleurs  de  la 
femme, au  lieu  de  tendre  en  bas,rejalîifTent  vers  les  reins5carpour 
lors  la  douleur  ne  peut  pouffer  l'enfant  en  bas/ans  que  le  cordon, 
qui  eft  beaucoup  accourcy,quand  le  col  de  l'enfant  en  eft  ainfi  en- 
touré, tiraille  en  même  temps  le  délivre,  6c  faffe  rejallir, comme 
je  viens  de  dire  ,  la  douleur  dans  le  ventre,  ou  vers  les  reins  :  &  la 
troifiéme  de  ces  caufes  particulieres,eft  quand  l'enfant  vient  la  face 
en  defTus  5  pane  que  dans  le  temps  des  douleurs  de  la  mère  ,  fon 
ventre  en  le  contractant, comprime  la  Matrice  fur  l'inégalité  des 
bras  Se  des  jambes  de  l'enfant,  qui  font  en  deffus  comme  la  face  j 
ce  qui  fait  que  le  mouvement  de  la  douleur  en  étant  intercepté , 
ne  peut  pas  fi  facilement  pouffer  l'enfant  dehors  ,  que  fi  la  com- 
preflîon  fè  faifdjt  fur  le  dos  de  l'enfant ,  comme  il  arrive  quand  il 
a  la  face  deffbus ,  qui  eft  la  fituation  naturelle.  Mais  il  y  a  enco- 
re une  autre  difficulté,qui  eft  quelquefois  caufée  par  l'ignorance 
de  la  Sagefemme ,  qui,  faute  de  bien  fçavoir  fon  Art ,  empêche  la 
nature  de  faire  fon  opération ,  au  lieu  de  l'aider  au  befbin. 

Parlons  à  prefènt  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrions  remé- 
dier à  toutes  ces  chofcs ,  Ôc  fecourir  la  femme  dans  l'accouche- 
ment laborieux  6c  difficile  ;  à  quoy  nous  réùfïîrons ,  fî  nous  avons 
une  parfaite  connoiflance  des  caufes  de  la  difficulté  jcomme  fi  elle 
vient  de  la  part  de  la  mère  qui  eft  trop  jeune,étant  aufîî  trop  étroi- 
te ,  on  la  traitera  fort  doucement,  Ôc  on  luy  amollira  les  pafTages 
avec  huiles  ,  graifTes  ou  beurre  frais ,  en  les  oignant  de  ces  choies 
longtemps  avant  l'heure  de  fon  accouchement ,  pour  les  relâcher 
Se  les  rendre  plus  faciles  à  fe  dilater,de  peur  qu'il  ne  fefafîè  ruption 
de  quelque  partie  par  la  fbrtie  de  l'enfant  jcar  il  arrive  quelquefois 
qu'il  s'y  fait  unedilaceration  jufques  à  Y  anus  par  laquelle  les  deux 
trous  font  extérieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  eft  avance'e  en 
âge,lors  qu'elle  eft  grofle  de  fon  premier  enfant ,  elle  s'oindra  pa- 
reillement les  parties  baffes,  pour  amollir  l'orifice  interne  de  la 
Matrice,  qui  étant  plus  dur  &  calleux,à  bien  plus  de  peine  à  prêter 
à  la  diftenfion  neceffaire  à  l'accouchement  3  ce  qui  eft  caufe  que  le 
travail  de  ces  fortes  de  femmes  eft  toujours  beaucoup  plus  long 
que  celuy  des  autres ,  ôc  que  leurs  enfans ,  à  force  d'être  pouffez 
contre  cet  orifice  interne,  6c  aufïi  de  demeurer  long-temps  au  paf- 
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fige,  viennent  ordinairement  avec  de  grofiks  tumeurs  contufès  fur 
Jeur  tère. 

Les  femmes  petites  &  contre fai res  ne  feront  mifes  au  lit  pour 
accoucher ,  que  le  plus  tard  qu'on  pourra ,  &  feulement  lorfque 
leurs  eaux  auront  perce  les  membranes  5  mais  elles  fe  doivent  tenir 
debout  &  fe  prom  .mer  dans  lu  chambre,  fi  leurs  forces  le  permet- 
tent étant  fou  tenue  >  p  ir  dellbus  les  bras  ^  car  ainfi  faifant ,  elles 
refpireront  pius  facilement,  &  feront  bien  mieux  valoirleurs  dou- 
leurs ,  que  (i  elles  étoient  au  lit ,  où  elles  demeurent  tout  accrou- 
pies 6c  entaiïees.  Celle  qui  eft  fort  maigre  humectera  aufli  les  par- 
ties, les  oig aant  des  mêmes  huiles  &  axonges,  pour  les  rendre  plus 
molles  &  plus  glitfantes,  afin  que  la  tête  de  l'enfant  ne  demeurant 
pas  trop  long  temps  à  fortir,  ne  foit  pas  tant  comprimée,  ni  meur- 
trie par  la  dureté  des  os  de  la  mère  qui  forment  le  paflage- 

La  femme  foible  fera  fortifiée ,  afin  qu'elle  puifïe  fupporter  les 
douleurs  de  l'accouchement,  lu  y  donnant  quelque  bon  confommé, 
comme  au  Ai  un  peu  de  vin,  ou  une  rôtie  trempée  dedans ,  ou  au- 
tres confortât  ifs ,  félon  l'exigence  des  cas.  Si  elle  eft  apprehenfive 
de  la  douleur ,  on  la  confolera,  l'alTûrant  qu'elle  n'en  fouffrira  plus 
gueres,  6c  luy  donnant  courage  par  Tefperance  d'être  bien-tôt  dé- 
livrée y  fi  au  contraire  (es  douleurs  ne  lont  que  petites  6c  légères  , 
venant  de  loin  à  loin  èc  de  mauvaife  efpece  ,  rejallifïânt  vers  les 
reins,ou  fi  elle  n'en  a  aucunes,  on  les  luy  provoquera,  en  luy  don- 
nant un  ou  plufieurs  clyfteres  qui  foient  un  peu  forts ,  afin  de  les 
exciter  par  les  épreintes  qui  viennenten  allant  à  lafelle^aprés  quoi 
elle  fè  promènera  aufii  dans  fà  chambre  ,  afin  que  la  pefanteur  de 
l'enfant  y  puilïe  encore  contribuer  j  &  fi  les  douleurs  qu'elle  avoit 
eues  fort  bonnes  dans  tout  le  commencement  de  fon  travail  , 
étoient  entièrement  cefTées,  on  les  reveillera,  en  luy  faifant  pren- 
dre par  la  bouche,  fi  elle  n'a  pas  de  fièvre  confiderable,  l'infufion 
de  deux  drachmes  de  fené  dans  peu  de  liqueur  ,  y  mêlant  le  jus 
d'une  orange  aigre,  pour  éviter  qu'elle  ne  vomi  (Te  le  remède  j  6c 
une  heure  ou  deux  après  qu'on  le  luy  aura  fait  prendre,on  luy  don- 
nera un  clyftere  un  peu  fort,  afin  que  ces  deux  remèdes  produifant 
leur  effet  en  même  temps,  les  douleurs  de  l'accouchement  en  puif- 
fent  être  plus  facilement  provoquées.  J'ay  fou  vent  vu  de  très- 
bons  effets  de  l'ufage  de  ce  remède ,  dont  j'ay  coutume  de  me  fer- 
vir  avec  bon  fuccés,de  la  manière  que  je  viens  d'enfeigner ,  dans 
les  accouchemens  laborieux,où  les  enfans  font  en  danger  de  pe- 
yir  aufli-bien  cjue  les  mères ,  quand  la  tête  de  l'enfant  demeure 
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trop  long-temps  au  paffage  après  l'écoulement  des  eaux,  comme 
il  arrive  fouvent  dans  ies  premiers  accouchemens  des  femmes  un 
peu  avancées  en  âge. 

Si  la  femme  a  grand  flux  de  fang ,  ou  des  convulfions ,  on  y  re- 
médiera en  l'accouchant  au  plus  vite,  comme  nous  avons  déjà  die 
autre  part,  V  répéterons  en  fon  lieu  cy-aprés.  Si  les  excrémens  font 
retenus_,la  femme  ne  les  pouvant  rendre  d'elle-même,  on  en  pro- 
voquera l'expulfion  i  ce  qu'on  fera  par  lavemens  ,  pour  ceux  du 
reetnn. .  lefquels  ferviront  auffi  à  diiîiper  les  coliques  qui  font  pour 
lors  fort  incommodes  ;  car  elles  canient  de  grandes  douleurs,  qui 
font  inutiles  Se  mauvaifes,  parce  qu'elles  font  vagues  par  tout  le 
ventre  fans  répondre  en  bas,  comme  elles  devroient  faire  ;  &  fi  elle 
ne  peut  uriner ,  à  caule  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  au  col 
delà  vefne,elle  foule vera, pour  ce  faire,  elle-même  un  peu  fon  ven- 
tre avec  (es  mains  ^  ou  s'il  ne  fe  peut  autrement,  on  introduira  une 
fonde  creufe  dans  la  veffie,  pour  en  tirer  l'urine.  Si  le  retarde- 
ment ou  la  difficulté  de  l'accouchement  vient  à  raifon  de  la  mau- 
vaife  fituation  de  la  femme,  on  luy  en  fera  prendre  une  meilleure 
oc  convenable  à  fon  habitude  &  à  fa  ftature  ,  en  obfervant  les  cir- 
confiances  que  nous  avons  marquées  dans  lefeptiéme  chapitre  de 
ce  fécond  Livre. 

Si  elle  effc  furprife  de  quelque  maladie,  elle  en  fera  traitée  fé- 
lon fa  nature ,  avec  beaucoup  plus  de  précaution  que  fi  c'étoit  en 
d'autres  temps,ayant  toujours  égard  à  l'état  prefent  fi  c'efl  à  raifon 
des  indifpofit  ons  de  la  feule  Matrice ,  comme  de  fa  fituation  obli- 
que, on  y  remédiera  le  mieux  qu'on  pourra  par  celle  du  corps  3  fi 
c'eft  par  fa  vicieufe  conformation ,  ayant  fon  col  trop  dur  êc  cal- 
leux, &  trop  étroit,  on  l'oindra  d'huile  Se  de  graine,  comme  nous 
avont  dit  cy-defTus  >  fi  c'eltoit  par  quelque  forte  cicatrice  qui  ne  fe 
pût  amollir,  provenant  d'un  ulcère  qui  auroit  précédé,  ou  de  quel- 
que ruption  faite  par  un  autre  violent  accouchement,  qui  le  feroit 
ainfi  agglutinée,  on  en  fera  lafeparation  avec  un  inftrument  pro- 
pre ;  de  peur  que  fe  faifant  derechef  une  lacération  en  une  autre 
endroit ,  la  maladie  ne  fût  encore  pire  enfuite  ;  ce  qu'on  fera  au 
lieu  que  le  requierera  la  chofe  pour  ie  mieux  ,  prenant  garde  que 
ce  ne  foit  pas  vers  la  partie  fuptrieure,  à  caufe  de  la  veine. 

Se  les  membranes  des  eaux  font  fi  fortes,  qu'elles  ne  puinent  fe 
rompre  au  temps  de  l'accouchement,  on  peut  les  rompre  avec  les 
doigts,  pourvu  que  l'enfant  foit  pour  lors  fort  avancé  au  pafTage  s 
&  qu'il  fuive  de  fort  prés,&  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  (oie 

fuffifammenc 
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(ufKfamment  dilaté  &.  bien  amolli  ;  car  autrement  il  y  auroit  dan- 
ger que  ces  eaux  s' écoulant  trop  tôt ,  il  ne  demeurât  long- temps  à 
fec,  &  qu'on  ne  fût  obligé  pour  fuppléer  à  leur  défaut,  d'hume&er 
cqs  paflages,  avec  fomentations  de  décodions  &  d'huiles  émollien- 
tes  j  ce  qui  ne  fait  jamais  fi  bien  que  quand  la  nature  fait  elle  mê- 
me fon  opération  avec  ces  eaux  &  ces  glaires  ordinaires,  à  quoy 
elle  réiilîit  fort  bien,  lorfqu'elles  fortenten  temps  &  lieu. 

Quelquefois  ces  membranes  s'avancent  tellement  au  dehors 
de  la  partie  honteufe  avant  la  fortie  de  l'enfant ,  qu'elles  pendent 
de  la  longueur  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt,  reftemblant  à  une 
veffie  pleine  d'eau.  1 1  n'y  apas  pour  lors  grand  danger  de  les  percer 
fî  elles  ne  le  font  pasj  car  l'enfant  eft  toujours  au  pafTage  bien  prêt 
à  fortir  quand  cela  arrive  ainfij  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  tirer  ces  membranes  avec  la  main  ,  d'autant  qu'on  dètache- 
roit  par  ce  moyen ,  avant,  qu'il  en  fût  temps ,  l'arrierefaix  ,  auquel 
elles  font  fortement  adhérentes  ,  d'autrefois  auffi  les  eaux  s'écou- 
lent infenfiblement-parune  rupture  qui  fefait  intérieurement  aux 
membranes  de  l'enfant,  lefquelles  demeurant  entières  audevant  dé 
fa  tête ,  à  laquelle  elles  fervent  comme  de  bandeau ,  &  la  tapifîant 
immédiatement ,  la  retiennent  &L  l'empêchent  de  pouvoir  être 
poudée  dehors  par  les  douleurs:  en  ce  cas  il  faut  rompre  ces  mem- 
branes, pourvu  que  le  paftàge  foit  fuffifaniment  dilaté,  afin  que  là 
tête  de  l'enfant  ait  la  liberté  de  s'y  avancer. 

Si  l'umbilic  tombe  hors  de  la  Matrice,  pour  lors  on  le  repoufle- 
ra  auffi-tôt  au  dedans,  l'empêchant  de  retomber,  fi  faire  fe  peut, 
finon  il  faudroi t  accoucher  la  femme  au  plus  vîtes  mais  fi  c'eft  l'ar- 
rierefaix, on  ne  doit  jamais  le  remettre ,  d'autant  qu'étant  forti 
il  eft  tout-à-fait  inutile  à  l'enfant,  &  il  luy  ferviroit  d'obftacle  Se 
d'embarras  fi  on  le  remettons  en  ce  cas  on  le  doit  retrancher  5 
après  en  avoir  lié  le  cordon ,  &  tirer  enfnite  l'enfant  le  plus  prom- 
ptement  que  faire  fe  pourra,  à  moins  de  quoy  il  fufFoqueroit  f iibi- 
tement  s'il  n'étoit  déjà  mort,  comme  il  eft  prefque  toujours  en  cet- 
te  occafion. 

Si  la  femme  eft  tombée,  &  qu'elle  foit  bleflée ,  elle  fe  mettra 
auffi-tôt  au  lit ,  pour  y  prendre  le  repos  de  toutes  manières  s  11  ce 
font  quelques  pailions^e  l'a  me,  qui  retardent  l'accouchement,  on 
affiliera  de  les  luy  faire  pafFer ,  ou  à  tout  le  moins  de  les  adoucir  & 
tempérer  s  fi  c'en:  la  honte  ou  la  pudeur,  on  fera  fortir  de  devant 
elle  les  perfonnes  qui  en  font  la  caufe  5  &  (i  c'eft  la  timidité  &  la 
crainte  de  la  douleur ,  on  luy  reprefentera  que  c'eft  la  volonté  de 
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Dieu  qui  l'a  ainfi  ordonné,  &  que  fon  travail  ne  fera  pas  fi  rude 
quelle fe  l'imagine,  la  faifant  refoudre  à  cette  neceffité  parla  con- 
folation  des  malheureux ,  aufqnels  la  peine  femble  toujours  un  peu 
plus  fupportable ,  lors  qu'ils  font  réflexion  qu'elle  eft.  commune  , 
luy  remontrant  que  toutes  les  autres  femmes  endurent  les  mêmes 
douleurs,  &  encore  plus  grandes  qu'elle  ne  fait  pas;  fi  elle  eft  trille, 
on  tâchera  de  la  réjouir  ,  luy  diiànt  quelque  bonne  nouvelle,  & 
luy  faifant  efperer  qu'elle  aura  l'enfant  qu'elle  fouhaite,  &  en  un 
mot  (  quoyqu'elle  ibuffre  beaucoup  )  on  luy  fera  confiderer  que 
ce  n'en:  qu'un  mal  paflager,  qu'un  quart-d'heure  de  bon  temps  luy 
fera  oublier  auffi-tôt  qu'elle  fera  accouchée,  l'afïurant  fur  tout 
qu'elle  eft  hors  de  danger  ..à  moins  qu'on  ne  leconnoifTe  bien  pref- 
fant  j  car  en  ce  cas ,  il  la  faudroit  avertir  de  mettre  ordre  à  fes  af- 
faires fpirituelles  &  temporelles. 

Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  de  l'enfant  mort  , 
on  doit  obferver  la  méthode  que  nous  avons  fpecifiée  en  l'accou- 
chement naturel  5  outre  laquelle  la  femme  doit  s'efforcer  le  plus 
qu'elle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plûtôti  car  il  ne  peut  plus 
contribuer  à  fa  fortie,  comme  suffi  quand  il  elt  extrêmement  foi- 
ble.  Elle  prendra  cependant  quelques  confortatifs,  de  crainte  que 
les  vapeurs  putrides  provenant  de  fon  enfant  mort,  ne  luy  caufent 
des  fyncopes.  Mais  s'il  eft  tellement  hydropique  du  ventre  ou  de 
ia  tête,  qu'il  ne  puifTe  jamais  fortir,  à  caufe  de  la  grande  diftenfion 
&  grofTeur  de  ces  parties  3  pour  lors  on  fera  obligé  de  les  percer, 
pour  en  évacuer  les  eaux  h  &  s'il  eft  énorme  en  grofTeur  de  tout  le 
corps ,  ou  de  la  tête  feule  ,  ou  qu'il  en  ait  deux ,  ou  bien  qu'il  foit 
joint  à  un  autre  enfant,  il  faut  necefTairement  en  ce  cas,  pour  fau- 
ver  la  mère,  faire  de  deux  chofes  Tune  ;  c'eft-à-dire ,  ou  dilater  les 
pafTages  à  proportion  de  la  grofTeur  de  l'enfant  monftrueux  ,  s'il 
eft.  poffible  de  le  faire ,  à  moins  de  quoy  il  vaut  mieux  fuivre 
l'autre ,  qui  eft  de  le  tirer  avec  les  inflrumens ,  fi  on  y  eft  indif- 
penfablement  obligé,  pour  empêcher  que  la  mère  ne  perifTe  avec 
fon  enfant  ;  ce  qui  arriveroit  infailliblement  ,  fi  on  n'agifloit  de 
la  façon  :  &  fi  la  femme  a  deux  enfans ,  on  y  procédera  comme  il 
a  été  dit  au  chapitre  feptiéme  de  ce  deuxième  Livre.   Mais  fi  la 
Sagefemme  ne  peut  pas  remédier  à  toutes  ces  chofes  ,  elle  doit 
promptement  appeller  un  Chirurgien  expert  ,  pour  luy  deman- 
der fon  avis ,  ou  luy  lai  fier  faire  ce  qui  y  convient ,  fi  elle  ne  s'en 
trouve  pas  afTez  capable.  PafTons  à  prefent  aux  accouchemens 
contre  nature ,  qui  ne  fe  feroient  jamais  fans  l'opération  de  la 
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main  ,  &  montrons  exa&ement  de  quelle  manière  il  s'y  faut  com- 
porter. 

Chapitre     XL 

T>es  accouchemens  contre  nature  y  aufquels  la  main  du  Chirurgien 

efi  absolument  requife  y  &  les  observations  qùil  doit 

faire  avant  que  de  les  entreprendre* 

LEs  accouchemens  contre  nature  qui  requièrent  abfolument 
l'opération  de  la  main,  font  ceux  aufquels  l'enfant  fe  prefente 
en  mauvaife  fituation.  Hypocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant, 
&  en  celuy  de  la  fuperfetation,  n'admet  que  trois  poftures  généra- 
les, dans  lefquel les  l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  venir  au  mon- 
de 5  fçavoir  ,  la  tête  la  première,  qui  eft  la  feule  figure  naturelle, 
quand  elle  vient  directement  >  la  féconde ,  par  les  pieds  5  &  la  troi- 
sième ,  de  côté  ou  de  travers,  lefquel  les  deux  dernières  font  tout- 
à-fait  contre  nature.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligible, 
cous  dirons  que  l'enfant  peut  fe  prefenter  en  pofture  contre  natu- 
re en  quatre  façons  générales ,  qui  font  premièrement  par  toutes 
les  parties  antérieures  du  corps,  fecondement  parles  pofterieures, 
troi  ficmement  par  les  latérales 5  &  quatrièmement  par  les  pieds.  Or 
ainfi  que  nous  ne  remarquons  que  quatre  vents  principaux ,  auf- 
quels on  peut  rapporter  un  chacun  des  trente-deux  que  comptent 
ceux  que  navigent>&  ce,à  l'un  plus  qu'à  l'autre,fuivant  qu'ils  par- 
ticipent plus  ou  moins  de  ces  quatre  principaux  ;  de  même  toutes 
les  particulières  &  différentes  figures  contre  nature, aufquelles  l'en- 
fant fe  prefente  pour  fortir ,  fe  peuvent  rapporter  à  ces  quatre  ma- 
nières générales  que  nous  venons  de  dire,  félon  qu'elles  appro- 
chent plus  de  l'une  que  de  l'autre  :  &  comme  le  nombre  des  difFe- 
rens  accouchemens  contre  nature  eft  fort  grand,  nous  nous  con- 
tenterons de  traiter  de  chacun  des  principaux  en  particulier  ;  car 
on  viendra  facilement  à  bout  des  autres  qui  ne  font  pas  de  fi  gran- 
de confequence,  fi  on  eit  capable  de  remédier  à  tous  ceux  dont 
nous  parlerons  cy  après ,  dont  on  peut  voir  des  exemples  de  toute 
nature  dans  mon  Livre  d'Ob'ervati  >n$.  Mais  avant  que  d'en  dé- 
clarer les  moyens  ,  il  ei\  à  propos  de  faire  connoître  les  conditions 
requifes  au  Chirurgien  qui  veut  pratiquer  ces  opérations,  avec  les 
©bfervations  qu'il  doit  faire  avant  que  de  les  entreprendre. 
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Ces  conditions  confiftent,  ou  en  ce  qui  regarde  Ton  corps,  ou 
en  ce  qui  concerne  (on  efprit.  Pour  ce  qui  elt  de  la  perfon -,e  ,  il 
doit  être  fain,  fort  5c  robuifce  >  d'amant  quecelle-cy  eft  lap'us  ru- 
de, 6v  la  plus  laborieufe  &  pénible  de  toutes  les  opérations  de  Chi- 
rurgie, en  laquelle  le  Chirurgien  fuë  quelquefois  à  grolïes  goûtes* 
même  au  plus  grand  froid  de  i'hyver ,  pour  la  peine  &.  difficulté 
qu'il  y  rencontre  ordinairement  5  ce  que  nous  témoigne  bien  Fa- 
brice d'Aquapen  dente  quand  il  dit  s'y  être  toujours  tantlalîé  &  fa- 
tio-ue,  quelouvent  il  étoit  obligé  de  la  laifTer  achever  à  (es  fervi- 
tturs.  C'effc  cequi  fait  que  certains  Chirurgiens  laiilent  atifli  trts- 
fouvent  mourir  les  femmes  avec  leur  enfant  dans  le  ventre ,  lans 
leur  donner  aucun  fecours  ,  refufant  par  une  efpece  de  politique 
très  blâmable  d'entreprendre  l'opération  quand  ils  y  voyent  i,ne 
trop  grande  difficulté^  afin  de  s'exempter  de  1  extrême  peine  &  fa- 
tigue qu'elle  leur  pourroit  donner,  l'éludant  par  un  fpecieux  pré- 
texte d'impoflïbilité  d^  la  pouvoir  faire,  &  aimant  mieux  que  les 
pauvres  femmes  periiTent,  fuivant  le  prognolfic  qu'ils  en  font,  que 
de  confentir  que  d'autres  qu'eux  entreprennent  de  les  accoucher , 
de  peur  que  délies  venoient  heureuftment  à  réchapper  après  l'opé- 
ration, on  ne  crût  que  ceux  qui  l'auroient  faite,  fufTcnt  p)us  capa- 
bles qu'eux.  Mais  tout  Chirurgien  qui  a  fa  confeiencebien  réglée, 
ne  doit  jamais  en  ufer  delalortej  car  autrement  il  feroit  luy  même 
l'homicide  de  ces  pauvres  malheureufes,  qui  requièrent  Ion  aflif- 
tanec  dans  cette  extrême neceffité.  Occidit  enim  quifquis  fervare po- 
tefl,  nec  fervat.  C'en:  pour  cefujet  que  le  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les  accouchemens ,  ne  doit  pas  être  d'un  âge  fi  avancé ,  que 
fon  corps  en  foit  rendu  débile  &  caduque;  mais  il  faut  principale- 
ment qu'il  ait  les  mains  petites,  afin  qu'il  les  puifle  plus  facilement 
introduire  dans  la  Matrice  quand  il  eft:  neceffaire  ;  qu'elles  foient 
néanmoins  fortes, &  leurs  doigts  un  peu  longs,  &  particulièrement 
Y  index,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  atteindre  &  toucher  l'ori- 
fice interne  >  qu'il  n'y  ait  aucune  bague  au  temps  de  l'accouche- 
ment, &  que  fes  ongles  foient  rognez  bien  prés  de  la  chair,  lans 
qu'il  y  refte  aucunes  afperitez,  de  crainte  que  la  Matrice  n'en  foit 
bleflee.  11  doit  être  de  bon  &  agréable  afpect ,  propre  en  fes  vê- 
temens ,  aufli  -  bien  qu'en  fa  perfonne  ,  afin  de  ne  pas  effrayer  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  afliftance. 

Il  y  a  des  gens  qui  difent ,  qu'un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer 
les  accouchemens,  doit  au  contraire  être  mal  propre,  ou  à  tout  le 
moins  fart  neçlieé ,  fe  laiiïant  venir  une  longue  barbe  fale  5  afin  d.e 
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lie  pas  donner  aucune  jalon  fie  aux  maris  des  femmes  qui  l'envoyent 
quérir  pour  les  fecourir.  A  la  vérité  j'en  ay  vu  plufieurs  à  Paris  de 
mom  temps  qui  croyoient  que  cette  fotte  politique  leur  pou  voit 
faire  donner  beaucoup  plus  de  pratique  ;  mais  enfin  ils  s'en  font 
defabufez  -,  car  une  femblable  mine  reiïemble  plutôt  à  un  Boucher, 
qu'à  un  Chirurgien,  dont  les  femmes  ont  déjà  allez  de  peur,  fans 
qu'il  fe  dcguife  ainfi.  Il  doit  principalement  être  tres-fobre ,  non 
fujet  au  vin,  afin  d'avoir  toujours  une  entière  prefence  d'efprit,  dif- 
cret,  modefte,  &  garder  très  fidèlement  le  fecret  qui  luy  elt  confié , 
ne  divulgant  à  perfonnes  étranges  les  incommoditez  ôc  maladies 
des  femmes,  qui  feront  venues  à  fa  connoiflance  ;  &  fur  tout  qu'il 
foit  fage,  prudent,  Se  de  bon  jugement ,  pour  fe  conduire  toujours 
avec  raifonnement  en  fon  opération .  1 1  doit  avoir  une  véritable  pi- 
tié, fans  toutefois  qu'elle  puifle  le  diftraire  ni  empêcher  de  faire  fon 
devoir ,  félon  que  la  cholè  le  requiert  5  comme  aufîi  être  patient, 
autant  qu'il  eft  befoin  pour  ne  rien  précipiter,  fe  donnant  le  temps 
de  bien  reconnoître  ce  qu'il  eft  necefiaire  de  faire.  Il  ne  doit  pas 
auflî  fe  fâcher  d -s  injures  que  luy  peuvent  dire  la  malade  &  les  aiïïC 
tans  pendant  l'opération- car  c'eft  la  douleur  de  l'une  &  lacompaf- 
fion  des  autres  qui  les  obligent  à  cela  fans  fujet.  Il  doit  être  bon 
Chrétien, &  avoir  la  confeience  bien  réglée,  pour  ne  pas  fruftrer  au 
befoin  les  enfans  du  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Bap- 
tême ,  &  à  ce  deiïèin  il  faut  qu'il  fade  tout  fon  poffible  pour  les 
amener  vivans.  Il  doit  afiîfter  charitablement  &  gratuitement  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  fecours ,  &  les  traiter  auflî 
doucement  &  humainement  que  les  riches ,  defquelles  il  ne  doit 
rien  extorquer  j  mais  feulement  fe  contenter  du  falaire  honnête 
qu'elles  luy  voudront  donner  de  bonne  volonté,  fans  les  traiter  en 
Arabe,  comme  il  y  en  a  qui  font,  lefquels  n'ont  pas  fi-tôt  fait  leur 
opération ,  foit  bien  ou  mal,  qu'ils  veulent  être  payez  fans  aucun 
delay,  &  avec  tant  de  mauvaife  grâce  &  d'importun  ité^qu'ils  obli- 
gent fur  le  champ  la  pauvre  malade  d'envoyer  emprunter  de  l'ar- 
gent ,  quand  elle  n'en  a  pas  aflez  pour  les  fatisfaire  félon  leur  de- 
lïr ,  &  tirent  d'tlle  quelquefois  jufques  au  dernier  fol ,  pour  con- 
tenter leur  avarice  tyrannique  j  lequel  procédé  eft  tout  à.  fait  in- 
digne d'un  honnête  homme.  Enfin  le  Chirurgien  doué  de  toutes 
ces  bonnes  qualitez,doit  pour  fon  accompli (Ternent  &  pour  fon  en- 
tière perfection, être  fçavant  &  expert  en  fon  Arc,  &  particulière- 
ment en  ces  opérations ,  plutôt  qu'en  vains  fecrets  de  pommade 
•ou  d'autre  charlatancrie,  que  certains  que  jeconnois  fourniflenc 
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aux  femmes  de  leurs  pratiques,  pour  les  empêcher,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendent, d'avoir  le  ventre  ridé  après  leur  accouchement.  Le  com- 
merce de  ces  fortes  de  remèdes  peut  bien  être  permis  aux  Gardes 
d'accouchées  3  mais  il  eft  tout  à  fait  indécent  à  un  Chirurgien  de 
s'en  mêler. 

Il  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  qu'il  n'y  a  pas  grande  difficulté 
à  pratiquer  les  accouchemens .  puifque  ce  font  des  femmes  qui  s'en 
mêlent  ordinairement.  En  effe  ,  il  n'y  a  pas  grand  myftere  quand 
toutes  chofes  viennent  naturellement  5  mais  quand  l'accouche- 
ment eft  contre  nature,  il  eft  très  certain  ,  comme  dit  fort  bien 
Ce//e  que  c'eft  la  plus  diffiele,  la  plus  laborieufe^&la  plus  dange- 
reufe  de  toutes  les  opérations  de  Chirurgiejce  qu'ils  connoîrro;ent 
bien  facilement,  s'ils  l'avoient  pratiquée.  Il  eftf  >rt  aiié  d'en  re~ 
marquer  la  confequencej  car  dans  toutes  les  autres  pour  ltqut  lies 
on  a  recours  au  Chirurgien ,  il  agit  au  dehors ,  &  voit  à  découvert 
les  pirties  fur  lefquelles  il  opère  ;  mais  en  celle- cy ,  il  travaille  au 
dedms,  &  il  ne  doit  point,  ni  ne  pourroit  pas  même,  quand  il  vou- 
droit  ,  fe  lervir  de  la  vue  p  ur  conduire  its  mains  en  fon  opéra, 
tion  :  outre  que  dans  lts  autres  operations.il  ne  s'agit  que  de  la  vie 
de  la  ieule  personne  qui  fe  met  entre  fes  mains  ;  mai^  dxns  l'accou- 
chement, il  y  va  de  celle  de  la  mère,  &  de  et  lie  de  l'enfant  ;  &  bien 
plus,  de  fon  lalut  éternel ,  quand  il  meurt  fans  Baptême  5  &  il  s'eft 
fouvent  vu  qu'une  feule  faute  en  cette  opération  a  caufé  tous  ces 
detordres  en  même  temps  j  de  forte  que  c'eft  en  faifant  les  accou- 
chemens  contre  nature,  qu'on  peut  dire  avec  jufte  raifon,  hoc  opus? 
hicLibor  eft.  Car,comme  dit  Hypocrate  su  livre  de  l'anc  enne  Méde- 
cine ,  la  plupart  des  Médecins  reflemblent  aux  ma  vais  Pilotes  , 
dont  les  fautes  ne  (ont  pas  manifeftes,  quand  leur  v.  'îifeau  vogue 
durant  la  bonace  >  mais  elles  font  connues  d'un  chacun  quand  ils 
viennent  à  faire  naufrage  par  leur  ignorance  durant  la  tempête. 
Ainfi  en  eft-il  des  fautes  de  la  plupart  des  Chirurgiens  &  des  Sa- 
gefemrms,  qui  ne  paroifTent  pas  dans  les  accouchemens  naturels  ; 
niais  qui  font  très  manifeftes  dans  les  accouchemens  contre  natu- 
re, aufquels  tres-peu  font  capables  de  remédier,  s'ils  n'en  fôrit  une 
profelîi.m  particulière,  &  s'ils  n'ont  toutes  les  conditions  requifes 
pour  y  bien  réuiîîr. 

Or  pour  s'y  comporter ,  le  Chirurgien  qui  aura  les  conditions 
que  no  îs  avons  dites,  lequel  feul  y  eft  propre,  fera  quelques  ob- 
fe;vations  avant  que  de  les  entreprendre  >  dont  la  première  eftde 
prendre  garde  fi  les  forces  de  la  femme  font  fuffifantes  pour  endu- 
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rer  l'opération  ;  ce  qu'il  fera  en  luy  tarant  le  poux  ,  obfervant  s'il 
eil  fort,  ou  débile,  inégal ,  &  intermittent  5  confiderant  encore  fon 
vifage,&  principalement fes yeux, s'ils  font  tout-à-fait  abbattus,fi 
fa  parole  en:  languifïante,  fi  fa  Matrice  &  tout  fon  bas  ventre  font 
extraordinairement  tendus  &  enflammez, fi  elle  a  toutes  les  extré- 
mitez  du  corps  froides ,  s'il  luy  prend  fouvent  des  fyncopes  avec 
fueurs  froides ,  fi  elle  tombe  en  convulfion  avec  perte  de  toute  con- 
noifTance  5  enfin  fi  toute  fa  contenance  nous  fignifie  que  l'opération 
feroit  vaine,  on  ne  la  doit  pas  entreprendre  j  de  peur  qu'elle  ne 
vienne  à  mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien,  dont  il  pourroit  re- 
cevoir un  grand  blâme,  avec  la  qualité  de  bourreau  qu'on  ne  man- 
que pas  de  luy  donner,  quand  ce  malheur  arrive.  Néanmoins  lors 
qu'il  y  a  encore  quelque  peu  d'efperance,  tant  petite  puiiïe-  t-elle 
être,  (bit  pour  la  mère,  foit  pour  l'enfant ,  on  effc  obligé  en  con- 
fcience  de  faire  ce  que  l'art  commande  >  &  non  pas  comme  ces 
poIitiques,qui  aiment  mieux  laiffer  mourir  les  perfonnes  fans  leur 
donner  aucun  fecours,  que  de  fe  charger  de  mauvaifes  cures.  C'en: 
pourquoy  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l'opération  dont  la 
fuite  en:  incertaine }  que  de  laidèr  la  malade  dans  un  defefpoir  tout 
afïuré ,  car  quelquefois  la  nature  fe  relevé  de  bien  loin.  Mais  avant 
que  de  l'entreprendre,le  Chirurgien  fera  connoître  le  grand  dan- 
ger de  la  vie  où  la  femme  6c  l'enfant  font  tous  deux,  le  déclarant 
au  mary  &  aux  affiftans,  même  à  la  malade,  s'il  étoit  jugé  à  pro- 
pos pour  l'y  pouvoir  refoudre5  &  il  luy  fera  en  ce  cas  recevoir  (es 
derniers  Sacremens  ,  de  peur  qu'elle  n'en  foit  plus  capable  après 
l'opération ,  qui  eft.  toujours  bien  laborieufe,  &  dans  laquelle  elle 
pourroit  même  mourir,  comme  il  s'efl  quelquefois  vu.  Mais  quand 
la  femme  a  toutes  fes  forces, le  Chirurgien  fera  en  forte  de  ne  les  pas 
laifTer  perdre  ni  diminuer^en  différant  l'occafion  de  luy  aider.  Pour 
ce  fujet,  après  avoir  connu  qu'elle  eft  capable  de  fupporter  l'opé- 
ration ,  il  s'informera  fi  elle  eft  à  terme  ou  non  ,  &  fi  elle  ne  s'eft 
point  blefiee  5  ce  qu'il  fçaura  par  le  récit  de  la  malade,  de  la  Sage- 
femme  &  des  affiftans,  comme  aufii  par  les  fignes  qui  luy  en  appa- 
roîtront ,  obfervant  de  quelle  figure  fe  prefente  l'enfant ,  &  avec 
quelles  circonftances  ,  s'il  eft  mort  ou  vivant  (  car  quelquefois  le 
mort  eft  autrement  tiré  que  le  vivant  )  &  s'il  n'y  en  a  qu'un,  ou  s'il 
y  en  a  plufieurs.  Après  avoir  examiné  toutes  ces  chofes,iI  tâchera 
de  faire  concevoir  àila  malade  l'impofiibilité  qu'il  y  a  qu'elle  puiflè 
accoucher  fans  fon  aide,  &  il  la  fera  refoudre  à  fe  mettre  avec  con- 
fiance entre  Ces  mains,  par  des  paroles  douces ,  fans  l'intimider,  luy 
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perfuadant  que  l'opération  ne  fera  pas  fi  douloureufe  qu'elle  Te  l'eft 
imaginée  ;  &  enfin  qu'elle  eft.  obligée  félon  Dieu  de  la  foufFrir,tant 
pour  elle  -  même ,  que  pour  l'amour  de  fon  enfant ,  qui  periroit 
certainement  avec  elle  ,  fans  ce  feul  &  dernier  fecours. 

La  femme  y  étant  refoluë ,  il  faudra  qu'il  la  fafTe  fituer  ^tra- 
vers du  lit  afin  de  travailler  plus  commodément,  couchée  fur  1« 
dos,  ayant  les  fefTes  un  peu  plus  hautes  que  les  épaules,  ou  à  tout  le 
moins  le  corps  également  fitué,  quand  il  efl  befoin  de  repouiTer  ou 
retourner  l'enfant,  pour  luy  faire  prendre  une  autre  fituation  ;  mais 
lorfqu'il  s'agit  d'en  faire  l'extraction,  il  faut  remettre  la  femme  en 
la  fituation  que  nous  avons  dite  en  parlant  de  l'accouchement  na- 
turel j  c'eft-à-dire  ,  en  tel  forte  qu'elle  ait  la  tête  &  la  poitrine  un 
peu  plus  élevées  que  le  refte  du  corps ,  afin  qu'elle  puiiTe  refpire? 
plus  facilement,  6c  mieux  aider  de  fa  part  à  l'expulfion  de  l'enfant^ 
en  p-ufTant  &  s'épreignant  elle-même  en  bas,  dans  le  temps  que 
le  Chirurgien  luy  commandera.  Il  faut  qu'étant  ainfi  fuuée,  elle 
ait  les  jambes  pliées  ,  &  recourbées  en  telle  façon  que  Ces  talons 
foient  aflez  proches  de  Ces  fefles,  &  les  cuiffes  écartées  l'une  de  l'au^ 
tre  ,  &  tenues  en  cet  état  par  deux  perfonnes  affez  fortes.  11  y  en 
aura  auiîi  quelqu'autre  qui  la  retiendra  par  defTus  les  bras,  afin 
que  fon  corps  ne  vienne  àftiivreenfaifant  l'attraction  de  l'enfant , 
pour  laquelle  il  eft  quelquefois  befoin  d'une  très-grande  force  ;  82 
on  luy  mettra  le  drap  8ê  la  couverture  de  fon  lit  fur  les  cuiiTes,pour 
Ja  couvrir  autant  que  le  requiert  une  décence  honnête  ,  à  caufe 
des  afïi  flans,  comme  encore  afin  qu'elle  ne  refTente  aucun  froid* 
le  Chirurgien  ayant  aufîi  pour  règle  en  cela  fa  commodité ,  jointe 
avec  la  conhderation  de  ces  choies ,  &  principalement  la  facilité 
&  la  fureté  de  fon  opération  5  pour  lequel  fujet  je  luy  confeille  de 
faire  toujours ,  autant  qu'il  pourra ,  les  accouchemens  contre  na- 
ture ,  étant  affis  fur  un  fiege  d'une  hauteur  proportionnée  à  la  Cu 
tuation  de  la  femme ,  qui  doit  être  couchée  en  telle  forte  ,  que 
l'entrée  extérieure  de  fa  Matrice  réponde  envir<  n  à  la  hauteur  du 
coude  du  Chirurgien  afTis,afin  qu'il  les  puifle  faire  plus  fûrement, 
&  plus  commodément ,  fans  fe  fatiguer  avec  excès  ;  car  lorfqu'il 
s'efl  une  fois  lafle  en  opérant ,  il  ne  peut  plus  enfuite  travailler  Ci 
adroitement  ni  fi  promptement. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  lie  la  femme  en  cette  pofture ,  afin 
qu'étant  ainfi  tenue  ferme  &  fiable, 011  pu.fTe  travailler  avec  plus 
de  fureté  j  mais  bien  loin  que  cette  ligature  y  pût  fervir.au  con- 
traire elle  y  feroit  tout-à-fait  nuifible3car  la  femme  dans  cette  poC 
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fture  immobile ,  &  contrainte  comme  à  la  géhenne,  ne  pourroit 
pas  fe  hauflèr,  fe  baifler  ,  ou  fe  foûlever  quand  le  Chirurgien  luy 
diroit ,  félon  qu'il  le  trouve  neceiïaire ,  pour  rendre  Ton  opération 
plus  facile  ,  qu'il  fait  ordinairement ,  partie  en  repouflant,  &  par- 
tie en  fléchifTant ,  étendant  &  tirant  quelquefois  directement,  & 
parfois  obliquement  :  c'eft  pourquoy  on  luy  doit  laifler  le  corps  li- 
bre ,  fans  la  lier ,  la  faifant  feulement  tenir  en  pofture  commode  à 
toutes  ces  différentes  intentions  par  des  perfonnes ,  félon  qu'il  leur 
fera  prefcrit  5  &  fi  on  la  veut  lier  &  garrotter ,  il  faut  que  ce  foit 
avec  la  langue  pour  toute  bande  5  c'eft-à-dire ,  la  faifant  refoudre 
par  bonnes  raifons  à  endurer  fon  mal  le  plus  patiemment  qu'elle 
pourra ,  &  à  contribuer  de  toutes  Ces  forces  à  l'opération  ,  luy  re- 
prefentant  la  prompte  délivrance  qu'elle  en  doit  recevoir.  Enfuite 
de  toutes  ces  chofes,le  Chirurgien  oindra  d'huile  ou  de  beurre  frais 
toute  l'entrée  de  la  Matrice ,  afin  d'y  pouvoir  plus  facilement  in- 
troduire fa  main,  qui  doit  pareillement  être  ointe3&  avoir  les  con- 
ditions fpecifiées  cy-defTus  ;  après  quoy  il  fe  conduira  en  fon  ope- 
ration  de  la  manière  que  je  le  diray  dans  chacun  des  chapitres  fui- 
vans,  lorfque  j'auray  déclaré  les  fignes  qui  nous  font  cbnnoître 
que  l'enfant  eft  vivant ,  ou  mort  dans  la  Matrice. 

Mais  dans  tous  les  accouchemens  contre  nature  qui  procèdent 
feulement  de  la  mauvaifè  fituation  de  l'enfant ,  fans  être  accom- 
pagnez d'aucun  autre  accident  confiderable,il  faut  attendre,  pour 
faire  extraction  de  l'enfant ,  que  la  Matrice  foit  paflablement  ou- 
verte, &  que  fon  orifice  interne  foit  aflez  préparé  &  amolli ,  prin- 
cipalement fi  c'eft  un  premier  enfant.  C'eft  pourquoy  lorfqu'on 
s'apperçoit  que  l'enfant  fe  prefente  en  mauvaifè  fituation  dans  le 
commencement  du  travail  de  la  femme,  il  ne  faut  rompre  les  mem- 
branes de  fès  eaux ,  que  dans  le  temps  qu'on  fent  les  paftages  affèz 
difpofez  à  permettre  l'extraction  de  l'enfant  fans  une  trop  grande 
violence  5  &  fi  les  eaux  de  l'enfant  étoient  écoulées  par  la  rupture 
des  membranes  avant  une  fuffifante  ouverture  de  la  Matrice  ,  il 
ne  faudroit  pas  laifler  d'attendre  quelque  peu  la  préparation  des 
pafTages  ,  autant  qu'il  eft  poffible  del'efperer  ,fans  toutefois  laif- 
ler trop  defTécher  les  parties  par  l'entière  écoulement  des  eaux.  Car 
quoy  que  l'enfant  foit  en  mauvaifè  fituation ,  il  ne  laifle  pas  d'être 
fuffifamment  vivifié  par  le  cordon  de  l'umbilic  ,  durant  qu'il  eft 
dans  la  Matrice,  &  qu'il  n'eft  pas  encore  fortement  engagé  an  paf- 
fàge  dans  fa  mauvaifè  fituation  5  &  la  mère  de  fon  coté  n'en  eft  pas 
autrement  incommodée  jjinon  par  la  longueur  de  fon  travail.  Si 
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l'on  n'agi  (Toit  pas  de  la  force,  l'enfant,  ferokbien  plus  en  -danger, 
de  pssîï  au  pafiage  dans  le  temps  de  l'opération  và  caufe  dupeti^ 
elpace  des  lieux  qui  l'y  reciendroit  bien  plus  Jong  -  temps ,  àL-.kà 
J^iijrurgien'aurpic  beaucoup  plus  de  peine  à  faire  fon  opération  > 
qui  caufer'oic  aulîî  bien  plus  de  violence  à  la  mère. 

On  doit  auffi.obferver  que  dans  les açcouehemens  qui  font  beau*? 
fcoup  prématurée  >  comme  au  terme  de  quatre  ou  cinq  mois. ou  en*. 
viron  ,  &  encore  plus  dans  tous  les  autres  termes  de  la  grofleûe 
moins  avancez,  &  principalement  fila, femme  à  déjà  eu  d'autre* 
enfans  au  terme  parfait^eneuf  mois*  il  nefaut  pas  le  mettre  bien 
en  peine  de  réduire  ces  avortons  en  une  meilleure  figure  que  celle 
en:  ils Te  prefentent  j  car  l'orifice  de  la  Matrice  ayant, été  une  foS> 
dilaté  par  le  paiTagé  d'un  enfant  à  terme  d'une  jufte  proportion*, 
peut  allez  fe  dilater  par  la  feule  operatiorrde  la  nature,. pour  laiffèi 
fortir  ce  dernier  avorton ,  4ont  la  grofTeur(  quoyqu'il  toit  en  douj- 
hle)  n'égale  pas  celle  du  premier  qui  eft  venu,  à-  terme  :  &  il  e& 
même  plus  fur  ,  pour  ce  fujet ,  de  commettre  entièrement  à  la 
nature  l'expulfion  de  tous  les  avortons  de  troisou  quatre  mois,qui 
font  en  mauvaife  pofture  ,  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  en 
d'autres  enfans >,  puifque  pour  leur  peDitedeils  peuvent  facilement 
jêtre  pouffez  hors  de  la ~Matrice,en  quelque  poiture  qu'ils  fe  pré- 
sentent, que  de  tenter  à  leur  donner  une  figure  naturelle ,  ou  à  les 
retourner  pour  en  faire  extra  ttiotyce  qui  ce  fe  pourrait  pas  faire 
•en  une  femme  qui  n'a  paseud'enfans ,  lans  luy  faire'queiqueibrte 
de  violence,  qui  luy  ferait  plus  préjudiciable  que  le  foulagement 
qu'on  luy  voudroit  donner  jn£n  q  nu  fta'3 

j ; <._L^ , L -  • 

.  "'ffu'l  £l  ï>b        \r  î  T 

cA  mû  m  H  [A  p  l  n J%  E  v  jb  zan^id 

Les  /ignés  qui  font  connoître  que  t  enfant  eft  vivant  ou  mort- 

dans  la  Matrice: 
t/micM  El  -A)  a-iumvuo  sv£  zsciLirU nam  z-jb 

S 'Il  y  a  occafion  où  le  Chirurgien  doive  faire  une  plus  grande 
reflexion,  &  apporter  plus  de  précaution  aux  chofes  qui  con- 
cernent fon  art,  c'en:  en  celle  où  il  s'agit  de  juger  fi  l'enfant,  qui 
eft  dans  la  Matrice  ,efl  vivant  ou  mort^  car  il  s'eft  quelquefois  ren- 
contré, par  des  exemples  tout-à-fait  déplorables ,  que  des  enfans, 
après  avoir  été  eftimez  morts,  ont  été  cirez  vivans ,  &  tronquez 
des  deux  bras  ou  de  quelques  autres  parties  de  leur  corpsj  &  d'au- 
tres ont  été  très- miferablement  tues  avec  les- crochets,  qu'on  au-. 


&  de  ceux  fit  font  contre  nature ,  L  i  V  R  E  II.  2.7^ 
roît  pu  avoir  vifs;  fi  on  nes'y  fût  pas  trompé.  C'efi  pourquoy,  avant 
que  de  refoudre  de  la  manière  de  faire  l'extraction  de  l,'enfant,pour 
éviter  un  pareil  malheur,  &  la  difgrace  defe  voir  auteur  d'unfpeçr- 
tacie  fi  pitoyable  &  fi  affreux  tout  enfemble ,  le  Chirurgien  pren- 
dra bien  garde  à  n'être  pas  ainii  déçu, faifant  tout  Ton  pofîible  pour 
connoître  véritablement  fi  l'enfant  en:  vivant  ou  mort  ,  &.  ferefr 
fouvenant  toujours  en  cette  rencontre ,.  que  la  timidité  eft  beaur 
coup  plus  pardonnable  que  la  témérité}  c'eft-à  dire  ,  qu'il  vaut 
mieux  fe  tromper  en  traitant  comme  vivant  l'enfant  mort,  que  dç 
traiter  comme  mort  celuy  qui  ne  l'eft  pas. 

Onfçauraque  l'enfant  eftvivant,  s'il  eft  à  terme,  fi  la  femme,  n'a 
pas  été  bleflee,  fi  elle  s'eft  toujours  bien  portée  durant  fa  grpffibfle ,, 
&  fi  elle  eft  en  bonne  fanté  pour  le  prefent ,  &  très* apurement  fi 
elle  le  fent  remuer  ;  ce  qui  fe  reconnoîtra  par  le  récit  de  la  mère  5 
outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus  certain  s'il  le  lent  mou- 
voir luy- même  ,  en  mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  au 
récit  de  laquelle  il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  ;  car  j'ay  accouché 
plufieurs  femmes  dont  les  enfans  étoient  morts  en  leur  ventre  il 
y  avoit  plus  de  quatre  jours ,  félon  qu'il  étoit  facile  de  juger  pair 
leur  corruption  ,  qu'elles  difoient  néanmoins  (  quoyqu'il  ne  fut 
pas  vray  )  avoir  fenti  remuer  tres-peu  de  temps  devant  leur  accour 
ehement  ;  6c  quelques  autres  dont  les  enfans  étoient  vivans,  qu'el- 
les n'avoient  aucunement  fenti  pendant  deux  ou  trois  jours  aupa- 
ravant,  fuivant  leur  récit  :  car  après  l'écoulement  des  eaux  de 
l'enfant ,  il  eft  quelquefois  fi  comprimé  par  la  contraction  de  la 
Matrice ,  qu'elle  ne  luy  laide-  plus  la  liberté  de  mouvoir  fes  menv 
bres,  comme  il  faifoit,  avant  que  les  eaux  qui  la  tenoient  plus 
étendue,  en  fuflent  évacuées. 

Si  par  le  mouvement  de  l'enfant ,  le  Chirurgien  ne  peut  pas  être 
certain  qu'il  foit  vivant ,  quand  les  eaux  auront  percé  les  membra- 
nes ,  il  doit  couler  fa  main  doucement  dans  la  Matrice ,  aufii-tôc 
qu'il  le  pourra  faire,  où  étant,  il  fentira  la  pulfation  des  artères  um- 
bilicales,qui  fera  d'autant  plus  forte,  qu'il  les  touchera  proche  du 
ventre  de  l'enfant^  ou  bien  ayant  trouvé  une  des  mains  de  l'enfant, 
il  tâtera  l'artère  du  poignet  5  mais  elle  n'a  pas  pour  lors  un  mouve- 
ment fi  fenfible  que  celuy  des  artères  umbilicales ,  à  quoy  il  le  cori- 
noîcra  mieux.  S'il  fent  donc  ainfi  le  battement  de  ces  arteres,il  peut 
alors  s'alTurer  qu'il  eft  vivant  $  comme  pareillement ,  fi  luy  ayant 
mis  l'extrémité  du  doigt  dans  la  bouche.,  il  luy  fent  remuer  la  lan- 
gue j  &  le  Chirurgien  obfervera  de  toucher  Tune  ou  l'autre  de  ces 
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parties  de  l'enfant,  félon  qu'il  jtg^ra  le  pouvoir  Lire  pîus  facile-' 

ment  ;  ce  qui  dépend  des  différences  poitures  aufquei.es  il  ie  peut 

prefenter. 

Mais  au  contraire.,  l'enfant  fera  mort ,  s'il  nefe  remue  point  il  y 
a  fort  long- temps  ,  s'il  iort  de  la  Matrice  des  humidit^z  Ltidcs  Se 
cadavereules  ,  fi  la  femme  relient  de  grandes  douleurs ,  &.  une 
grande  pefanteur  dans  le  ventre  ,-s'il  n'a  aucun  (ouï 'en ,  tombant 
comme  une  boule  toujours  du  côté  qu'elle  ie  couche,  s'il  luy  a*  rive 
«les  fyncopes  &  des  convul lions  fréquentes  s'il  y  a  long  temps  que 
le  cordon  de  Tuirbilic  ou  l'arrierefaix  eft  forti  j  &.  ii  mettant  la  main 
-dans  la  matrice^oii  trouve  l'enfant  froid. fon  umoilic  ians  puliation, 
&  fa  langue  immobile  5  &  li  en  touchant  fa  tête, on  1 1  fent  route 
mollafle,  &  (es  os  fort  vacillans,  &  chevauchans  l'un  fur  l'autre  à 
l'endroit  des  futures,  à  caufe  que  le  cerveau  s'afFaifle,  &  eft  fans 
pulfation  lorfque  l'enfant  eft  mort  >  lequel  fe  corrompt  plus  en  deux 
jours  qu'il  refte  ainfi  dans  la  M.«rice,aprés  es  eaux  écoulées,qu'il 
ne  feroit  en  quatre  étant  dehors  5  ce  qui  arrive  à  caufe  de  fa  chaleur 
&  de  l'humidité  du  lieu,  qui  font  les  deux  principes  de  pourriture. 
Je  dis  après  fes  eaux  écoulées }  car  on  voit  quelquefois  des  enfans 
morts  refter  des  femaines  entières ,  &  mcm.J  encore  plus  long- 
temps dans  la  Matrce  fans  grande  corruption  ,  quand  il  n'y  a  eu 
aucun  écoulement  de  leurs  eaux,  dans  lesquelles  ils  fe  confervent 
pour  quelque  temps,  comme  dans  une  efpeee  de  faumure. 

Mais  on  peut  leulement  tirer  des  conjectures  de  la  mort  de  l'en- 
fant, fi  la  femme  a  été  bleflee ,  fi  elle  a  une  grande  pêne  de  fang,  fi 
elle  n'eft  pas  à  terme  ;  s'il  y  a  fort  long  temps,  comme  quatre  ou 
cinq  jours,  que  fis  eaux  font  percées  j  (i  e'ie  a  le  vif  ge  de  couleur 
plombée,  les  yeux  fort  enfoncez,  &  le  regard  languide  &  ab- 
battu  i  fi  fon  haleine  eft  fort  mauvaife  ,  fi  les  mamelles  font  flé- 
tries ,  &que  la  grofleur  du  bas  de  fon  ventre  commence  à  dimi- 
nuer depuis  quelque  temps ,  fans  que  les  eaux  de  l'enfant  fo:ent 
écoulées  de  la  Matricej  car  le  ventre  des  femmes  grofTes  dont  l'en- 
fant eft  mort,diminuë  aflez  fouvent  au  lieu  d'augmenter  •  à  caufe 
que  pour  lors  la  nature  n'envoyé  plus  les  humeurs  ordinaires  qui 
étoient  deftinées  pour  la  nourriture  &  pour  laccroiflèment  de 
l'enfant ,  &  les  eaux  qui  étoient  avec  l'enfant  dans  la  Matr«ce,fe 
refolvent  &  Ce  diiTipent  infenfiblement ,  &  l'enfant  mort  fe  flétrit 
en  même  temps ,  comme  fait  un  fruit  à  l'arbre  qui  ne  luy  fournie 
plus  de  nourriture. 

Nous  difons  que  ces  chofes  le  fignifient  feulement  par  conjectu- 
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?e,  &  non  pas  certainement  comme  font  les  autres ,  qui  fe  rencon- 
trant la  plupart  eufemble  eu  une  perfoane,  &  en  un  même  temps, 
nous  dénotent  apurement  que  l'enfant  eftmort  5  à  moins  de  quoy 
la  chofe  ne  peut  pas  être  tout-à-fait  certaine,  pour  lequel  Sujet 
on  y  doit  faire  (  comme  j'ay  dit  )  une  reflexion  bien  attentive,  avant 
que  d'entreprendre  l'opération ,  afin  d'éviter  lesaccidens  fpecifiez 
cy-deflus.  C'en:  pour  ce  fujet  que  j'ay  fait  remarquer  precifément 
qu'il  faut  que  la  plupart  de  ces  fignes  fe  rencontrent  enfemble  , 
pour  nous  certifier  que  l'enfant  eft  mort  3  car  plufieurs  d  entr'eux, 
font  équivoques,  lorfqu'ils  font  feuls  5  comme  eft  par  exemple  ce- 
Iuy  des  excrétions  fétides  &  cadavereufes  ,  qui  pourroit  facile- 
ment tromper  ceux  qui  ne  confidereroient  pas  qu'il  fe  rencontre 
quelquefois  deux  enfans  dans  la  Matrice,dont  l'un  eftmort  &  cor- 
rompu, &  l'autre  eft  vivant  &.  fain  3  ce  que  j'ay  vu  arriver  plufieurs 
fois,  &  particulièrement  en  une  occafion  où  la  femme  d'un  Avo- 
cat m'envoya  quérir  pour  la  fecourir  en  fon  accouchement ,  & 
pour  terminer  un  grand  différend  qu'elle  avoit  avec  fa  Sagefem- 
me,  qui  étoit  fondé  fur  ce  que,nonobftant  qu'elle  fentoit  manifes- 
tement fon  enfant  remuer  en  fon  ventre ,  fa  Sagefemme  luy  vou- 
loit  faire  croire  qu'il  étoit  mort ,  à  eaufe  des  excrétions  puantes 
&  cadavereufes  qu'elle  vuidoit  de  la  Matrice  depuis  deux  jours  : 
mais  lorfque  j'eus  examiné  ce  qui  en  étoit ,  je  trouvay  qu'elles 
avoient  toutes  deux  fortuitement  dit  la  vérité  -,  car  j'accouchay  fur 
.l'heure  cette  femme  de  deux  enfans  mâles ,  dont  le  premier  étoit 
mort  &  entièrement  corrompu  ,  duquel  procedoient  ces  excré- 
tions puantes  que  la  mère  avoit  vuidées  ,  &  l'autre  étoit  vivant. 
Je  les  tiray  tous  deux  par  les  pieds ,  à  caufe  qu'ils  fe  prefentoient 
en  mauvaife  pofture ,  ayant  été  obligé  pour  ce  fujet  de  percer  les 
eaux  du  dernier ,  qui  étoit  vivant,  afin  de  le  tirer  incontinent  après 
que  j'eus  fait  extraction  de  ce  premier  qui  étoir  mort. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  excrétions  de  la  Matrice  peu- 
vent aufli  être  rendues  fétides  &;  cadavereufes  par  la  feule  cor- 
ruption de  quelques  caillots  de  fang  extravafé,  qui  ontféjourné 
durant  quelque  temps  dans  la  Matrice^  ce  qui  n'empêche  pis  que 
ï'enfant  nefoit  vivant  :  &  les  eaux  verdâtres  &.  noirâtres,que  quel- 
ques femmes  vuident  avant  que  d'accoucher,  ne  font  pas  toujours 
un  figne  certain  que  leur  enfant  eft  mort  5  car  j'en  ay  fou  vent  ac- 
couché qui  en  vuidoient  de  pareilles  j  &  dont  tout  le  cordon  & 
l'arrierefaix  étoient  aufli  d'une  couleur  tout-à-fait  livide,  &  pa- 
roifïoient  fore  corrompus ,  nonobftant  quoy  leurs  enfans  étoienc 
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vivans.  Maïs  quand  ces  eaux  ont  avec  ces  couleurs  étranges  tirte 
odeur  cadàvereufe  comme  de  chair  pourrie  ,  l'enfant  pour  lors  eft 
vrayfemblablement  mort.  Je  dis  vrayfemblablement  3  &  non  pas 
véritablement  ',  car  quelquefois  la  mauvaife  odeur  &  la  couleur 
étrange  de  ces  eaux  procèdent  feulement  de  la  corruption  de  quel- 
que caillot  de  fang ,  comme  j'ay  dit ,  &  du  meconium  de  l'enfant 
diflbu  dans  ces  mêmes  eaux.  Et  quant  à  ce  qui  eft  du  figne  qui 
fe  tire  de  la  longueur  du  temps  qu'il  y  a  que  la  femme  n'a  point 
fenti  remuer  fon  enfant ,  il  eft  encore  incertain  3  car  il  y  a  des  en- 
fans  ,  qui  quoyque  vivans,  font  quelquefois  deux  jours  entiers  dans 
la  Matrice  après  que  les  eaux  font  écoulées ,  fans  que  la  femme  les 
fente  remuer  manifeftementj  à  caufë  que  la  Matrice  par  fa  contrac- 
tion ne  laifïe  plus,  comme  j'ay  dit,  la  liberté  à  l'enfant  de  mouvoir 
{es  membres ,  ainfi  qu'il  faifoit  avant  l'écoulement  des  eaux,  à  quoy 
ïa  débilité  de  l'enfant  peut  encore  beaucoup  contribuer.  C'eft 
pourquoy  on  doit  bien  prendre  garde  à  toutes  ces  circonstances. 

Je  ne  croirois  pas  m'acquiter  du  devoir  d'un  Chrétien,  &  du 
fervice  que  j'ay  deffein  de  rendre  au  public  ,  en  enfeignant  fidel- 
lement  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  &:  véritable  méthode  d'ai- 
der &  fecourir  les  femmes  en  leurs  accouchemens  ,  fi  parlant  des 
lignes  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  je  ne  refutois  la  notable 
.*  viardel  crreur  d'un  Auteur  *  moderne  ,  dont  le  livre  meriteroit  plutôt 
d  erre  envoyé  aux  Beurrieres  &  aux  Efpiciers  de  la  Halle  ,  pour 
fervir  d'enveloppe  à  leurs  marchandifes ,  que  d'être  diftribué  au 
public ,  àcaufe  des  dangereufes  confequences  de  (es  mauvais  pré- 
ceptes ,  &  de  l'ignorance  crafte  de  cet  Auteur ,  dont  voicy  feule- 
ment un  échantillon  de  lapernicieufe  doctrine.  Dans  les  pages  75. 


qlffm  fi<rne  certain  cr  indubitable  de  la  mort  de  l'enfant  en  la  Ma- 
trice ,  &  qu'autre  que  luy  ,  dit- il,  n1 'a  jamais  èWfPr&Pi  ejrtyne.  I y en- 
fant a  t>:ùdêle meconium  (qui eft  l'excrément  de  Ces  inteftins  )  3- 
qu'en  quelque f tuât  ion  qu'il  foit  ,fi  le  Chirurgien  reconnottcefigne  en 
touchant  une  femme  3  &  que  fes  doigts  par oijfent  teints  d'une  couleur 
noirâtre  (  qui  eft  celle  de  ce  meconium  )  il  pourra  a  (fur  er  pour  lors  que 
Venfa?it  cfl?nort  en l.i  Matrice,}  caufe qu'ils'eflvuidc.M.2i\s  c'eft,com- 
me  j'ai  dit,une  infigne  faufTeté  que  l'expérience  nous  fait  connoicre 
tous  les  jours  5  car  il  n'y  a  rien  de  fi  commun  dans  les  accouche- 
mcrls  contre  nature ,  que  ce  voir  des  enfans  vivans  qui  fe  font  vui- 


dez  dans  la  Matrice ,  comme  font  tous  ceux  qui  fe  prefentent  le 
cul  devant,  lefquels  vuident  toujours  le  mecomœm  ,§a.u{Ti-bkn  que 
plufieurs  autres  qui  fe  prefentent  en  d'autres  mauvaifes  poitures , 
qui  le  rendent  pareillement ,  à  eaufe  que  leur  ventre  eft  grande- 
ment comprimé  en  ces  occafions,  &  principalement  quand  le  Chi- 
rurgien effc  obligé  de  les  retourner  pour  en  faire  extraction.  Mon- 
iteur Doye,  &  Monfieur  de  Mailly,  tous  deux  mes  Confrères,  que  je 
cite ,  parce  qu'ils  ont  connoiffànce  de  la  chofe ,  peuvent  bien  té- 
moigner que  j'ay  accouché  en  leur  prefence  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, leurs  femmes^  d'enfans  vivans,  qui  venoient  en  mauvaife  pof- 
ture  ,  &  qui  avoient  vuidé  quantité  de  ce  meconium  avant  que  je 
fuiîè  arrivé  pour  les  fecourir  ,  lefquelles  fe  portent  encore  bien  à 
l'heure  prefente ,  auffi-bien  que  plus  de  cent  autres  de  la  forte  que 
je  pourrois  nommer.  Que  l'on  prenne  donc  bien  garde  en  ces  oc- 
casions à  ne  pas  traiter  comme  morts  des  enfans  qui  font  effecti- 
vement vivans  >  6c  que  l'on  nefelai(Te  pas  abufer  par  l'ignorance 
de  cet  Auteur  ,  fous  le  fpecieux  prétexte  d'une  authentique  ap- 
probation ,  que  quatre  Doyens,  &  un  autre  Docteur  en  Médecine 
ont-donnéeà  fon  mifcrablc  Livrc,aprcs  l'avoir  en  entre  leurs  mains 
durant  quatre  mois  pour  l'examiner  >,de  laquelle  ijfe  glorifie  à  leur 
préjudice,  en  fa  Préfacé  au  Lecteur  :  difaht  quelle  luyfert  d'un  affh'Z 
j/piJLwt  bouclier  pour  le  mettre  a couvert ■  ,  &  pour  le  défend  t  de  l'jitfà- 
que  des  Critiques]:  car  je  veux  croire  pour  l'honneur  de  ces  cinq 
cloctes  Meilleurs  ,  que  cet  Auteur  a  furpris  d'eux  cette  approba- 
mpx&&  pouvant  pas  me  perfuader  qu'ils  (oient  ^1  peircon^f- 
fans  en  cette  matière  ,  que  d'avoir  avoué  par  leurs  fignatures  une 
fi  mauvaife  doctrine  que  celle  qui  paroit  en  tout  ce  L  ivre ,  laquel- 
le rejallitfant  fur  eux  ,  efl  capable  de  faire  c'iminuer  en  même 
temps  l'eilime  qu  on  doit  avoir  pour  leur  célèbre  £W/  ; 

Or  ayant  furfifamment  enfeigné  en  ce  chapitre  les  lignes  qui 
nous  peuvent  faire  connoître  fi  l'enfant  eft  vivant  ou  mort  dans  la 
Matrice,  montrons  à  prefent  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des^c- 
couchemens  contre  nature,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas  entre- 
prendre fans  avoir  auparavant  ondoyé  l'enfant  fur  la  première  par- 
tie qu'il  prefente ,  lorfqu il  y  a  quelque  figne  qu'il  eiï  vivant,  §c 
apparence  d'un  trop  rude  travail ,  de  peur  qu'il  nefoit  plus  temps 
de  le  faire  après  l'opération  ,  en  laquelle  plufieurs 3  qui  font  déjà 
tres-foibles  d'ailleurs ,  meurent,  pour  la  difficulté  qui  s'y  rencon- 
tre allez  lou vent.      ; ..  (j  „, .,  tu 
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Chapitre     XII L 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  quand  l* enfant  pre fente  un  on 

deux  pieds  les  premiers. 

C'E  s  t  une  vérité  tres-conftante  &  connue  à  tous  ceux  qui 
pratiquent  les  accouchemens ,  que  les  différentes  poftures 
contre  nature  aufquelles  les  enfans  fe  prefentent  pour  fortir  de  la 
Matrice ,  font  caufe  de  la  plus  grande  partie  des  mauvais  travaux, 
&  des  accidens  qui  s'y  rencontrent,  pour  lefquels  on  a  ordinaire- 
ment recours  au  Chirurgien. 

Les  fignes  qui  font  connoître  que  l'enfant  fe  doit  certainement 
prefenter  en  quelque  mauvaife  poiture ,  telle  qu'elle  puiffe  être  , 
font  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement  plus  lentes, 
6c  ne  répondent  pas  fi  directement  en  bas  ,  que  quand  il  vient  en 
bonne  fituation,  &  fi  on  la  touche  par  bas  devant  que  les  mem- 
branes des  eaux  foient  percées,  on  ne  fent  fouvent  aucune  partie 
du  corps  de  renfant,à  caufe  qu'étant  en  mauvaife  pofture,  les  dou- 
leurs de  la  femme  ne  le  peuvent  pas  faire  defeendre,  ni  avancer  fi 
facilement  dans  le  paflage  ;  &  fion  fent  parfois  quelque  partielle 
parole  au  toucher  de  figure  inégale,  &  non  pas  groffe,  dure,  ronde, 
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êc  de  figure  égale  comme  la  tête;  8c  quand  les  membranes  des  eaux 
iont  percées,  après  que  le  premier  flot  eft  forti ,  le  relie  diftille  peu 
à  peu,  Se  continuellement  jnfques  à  ce  qu'elles  (oient  entièrement 
écoulées  5  parce  que  les  parties  que  l'enfant  prefênte,  laifTant  quel- 
que vuide  au  paflage  à  caufe  de  leurs  inégalicez  ,  ne  peuvent  pas 
empêcher  qu'elles  ne  s'écoulent  toutes ,  comme  fait  bien  la  tête  3 
laquelle  fe  prefentant  en  droite  ligne  à  l'orifice  interne ,  &  en  oc- 
cupant tout  le  pallage  par  fa  groiïeur  &  par  fa  rondeur  égale,vient 
à  le  boucher  exactement,  ôc  empêche  par  ce  moyen  que  ce  qui  refte 
des  eaux  de  l'enfant  dans  la  Matrice  ne  fe  puiiïe  écouler  5  ce  qui 
aide  beaucoup  à  faciliter  le  pafTage  de  fon  corps  auflî-  tôt  que  fa 
tête  eft  fortie  de  la  Matrice.  Or  comme  on  eft  obligé  le  plus  fou- 
vent  ,  à  raifon  de  ces  mauvaifes  fituations ,  de  tirer  l'enfant  par 
les  pieds ,  c'eft  lefujet  pour  lequel  j'ay  refo lu ,  avant  que  de  parler 
des  autres  accouchemens,  à  la  plupart  defquels  celuy-cy  doit  fer- 
vir  de  guide ,  de  montrer  comment  on  fe  doit  comporter,  quand 
l'enfant  prefênte  un  ou  deux  pieds  les  premiers. 

Beaucoup  d'Auteurs  veulent  qu'en  cette  occafion  l'on  fafTe 
changer  la  mauvaife  figure  de  l'enfant,  &  qu'on  la  reduife  à  la  na- 
turelle ,  c'eft-à-dire,quc  s'il  prefênte  les  pieds,  on  le  retourne  pour 
le  faire  venir  la  tête  la  première.  Mais  s'ils  nous  en  expliquoient 
des  moyens  faciles  ,  on  pourroit  fuivreleur  confeil,  dont  il  eft  bien 
difficile  (  pour  ne  pas  dire  impoflible  )  de  venir  à  bout ,  fi  on  veut 
éviter  le  danger  extrême  ,  auquel  on  mettroit  la  mère  6c  l'enfant 
par  les  violences  qu'il  leur  faudroit  faire  fouffrir  pour  ce  fujet  ; 
à  raifon  de  quoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  s'y 
prefênte ,  que  de  le  mettre  en  plus  grand  hazard  de  la  vie  en  le  re- 
tournant. 

Auflî  -  tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  l'enfant 
vient  en  cette  fituation  ,  6c  que  la  Matrice  eft  aflez  ouverte  pour 
donner  pafTage  à  Ci  main  (  finon  il  fera  enforte,oignant  d'huile  ou 
de  beurre  frais  toute  fon  entrée,  de  la  dilater  peu  à  peu ,  felervane 
auflî  pour  ce  fujet  des  doigts,  les  écartant  les  uns  des  autres,  après 
les  y  avoir  introduits  joints  enfemble ,  &  continuant  à  ce  faire  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  le  foit  fuffilamment  )  pour  lors  ayant  (es  ongles 
bien  rognez,  fes  doigts  fans  aucune  bague  ,  &  toute  fa  main  ointe 
d'huiie  ou  de  beurre  frais,  6c  difpolée,  comme  auflî  la  femme  fi- 
tuée  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  pluiîeurs  fois  dite,  il  l'in- 
troduira doucement  A  l'entrée  de  la  Matrice ,  ou  trouvant  les  pieds 
âe  l'enfant*  il  le  tirera  dehors  en  cette  polture,  de  la  façon  que  nous- 
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allons  décrire.  Mais  s'il  ne  s'en  prefentoit  qu'un,  il  faut  qu'il  con-i 
fidere  bien  quel  il  eft,  fi  c'effc  le  droit,  ou  fi  c'eft  le  gauche,  Se  de 
quelle  figure  il  fe  prefente  j  car  ces  réflexions  luy  feront  facilement 
connoître  de  quel  côté  peut  être  l'autre  pied  ;  cequ'yant  remar- 
qué il  Tira  chercher,  &:  après  l'avoir  trouvé ,  il  le  tirera  tout  dou- 
cement dehors  avec  le  premier  5  avant  quoy  il  doit  encore  bien 
prendre  garde ,  que  ce  fécond  pied  ne  (oit  pas  celuy  d'un  autre  en- 
fant j  parce  que  cela  étant ,  il  creveroit  plutôt  la  mère  &  les  en- 
fans  ,  que  de  les  tirer  ainfi  >  ce  qu'il  connoîtra  facilement,  fi  ayant 
coulé  fa  main  au  long  de  la  jambe  &  de  la  cuifïe  du  premier  jufques 
à  l'aîne ,  il  trouve  que  les  deux  cuifTes  font  dépendantes  d'un  feul 
&  même  corps  j  ce  qui  eft.  auiîi  un  moyen  facile  pour  rencontrer 
l'autre  pied ,  quand  il  ne  s'en  prefente  qu'un  dans  l'abord. 

Plufieurs  Auteurs  recommandent  que  de  peur  de  perdre  la  pifle 
du  premier  pied ,  on  le  lie  d'un  ruban  avec  un  nœud  coulant ,  afin 
de  n'être  pas  obligé  de  l'aller  chercher  une  féconde  fois  quand 
on  aura  trouvé  l'autre  5  mais  fouvent  il  n'en;  pas  beaucoup  necef- 
faire  >  car  pour  l'ordinaire  quand  on  en  tient  un ,  l'autre  n'eft  pas 
bien  difficile  à  rencontrer  :  fe  ferve  néanmoins  qui  voudra  de  cet- 
te précaution  qui  ne  peut  nuire  ,  finon  en  ce  qu'elle  prolonge  le 
temps  de  l'opération.  Aufïi-tôtdonc  que  le  Chirurgien  aura  trou- 
vé les  deux  pieds  de  l'enfant,  il  les  amènera  dehors  ^  puis  les  pre- 
nant de  (qs  deux  mains  ,  au  defïus  des  malleolles  ,  &  les  tenant 
prés  l'un  de  l'autre ,  il  les  tirera  également  de  cette  manière,  juf- 
ques à  ce  que  les  cuiiTes  &  les  hanches  de  l'enfant  foient  forties  y 
empoignant  auffi  quelquefois  pour  ce  fujet ,  fes  cuifîès  au  defïus 
des  genoux  d'abord  qu'il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire ,  &  obfer- 
vant  d'envelopper  ces  parties  d'un  linge  fimple  qui  foit  fec,afin  que 
fes  mains  qui  font  déjà  graffes ,  ne  viennent  à  couler  fur  le  corps 
de  l'enfant  qui  efr.  fort  glifïant ,  à  caufe  des  humiditez  glaireuies 
dont  il  eft  tout  couvert ,  lefquelles  lempêcheroient  de  le  pouvoir 
tenir  ferme  ;  ce  qu'étant  fait ,  tenant  toujours  l'enfant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  defïus  des  genoux  ,  il  le  tirera  de  la  forte  jufques 
au  haut  de  la  poitrine ,  après  quoy  il  abbaiflera  de  côté  &  d'au- 
tre avec  fa  main  les  deux  bras  de  l'enfant  le  long  de  fon  corps,  lef- 
quels  il  rencontrera  pour  lors  aifément  5  obfervant  de  le  prendre 
plutôt  p«ir  les  mains  vers  le  poignet,  que  par  aucun  autre  endroit, 
&de  les  dégager  adroitement  du  paflage  l'un  après  l'autre,  fans  les 
trop  forcer,  de  peur  de  les  rompre ,  comme  font  fouvent  ceux  qui 
opèrent  fans  méthode  >  &  prenant  bien  garde  pour  lors  qu'il  aie 
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le  ventre  &  la  face  dire&ement  en  deflous,  pour  éviter  que  l'ayant 
en  defïus ,  fa  têce  ne  vînt  à  être  arrêtée  vers  le  menton  par  l'os 
pubis  :  c'eft  pourquoy  s'il  n'étoit  ainfi  tourné ,  il  faudroit  le  mettre 
en  cette  pofture  s  ce  qu'on  fera  facilement ,  fi  deflors  qu'on  com- 
mence à  tirer  l'enfant  par  les  pieds ,  on  les  incline  en  les  tournant 
peu  à  peu ,  à  proportion  qu'on  en  fait  l'extra dion,  jufqu'à  ce  que 
les  talons  regardent  directement  le  ventre  de  la  femme  5  &  s'ils 
n  etoient  pas  tout- à-fait  dans  cette  fituation,  quand  on  a  tiré  l'en- 
fant jufques  au  haut  des  cuifTes,  il  faut  devant  que  de  le  tirer  plus 
avant ,  que  le  Chirurgien  glifle  une  de  fes  mains  applatie  jufques 
vers  le  pubis  de  l'enfant ,  &  que  de  fon  autre  main  il  en  tienne  les 
deux  pieds ,  pour  luy  tourner  en  même  temps  le  corps  du  côté  ©in 
il  eft  plus  difpofé  à  recevoir  une  bonne  fituation,  jufques  à  ce  qu'il 
foit  comme  il  eft  requis,  c'eft-  à-dire ,  la  poitrine  &  la  face  en  de(- 
fous  :  &:  l'ayant  ainfi  amené  jufques  vers  le  haut  des  épaules,  il  faut 
bien  prendre  le  temps  (  commandant  à  la  femme  de  s'efforcer  dans 
cet  inftant  )  pour  faire  en  forte  qu'en  le  tirant ,  fa  tête  puifle  pren- 
dre leur  place  dans  le  même  moment ,  &  qu'ainfi  faifant,  elle  ne 
foit  pas  arrêtée  au  pafTage. 

Quelques  Auteurs  recommandent ,  pour  empêcher  cet  incon- 
vénient ,  de  n*abbaifTer  feulement  qu'un  des  bras  de  l'enfant ,  &  de 
laifTer  l'autre  relevé  5  afin  que  fervant  d'éclifle  à  fon  col,  la  Matri- 
ce ne  puiffj  fe  refermer  devant  que  la  tête  de  l'enfant  foit  entiè- 
rement paflee  5  mais  fi  le  Chirurgien  fçait  bien  prendre  fon  temps 
fans  perdre  l'occafion,  il  n'aura  pas  befoin  de  cette  précaution 
pour  éviter  cet  accident ,  qui  arriveroit  bien  plûtat,  s'il  laifloit  un 
bras  de  l'enfant  en  haut  5  car  outre  qu'il  occuperoit  par  fa  grof- 
fèur  une  partie  du  pafTage  qui  n'eft  pas  déjà  trop  large ,  c'efi  que 
faifant  pancher  la  tête  plus  d'un  côté  que  d'autre  ,  il  feroit  caufe 
qu'elle  ne  manqueroit  pas  d'être  encore  bien  plutôt  arrêtée  par 
celuy  où  le  col  de  l'enfant  ne  feroit  pas  ainfi  édifie.  Lorfque  j'ay 
quelquefois  voulu  eflayer  en  tirant  des  enfans  par  les  pieds  a  laifier 
de  cette  façon  un  bras  élevé ,  j'ay  toujours  été  obligé  de  les  abbaif- 
fer  tous  deux  ,  après  quoy  j'ay  bien  plus  facilement  achevé  mon 
opération. 

Il  y  a  néanmoins  des  enfans  qui  ont  la  tête  fi  grofie,  qu'elle  de- 
meure arrêtée  au  pafTage  après  que  le  corps  eft  tout  à-  fait  dehors , 
Honobftant  toutes  les  précautions  qu'on  puifle  y  apporter  pour  l'é- 
viter. En  ce  cas,  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  tirer  feulement  l'enfant 
par  les  épaules  5  car  quelquefois  on  feroit  plutôt  quitter  6c  feparer 
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le  col  que  de  l'avoir  ainfi,mais  durant  que  quelqu'autre  perfonne 
tirera  médiocrement  le  corps  de  l'enfant ,  le  tenant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  de(Tus  des  genoux  ,  le  Chirurgien  dégagera  peu  à  peu 
la  tête  d'entre  les  os  du  paiïage  -y  ce  qu'il  fera  en  gliiïant  douce- 
ment un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant, pour  en  dégager  premièrement  le  menton, &  de  fa  main  droi- 
te il  embraflera  Je  derrière  du  col  de  l'enfant ,  audefïus  defes  épau- 
les, pour  le  tirer  enfuite,  avec  l'aide  d'un  des  doigts  de  fa  main 
gauche,  mis  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  comme  je  viens  de  dire> 
pour  en  dégager  le  menton  ;  car  c'eft  cette  partie  qui  contribue  da- 
vantage à  retenir  la  tête  au  palfage,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  de- 
vant que  le  menton  en  foit  entièrement  dégagé  5  obfervant  au  Ai 
de  le  faire  le  plus  promptement  qu'il  fera  poffible,de  peur  que  l'en- 
fant ne  (oitfufFoqué ,  comme  il  arriveroit  indubitablement  s'il  de- 
meuroit  long- temps  ainfi  pris  &  arrêté  j  parce  que  le  cordon  de 
l'umbilic ,  qui  effc  au  dehors ,  étant  refroidi  &  fortement  compri- 
mé par  le  corps  ou  par  la  tête  de  l'enfant,  qui  refte  trop  long  temps 
dans  le  paflage,  l'enfant  ne  peut  plus  pour  lors  être  vivifié  par  le 
moyen  du  fang  de  la  mère  ,  dont  le  mouvement  eit  arrêté  dans 
ce  cordon,  tant  par  fon  refroidiflèment  qui  l'y  fait  cailler,quepar 
fa  compreffion  qui  l'empêche  d'y  circuler,  au  défaut  de  quoy  l'en- 
fant devroit  auffi-tôt  refpirerj  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  devant 
qu'il  ait  la  tête  tout-à-fait  hors  de  la  Matrice.  C'eft  pourquoy 
lorfqu'on  aura  une  fois  commencé  de  tirer  l'enfant ,  il  faut  tâ~ 
cher  de  le  faire  fortir  entièrement  le  plutôt  qu'on  le  pourra  5  ce 
qu'étant  bien  &  duement  fait ,  on  délivrera  incontinent  après  la 
femme  de  fon  arrierefaix ,  en  la  manière  que  nous  avons  cy-devant 
dite. 

11  faut  remarquer  que  lorfque  l'enfant  eft  vivant ,  il  n'eft  pas 
ordinairement  difficile  de  donner  à  fa  tête  cette  fituation  en  def- 
ious,  Ci  elle  nel'avoit  pas  auparavant,  laquelle  nous  avons  dite  être 
très  neceiïaire  pour  en  faciliter  l'extraction  5  à  caufe  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'enfant  qui  e(t  vivant,ayant  de  l'appui  &  de  la 
fermeté ,  fa  tête  fuit  ordinairement  le  corps  ,  &  fe  tourne  de  fon 
même  côté  5  ce  qui  n'arrive  pas  de  la  forte  à  la  tête  de  l'enfant 
mort  -,  parce  que  fon  col  étant  devenu  mollafle  &  fans  fermeté,  ne 
contribue  pas  à  faire  tourner  la  tête  dans  une  bonne  fituation  , 
quoique  le  corps  de  l'enfant  y  ait  été  mis  par  le  Chirurgien,  &  qu'il 
ait  obfervé,  pour  ce  faire,  tout  ce  que  j'ay  dit  cy-defTus  >  auquel  cas 
Le  corps  de  l'enfant  mort  étant  entièrement  forti ,  fa  tête  vient  à 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,LiVREÏÎ.  i%$ 
£tre  arrêtée  au  paflage,  à  cauiè  qu'elle  n'eft  pas  fituée  dire&e- 
menc  en  deflous  comme  le  corps.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amufer 
à  tirer  le  corps  de  l'enfant  devant  que  d'avoir  pareillement  réduit 
la  tête  en  figure  droite,  la  faifant  ainfi  regarder  en  deflous  j  ce  que 
le  Chirurgien  fera  en  gliffant  fa  main  applatie  fur  la  face  de  l'en- 
fant ,  pour  en  couvrir  les  inégalitez,  &  pour  aider  par  ce  moyen  en 
l'embraflant  à  la  faire  tourner  plus  facilement,^  à  luy  donner  une 
fituation  commode,  luy  mettant  auffi  quelque  doigt  dans  la  bou- 
che,afin  de  dégager  le  menton  hors  du  paflage,  comme  j'ay  ditjob- 
Servant  cependant  de  tourner  avecfon  autre  main  le  corps  de  l'en- 
fant, ou  de  le  faire  tourner  par  une  autre  perfonne,  pour  luy  faire 
fuivre  en  même  temps  le  mouvement  qu'il  donne  à  la  tête  j  ce 
qu'il  ne  doit  pas  aufïi  obmettre,quandilarrive  que  la  tête  d'un  en- 
fant vivant  eft  arrêtée  de  la  forte  au  paiîage,à  caufe  de  fa  mauvaifê 
fituation.  Car  s'il  vouloit  faire  tourner  la  tête  fans  le  corps ,  ou  le 
corps  fins  la  tête  ,  il  luy  torderoit  le  col,  6c  le  feroit  mourir  dans 
l'opération, s'il  ne  prenoit  bien  garde  à  cette  circonftance.  J'ay  tâ- 
ché de  bien  faire  obferver  toutes  les  plusconfiderables  particulari- 
tez  de  l'accouchement  où  l'enfant  prefente  les  pieds  les  premiers  ; 
parce  qu'il  doit,  comme  j'ay  dit,  fervir  de  guide  6c  de  règle  à  la  plu- 
part des  autres  accouchemens  contre  nature ,  où  on  eft  obligé  de 
retourner  l'enfant  dans  la  Matrice  ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les 
pieds  ,  de  la  manière  que  j'ay  décrite. 


Chapitre     XIV. 

Le  moyen  de  tirer  la  tête  de  l'enfant  fe  parée  de  fin  corps  >  & 
demeurée  feule  dans  la  Matrice, 

QUoyquon  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de 
dire,  pour  faire  l'extraction  de  l'enfant  par  les  pieds,  il  fe  ren- 
contre quelquefois  des  enfans  qui  font  fi  corrompus  &  fi  pourris, 
que  pour  le  peu  qu'on  fafle  d'effort  en  les  tirant ,  leur  têce  fe  fepare 
du  corps,  6c  demeure (èule  dans-la  Matrice,  dont  elle  ne  peut  3prés 
être  tirée  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  dautant  qu'elle  eft  extrê- 
mement glilfante,  à  caufe  de  l'humidité  glaireufe  du  lieu  où  elle 
eft,  comme  aufli  parce  qu'elle  eft  de  figure  ronde,  à  laquelle  il  n'y 
a  pas  de  prife  :  Néanmoins  fi  la  rête,qui  eft  ainfi  reftée  dans  la  Ma*- 
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trice  >  eft  petite  &  mollafle ,  comme  eft  celle  des  enfans  avortons , 
on  la  peut  tirer  affez  facilement  5  mais  fi  elle  effc  fort  grofïe  &  fon- 
de ,  la  difficulté  en  eft.  ordinairement  fi  grande ,  qu'on  a  quelque- 
fois vu  jufques  à  deux  ou  trois  Chirurgiens  renoncer  l'un  après 
l'autre  à  cette  opération ,  &  n'en  pouvoir  pas  venir  à  bout,  après  y 
avoir  épuifé  en  vain  toute  leur  induftrie,  &  fait  tous  leurs  efforts, 
enfuite  de  quoy  la  mort  des  femmes  s'en:  enfuivie  j  mais  je  crov 
qu'ils  auroient  évité  ce  malheur  s'ils  s'y  fufTent  comportés  delama- 
niere  que  je  vais  dire. 

Quand  donc  la  tête  de  l'enfant ,  feparée  de  fon  corps ,  fera  ref- 
tée  leule  dans  la  Matrice ,  foit  à  raifon  de  la  pourriture ,  ou  pour 
autre  caufe  ,  il  faut  aufîi- tôt  ians  aucun  delay,  pendant  qu'elle  efl 
encore  ouverte ,  que  le  Chirurgien  y  porte  fa  main  droite,  &  qu'il 
cherche  la  bouche  de  cette  tête  (  car  il  n'y  a  pour  lors  que  cette 
feule  prife  )  &  l'ayant  trouvée,il  mettra  un  ou  deux  de  (es  doigts 
dedans,  &  fon  poulce  par  defTous  le  menton,  après  quoy  il  la  tirera 
peu  à  peu ,  la  tenant  ainfi  par  la  mafchoire  inférieure.  Mais  fi  elle 
quitte  &  fe  fepare  de  la  tête ,  en  tirant  un  peu  fort ,  comme  il  ar- 
rive afïèz  fouvent  quand  il  y  a  de  la  pourriture  -,  en  ce  cas  >  il  faudra 
qu'il  retire  fa  main  droite  de  la  Matrice,  pour  y  glifTer  la  gauche , 
avec  laquelle  il.  appuiera  cette  tête,  &  de  la  droite  il  prendra  un 
crochet  étroit ,  mais  fort ,  &  à  une  feule  branche ,  qu'il  coulera  le 
long  du  dedans  de  fon  autre  main,  en  mettant  fa  pointe  verselle,de 
peur  de  blefler  la  Matrice  >  &  l'ayant  ainfi  introduit,  il  le  tournera 
aufîî-tôt  du  côté  de  la  tête  pour  l'enfoncer  dans  le  creux  d'un 
des  yeux,  ou  dans  un  des  trous  des  oreilles,  ou  dans  celuy  de  Xocci* 
puf^ou  bien  entre  les  futures ,  félon  qu'il  trouvera  la  chofj  plus  fa- 
cile &  plus  convenable,  tâchant  toujours  de  lu  y  donner  une  prife 
la  plus  ferme  &  ftable  qu'il  pourra  $  après  quoy  tirant  cette  tête 
ainfi  accrochée,  aidant  de  la  main  gauche  à  la  conduire,  il  en  fera 
l'extra&ion  entière  5  obfervant ,  lorfqu'il  l'aura  amenée  proche  du 
paflage ,  étant  fortement  tenue  de  ce  crochet  enfoncé  ,  comme  il 
eft  dit  >  dans  quelqu'un  dus  endroits  fpecihez  ,  de  retirer  fa  main 
hors  de  la  Matrice ,  afin  que  la  voye  de  la  fortie  n'en  étant  pas  oc- 
cupée, en  foit  plus  large  &  plus  facile,  fe  contentant  feulement  de 
lai  (Ter  quelques  doigts  vers  le  côté  de  la  tête,  pour  la  dégager  plus 
aifément,  &  pour  garantir  la  Matrice  d'être  bleflee  par  le  crochet, 
en  cas  qu'il  vint  à  quitter  prife. 

On  pourroit  encore  au  befoin,  au  défaut  de  crochet,  efïaïer  une 
chofe  qui  m'eft  venue  en  penfée  pour  ce  fujet,  par  laquelle  on  peut 
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venir  à  bout  de  cette  pénible  &  laborieufe  opération  j  ce  qui  fe  fe- 
ra en  prenant  une  bande  de  linge  allez  doux,large  de  quatre  grands 
travers  de  doigt,  &  longue  de  deux  coudées  ou  environ,  pliée  fim- 
plement  en  deux,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  bouts  avec  la 
main  gauche,  &  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu ,  qui  fera  oint 
de  beurre  frais  par  dehors ,  pour  Tindroduire  dans  la  Matrice,  en 
telle  forte  qu'on  le  puifTe  mettre  derrière  la  tête,  pour  l'y  placer, 
comme  on  feroit  une  pierre  dans  une  fronde  j  après  quoy  en  tirant 
la  bande  par  ces  deux  bouts  joints  enfemble ,  on  fera  fort  aifément 
l'extraction  de  la  tête  ,  fans  que  cette  bande  puifTe  aucunement 
nuire  au  paflage ,  à  caufe  qu'elle  n'occupe  prefque  pas  de  place. 

Mais  fi  fe  comportant  de  ces  différentes  manières ,  le  Chirur- 
gien ne  peut  pas  faire  fortir,  ni  tirer  la  tête  ,  à  caufe  qu'elle  efb 
trop  grotte  5  il  faut  de  neceffité ,  s'il  en  veut  venir  à  bout ,  qu'il  en 
diminue  la  groiTeur  avec  un  couteau  courbé,  femblableà  celuy  qui 
eft  marqué  par  la  lettre  D.  en  la  reprefentation  des  inftrumens  , 
qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fécond  livre.  Pour  ce  faire ,  il  introduira 
fa  main  gauche  dans  la  Matrice  ,  où  étant  il  y  coulera  ce  couteau 
avec  la  droite,  obiervant  toujours  en  ce  faifant ,  que  fa  pointe  foit 
tournée  vers  le  dedans  de  cette  première  main,  de  peur  que  la  Ma- 
trice n'en  foit  blefTée;  après  quoy  il  la  retournera  vers  l'endroit  des 
futures  delà  tête,  &  principalement  au  lieu  de  leur  jonction,  c'en:- 
à-dire ,  vers  la  fontaine,  où  il  fera  incifion  avec  cet  inftrument  > 
afin  qu'en  ayant  feparé  quelques  morceaux ,il  puifTe  plus  facilement 
tirer  le  refte ,  ou  qu'à  tout  le  moins  ayant  vuidé  une  partie  du  cer- 
veau par  l'ouverture  qu'il  fera  de  la  forte,  la  grofTeur  de  cette  tête 
en  foit  beaucoup  diminuée, 6c  par  confequent  fon  extraction  moins 
pénible. 

La  main  gauche  ainfi  mife  en  la  Matrice ,  fera  très-utile  à  faire 
mieux  enfoncer  le  couteau,  pour  la  divifion  &  feparation  des  par- 
ties de  la  tête ,  félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  necefTaire ,  com- 
me aufïî  pour  empêcher  que  par  inadvertence  la  Matrice  n'en  foie 
blefTée  5  &  la  main  droite  qui  fera  dehors ,  avec  laquelle  il  tiendra 
le  manche  de  cet  inftrument,  qui  pour  cet  effet  doit  être  afTez 
long ,  luy  fervira  pour  le  porter  &"  mouvoir  de  tel  côté  qu'il  vou- 
dra, en  le  tournant ,  pouffant ,  attirant,  ou  biaifant ,  félon  que  la 
chofe  le  requierera.  Ambroife  Paré ,  &  Gnillemeau  veulent  que  ce 
couteau  foit  fi.  petit,  qu'il  fe  puifTe  cacher  dans  la  main  droite ,  pour 
en  faire  cette  opération ,  après  l'avoir  ainfi  porté  dans  la  Matrice; 
mais  il  eft  certain  que  quand  elle  eft  pleine  d'un  enfant  monftrueur 
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en  grofTeur ,  ou  d'une  tête  de  la  force ,  la  main  du  Chirurgien  y 
étant  portée ,  en  effc  tellement  comprimée,  que  bien  difficilement 
fe  pourroit-il  fervir  adroitement  de  ce  petit  couteau  avec  elle  feu- 
le, à  moins  qu'il  ne  fît  une  extrême  violence  à  la  Matrice,  C'eft  le 
iujet  pourquoy  il  faut  (  fi  on  m'en  veut  croire  )  que  cet  inftrumenc 
ait  le  manche  fort  long,  afin  qu'étant  introduit  dans  la  Matrice,il 
pui  iTe  être  conduit  à  faire  l'opération, par  la  main  gauche  du  Chi- 
rurg  en ,  laquelle  fera  dedans ,  comme  nous  avons  dit ,  6c  gouver- 
née par  la  droite  qui  en  tiendra  le  manche  au  dehors  ^  lequel  doit 
être  égal  en  longueur  à  celuy  dts  crochets  ordinaires.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  vouloir  concevoir  mon  raifonnement,  &  qui 
éprouveront  un  pareil  inftrument  dans  le  befoin  ,  reconnoîtront 
bien  qu'il  fera  beaucoup  plus  utile  6c  commode ,  ayant  le  manche 
ainfi  long,  que  d'être  fi  petit  &  auffi  court  que  lefdits  Paré  6c  GuiU 
lemtax  le  recommandent.  Pour  moy  m'étant  avifé  pour  ces  raifons 
d'en  faire  faire  un  de  la  forte ,  je  m'en  fuis  fort  bien  trouvé  dans 
une  occafïon  où  il  écoit  necefTaire  de  s'en  fervir. 

Or  après  qu'on  aura  tiré  la  tête  hors  de  la  Matrice,  de  la  façon 
que  je  viens  de  dire ,  on  doit  bien  prendre  garde  à  n'y  en  laiffer  au- 
cune portion,  comme  auiîi  à  bien  délivrer  enfuite  la  femme  de 
fon  arrierefaix  ,  s'il  y  étoit  encore.  Mais  fur  ce  fujet  on  peut  fors 
à  propos  faire  unequeftion  d'atfèz  grande  confequence  5  qui  eft  de 
fcavoir ,  quand  la  tête  de  l'enfant  eft  ainfi  demeurée  en  la  Matri- 
ce ,  la  femme  n'étant  pas  auffi  délivrée  de  fon  arrierefaix  ,  {I  on 
doit  commencer  l'opération  par  l'extraction  de  la  tête ,  avant  que 
d'en  tirer  l'arrierefaix  ?  A  quoy  on  peut  répondre  avec  diftinction, 
que  (ï  cet  arrierefaix  étoit  tout-à- fait  feparé  des  parois  de  l'a  Ma- 
trice ,  on  le  doit  tirer  le  premier,  à  caufe  qu'il  empêcheroir  de  pou- 
voir bien  jouir  delà  tête;  mais  s'il  y  étoit  encore  adhèrent,  il  le 
faudroit  laitier  jufques  à  ce  que  la  tête  fût  tirée  >car  fi  on  venoit 
à  le  feparer  pour  lors  de  la  Matrice ,  il  fe  feroit  un  grand  flux  de 
fang ,  qui  feroit  augmenté  par  l'agitation  de  l'opération  j  parce  que 
les  vaifTeaux  contre  lefquels  il  eft  joint,  demeurent  ordinairement 
ouverts, tant  que  la  Matrice  eft  dans  la  diftenfion  que  luy  caufe  la 
tête  retenue ,  êc  ne  fe  renferment  que  lors  qu'ayant  été  vuidée  de 
ce  corps  étrange,elle  vient  à  les  boucher  en  fe  retirant,  s'affaifTant, 
&  fe  comprimant  en  foy-même,  comme  j'ay  expliqué  plus  préci- 
fe'ment  en  un  autre  lieu  cy-devant  5  outre  cela  ,  l'arrierefaix  ref- 
lans  ainfi  attaché  pendant  l'opération  ,  empêche  que  la  Matrice 
ne  foi:  fi  facilement  contufe  2c  bleflee* 

telfi 
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Ccife  au  l-j.  Chap.  du  7.  Livre,  6c  quelques  autres  Auteurs  nous 
donnent  un  moyen  pour  aider  à  faire  fortirlatêtede  l'enfant  res- 
tée feule  dans  la  Matrice ,  que  je  ne  confeille  pas  de  fuivre  3  qui  eft 
qu'un  homme  robufte  peTe  fortement  fur  le  ventre  de  la  femme ,  a- 
vec  Ces  deux  mains  miles  l'une  fur  l'antre,pour  poufler  la  tête  hors 
de  la  Matrice,  comme  nous  voyons  que  font  à  peu  prés  les  cuiil- 
niers ,  qui  péfent  fortement  fur  le  ventre  d'une  volaille  qu'ils  veu- 
lent vuider ,  pour  en  faire  fortir  le  géfier.  Mais  ces  violentes  com- 
prenions ne  manqueraient  pas  de  faire  contufion  à  la  Matrice,  qui 
pour  lors  eft  tres-douloureufe,  êc  d'y  caufer  enfuite  une  inflamma- 
tion, quimettroit  la  femme  en  très  grand  danger  de  la  vie  :  c'eft 
pourquoy  on  nefe  iervira  pas  de  cette  mau va ife  méthode.  On  peut 
bien  neanmoins,s'il  eft  befoin, faire  tenir  doucement  la  tête  en  état, 
en  la  contenant  feulement,  pour  empêcher  qu'elle  ne  vacille  trop, 
par  quelque  perfonne  qui  aura  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme, 
durant  que  le  Chirurgien  en  fera  l'extraction  delà  manière  que 
j'ay  enfeignée  $  mais  fi  la  Matrice  n'eft  pas  aflez  ouverte  pour  en 
entreprendre  l'opération  ,  il  vaut  mieux  en  commettre  l'expulfion 
à  la  nature ,  luy  aidant  par  quelques  clifteres ,  &  principalement 
lorfque  c'eft  la  tête  d'un  petit  avorton  ,  que  de  faire  une  violence 
trop  confiderable  pour  en  faire  extraction. 

Chapitre    XV. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  fon  accouchement ,  quand  la 
tête  de  l'enfant  poujfe  au  devant  d'elle  le  col  de  la 
Matrice  en  dehors. 

SI  nous  avons  feulement  égard  à  la  figure  en  laquelle  l'enfant 
vient  en  cet  accouchement ,  nous  pouvons  dire  qu'il  eft  natu- 
rel: mais  fi  nous  confîderons  la  difpofition  de  la  Matrice,  qui  eft 
en  danger  de  tomber  dchors,dans  la  fortieou  dans  l'extraction  de 
l'enfant,  nous  connoîtrons  qu'il  nel'eft  pas  tout- à  fait  }  car  fa  tête 
la  pouflant  fortement  audevant  d'elle  ,  peut  facilement  caufer  cet 
accident,!!  la  femme  n'eft  adroitement  fecouruë.  On  voit  en  cette 
rencontre  le  vagina ou  col  de  la  Matrce,  tout  par  grottes  rides fe 
forjetter  en  dehors  ,  à  mefure  que  l'enfant  s'avance. 

Les  femmesà  qui  la  Matrice  avoit  accoutumé  de  tomber  avanr 
leur  grofleflè  ,  &.  qui  l'ont  fort  humide ,  font  fujettes  à  cet  ac- 
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cident,  à  caufe  de  la  relaxation  de  fes  iigamens.  Il  ne  faut  pas  ob- 
ferver  en  cet  accouchement  la  même  méthode  que  nous  avons 
enfeignée  t  y-devant  en  parlant  de  l'accouchement  naturel^  car  en 
celuy-cy  on  ne  doit  pas  faire  promener,  ni  tenir  debout  la  femme 
ainfi  diipoféejau  lieu  de  quoy  il  faut  qu'elle  foit  couchée  au  lit ,  & 
qu'elle  ait  le  corps  prefque  également  fitué  .,&  non  pas  fi  élevé 
qu'il  ferait  requis,fi  l'accouchement  étoit  naturel.  On  ne  luy  doit 
auffi  donner  aucun  lavement  fort  ni  acre,  de  peur  de  luy  exciter 
de  trop  grandes  épreintes,  comme  encore  ne  faut-il  pas  luy  tant 
humecter  la  Matrice,  qui  n'eft  déjaque  trop  relâchée  :  Mais  pour 
la  b!en  aider ,  à  chaque  moment  que  les  douleurs  luy  prendront , 
qua  d  fon  enfan«:  commencera  d'avancer  fa  tête,  &  de  pouller 
ainfilecol  delà  Matrice  en  dehors,  la  Sagefemme  aura  toujours  à 
chaque  côté  de  cette  tête  une  de  fes  mains,  pour  repoulTer  ,  en  ré- 
futant aux  douleurs  de  la  femme  ,  la  Matrice  feule  vers  le  dedans, 
&  donner  lieu  cependant  à  l'enfant  de  s  avancer,  faifant  de  cette 
manière  àchaques  épreintes  quifurviendront,  &  continuant  tou- 
jours jufques  à  ce  que  la  mère  pou  lie  d'elle- même  l'enfant  tout  à- 
fait  dehors  :  Car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  têce , 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  de 
peur  qu'on  ne  vînt  à  faire  tomber  en  même  temps  la  Matrice ,  qui 
pourlorsy  eft  grandement  diipofée. 

Néanmoins  fi  l'enfant,  ayant  la  tête  hors  du  paiïage ,  venoit  à  y 
être  arrêté  fi  long  temps  qu'il  fut  en  danger  c'y  être  fuffoqué  ; 
alors  on  feroit  obligé  d'appeller  une  féconde  perfonne  pour  aider, 
qui  letireroit  tout  doucement  par  la  tête,  durant  que  la  Sagv  fem- 
me tiendroit  êc  repoulîeroit  la  Matrice  avec  les  mains,comme  il  eft 
dit ,  de  peur  qu'elle  ne  fuivît  le  corps  de  l'enfant  en  le  tirant  de  la 
forte.  Après  que  la  femme  aura  été  ainfi  accouchée,  on  la  délivre- 
ra de  fon  arrierefaix  ,  en  la  manière  cy-devant  décrite,  fe gardant 
bien  aum*  pour  le  même fu jet ,  de  ne  le  pas  tirer  &  ébranler  trop 
fort  5  enluite  de  quoy  on  remettra  &  on  tiendra  la  Matrice  en  fa 
iltuation  naturelle  ,  fi  elle  en  étoit  fortie. 

Lorfque  la  Sagefemme  n'obferve  pas  la  méthode  que  je  viens 
d'enfeigner,  elle  eft  caufe  quelquefois  que  la  Matrice  defeend,  èc 
fort  tout-à-fait  hors  de  la  partie  honteufe, incontinent  après  que  la 
femme  eft  accouchée  ,  &  même  que  fon  col  tombe  auilî  quelque- 
fois entièrement  devant  l'accouchement,  &  devient  pour  lors  d'u- 
ne groiïeur  &  d'une  longueur  extraordinaire  ',  à  caufe  que  les  hu- 
meurs s'y  portent  auffi-tek  en  grande  abondance, comme  je  l'ay  vu 
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arriver  le  11.  May  »f  é^.àlakmme  d'un  Menu i fier  proche  le  Col- 
ltge  des  Jefuites  j  laquelle  étant  en  travail  d'enfant, ne  pouvoir  ac- 
coucher .  à  caufe  que  tout  le  col  de  ia  Matrice  étoit  entièrement 
renverfé  6c  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  partie  honteufe , 
d'une  longueur  &  d  une  groiieur  fi  prodigieufe,que  fa  Sagefemme 
en  fur  toute  étonnée,  ne  (cachant  pas  même  ce  que  cepouvoit 
être,  tant  la chofeétoit extraordinaire.  Ce  col  air, fi  tombé  étoic 
de  la  longueur  de  plus  d'un  grand  demy  pied,  6c  une  fois  plus  gros 
que  la  tête  d'un  enfant.  On  voyoit  en  ion  extrémité  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice  ,  qui  reprefen toit  une  efpece  de  gros  ?hymoJis% 
dont  les  bords  étoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigt  en 
toute  fa  circonférence  }  ce  quienétrecifïbir  tellement  le  paflaçe» 
que  l'enfant  n'en  pouvant  fortir,  &  y  étant  arrêté  ,  poufloit  tou- 
jours déplus  en  plus  la  Matrice  en  dehors  j  &  les  humeurs  affluant 
en  abondance  ,  à  caufe  des  efforts  inutiles  que  la  femme  faifoit  » 
gonfloient  extraordmairement  ce  col  delà  Matrice,  qui  en  étoit 
déjà  tout  livide,  ôcdifpofé  à  mortification ,  laquelle  feroit  indubi- 
tablement arrivée  dans  peu  ,  fi  je  n'enfle  premptement  accouché 
cette  femme  ,  en  m'y  comportant  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Comme  il  n'y  avoit  pas  Iku  pour  lors  de  réduire  ce  col  de  la 
Matrice  ainfi  tombé ,  non  feulement  à  caufe  defon  extrême  grof- 
feur  ,  mais  nuffi  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant,  étant  tropavancée 
dans  le  paflage  ,  n'auroit  pas  pu  être  repouflee  fans  une  extrême 
violence  ,  qui  auroit  été  très  préjudiciable  à  la  mère  &  à  l'enfant, 
j'introduifis  ma  main  peu  à  peu  dans  l'ouverture  de  ce  gros  phy- 
mofis,  l'ayant  trempée  auparavant  dans  l'huile  d'olive,  après  quoy 
je  fis  efforcer  la  femme ,  en  conduifant  la  tête  de  l'enfant  à  chaque 
douleur,  6c  lafaifant  ainfi  avancer  peu  à  peu  dans  le  paflageque 
mamainluy  preparoit ,  fans  l'en  retirer  que  pour  la  retremper  de 
fois  à  autredans  l'huile,  &  la  remettre  au fli  tôteommeauparavant. 
Ainfi  faifantje  donnay  lieu  à  la  tête  de  l'enfant  de  palier  par  cette 
ouverture,  mamain  luy  fervant toujours  à  difpofer  &  entretenir 
fon  paflage,  en  écartant  tous  les  doigts  les  uns  des  autres  en  forme 
de  dilatatoire,  &  les  retirant  peu  à  peu  ,  à  proportion  que  ia  tête 
s'avançoit,  jufques  à  ce  qu'elle  eût  été  entièrement  poufïëe  dehors 
par  les  feules  douleurs  de  la  femme  qui  étoient  tres-fortes  5  après 
quoy  l'ayant  prife  avec  mes  deux  mains  de  côté  6c  d'autre  ,en  la 
manière  ordinaire,  je  tirav  facilement  l'enfant  qui  étoit  vivant,  & 
delivray  entièrement  la  femme^enfuite  de  cela,je  reduifis  auflï  tôt 
fà  Matrice  en  fafltuation  nauirelle>recommancb.nt  à  fa  Sagefem- 
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me  de  luy  bien  étuver  tons  les  jours  les  parties  baffes  pour  empê- 
cher la  pourriture  à  laquelle  elles  étoient  tres-difpof  es.  Cette 
femme  ^ueriten  fort  peu  de  temps  ,  no  obftant  un  fi  grand  acci- 
dentjaprés  quov  je  luv  donnay  un  peflaire  qu'elle  porta  fans  au- 
cune incommodité  depuis  ce  temps, pour  retenir  en  état  fa  Matri- 
ce ,  dont  elle  foufTmir  une  fâ  heufe  defeente  dtpuis  dix  ans  en- 
tiers, fans  avoir  trouvé  perfonne  qui  put  y  remédier  comme  je  fis. 

Chapitre    XVI. 

Le  moyen  défaire  extraction  de  tendant  ,  lorjque  venant  la  tête  ht 
première  y  il  ne  peut fortir ,  à  caufe  quelle  ejl  trop  grojje  3  ou 
parce  que  lespaffages  ne  peuvent  pas  Je  dilater  fujfijammen  t. 

NOjs  voyons  quelquefois  des  femmes  ,dont  les  enfans  (  quoy- 
qu'ils  viennent  en  une  fituation  naturelle  )  reftent  au  pafiage 
durant  des  quatre  ou  cinq  jours  entiers ,  &  y  feroient  encore  plus 
long-  temps,  &  n'en  fortiroient  même  jamais,  fi  on  ne  les  en  tiroit 
par  art ,  comme  on  eft  oblige  de  faire, fi  on  veut  fauver  la  vie  de  la 
mère  -,  ce  qui  fe  voit  arriver  le  plus  fouvent  aux  p.tites  femmes 
dans  leur  premier  accouchement,  &  principalement  à  celles  qui 
font  pour  lors  fort  avancées  en  âge  5  à  caufe  que  l'articulation  de 
leur  îccix  n'eft  pas  fi  lâche ,  &  que  leur  Matrice ,  qui  eft  beaucoup 
plus  dure  &  plus  feche,  ne  peut  pas  êcre dilatée  fi  facilement  que 
celle  des  autres  qui  ont  déjà  eu  des  é  nfans ,  ou  qui  ne  iont  pa^  fi 
âgées.  J'ayfouvent  remarqué  que  les  enfans  qui  reftent  ainfi  au 
pa{Tage,font  prefque  toujours  des  garçons  ;  pirce  que  les  garçons 
par  rapport  aux  filles ,  ont  ordinairement  la  tête  plus  grofle  &  les 
épaules  plus  larges. 

Qn^and  la  chofe  fe  rencontre  ainfi ,  après  que  le  Chirurgien  au- 
ra fait  tout  fon  poiïible  de  relâcher  &  dilater  les  lieux  ,  avec  fo- 
mentations ai  onctions  d'huiles,  &  axonges  émollienres,pour  pou- 
voir faciliter  la  fortie  de  l'enfant ,  &  qu'il  aura  vu  que  toutes  les 
peines  qu'il  en  aura  prifes  auront  été  inutiles, à  caufe  qu'il  a  la  tête 
beaucoup  plus  grofTequ'il  neconviendroit ,  &  qu'il  eft  outre  cela 
très  certainement  rnorr,  comme  il  eft  prefque  toujours  ,  quand  il 
demeure  trois  ou  quatre  jours  en  cet  état  après  que  les  eaux  fe  font 
écoulées  j  ce  qu'il  (çaura  encore  plus  precifément ,  par  les  fignes 
cjuenous  avons  cy- devant  enleignez  pour  le  bien  connoître  ,  a« 
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Chapitre  douzième  de  ce  fécond  Livre*  alors  il  ne  fera  aucune 
difficulté  de  mettre  un  crochet  en  quelque  endroit  de  la  tête  de 
l'enfant ,  pour  en  faire  l'extraction. 

Ii  femb  le  qu'il  feroit  plus  à  propos  démettre  la  pointe  du  cro- 
chet vers  la  partie  pofterieure  de  la  tête  qu'en  aucun  autre  lieu 
afin  delà  pouvoirtirer  parce  moyen  plus  directement  :  mais  j'ay 
toujours  trouvé  par  expérience  qu'on  ne  peut  pas  fi  facilement 
porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  tête  de  l'enfant ,  qui  eft  or- 
dinairement fituée  au  delïbus  de  Vos  pubis  ;  auquel  endroit  hs  os 
qui  forment  le  pafTagc  font  beaucoup  plus  ferrez  ,  que  vers  les  co- 
tez ,  où  l'efpace  étant  bien  plus  libre,  la  Matrice  fe  peut  dilater 
fans  faireaucuneviolenceaucol  de  Ja  veflîe  ;  ce  que  le  Chirur- 
gien ne  pourroit  pas  éviter,  s'il  vouloit  introduire  fa  main  avec 
fon  initrument  pour  en  accrocher  la  tête  de  l'enfant  en  fa  partie 
pofterieure ,  dont  le  col  de  la  veflîe  effc  pour  l'ordinaire  fi  fort 
comprimé  dans  ces  fortes  d'accouchemens ,  que  les  femmes  ont 
une  entière  fuppreflion  d'unne,qui  eft  encore  augmentée  par  l'in- 
flammation qui  ne  manque  pas  d'y  arriver,  quand  l'enfant  refte 
ainfi  au  pafTage  durant  pluheurs  jours  3  après  que  les  eaux  fe  font 
entièrement  écoulées. 

C'eftpourquoy  le  Chirurgien  ayant  auparavant  fait  uriner  la 
femme,  s'il  eftbefoin,avecune  fonde  creufe  ointe  d'huile,  qu'il  in- 
troduira doucement  dans  la  vefîîe  ,  en  repoufTmt  un  peu  avec  fa 
main  la  tête  de  l'enfant,  afin  de  faciliter  le  pafTage  de  cette  fonde, 
pour  en  faire  fortir  l'urine, il  gliiTera  fa  main  droite  applatie  à  l'en- 
trée de  la  Matrice,  vers  le  côté  de  la  tête  de  l'enfant  j  àc  de  la  gau- 
che il  introduira  un  crochet,  dont  la  pointe  foit  force  &  courte,  & 
tournée  en  fintroduifant ,  vers  le  dedans  de  la  main  droite  ,  après 
quoy  il  la  retournera  du  côté  de  la  tête  de  l'enfant,  &  l'impri- 
mera en  l'appuyant  avec  la  main  fur  le  milieu  de  l'os  4:  rietal  &  en 
tirant  médiocrement  à  proportion  qu'il  fait  entrer  la  pointe  de  fon 
crochet ,  jufqu'à  ce  qu'il  luy  ait  donné  une  prife  ferme  &;  fiable  5 
enmite  dequoy  il  retirera  fa  main  droite  pour  en  prendre  le  man- 
che de  I'initrument  ;  &  ayant  introduit  fa  main  gauche  de  l'autre 
côté  de  la  tête  de  l'enfant,  pour  laredrelTer  &  foùtenir,  il  la  tirera 
peu  à  peu, la  conduifant  toujours  avec  cette  main  gauche  ,  à  pro- 
portion qu'il  la  fait  avancer  ,  en  la  cirant  de  la  droite,  jufqu'à  ce 
qu'il  l'ait  amenée  tout-à-  fait  hors  du  pafTage  ,  fe  fervant  encore , 
s'il  eft  befoin,  d'un  fécond  crochet ,  mis  en  la  même  manière  que 
le  premier,au  côté  oppolé  de  la  tête ,  afin  que  l'attraction  fe  fafle 
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également  des  deux  cotez  y-  après  quoy  ayant  ôté  Tes  inflrnmens,ii 
la  prendra  avec  fes  deux  mains  ,  pour  achever  de  faire  forcir  le  re£ 
tedu  corps  de  l'enfant. 

Mais  fi  le  Chirurgien  ne  pouvoir  pas  faire  aînfi  Pextra&ion  de 
la  tête  de  l'enfant  toute  entière,  à  caufede  fon  excefîïve  groiTeur5 
pour  lors  il  faudra  qu'il  y  falJe  îneifionavec  un  couteau  droit ,  ou 
un  peu  courbé  ,  félon  qu'il  conviendra  5  la  f allant  à  l'endroit  des 
futures ,  afin  qu'après  avoir  vuidé  une  partie  du  cerveau  par  cette 
ouverture  >  la  groi èur  de  cette  têteen  foit  diminuée  ;  enfuite  de 
cela  jil  introdu  ra  auffi  par  ce  même  lieu  fon  crochet  au  dedans  du 
crâne,  avec  lequel  il  accrochera  fortement  quelqu'un  de  fes  os,  au 
moyen  de  quoy  il  fera  très  facilement  l'extraction  de  l'enfant, fi  la 
dffi  ulté  reprocedoit  que  delà  feule  grofîeur  de  fa  tête.  Mais 
fouvent  en  ces  fortes  d'occafions  ce  n'tlt  pas  tant  lagroiTeur  de  fa 
tête  qui  le  fait  ainfi  mourir,  &  relier  au  paflage  durant  plufieurs 
jours  après  l'écoulement  des  e  iux,que  c'efl  la  féchereffè  de  la  Ma- 
trice qui  empêche  qu'elle  nepuii  e  être  (uffifamment  dilatée  par 
les  douleurs  de  la  femme  5  ce  qui  fait  que  ne  pouvant  pouffer  l'en- 
fant dehors,  ellej  viennenc  à  cefTer  entièrement  après  plufieurs  ef- 
forts inutiles  enfuite  dequoy  la  fubftance  de  la  Matrice  s'enflam- 
me &  fe  tuméfie  de  telle  forte ,  qu'elle  devient  comme  une  efpece 
de  moule ,  dans  lequel  tout  le  corps  de  l'enfant  étant  fortement 
enchâlïe,  n'en  peut  être  tiré  que  très- difficilement ,  quand  la  tête 
ne  luy  a  pas  premièrement  fait  fon  pafTage  par  fa  fortin.  C'eft 
pourquoy  il  faut  toujours  efTaïer  de  la  tirer  toute  entière,  autant 
qu'il  eft  pofîib!e$  car  il  arrive  fouvent  que  l'enfant  efl  encore  plus 
arrêté  en  la  Matrice  par  la  grofTeur  de  fes  épaules  ,que  par  celle 
de  fa  tête  ,  qui  venant  à  s'affaifïer  après  qu'on  en  a  vuidé  le  cer- 
veau ,  rend  encore  l'opération  plus  difficile  5  parce  que  la  Matrice 
vient  pour  lors  à  fe  refierrer  davantage  qu'elle  n'étoit  j  ce  qui  luy 
arrive  à  mefureque  la  tête  vient  à  diminuer  de  grofTeur ,  &  ainfî 
faifant ,  le  refte  du  corps  de  l'enfant  eft  encore  plus  fortement  re- 
tenu au  dedans ,  &  n'eft  pas  fi  facilement  tiré  que  quand  on  a  fait 
patîer  la  tête  de  l'enfant  toute  entière  ^  outre  qu'en  dépeçant  ainfl 
latête>fesos  s'éeartans  les  uns  des  autres ,  &  vacillans  de  tous 
cotez  ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  plus  d'appuy  ,  incommodent  beaucoup 
le  Chirurgien  en  fon  opération ,  6e  peuvent  facilement  blefler  la 
Matrice ,  Il  on  n'y  prend  bien  garde. 

La  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairement  en  cet  accouche- 
ment ,  m'a  fait  inventer  un  autre  infiniment ,  qui  efl  incompara- 
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blement  meilleur  &  plus  commode  que  le  crochet ,  pour  faire  ex- 
traction de  la  tête  de  l'enfant  mort ,  refiée  delà  forte  au  paffage  ; 
auquel  infiniment  j'ay  donné  le  nom  de  Tiretète  ,  à  caufe  de  Ton 
ufage.  Il  efl  fi  propre  à  cette  opération  ,  que  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  loit  approuvé  de  tous  ceux  qui  s'en  ferviront  de  la  manière  que 
je  I'enfeigne  très-exactement  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel 
lieu  i'ay  fait  reprefenter  la  figure  de  cqz  infiniment.  J'ay  vu  quel- 
quefois des  Chirurgiens  en  ces  fortes  d'accouchemens ,  faire  une 
incifionàla  partie  inférieure  &  externe  de  la  vulve,  s'imaginant 
que  la  tête  de  l'enfant  efl  feulement  arrêtée  au  paflage  ,  à  caufe 
de  l'étreci ifement  de  cette  partie ,  &  croïant  par  ce  moïen  luy  fa- 
ciliter fa  fortie  j  mais  ils  s'abufoient  fort  ,•  car  c'efl  au  dedans  & 
au  droit  de  l'orifice  interne,que  l'enfant  efl  ainfi  retenu ,  pour  les 
raifons  que  j'ay  dites  j  ôc  outre  que  cette  incifion  efl  entièrement 
inutile ,  c'efl  qu'il  y  arrive  fouvent  mortification  après  l'accou- 
chement 5  à  caufe  de  l'inflammation  qui  efl  ordinairement  en  ces 
parties ,  far  lefquelles  il  fe  fait  enfuite  un  dépôt  des  fupernuitez 
par  l'écoulement  des  vuidanges. 

Il  efl  très- certain  que  fi  l'enfant  efl  mort ,  on  fe  doit  comporter 
de  la  manière  que  j'ay  enfeignée, pour  empêcher  qu'il  ne  fafteauffî 
périr  la  mère  -,  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement,  à  caufe  que  la 
tête  efl  un  corps  rond  &  gliiîant ,  fur  lequel  il  n'y  a  aucune  prife 
que  par  ce  moyen ,  n'y  ayant  pas  lieu  aufîide  retourner  l'enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  y  a  long-temps  que  fa  tête  efl 
ainfi  engagée  dans  le  palfage  après  l'écoulement  des  eaux  j  parce 
qu'on  creveroit  plutôt  la  mère  que  de  le  pouvoir  faire  5  èc  quand 
même  l'enfant  auroit  encore  quelque  peu  di  vie^il  périrait  certai- 
nement dans  l'opération,  par  l'extrême  violence,qu'il  faudroit  fai- 
re à  l'un  &  à  l'autre  pour  en  venir  à  bout.  Mais  il  y  a  une  grande 
qucflion  à  examiner ,  pourfçavoir  fi  on  doit  tirer  avec  les  inflru- 
meiis,l'enfant  qui  efl  vivant,  n'y  ayant  aucune  efperance  qu'on  le 
puille  avoir  autrement  que  par  ce  moyen ,  pour  fauver  la  vie  à  la 
mère,  doat  les  pafTages  font  trop  étroits ,  &  qu'il  efl  impofîîble  de 
dilater  afTez  pour  luy  donner  ifluë  *  ou  fi  on  doit  différer  l'opéra- 
tion,Se  rifquer  la  vie  de  la  mere,jufques  à  ce  qu'on  foit  tout  à  fait 
afTuré  qu'il  foit  mort.  Pour  moy  je  croy  que,  puifque  l'enfant  ne 
peut  pas  éviter  la  mort  d'une  façon  ou  d'autre  (  car  refiant  à  ce 
pafTage  fans  pouvoir  fortir  ,  il  y  meurt ,  &  étant  tiré  par  les  cro- 
chets, ou  par  un  autre  infiniment  ,  il  en  efl  tué  )  on  doit  l'en  ti- 
rer le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  de  le  faire,  qui  efl  après  touteeipe- 
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rance  perdue  qu'il  puiffe  jamais  venir  autrement,  pour  faire  en-»' 
forte  que  la  mère  ne  perde  la  vie,comme  il  arriveroit  certainement 
fion  n'y  procedoit  de  la  manière»  C'eft:  le fentiment  àzTertulLien* 
qui  dit  au  15,  Chap.  du  Livre  de  Y  Ame  ,  que  c'eft  une  cruauté  ne- 
ceiFaire  de  donner  en  tel  cas  la  mort  à  l'enfant,  plutôt  que  de  l'en- 
exempter  ,  piiiiqu'il  feroit  certainement  perirfamere  s'il  demeu- 
roit  en  vie.  Voicy  (es  paroles  lAïquw  &  W  ij>jô  adkuc  utera  infans 
tr;uïdcitur  muj].iria,  crudelitiite  ,  cjnnm  in  exitu  obliquât  bs  deverat 
■parttrn  ,  matricide  qui moriturus ,  C'eft  néanmoins  ce  que  le  Chi- 
rurgien ne  doit  jamais  pratiquer  qu'en  cette  extrémité  ,  &  après 
avoir  ondoyé  la  tête  de  l'enfant  ,s'il  en  peut  voir  &  toucher  faci- 
lement l'extrémité  ,  flnon  il  le  feraen  y  portant  de  l'eau  par  le. 
moyen  d'une  petite  feringue,  s'il  ne  le  peut  pas  autrement  \  enluite 
dequov  il  f.ra  fon  opération  le  plus  adrotement  qu'il  pourra, 
comme  il  eft  dit,  obfervant  auffi  de  s'en  faire  requérir  par  les  affif- 
tans ,  après  leur  avoir  expliqué  la  neceffité  de  l'entreprendre*. 
Pour  moy  j'aimero'.s  bien  mieux  agir  de  la  (brte  en  pareille  occa- 
iion  ,  que  de  me  refoudre  à  la  cru  uté  &  barbarie  de  l'opération 
Cefarienne  ,  de  laquelle  il  eft  absolument  impoflîble  (  quov  qu'en 
afTurent  plufieurs  impofteurs ,  dont  RoujJètGÙ.  l'approbateur  )  que 
la  femme  puilJe  jamais  réchapper,comme  je  feray  voir  plus  parti- 
culièrement en  parlant  cy  après  de  cette  opération  5  c^r  ainii  fai- 
fant  ,  on  fauvera  fouvent  la  mère  qui  périroit  avec  fon  enfant  5  6c 
comme  il  v-ut  toujours  mieux  paiter  par  le  moins  dangereux  de 
deux  chemins,  quandiln'y  en  a  pas  d'autres,  auffi  doit-on  de  deux 
maux  éviter  le  pire  ,  qui  eft  lelujet  pour  lequel  nous  devons  tou- 
jours préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant ,  qu'on  ne  tuë 
pas  en  cetteoccafion  vraiment  ni  volontairement  5  puifque  Tope- 
ration  qu'on  entreprend  pour  le  tirer  de  la  mamere  que  j'ay  expli- 
quée  ,  dans  la  feule  intention  defauver  la  mère,  avance  feulement, 
de  quelques  momensla  mort  corporelle  de  cet  enfant  ,qui  ne  la. 
pourroit  j  mais  éviter  ,  fans  cire  luy-même  véritablement  ho- 
micide de  fa  mère. 


CHAPITRE 
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Chapitre      XVII. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  l accouchement  ou  l'enfant  Je 
pre fente  far  le  coté  de  la  tête  j  comme  aufjî  en  ce  luy 
ou  il  vient  la  face  la  première, 

QUoy qu'il  fembîe  que  Paccouchement  ou  l'enfant  Ce  pre« 
(ente  par  le  côté  de  la  tête,  foit  naturel ,  parce  que  la  tête 
vient  la  première,  il  eft  néanmoins  bien  dangereux,  tant  pour  l'en- 
fant que  pour  la  mère ,  à  caufe  de  cette  mauvaife  pofture  5  car  il  (e 
romproit  plutôt  le  col  5  que  de  pouvoir  jamais  fortir  de  la  façon  > 
&  pour  lors  il  eft  d'autant  plus  embarraffé  dans  le  pafîage,  que  la 
mère  fait  d'efforts  pour  le  mettre  dehorsjcequi  luy  eft  impofîible 
fi  on  ne  redrefTe  la  tête  de  l'enfant  pour  la  faire  venir  en  droite  li- 
gne. C'eft  pourquoy  auffi-tôt  qu'on  aura  reconnu  que  la  chofeeft 
ainfî ,  on  fera  coucher  la  femme,  de  peur  que  l'enfant  s'avançanc 
davantage  en  cette  pofture  vicieufe,  ne  fût  plus  difficilement  re- 
poufle ,  commeon  eft  obi  gé  de  faire ,  pour  luy  donner  la  véritable 
&  naturelle,  en  luy  redreftant  la  tête  au  pafTago. 
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Pour  ce  faire ,  la  femme  (cra  fituée  en  une  pofture  commode,  la 
faifanc  un  peu  pancher  fur  lecotéoppofiteà  lamauvaife  (ituation 
de  l'enfant  j  après  quoy  le  Chirurgien  glifTera  (a  nu  in  ben  ointe 
d'huile  à  côté  de  la  tête  de  l'enfant  pour  la  redrefl'er ,  la  ramenant 
tout  doucement  avec fes  doigts  interpolez  entr'elle  &  la  Matrice, 
dans  une  fîtuation  droite.  Mais  fi  cette  tête  étoit  tellement  en- 
gagée ,  que  la  chofe  ne  fe  put  faire  facilement  de  la  manière,  aWs 
il  faudra  qu  il  coule  fa  ma:n  jufques  aux  épaules  de  l'tnfant ,  afin 
qu'en  le  repouilant  un  peu  dans  la  Matrice,  il  le  puiffe  mettre  en 
fîtuation  naturelle  &  convenable. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Chirurgien  pût  ainfi  repouffer  l'en- 
fant par  les  épaules  avec  fes  deux  mains-  mais  fa  tête  occupe  pour 
lors  tellement  le  paffage,  qu'il  a  fouvent  bien  de  la  peine  d'y  en  in- 
troduire une,  avec  laquelle  il  fjra  (on  opération  ,  aidée  du  bout 
des  doigts  de  l'autre,  portez  jufques  eu  il  fera  necefla  re  ;  après 
quoy  il  excitera  &  procurera  îa  fortie  de  l'enfant ,  comme  il  a  été 
dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel  $  obfervant  de  redefTer 
de  la  foi  te  la  tête  de  l'enfant  le  plutôt  qu'il  pourra  après  l'écoule- 
ment des  eaux  ,  quand  il  aura  reconnu  qu'elle  vient  de  côté.  Car 
s'il  n'y  remédie  promptement  ,  la  tête  étant  renverfée  fur  les 
épaules  ,  s'engage  fi  forcement  dans  le  paffjge,  &  les  inégalitcz 
de  la  face  fe  nie  ^ent  tellement  dans  la  propre  fubftance  de  la  Ma- 
trice, qui  fe  tuméfie  de  tous  cotez  par  l'inflammation  qui  y  fur- 
vient,  qu'il  eftbien  difficiieenfuite  de  luy  donner  une  bonne  fitua- 
tion  ;  &  la  fécherefTe  des  parties  contribue  beaucoup  à  rendre 
la  chofe  encore  plus  difficile. 

Mais  fi  cette  têce  nefe  pouvoit  bien  réduire  à  caufe  de  lamauvai- 
fe fîtuation  du  corps  de  l'enfant,qui  empêche  qu'on  ne  la  puiffe  re- 
dreffer  comme  je  dis  ;  pour  L>rs  il  faudra  fefervir  du  dernier  remède 
pour  fiuver  la  vie  à  l'enfant,  qui  eft  de  le  retourner  entièrement , 
en  luy  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce  même  mo- 
ment. C'en:  ainfi  que  le  vingt-  cinquième  Septembre  mil  fix  cens 
foixante  &:  quatorze,  j'ay  fauve  la  vie  à  l'enfant  de  la  femme  de 
M.  Gourot  Chirurgien  du  Fauxboug  S.  Germain,  laquelle  j'accou- 
chay  en  prefence  de  fon  mary,  &  de  M.  Picart  Chirurgien  du  mê- 
me Fauxbourg,  ayant  été  obligé  de  retourner  entièrement  cet  en- 
fant pour  le  tirer  par  les  pieds,a  caufe  que  fe  prefèntant  par  le  côté 
de  la  face  qui  éroit  en  defTus ,  fon  corps  étant  outre  cela  dans  une 
fîtuation  tout  à  fait  oblique ,  on  luy  auroit  plutôt  rompu  le  col , 
tfjue  de  pouvoir  placer  fa  têce  dans  une  bonne  fîtuation. 
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Si  les  deux  Chirurgiens  ,  qui  furent  appeliez  avant  moy  il  y  a 
quelques  années  pour  fecourir  la  femme  de  M.  Toupm  nôtre 
Confrère,  en  fon  accouchement,  eufTent  reconnu  que  la  tête  de 
fon  enfant, qui  étoit  ainfi  fortement  engagée  dans  le  paiTaee ,  de- 
puis  trois  jours  entiers  après  i  écoulement  de  les  eaux  ,  venoit  de 
côté  ,  ils  n'eufîènt  pas  entretenu  ,  comme  ils  firent  durant  tout  ce 
temps ,  cette  pauvre  femme  d'efperance  vaine  qu'elle  accouche- 
roit  heureufement  ^  &  ils  luy  auroient  fauve  la  vie  fans  doute  &  à 
fon  enfant ,  fi  du  commencement  ils  eufTent  réduit  fa  tête  dans 
une  bonne  fituationjou  fi  trouvant  trop  de  difficulté  à  la  redrefTer, 
ils  eufTent  entièrement  retourné  l'enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
comme  je  fis  à  celuy  de  la  femme  dudit  Gourot.àont  je  viens  de  par- 
ler. Mais  ayant  négligé  la  chofè,  faute  de  l'examiner  precifément, 
comme  ils  dévoient  faire ,  ils  furent  caufè  que  l'opération  fut  inu- 
tile à  l'un  &  à  l'autre  5  car  lorfque  je  fus  mandé  pour  en  dire  mon 
fentiment ,  il  n'étoit  plus  temps  $  parce  que  l'enfant  écoit  certai- 
nement mort ,  il  y  avoit  prés  de  deux  jours,  &:  la  mère  étoit  pres- 
que à  l'agonie ,  ayant  le  ventre  extraordinairement  dur  ,  &  tendu 
prefquejufques  à  la  gorge,  6c  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vul- 
ve extrêmement  tuméfiées  ,  bc  entièrement  difpofées  à  la  mortifi- 
cation ,  à  caufe  de  leur  inflammation  qui  commençait  à  fe  com- 
muniquer aux  parties  internes  de  la  Matrice^  ayant  outre  cela  une 
grofle  fièvre,  &  une  entière  fupprefîion  de  l'urine  &  des  autres  ex- 
crémens ,  dont  fon  ventre  ne  le  pouvoit  aucunement  décharger  s 
pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  déjà  reçu  tous  Ces  derniers  Sacre- 
mens.  Néanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remède  incer- 
tain ,  que  de  laifîer  les  malades  dans  un  defefpoir  afTûré  ,  ayant  fait 
connoître  audit  Poupart ,  l'impofïibilité  qu'il  y  avoit  que  fa  fem- 
me accouchât  d'elle-même,  ainfi  que  ces  deux  Chirurgiens,  qui 
(è  piquoient  d'être  des  plus  experts  au  fait  des  accouchemens,  luy 
avoient  toujours  fait  efperer  vainement,  je  luy  confeillay  de  la  fai- 
re accoucher  au  plutôt ,  à  quoy  je  fis  condefcendre  ces  mêmes 
Chirurgiens  qu'il  envoya  quérir  dans  cet  inftant,  pour  fçavoir  s'ils 
avoùeroient  en  ma  prefence,  que  la  chofe  étoit  comme  je  la  luy 
avois  déclarée  j  de  quoy  ils  furent  obligez  de  demeurer  d'accords 
ne  pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fait,  que  je  leur  fis  reconnoître  de- 
vant plufieurs  autres  de  nos  Confrères  ,  qui  étoient  aufïï  prefens. 
Mais  comme  il  étoit  queftion  de  faire  l'opération  fur  l'heure ,  (  car 
fericulum  crat  in  morâ  le  delay  étoit  abfolument  mortel  )  le  plus 
ancien  des  deux,  qui  fuyoit  toujours  de  fon  temps  les  mauvaifes 
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cures  autant  qu'il  pouvoir,  {cachant  bien  l'extrême  difficulté' qu'il 
y  avoit  de  tirer  cet  enfant,  &  le  mauvais  état  où  étoit  la  mere,prit 
pour  prétexte,  afin  de  s'en  exempter,  que  de  toute  la  journée  il  n'a- 
voit  ni  bu  ni  mangé,  quoyqu'il  fût  bien  fix  heures  du  folïj  &  pre- 
nant ainfi  congé  de  la  compagnie  il  dit  en  s'en  allant,que  ces  Mef- 
fieurs  (  parlant  de  cet  autre  Chirurgien  &  de  moy  )  feroient  bien  ce 
qu'il  faudroit  fans  luy,  mais  l'autre  vouloir  pareillement  s'en  aller 
&uferde  la  même  politique,  avouant  franchement  qu'il  l'au- 
roit  fait ,  fi  je  n'avois  été  prefent ,  qui  étoit  le  fujet  pour  lequel  il 
confentit  enfin  d'entreprendre  l'opération,  dans  la  confiance  qu'il 
avoit  que  je  luy  aiderois  au  befoin  quand  il  fe  feroit  lafTé,  comme  il 
préjugeoit  auffi- bien  que  moy  qu  il  arriveroit.  En  un  mot ,  après 
que  ce  Chirurgien  fe  fut  bien  fatigué  ,  fe  fervant  inutilement  du 
crochet,  pour  venir  a  bout  de  cette  opération ,  qui  étoit  une  des 
plus  laborieufes  &  des  plus  difficiles,  à  caufe  que  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  vulve  étoient  extrêmement  tuméfiées ,  &:  que  la 
Matrice  ,  où  il  y  avoit  inflammation,  étoit  entièrement  à  iec  ,  il 
me  céda  fa  place ,  enfuite  de  quoy  j'accouchay  cette  femme  d'un 
très -gros  enfant  mort ,  ayant  été  obligé  pour  ce  faire  ,  de  le  re- 
tourner par  les  pieds ,  à  caufe  que  les  épaules  de  cet  enfant  étoient 
fi  fortement  enchafTées  dans  la  fubftancede  la  Matrice  tuméfiée, 
qu'elles  ne  pouvoient  pas  être  déplacées  par  la  feule  attraction  du 
crochet  imprimé  fur  la  tête,  qui  étant  tout  de  côté  ne  pouvoit 
pas  auffi  pour  lors  être  réduit  en  une  figure  droite.   L'opération 
luy  fut  néanmoins  infru&ueufe  (  finon  qu'elle  luy  prolongea  la  vie 
durant  quelques  jours  )  à  caufe  d'une  groffie  fièvre  qu'elle  avoit  de- 
vant que  d'accoucher  s  qui  continua  toujours  enfuite  ,  avec  deux 
ou  trois  redoublemens  par  jour ,  qui  étoient  ordinairement  précé- 
dez de  frifïbns,  ayant  auffi  toujours  eu  depus  fon  accouchement 
un  grand  flux  de  ventre  5  ce  qui  la  fit  mourir  neuf  jours  enfuite. 
Onleft  très-certain  que  fi  onTeût  fecouruëd'afTez  bonne  heure, 
elle  feroit  réchappée  5  vu  qu'elle  refifta  encore  fi  long-temps  , 
nonobltant  le  déplorable  état  où  elle  étoit,  quand  nous  luy  tirâ- 
mes fôn  enfant  5  lequel  on  auroit  auffi  fauve  ,  fi  ces  deux  Cirur- 
o-iens  euiTent  connu  dés  le  commencement  qu'il  prefentoit  le  côté 
de  la  tête  5  ce  qui  étoit  le  feul  fujet  pour  lequel  cette  pauvre  fem- 
me n'avoit  pu  accoucher  d'elle-même. 

D'autres  fois  l'enfant  fe  prefente  la  face  la  première  ,  ayant  la 
tête  renverfée  en  arrière 5  en  laquelle  pofture  il  eft  encore  très- 
difficile  qu'il  viennes  &  s'il  y  demeure  long-temps,  le  vifage  luy 
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devient  fi  livide  &  fi  bouffi  ,  qu'il  en  paroîc  tout-à-fait  monftrueux 
dans  l'abord  5  ce  qui  arrive  tant  à  caufe  de  la  compreffion  qui  s'en 
fait  en  cette  fituation,  que  pour  avoir  été  quelquefois  trop  fou- 
vent  &  trop  rudement  touché  avec  les  doigts ,  en  tâchant  de  luy 
faire  prendre  une  meilleure  fituation.  Il  me  fou  vient  à  ce  fujet  d'a- 
voir accouché,  il  y  a  environ  trente  &  un  an,  une  femme  dont  l'en- 
fant ,  qui  s'étoit  prefenté  la  face  devant ,  vint  au  monde  fi  livide  Se 
fi  contrefait  (  comme  c'eft  toujours  l'ordinaire  en  telles  occafions } 
que  fon  vifage  en  paroifToit  tout  femblable  à  celuy  d'un  Ethiopien, 
nonobihnt  quoy  jenelaiiïay  pas  que  de  l'amener  vivant.  Aufïï  tôt 
que  la  mère  s'en  fut  apperçuë,  elle  me  dit  qu'elle  s'étoit  toujours 
bien  doutée  que  fon  enfant  ferok  ainfi  hideux  5  à  caufe  qu'au  com- 
mencement de  fa  grofiefle  elle  avoir  regardé  fixement  -  &  avec 
grande  attention  un  Maur,  ou  Ethiopien,  d'entre  ceux  dont  Mon- 
fieur  de  Gmfe  avoit  toujours  grand  nombre  à  fa  fuite;  pour  lequel 
fujet  elle  fouhaitoit ,  ou  du  moins  ne  fe  foucioit  aucunement  qu'il 
mourût,  afin  de  ne  pas  voir  continuellement  un  enfant  fi  défiguré 
qu'il  paroi  (foit  pour  lors  :  mais  elle  changea  bien- tôt  de  fentiment> 
lorfque  je  luy  eus  expliqué  que  cette  lividité  ne  provenoit  que  de 
ce  qu'il  étoit  venu  la  face  devant  dans  le  commencement ,  &  que 
tres-aflurément  cela  fepaiTeroit,  comme  il  arriva  en  moins  de  trois 
ou  quatre  jours  ,  après  luy  avoir  oint  plufieurs  fois  tout  le  vifage 
avec  l'huile  d'amendes  douces  tirée  fans  feu  5  enfuite  de  quoy  fon 
teint  commença  à  s'éclaircir  de  telle  forte  ,  que  l'ayant  vu  un  an 
aprés,il  me  parut  un  des  plus  beaux  enfans  &  des  plus  blancs  qu'on 
puiffe  rencontrer.  Or  pour  fe  bien  gouverner  en  cette  accouche- 
ment, on  y  procédera  de  la  même  manière  que  quand  l'enfant  pré- 
fente  la  tête  par  le  côté  •  laquelle  on  redrefiera  avec  les  mains  , 
comme  nous  avons  dit  cy  -  defTas,  obfervant  toujours  de  le  faire 
le  plus  doucement  qu'il  fera  pofiible,  pour  éviter  de  trop  meurtrir 
la  face  de  l'enfant. 
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Chap  itre  XVIII. 

Le  moyen  à *  accoucher  la  femme  ,  quand  le  corps  <*e  l'enfant  de- 
meure arrêté  au  pajfage  par  les  épaules ,  après  que  la 
tête  eft  entièrement  fortie. 

L'Enfant  vient  naturellement  la  tête  la  première  j  afin  que  par 
fa  groffeur  &  par  fa  dureté,  le  partage  foit  plus  facilement  fait 
aux  autres  parties  du  corps,  lefquelles  pour  l'ordinaire  partent  fans 
peine  où  elle  a  une  fois  parte.  Néanmoins  il  fe  rencontre  quelque- 
fois des  enfans  qui  ont  la  tête  fi  petite  ,  &  les  épaules  fi  grortès  & 
fi  larges ,  qu'elles  ne  peuvent  qu'avec  une  très-grande  difficulté , 
faire  le  même  chemin  j  ce  qui  les  fait  fouvent  demeurer  au  parta- 
ge, après  que  leur  tête  en  eft  fortie.  Quelquefois  la  difficulté  vient 
de  ce  que  l'enfant  eft  mort  depuis  plufieurs  jours  dans  la  Matrice? 
car  pour  lors  fa  tête  étant  devenue  mollarte,  s'afTaifïe  &  s'allonge 
en  fortant  j  &  n'ayant  plus  de  fermeté ,  elle  ne  peut  pas  pour  ce  fu- 
jet  Ci  bien  faire  le  partage  des  épaules ,  que  quand  l'enfant  eft  vi- 
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Vânt.  Cet  accident  arrive  aufîi  quelquefois  pour  n'avoir  pas  bien 
pris  le  temps  à  tirer  l'enfant  par  la  têce  ,  comme  il  a  été  dit  qu'on 
doit  faircen  parlant  de  l'accouchement  naturel,  afin  que  les  épau- 
les puifTent  prendre  dans  un  même  infiant,  la  place  que  la  tête 
occupoit.  Beaucoup  de  femmes  croyent  avec  affèz  de  raifon  que 
les  hommes  qui  ont  les  épaules  larges,  engendrent  ordinairement 
de  gros  enfans ,  qui  leur  refTemblent  en  cela  5  &  Ftreftus  en  l'ob- 
fervation  70.  de  fon  28.  livre  ,  dit  que  fa  belle-mere,  qui  a  voit  en 
de  fon  mary  vingt  enfans ,  étoit  fi  fortement  attachées  cette  opi- 
nion ,  quelle  ne  vouloit  point  marier  aucune  de  fes  filles  à  des  hom- 
mes ,  qui  euffent  les  épaules  larges  ,  comme  avoit  fon  mary ,  de 
peur  qu'elles  n'eufTent ,  comme  elle,  trop  de  peine  dans  leurs  ac- 
couchemens  ,  à  caufe  de  la  groffeur  du  corps  &  des  épaules  des 
enfans  qu'elles  en  pourroient  avoir. 

Quand  l'enfant  fera  ainfi  arrêté  par  les  épaules  ,  il  faut  que  le 
Chirurgien  fe  dépêche  promptement  de  le  tirer  de  cette  prifbn,  où. 
il  eft  pris  par  le  col  comme  s'il  étoit  au  carcan,  car  il  tarderait  peu 
à  y  être  étranglé  ou  fuffoqué.  C'eft  pourquoy  afin  de  l'éviter  ,  il  tâ- 
chera de  faire  fuivre  &  pafTer  les  épaules,  en  tirant  médiocrement 
la  tête  de  l'enfant  tantôt  par  fes  cotez  ,  tantôt  aufîî  la  prenant 
d'une  main  par  deffous  le  menton ,  &  de  l'autre  par  defflis  le  der- 
rière de  la  tête ,  &  ainfi  faifant  alternativement  de  côté  &  d'autre 
pour  mieux  faciliter  la  chofej  prenant  bien  garde  que  le  cordon  de 
î'umbilic  ne  foit  pas  embarrafié  autour  du  col ,  &  obfervant  tou- 
jours de  ne  point  tirer  cette  tête  avec  trop  de  violence  ;  de  peur 
qu'il  n'arrive  ce  que  j'ay  vu  faire  devant  moy  en  une  rencontre, 
où.  d'un  enfant  roturier,ainfi  pris  au  paffage,  on  en  fit  fur  le  champ 
un  Gentilhomme,  en  luy  arrachant  &  feparant  la  tête  du  col,  à 
force  de  la  tirer. 

Si  les  épaules  ne  pafTent  point  après  avoir  médiocrement  tiré 
l'enfant  de  la  manière,  il  faut  glifler  un  ou  deux  doigts  de  chaque 
main  par  deffous  chacune  des  aiffèlles,  avec  lefquelles ,  les  recour- 
bant en  dedans,  on  fera  avancer,  &.  on  tirera  peu  à  peu  les  épaules. 
Mais  quand  elles  feront  entrées  au  paffage  ,  &;  quelles  en  feront 
tout  à  fait  dégagées, fi  le  Chirurgien  ne  peut  encore  avoir  l'enfant, 
le  tenant  ainfi  par  deffous  les  aiffèlles ,  pour  lors  il  peut  être  cer- 
tain qu'il  eft  arrêté  par  quelque  autre  empêchement,  &  qu'il  eft: 
affurément  monftrueux  de  quelque  partie  de  fon  corps  5  ou  comme 
il  arrive  le  plus  fou  vent  en  cette  occafion,  qu'il  eft  hydropique  du 
ventre ,  à  raifon  de  l  eminence  &  grofleur  duquel  il  eft  impofïïble 
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qu'il  (bit  tiré  hors  de  la  Matrice ,  avant  qu'on  l'ait  percé  pour  en 
vuitier  les  eaux  s  après  quoy  on  en  viendra  facilement  à  bout,com- 
me  je  l'ay  pratiqué  en  pareille  rencontre  ,  dont  je  vais  prefente- 
ment  décrire  toutes  les  circonflances  ,  &  la  manière  avec  laquelle 
nous  nous  y  comportâmes  5  car  nous  fûmes  deux  Chirurgiens,  une 
Sagefemme ,  &  une  ApprentifTe  de  l'Hôtel-Dieu ,  à  faire  cet  ac- 
couchement ,  où  la  chofe  arriva  de  cette  façon. 

En  l'année  1660.  comme  je  pratiquois  en  ce  lieu  les  accouche- 
mens,  il  fe  rencontra  un  jour  que  l'ApprentifTe  voulant  accoucher 
une  femme ,  né  put  jamais  faire  paner  autre  chofe  que  la  tête  de 
l'enfant,  qui  demeura  ainfi  pris  au  col,  &  arrêté  au  droit  des  épau- 
les ,  fins  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant  qu'il  luy  étoit  im- 
pofTible  d'avoir  cet  enfant ,  quoy  quelle  le  tirât  très-fortement  par 
la  tête,  &  qu'elle  avoit  épuifé  inutilement  toute  fon  induftrie,  pour 
tâcher  d'en  venir  à  bout,  elle  appella  à  fon  fecours  la  Maîtrefïe 
Sagefemme ,  qui  étoit  pour  lors  la  nommée  Madame  de  France  , 
laquelle  y  fît  aufli  tout  fon  poflible,  mais  ce  fut  encore  en  vain». 
Après  qu'elles  fe  furent  bien  lafTées  toutes  deux  à  tirer  cette  tête 
de  la  forte  )  ce  qu'elles  firent  tant  que  les  vertèbres  du  col  avoient 
déjà  quitté ,  ne  refiant  prefque  plus  que  la  feule  peau  qui  y  tenoic 
qre  que  peu  )  je  furvins  à  ces  entrefaites,  où  d'abord  elles  me  prie- 
ront d'examiner  moy-même  ce  qui  étoit  caufe  que  cet  enfant  n'a- 
vc  it  pas  pu  être  tiré  par  les  efforts  qu'elles  en  avoient  faits ,  qui 
croient  plus  que  fuffilans  pour  faire  fortir  fes  épaules,  quand  elles 
auroient  été  beaucoup  plus  grofifes  qu'elles  n'étoient  pas  -,  à  quoy 
ayant  fait  réflexion,  je  conçus  bien  aufïï-tôt  qui]  fallok  que  la  dif- 
ficulté procédât  d'ailleurs  j  ce  qui  m'obligea  de  poutfer  d'abord 
ma  main  applatie  à  l'entrée  de  la  Matrice  jufques  aux  épaules  de 
rcnfant,lefquelles  ne  me  paroifïant  pas  être  trop  grofies  pour  pou^ 
voir  aiiément  fortir  ,  me  firent  connoître  que  l'empêchement 
n'étoit  pas  en  cet  endroit.  J'indroduifis  après  cela  ma  main  plus 
avant,  la  portant  par  deffbus  la  poitrine  de  l'enfant,  au  bas  de  la- 
quelle  étant  arrivée,  environ  le  cartilage  xiphoïde  5  je  trou vay  que 
tout  fon  bas  ventre  étoit  tellement  hydropique  Se  plein  d'eau  , 
qu'il  étoit  entièrement  impoffible  de  le  tirer ,  fans  l'avoir  aupara- 
vant percé  ,  pour  donner  moyen  à  cette  eau  de  s'écouler  :  mais  il 
me  manquoit  alors  un  inftrument  propre  pour  le  faire,  à  faute  du- 
quel je  fus  obligé  d'envoyer  promptement  avertir  un  Chirurgien 
dudkHctel-Dieu^auquel  après  qu'il  fut  arrivé  je  déclaray  la  cho- 
fe ,  comme  je  l'avois  reconnue ,  &:  luy  fis  entendre  que  pour  tirer 
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cet  enfant ,  il  falloit  necefTairemcnt  luy  percer  le  ventre,an*n  d'en 
vuider  les  eaux  par  Ton  ouverture  5  mais  il  ne  voulut  jamais  fuivre 
mon  fentiment  ,  foit  par  une  efpece  de  politique,  à  caufe  qu'il 
croyoit  peut- être  fçavoir  allez  bien  Ton  métier  fans  avoir  befoin 
de  mon  avis  ;  ou  parce  qu'il  ne  vouloit  ,  ou  ne  pouvoit  pas  croire 
que  l'enfant  fût  hydropique ,  comme  je  luy  difois  5  ce  qui  fut  cau- 
fe qu'il  fè  contenta  feulement  (  fans  fe  mettre  en  peine  d'examiner 
précifément  la  choie  )  de  tâcher  d'en  faire  extraction  à  fa  mode* 
&  pour  y  parvenir  il  tira  d'abord ,  &  ft  para  entièrement  la  tête  du 
corps ,  laquelle  peur  lors  n'y  tenoit  plus  que  fort  peu,  pour  avoir 
été  tirée  avec  trop  de  violence  par  les  Sagefemmcs,  comme  j'ay 
dit  cy-delTùs.  Après  cela  introduifant  un  crochet  dans  la  Matrice, 
il  en  tira  &  arracha  les  deux  bras  l'un  après  l'autre,  &  enfuite  quel- 
ques côtes  .  une  portion  des  poulmons ,  &  le  cœur  ;  quoy  fai'aiJt , 
il  fe  laf  a  tant  à  force  de  tirer  pièces ,  morceaux  6c  lambeaux  l'un 
après  l'autre,  pendant  plus  de  trois  quarts-d  heure,  qu'il  en  fuoit 
à  greffes  gouttes  ,  quoyqu'il  fît  extrêmement  froid  en  ce  temps  ? 
&  il  s'y  tourmenta  fi  fort  le  corps  &  l'efprit,  qu'il  fut  contraint 
de  quitter  fa  btfogne  pour  fe  repofer ,  laifïànt  à  la  Sageftmme  à  y 
faire  auiîî  fon  poffible,  pendant  qu'il  reprendrait  un  peu  fes  for- 
ces 3  laquelle  s'y  lafla  en  vain  aufli-bien  que  luy ,  en  tirant  quel- 
ques côtes  de  l'enfant  qu'elle  tenoit  avec  hs  mains  feulemens 
(  car  ce  n'eft  pas  le  fait  des  Sagefemmes  de  fe  fervir  de  crochets  ) 
enfuite  de  quoy  il  fe  remit  uneleconde  fois  à  tirer  de  toute  fa  for- 
ce ,  fans  pouvoir  plus  rien  avoir  3  parce  que  jufques  la  il  n'avoic 
point  encore  percé  le  bas  ventre ,  ni  le  diaphragme,  ne  le  voulant 
pas  faire ,  cemme  je  luy  difois  à  chaque  moment ,  fans  quoy  il 
étoit  abfolument  impoflîblede  tirer  le  refle  du  corps. 

Or  voyant  que  tous  (es  efforts  éteient  aufîî  inutiles  cette  fécon- 
de fois  que  la  première ,  il  me  donna  enfin  fon  crochet ,  en  me  di- 
fant  de  m'y  lafferauffi-  bien  que  les  autres  5  lequel  j'acceptay  tres- 
volontiers  ,  &  avec  joye  (  car  j'éteis  très  afîuré  de  venir  à  bout  de 
l'opération  )  fçachant  bien  qu'au  lieu  de  m'amufer  à  tirer  com- 
me il  avoir  fait,  il  ne  falloit  feulement  que  percer  le  ventre  de 
l'enfant ,  pour  en  évacuer  les  eaux ,  après  quoy  le  tout  viendrois: 
très- facilement.  Pour  ce  fujet  j'introduifissufîi-tôt  ma  main  gau- 
che dans  la  Matrice,  jufques  au  droit  de  ce  ventre  hydropique  j  et* 
étant  je  coulay  par  le  dedans  ,  &  le  lorg  d'elle  avec  ma  droite  ce 
crochet ,  qui  étoit  femblable  à  celuy  qui  eft  marqué  de  la  lettre  A, 
en  la  reprefentation  des  inftrumçns  qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fè~ 
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cond  Livre  j  au  lieu  duquel  on  peut  encore  à  ce  defTein  fe  fervir 
plus  aifément  du  couteau  courbe  marqué  par  la  lettre  D  5  ce 
qu'ayant  fait ,  je  cournay  la  pointe  de  cet  inftrument  vers  le  ven- 
tre de  l'enfant  ,  dans  lequel  je  l'enfonçay  tout  d'un  coup ,  en  telle 
forte  qu'il  en  fut  percé  d'un  trou  à  y  fourrer  l'extrémité  de  deux 
de  mes  doigts,  que  j'y  mis  après  l'en  avoir  retiré  ,  puis  les  écar- 
tant un  peu  l'un  de  l'autre ,  toutes  les  eaux  contenues  en  ce  ventre 
fortirent  comme  un  torrent,  &  furent  évacuées  dans  le  même  inf- 
tant  •  enfuite  de  quoy  je  tiray  auffi-tôt  le  refte  du  corps  avec  ma 
feule  main  fans  aucune  difficulté  ,  au  grand  étonntment  de  ce 
Chirurgien,  que  je  n'avois  jamais  pu  perfuader  que  cet  enfant  fût 
hydropique  de  la  forte. 

Après  l'avoir  ainfi  tiré,  j'eus  la  curiofité  de  remplir  fon  ventre 
d'eau  par  l'ouverture  que  j'y  avois  faite ,  afin  de  voir  quelle  quan- 
tité y  avoit  été  contenue  ,  &  quelle  grofleur  il  pou  voit  avoir  en 
étant  tout  plein.  J'y  en  fis  entrer  fans  exaggerer  plus  de  cinq  pintes 
entières  de  nôtre  mefure  de  Paris  >  ce  que  j'aurois  bien  difficile- 
ment pu  croire  fi  je  ne  l'eufTe  vu  moy-même  5  &  ce  ventre  étant 
ainfi  rempli  d'eau ,  étoit  de  la  grofTeur  &  de  la  figure  d'un  afTez 
gros  balon.  J'ay  misicy  toutes  les  circonftances  de  cette  hifloi- 
re ,  afin  que  le  Chirurgien  connoifle  comment  il  fe  doit  compor- 
ter en  femblable  ocçafion. 
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Chapitre     XIX. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  l'accouchement  >  ou  l'enfant 
pre fente  une  ou  deux  mains  avec  la  tête. 

QUand  il  y  a  quelque  partie  de  l'enfant  qui  fe  prefènte  avecî 
la  tête,  c'eft  pour  l'ordinaire  une  de  Tes  mains  ,  ou  toutes  les 
deux  ,  plutôt  qu'aucune  autre  ^  ce  qui  l'empêche  de  pouvoir  for- 
tir  ,  à  caufe  que  les  mains  occupent  une  partie  du  paffage,  &  qu'el- 
les font  auffi  fbuvent  pancher  la  tête  de  côté.  Lorfque  l'enfant 
vient  de  la  forte,  l'accouchement  cft  contre  nature,  &,  la  femme  a 
befoin  d'être  affiliée  en  fon  travail. 

Pour  y  remédier  ,  auffi-tôt  qu'on  fentira  qu'une  des  mains  fe 
prefente  ainfi  avec  la  tête  de  l'enfant,  on  ne  luy  permettra  pas  d'a- 
vancer ,  &  de  s'engager  davantage  au  paffage  en  cette  pofture  î 
pourquoy  faire  le  Chirurgien, ayant  fait  coucher  la  femme,  en  for- 
te qu'elle  ait  les  fefTes  un  peu  élevées ,  remettra  &  re pouffera  le 
plus  avant  qu'il  pourra  avec  fa  main  celle  de  l'enfant  i  ou  toutes 
les  deux,fi  elles  fe  prefentoient,  donnant  lieu  par  ce  m^yen  à  la  tçte 
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de  s'avancer  feule  5  ce  qu'ayant  fait ,  fi  elle  étoit  de  côté ,  il  la  re* 
duiroit  en  la  figure  naturelle  au  milieu  du  paiïage ,  pour  la  faire 
venir  en  droite  ligne,  y  procédant  au  refte ,  ainfi  que  j'ay  enfeigné 
cy  -  devant  au  chapitre  dix-feptiéme  de  ce  fécond  Livre ,  en  par- 
lant de  la  tête  qui  vient  de  côté. 

Si  on  obferve  de  fecourir  promptement  de  la  forte  la  femme  , 
lorfqu'il  y  a  peu  de  temps  que  les  eaux  de  l'enfant  fe  font  écou- 
lées ,  &:  fi  elle  a  de  bonnes  douleurs,  &  que  fa  Matrice  foit  fuffifam- 
ment  dilatée,  elle  ne  laifîèra  pas  d'accoucher  afTez  heureufement> 
ce  qui  arrivera  tout  au  contraire ,  fi  ces  difpofitions  ne  fe  rencon- 
trent pas,  quand  les  mains  fe  prefentent  avec  la  tête.  Car  fi  la  Ma- 
trice eft  à  fec,  &  qu'elle  ne  foit  pas  bien  dilatée,  les  mains  de  l'en- 
fant feront  repoufTées  avec  bien  plus  de  difficulté  5  ce  qui  ne  fe 
pourra  pas  faire  auflî  fans  quelque  efpece  de  violence  pour  la  mè- 
re j  &  fi  elle  n'a  pas  de  bonnes  douleurs ,  la  tête  ne  pourra  pas  fi 
facilement  ni  fi  promptement  defcendre  au  paffage,  pour  occuper 
entièrement  la  place  que  tenoient  les  mains ,  après  qu'on  les  aura 
repoufTées.  C'eft  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  doit  tâcher,  autant 
qu'il  peut,  en  repouffant  ainfi  avec  fa  main  celles  de  l'enfant ,  de 
ne  retirer  la  fienne  hors  de  la  Matrice  que  dans  le  temps  qu'il  fur- 
viendra  une  nouvelle  douleur  à  la  femme  5  afin  que  dans  ce  mo- 
ment il  conduife  la  tête  de  l'enfant  au  paflage ,  pour  empêcher 
par  ce  moyen,  que  fes  mains  ne  viennent  à  reprendre  derechef 
leur  première  fkuation. 
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Chapitre     XX. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  quand  l 'enfant  prefente  une  où 

deux  mains  feules. 

LOrfque  l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains  feules ,  ou  un 
t  bras  qui  fort  quelquefois  jufques  au  coude  ,  &  parfois  jufques 
a  1  épaule  3  c'eft  une  des  plus  mauvaifes  &  des  plus  daneereufes 
poilures  que  puitfe  tenir  l'enfant  tant  pour  luy  que  pour  fa  mère, 
a  caufe  des  violens  efforts  que  le  Chirurgien  eft  toujours  obligé 
de  faire  à  l'un  &  à  l'autre,  pour  luy  aller  chercher  les  pieds  qui  en 
font  fort  éloignez ,  par  lefquels  il  le  doit  toujours  tirer  en  ces  oc- 
cafions,  après  l'avoir  retourné  5  pourquoy  faire  ,  il  fuë  fouvent  à 
grofles  gouttes  en  plein  hyver,  à  caufe  de  la  difficulté  qui  fe  ren- 
contre pour  l'ordinaire  en  cet  accouchement,  plus  grande  qu'en 
tous  les  autres  ;  dont  aucuns  font  à  la  vérité  plus  dangereux  pour 
entant,  comme  quand  il  prefente  le  ventre  avec  fortie  de  l'umbi- 
te  mais  ils  ne  font  pas  fi  pénibles  pour  le  Chirurgien ,  parce  que 
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les  pieds  de  l'enfant  étant  plus  proches  du  paffage ,  ne  luy  font  pa$ 
fi  difficiles  à  trouver,  que  quand  il  vient  par  les  mains  5  car  pour 
lors  il  a  fouvent  les  pieds  en  haut ,  &  tout  au  fond  de  la  Matrice, 
où  il  les  faut  aller  chercher ,  pour  le  retourner  &  tirer  comme  je 
viens  de  dire  :  &  j'ay  même  remarqué ,  que  les  enfans  qui  prefen- 
tent  un  bras  devant  ,  fort  avancé  dans  le  palTage,  font  ordinaire- 
ment plus  difficiles  à  retourner ,  pour  en  faire  extraction  par  les 
pieds  ,  que  ceux  qui  fe  prefentent  par  la  tète  3  quoyque  les  pieds 
en  foient  plus  éloignez  que  du  bras  5  parce  que  l'enfant  qui  pre- 
fente  la  tète  eft  en  une  fituation  droite ,  qui  contribue  à  faire  plus 
facilement  retourner  l'enfant,  en  le  tirant  par  les  pieds,que  quand 
il  prefente  le  bras  -,  auquel  temps  fon  corps ,  qui  eft  fitué  oblique- 
ment ou  de  travers ,  eft  pour  ce  lu  jet  bien  plus  difficile  à  retourner, 
pour  le  tirer  par  les  pied: ,  comme  on  eft  obligé  de  faire. 

Lors  donc  qu'une  main  feule  ,  ou  le  bras  entier  fe  prefente  le 
premier,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  tirer  l'enfant  par  cette 
partie  j  car  l'accouchement  eit  toujours  d'autant  plus  difficilejque 
le  bras  qui  fe  prefente,  fort  plus  avant  ;  &  on  le  fepareroit  &  arra- 
cheroit  plutôt  du  corps,  que  de  faire  for  tir  ai  nfi  l'enfant  -,  à  caufe 
que  par  ce  moyen  il  feroit  tiré  obliquement  ôc  de  travers  :  &  fi  les 
deux  bras  fe  prefentoient,  6c  qu'on  les  tirât  enfemble  ,  il  ne  refte- 
roit  pas  aflez  de  lieu  pour  biffer  paiïer  la  tête,  quife  renverferoit 
auffi  en  arrière.  C'en:  pourquoy  ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft 
requis,  on  doit  promptement  repouffer  au  dedans  de  la  Matrice, 
les  mains  &  les  bras  de  l'enfant  quife  prefentent  au  paftage.  Quel- 
ques Sagefemmes  trempent  pour  lors  en  eau  froide,,  ou  touchent 
d'un  linçe  mouillé  la  main  de  l'enfant  qui  eft  fortie ,  difant  qu'il  la 
retire  aulli-tôt,  s'il  eft  vivant ,  comme  fit  un  des  enfans  jumeaux 
oue  Thamar avoit  conçu  de  fon  beaupere  fuda  ,  dont  il  eft  parlé  au 
-8.  chap.  delà  Gène  fa  mais  l'enfant  eft  ordinairement  fi  mal  fitué, 
&  fi  preflë  &  engagé  au  pa(Tage  en  cette  mauvaife  pofture,  qu'il  n'a 
pas  allez  deliberté  pour  pouvoir  ainfi  retirer  de  luy-même  fa  main, 
quand  elle  eft  une  fois  entièrement  fortie.  Pour  ce  fujet  le  Chirur- 
gien la  remettra  avec  la  fienne ,  qu'il  coulera  enfuite  dans  la  Ma- 
trice,par  detTous  la  poitrine  &  le  ventre  de  l'enfant, &:  fi  avant  qu'il 
en  rencontre  les  pieds  ,  qu'il  attirera  doucement  à  luy,  pour  le  re- 
tourner ,  &  en  faire  l'extraction  par  eux,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ;  ob- 
fervant  que  ce  foit  avec  le  moins  de  violence  qu'il  pourra  ;  ce  qui 
fera  bien  plus  aifé  &  beaucoup  plus  feur  ,  que  de  vouloir  s'amufer 
à  luy  faire  prendre  une  fituation  naturelle,  comme  plufieurs  Au- 
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teurs  qui  n'ont  jamais  pratiqué  les  accouchemens,  l'ordonnent , 
fans  avoir  aucune  connoiiFance  de  la  grande  difficulté  qu'il  y  a 
de  fuivre  leur  confeil ,  qui  n'eft  bon  que  dans  leur  imagination. 
Car  en  effet,  il  feroit  très-difficile  de  remettre  pour  lors  l'enfant 
dans  une  fituation  naturelle,*à  caufe  qu'il  a  le  corps  tout  de  travers, 
quand  il  prefente  ainfi  le  bras  feul  jufqu'au  coude  ,  ou  jufques  à 
l'épaulej  outre  qu'après  l'avoir  remis  en  bonne  fituation  (  ce  qui  ne 
fe  pourroit  fans  faire  beaucoup  de  violence  à  la  mère  &  à  l'enfant  ) 
ils  en  demeureroient  tous  deux  fi  débilitez,  que  la  mère  de  fa  part 
n'auroit  plus  la  force  d'achever  enfuite  de  pouffer  l'enfant  dehors, 
qui  de  l'autre  côré  tarderoit  peu  pour  ce  fujet  à  mourir.  C'eft 
pourquoy  il  efl  toujours  bien  plus  feur,  comme  j  *ay  dit,  de  retour- 
ner pour  lors  l'enfant  par  les  pieds ,  afin  de  le  tirer  incontinent 
après  ;  mais  il  faut  que  le  Chirurgien  obferve  bien  en  introduifant 
fa  main  dans  la  Matrice  pour  le  retourner ,  qu'il  la  glifTe  au  dedans 
des  membranes  de  l'enfant ,  &  non  pas  entre  les  membranes  &  la 
Matrice  -y  car  ces  membranes  qui  tapifîent  intérieurement  toute  la 
Matrice ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  glifîànte  à  faire  aifé- 
ment  retourner  l'enfant,  &  empêchent  par  leur  interpofition  que 
la  Matrice  ne  foit  fi  facilement  offenfée  par  la  main  du  Chirurgien 
dans  le  temps  de  l'opération. 

Aufli-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  ainfî  retourné  l'enfant 
par  les  pieds  ,  s'il  n'en  tenoit  qu'un ,  il  doit  chercher  l'autre  pour 
l'amener  avec  le  premier  5  après  quoy  les  tenant  tous  deux,  il  fe 
conduira  au  refte  pour  tirer  l'enfant ,  de  la  façon  que  nous  avons 
cy-devant  dit,  au  chapitre  treizième  de  ce  fécond  Livre ,  en  par- 
lant de  l'accouchement  où  il  prefente  les  pieds  les  premiers.  Mais 
fi  le  bras  étoit  tellement  avancé  (  l'étant  prefque  jufques  à  l'é- 
paule )  6c  fi  gros  &  fi  tuméfié  (  comme  il  arrive  quand  il  y  a  long- 
temps qu'il  efl:  dehors  )  qu'il  ne  fe  pût  remettre  fans  une  trop  o-ran- 
de  difficulté  5  Ambroife  Paré  recommande  en  ce  cas ,  fi  on  eft  bien 
certain  que  l'enfant  foit  mort ,  qu'on  coupe  tout  le  bras  forti  ,  le 
plus  avant  qu'on  pourra,  en  incifant  premièrement  les  chairs,  & 
coupant  l'os  après  encore  plus  haut ,  avec  des  tenailles  incifivess 
afin  que  la  portion  de  ces  chairs  laillées  venant  à  recouvrir  les  af- 
peritez  de  los,  empêche  que  la  Matrice  n'en  foit  bleflèe  en  re- 
tournant l'enfant ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds,  comme  il  efl 
requis  :  néanmoins  fi  le  Chirurgien  ,  ne  pouvant  pas  repoufTer  le 
bras  au  dedans,  étoit  abfolument  contraint  de  le  retrancher  (  ce 
qu'il  ne  doit  pas  faire  que  dans  cette  extrémité;  )  il  en  viendra  bien 
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à  bout  fans  tant  de  façon  ,  en  le  tordant  deux  au  trois  tours  >  car 
à  caufe  de  fa  tendrefle,  il  fe  feparera  facilement  du  corps  au  droic 
de  l'articulation  de  Yhunerus  avec  l'omoplate  5  au  moyen  de  quoy 
il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  incifives ,  ni  d'autres  inflrumens, 
pour  en  couper  l'os  ôc  les  chairs ,  de  la  manière  que  l'enfeigne  le^ 
ait  Paré  i  &  il  n'y  reliera  aucunes  afperitez  ,  parce  qu'ainfî  fai- 
fant,la  feparation  s'en  fera  ju Ht ment  dans  d'article.  Mais  fur  tout 
quand  il  s'agira  de  mutiler  l'enfant  de  la  forte ,  ou  de  le  tirer  avec 
le  crochet ,  que  le  Chirurgien  prenne  garde  très- exactement  à  ne 
pasfc  tromper,  examinant  bien  à  ce  fujets'il  eft  apurement  mort, 
&  qu'il  ne  procède  point  de  cette  façon, qu'il  n'en  foit  tout-à- 
fait  certain ,  par  tous  les  fignes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
Chapitre  douzième  de  ce  iecond  Livre 5  car  quel  horrible fpe&a- 
cle  feroit-ce  .  s'il  amenoit  (  comme  aucuns  que  je  connois  ont 
quelquefois  fait  )  un  pauvre  enfant  encore  vivant,  après  luy  avoir 
ainfi  tronçonné  les  bras  ,  ou  quelqu'autre  partie  du  corps  5  c'effc 
pourquoy  qu'il  faiïe  une  double  reflexion  fur  fon  opération,  avanc 
que  de  s'y  comporter  de  la  forte. 
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Chapitre     XXI. 

Le  moyen  de  tirer  ï  enfant  quand  il  prefente  les  pieds  <&  les 
mains  enfemble. 

SI  l'enfant  prefente  au  pafTage  les  pieds  &  les  mains  tout  à  la 
fois,il  effc  abfolument  impoffible  qu'il  forte  en  cette  fituation  -, 
&:  pour  lors  le  Chirurgien  portant  fa  main  vers  l'orifice  de  la  Ma- 
trice, n'y  fentira  que  quantité  de  doigts,  les  uns  proche  des  autres  ; 
&  fi  elle  n'efl:  pas  encore  bien  ouverte ,  il  fera  un  peu  de  temps  fans 
pouvoir  precifément  connoître  les  pieds  d'entre  les  mains  à  caufe 
qu'ils  font  quelquefois  fi  ferrez  &  fi  preflez  les  uns  contre  les  au- 
tres, qu'ils  femblent  prefque  tous  être  d'une  même  figure.  Mais 
d'abord  que  la  Matrice  fera  aflez  dilatée  pour  y  pou  voir  introduire 
fa  main  ,  il  distinguera  bien  facilement  quelles  font  les  mains  ,  6c 
que's  font  les  pieds  5  ce  qu'ayant  bien  remarqué,  il  la  gliflera  &  la 
portera  aufîi-tôt  jufques  vers  la  tête  de  l'enf  i  nt, qu'il  trouvera  a  (lez 
proche  ,  où.  étant  il  la  repouiTera  doucement ,  &  les  mains  auiîî 
vers  le  fond  de  la  Matrice,  laifTant  les  pieds  au  même  endroit  qu'il 
les  avoit  trouvez  5  ayant  pour  ce  faire  mis  la  femme  en  fituation 
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commode ,  c'efl-à  dire,  en  forte  quelle  ait  les  fefTes  un  peu  éle- 
vées 3  laquelle  fituation  doit  toujours  erre  obfervée,  quand  il  efl 
queflion  de  repoufïer  l'enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice  5  après 
quoy  il  le  prendra  par  les  deux  pieds,  &  le  tirera  de  la  manière  que 
j'ay  cy- devant  dite  en  (on  chapitre. 

Il  arrive  aflez  fou  vent ,  quand  il  y  a  très-  peu  de  temps  que  les 
eaux  de  l'enfant  fe  font  écoulées ,  qu'en  le  tirant  d  abord  ample- 
ment par  les  deux  pieds ,  fon  corps  fe  retourne  de  foy-même  dans 
la  Matrice,  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  repouffer  &  de  le  redreiTer, 
comme  je  viens  de  dire.  Mais  lorfque  la  Matrice  en:  à  (ec  ,  ou  que 
l'enfant  efl  fort  engagé  dans  le  paflage,  on  efl  obligé  de  luy  repouf- 
fer la  tête  &  les  mains ,  ainfi  que  j'ay  enfeigné  >  afin  de  le  retour- 
ner plus  facilement  -y  car  fi  on  fe  contentoit  pour  lors  de  tirer  feu- 
lement les  pieds,  on  ne  feroit  qu'engager  d'autant  plus  le  refle  du 
corps  au  paiFage.  Cet  accouchement  eft  à  la  vérité  un  peu  rude  3 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  le  foit  tant  que  celuy  dont  nous 
avons  parlé  au  précèdent  chapitre  ,  où  l'enfant  prefen te  feulement 
la  main  ;  car  en  celuy- là  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin , 
&  le  retourner  tout-à-fait  pour  le  pouvoir  tirer  ;  mais  en  celuy  cy 
ils  font  tout  trouvez,  d'autant  qu'ils  fe  prefentent  d'eux-mêmes  -y 
&L  il  ne  s'agit  que  de  luy  relever  &,  repouiTer  un  peu  la  partie  fupe- 
rieure  du  corps  ;  ce  qui  fe  fait  prefque  de  foy-même  en  le  tirant 
feulement  par  les  pieds. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accouchemens  ,  fans  les  avoir  ja- 
mais pratiquez  ,  comme  ont  fait  plufieurs  Médecins  (t  Mcdici  qui- 
dem  famâ  multi  ,fed  opère  valde  pauci)  recommandent  tous  par  un 
même  précepte  fou vent  reïieré  ,  de  réduire  à  la  figure  naturelle 
chacune  de  toutes  les  fituations  contre  nature  ,  dans  lesquelles 
l'enfant  fe  peut  prefenter;  c'eit  à  dire  ,  de  le  faire  venir  la  tête 
la  première  ^  mais  s'ils  avoient  eux  mêmes  mis  la  main  à  l'œu- 
vre, ils  connoîtroient  bien  que  cela  eil  le  plus  fouvent  impofîî- 
ble ,  à  moins  qu'on  ne  rifquât  par  l'excès  de  violence  qu'il  fau- 
droit  faire  pour  ce  fujet,  de  crever  la  mère  &  l'enf  nt  ,  &  qu'on 
ne  fe  mît  en  danger  de  les  faire  mourir  tous  deux  dans  l'opération. 
Un  fiât  de  cette  manière  efl  bien-tôt  dit  &  ordonné  >  mais  il  n'efl 
pas  fi  facile  à  exécuter  qu'à  prononcer  :  Smt  e  mm  facto,  verbis  dif- 
ficiliora,  Pour  moy  je  fuis  en  cela  d'un  fentiment  tout  contraire  au 
leur  ,  &  je  croy  que  ceux  qui  fe  connoifTent  en  l'art ,  feront  afTû.- 
rément  de  mon  avis  5  qui  efl  que  toutes  les  fois  que  l'enfant  fe  pre- 
fente  en  mauvaife  pollure ,  par  telle  partie  du  corps  que  ce  puiffe 
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être ,  depuis  les  épaules  jufques  aux  p?eds  ,  il  efl  plus  feur  ,  ôc 
c'efl  plutôt  fait ,  de  le  tirer  par  les  pieds ,  les  allant  chercher ,  s'ils 
ne  fe  rencontrent  pas ,  que  de  s'amukr  à  efTaïer  de  le  mettre  en 
la  figure  naturelle,  luy  amenant  la  tête  la  première  ••  car  les  grands 
efforts  qu'il  convient  fouvent  faire  pour  retourner  un  enfant  dans 
la  Matrice  (  ce  qui  efl  un  peu  plus  difficile  que  de  retourner  une 
aumelette  dans  la  pcëile)  débilite  tant  la  mère  ôc  l'enfant ,  qu'il 
ne  leur  refle  plus  afTez  de  force  pour  commettre  enfuite  l'opéra- 
tion à  l'œuvre  de  nature  j  &  la  femme  n'a  plus  pour  l'ordinaire, 
après  avoir  été  ainfi  travaillée  ,  les  épreintes  &  les  douleurs  ne- 
ceiîaires  à  l'accouchement ,  pour  lequel  fujet  il  feroit  fort  long  6c 
très-difficile  j  comme  auiîî  l'enfant,  qui  efl  très  foible  pour  lors, 
periroit  affûrément  au  paffage,  fans  en  pouvoir  fortir.  C'eft  pour- 
quoy  il  vaut  mieux  en  ces  rencontres  le  tirer  aufïi-  tôt  par  les  pieds, 
les  allant  chercher,  comme  j'ay  dit,  s'ils  ne  fe  prefentent  pas ,  6c 
ce  faifant,  on  épargnera  aux  mères  un  très-  long  travail,  &  on  amè- 
nera fouvent  les  enfans  vivans,  qui  fans  cela  ne  manqueroient  pas 
de  mourir,  avant  qu'ils  pufïènt  être  mis  dehors  par  les  feuls  efforts 
de  la  nature. 
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Chapitre    XXII. 

La  manière  de  tirer  l 'enfant  3  quanà  il  pre 'fente  les  genoux. 

SI  l'enfant,  pour  n'avoir  pas  fait  la  culbute  ordinaire,  c'eft  à- 
dire ,  pour  ne  s'être  pas  tourné  ,  comme  il  doit  faire  vers  les 
derniers  mois,,  afin  de  venir  la  tête  la  première ,  ainfi  que  j'ay  ex- 
pliqué dans  le  chapitre  cinquième  de  ce  fécond  livre ,  (e  preiente 
par  les  genoux,  ayant  les  jambes  pliées  contre  les  feffes ,  pour  lors 
à  caufe  de  leur  dureté  Se  de  leur  rondeur  ,  n'en  touchant  qu'un  3 
on  pourroit  fe  tromper ,  fi  étant  fitué  encore  un  peu  trop  haut,  on 
ne  le  fentoit  feulement  que  de  l'extrémité  du  doigt ,  efhmant  que 
ce  feroit  la  tête  ;  mais  le  touchant  &  le  maniant  mieux,  lorfquela. 
Matrice  fera  furnTamment  dilatée  ,  &  que  l'enfant  fera  plus  abaif- 
fé>  on  en  fera  aifément  la  diftinction  :  &  le  genou  fera  auffi  faci- 
lement diftingné  du  coude,  en  ce  que  la  rondeur  du  genou  effc  plus 
ample  &  plus  égale  que  celle  du  coud  ,  qui  eft  plus  aiguë. 

Audi-tôs:  donc  qu'on  aura  reconnu  la  chofe  ,  on  ne  lai(îera  pas 
avancer  davantage  l'enfant  au  paffage  en  cette  pofture  j  &  ayant 
mis  la  femme  en  fituation  >  on  repouiïera  doucement  les  genoux 
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de  l'enfant  en  dedans ,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  luy  déplier 
ks  jambes  l'une  après  l'autre  j  ce  que  Je  Chirurgien  fera  en  luy 
mettant  un  ou  deux  de  ks  doigts  par  deuous  le  jarret,  &  les  con- 
duifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe,  la  tirant 
toujours  un  peu  obliquement ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencontré  le 
pied,  afin  qu'en  ayant  dégagé  un ,  il  fatfè  la  même  chofe  à  l'autre, 
y  procédant  de  même  façon  qu'au  premier  5  après  quoy  les  ayant 
tirez  tous  deux  dehors ,  il  parachèvera  l'extradion  de  l'enfant , 
comme  s'il  étoit  venu  les  pieds  devant ,  obfervant  toujours  de  le 
faire  venir  la  face  en  deflous,  avec  les  circonftances  que  nousavons 
fait  remarquer  en  parlant  de  cet  accouchement. 
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Chapitre   XXIII. 
De  l'accouchement  ou  l'enfant  f  refente  l'épaule ,  le  dos,  ou  le  cul 

LA  plus  mauvaife  de  ces  trois  fortes  de  fituations  dans  lefquel- 
t  les  les  enfans  fe  prefentent  quelquefois,  efl:  celle  de  l'épaule;  à 
caufe  qu'elle  eft  plus  éloignée  des  pieds  de  l'enfant ,  que  le  Chirur- 
gien doit  aller  chercher  pour  le  tirer  dehors  par  eux  j  celle  du  dos 
tient  le  milieu  5  &  le  cul  par  la  même  raifon  caufe  moins  de  peine  j 
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non  feulement  parce  que  les  pieds  en  font  plus  proches,  maisauiîi 
à  caufe  que  dans  cette  figure,  la  tête  &  le  col  de  l'enfant  ne  font 
pas  fi  contraints,  ni  gênez  que  dans  les  autres  fituations. 

Pour  remédier  à  l'accouchement  où  l'épaule  fe  prefente  la  pre- 
mière, quelques-uns  veulent  qu'on  la  repoufTe,  afin  de  faire  pren- 
dre fa  place  à  la  tête  de  l'enfant,  &  qu'on  reduife  ainfi  faifant,cet- 
te  mauvaife  figure  à  la  naturelle  :  mais  il  vaut  bien  mieux  pour  les 
raifonscy- devant  dites  au  chapitre  vingt-unième  de  ce  fécond  li- 
vre, effaïer  à  le  tirer  par  les  pieds  ;  pour  quoy  faire,  le  Chirurgien 
repoufTera  un  peu  l'épaule  avec  fa  main ,  afin  d'avoir  plus  de  faci- 
lité à  l'introduire  dans  la  Matrice  5  &  la  coulant  enfuite  le  lonc 
du  corps  de  l'enfant,  du  côté  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  facile ,  il 
cherchera  les  pieds ,  pour  le  retourner  tout- à- fait  en  les  amenant 
au  paflage  ;  après  quoy  il  le  tirera  dehors  ainfi  qu'il  a  étéenfeigné. 

Si  c'elè  le  dos  que  l'enfant  prefente  pour  fortir  ,  il  eft  pareille- 
ment impofîible  qu'il  en  vienne  a  bout  3  &  quelques  efforts  que  la 
mère  fane,  elle  ne  le  peut  jamais  faire  avancer  au  pallage  en  cette 
pofture5  en  laquelle  l'enfant  ayant  le  corps  plié  en  dedans,  &  com- 
me en  double ,  fa  poitrine  &  fon  ventre  en  font  tellement  compri- 
mez, qu'il  tarde  peu  ordinairement  d'en  être  fuffbqué  ;  mais  pour 
éviter  cela  ,  il  faut  au  plûxô:  que  le  Chirurgien  gliflè  fa  main  le 
long  du  dos  vers  fa  partie  inférieure,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencon- 
tré les  pieds  de  l'enfant ,  pour  les  tirer  après  cela  ,  comme  s'il  les 
avoit  prefentés  les  premiers. 

Mais  quand  l'enfant  vient  le  cul  devant,s'il  efl  petit  ou  de  médio- 
cre gro fleur,  8c  que  la  merefoit  grande,  ayant  le  pafTage  aflez  large, 
il  peut  bien  fortir  en  cette  fituation  ,  avec  un  peu  d'aide  j  car  quoy 
qu'il  ait  pour  lors  le  corps  en  double,les  cuifles  étant  pliées  vers  le 
ventre  qui  eu:  molla{fe,fefont  faire  place  au  droit  de  luy,fans  trop 
grande  difficulté.  Néanmoins  aufli-tôtquele  Chirurgien  connoît 
que  ce  (ont  les  fefles  de  l'enfant  qui  fe  prefentent  les  premières  ,  il 
ne  doit  paslè  laifTer  avancer  ni  engager  de  la  forte  dans  le  paiïagej 
car  il  pourroit  y  refter  trop  long-temps,  &  difficilement  venir  de 
la  façon,  s'il  n'étoit  petit  ou  de  médiocre  grofTeur,  cv  la  voyeaiïez 
large  ,  comme  nous  venons  de  dire.  S'en  étant  donc  apperçu  de 
bonne  heure,  il  repoufTera  le  cul,  fi  faire  le  peut  fans  aucune  vio- 
lence, &  enfuite  ayant  glifTe  fa  main  le  long  des  cuifTes  ,  jufques 
aux  jambes  6c  aux  pieds  de  l'enfant ,  il  les  amènera  tout  douce- 
ment l'un  après  l'autre  hors  de  la  Matrice,  en  les  pliant,étendant, 
tournant ,  &  tirant  vers  le  côté  le  plus  facile  >  prenant  bien  garde 
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à  n'y  pas  faire  trop  grande  contorfion,  nî  aucune  d;flocation ;  après 
quoy  il  tirera  le  refte  du  corps  de  la  même  façon  que  s'ilétok  venu 
les  pieds  devant. 

J  ay  dit  que  le  Chirurgien  s'étant  apperçu  que  l'enfant  vient  le 
cul  devant ,  le  doit  repouiier ,  fi  faire  le  peut  -,  car  il  s'avance  quel- 
quefois tellement  dans  le  pa(îage,  qu'il  creveroit  plutôt  la  mère  & 
l'enfant,  que  de  le  repoufïer  en  dedans,  quand  il  y  eft  une  fois  for- 
tement engagés  ce  qu'arrivant  ainfi ,  il  ne  pourra  pas  l'empêcher 
de  venir  en  cette  fituation  ,en  laquelle  il  a  le  ventre  fi  comprimé, 
qu'il  en  rend  toujours  pour  ce  fujet  le  meconium^zx  le  fondement. 
fi  luy  aidera  néanmoins  beaucoup  à  fortk  de  la  maniere,en  glillant 
un  ou  deux  de  fes  doigts  de  chaque  main  à  côté  des  feffes ,  pour  les 
introduire  vers  les  aînés  auffi-tôt  qu'il  le  pourra  faire  fans  violence, 
&  les  avant  courbez  en  dedans  ,  il  en  attirera  le  cul  au  dehors  ' 
jufques  aux  cuifles  ;  après  quoy  les  tirant  un  peu  obliquement  de 
côté  6c  d'autre ,  il  les  dégagera  du  paflage ,  comme  aufîi  les  jam- 
bes Ôc  les  pieds  l'un  après  l'autre ,  fe  gardant  bien  d'y  faire  aucune 
fracture  ni  di {location  5  enfuite  il  achèvera  l'extraction  du  refis 
du  corps  comme  s'il  étoit  venu  les  pieds  devant.  Le  premier  ac- 
couchement que  j'ay  fait,  fut  d'un  enfant  que  je  tiray  ainfi  le  cul 
devant,  il  y  a  trente-cinq  ans ,  y  ayant  été  contraint,  parce  qu'il 
s'étoit  tellement  avancé  au  paffage ,  incontinent  après  que  les  eaux 
eurent  percé  les  membranes  (  ce  qui  s'écoit  fait  devant  que  j'y  fufie 
arrivé  pour  l'en  empêcher  )  qu'il  etoit  impoffible  de  l'avoir  autre- 
ment; je  fis  fort  bien  cette  opération,  &  en  peu  de  temps ,  fans  eau- 
fer  aucun  préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant  ,  en  m'y  comportant 
comme  je  viens  dédire,  tt  j'ay  même  remarqué  qu'il  y  a  iouvent 
moins  de  danger  à  laiiîer  venir  les  enfans  en  cette  pofture,  que  d'en 
précipiter  l'extraction  devant  que  le  paiïage  ait  été  fuftifamment 
préparé  &:  dilaté,  car  la  voye  n'étant  pas  f aite,  la  tête  de  l'enfant 
reftant  pour  ce  fujet  plus  long-temps  arrêtée  au  pa(Tage,aprésque 
le  corps  en  eft  forti  avec  beaucoup  de  peine  ,  il  court  plus  grand 
rifque  d'y  être  furTo que, que  lorfque  cette  voye  a  été  dilatée  par 
îe  cul  de  l'enfant  qui  s'eft  prefenté  le  premier. 

Cette  opération  eft  aiTez  facile ,  fi  on  s'y  conduit  comme  j'ay 
coutume  de  faire  5  qui  eft  qu'il  faut  bien  p rende  garde  ,  en  tirant 
un  enfant  qui  fe  prefenté  par  le  cul ,  de  luy  faire  venir  la  face  en 
defîous  :  car  comme  ordinairement  lorfqu'il  vient  par  le  cul,  il  a  Ja> 
face  &  les  pieds  vers  le  ventre  de  la  mère ,  fi  on  le  tiroit  de  la  forte 
sn  ligne  droite,  fans  le  tourner  peu  à  peu  à  proportion  qu'on  en  fait 

extraction  , 
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iextra&ion ,  la  face  fc  trouvant  ainfîen  deiïus ,  le  menton  de  l'en- 
fant s'accrocheroit  au  deffous  de  Vos  pubis  ,  &  la  tête  en  feroit  ar- 
rêtée au  paflàge ,  ou  il  periroit  tres-promprement.  • 
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Chapitre    XXIV. 

De  J  accouchement  auquel  l'enfant  pre fente  le  ventre  ,  la  poitrine^ 

ou  le  coté. 


L 


'Epine  du  dos  peut  bien  fe  courber  &  fe  fléchir  un  peu  en  de- 
vant ,  mais  non  pas  en  arrière ,  fans  qu'il  luy  foit  fait  une  ex- 
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celïïve  violence  :  c'eft  pourquoy  la  plus  mauvaife  &  la  plus  dan- 
gereufe  fituation  que  l'enfant  puine  tenir  dans  la  Matrice  ,  eft 
celle  en  laquelle  il  prefente  le  ventre  ou  la  poitrine  j  car  pour  lors 
fon  corps  eft  contraint  de  le  recourber  en  arrière  5  6c  quelques 
efforts  que  la  femme  faftepour  le  pouffer  dehors ,  elle  n'en  peut 
jamais  venir  à  bout ,  &  elle  fe  creveroit  plutôt  &  fon  enfant ,  que 
de  le  faire  avancer  au  paflage  en  cette  fituation  5  ce  qui  fait  qu'il 
y  eft  entres-grand  péril  de  la  vie  ,  &  qu'il  y  meurt  le  pins  fou- 
vent ,  s'il  n'eft  tres.promptementfecouru  5  6c  s'il  en  réchappe, 
pour  le  peu  qu'il  ait  refté  de  la  forte  ,  il  pourra  demeurer  long- 
temps après  êtrené,fans  avoir  l'épine  du  dos  bien  affermie.  Mais 
ce  qui  augmente  encore  d'autant  plus  le  danger  ,  eft  que  le  cor- 
don de  l'umbilic  tombe  prefque  toujours  hon  de  la  Matrice,quand 
l'enfant  prefente  ainfi  le  ventre  le  premier  Or  d'abord  que  la  cho- 
fe  aura  été  connue  telle  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  y  apporte 
le  feul  &  unique  remède  ,  qui  eft  de  tirer  l'enfant  par  les  pieds  fans 
aucun  delay  ,  6c  le  plutôt  qu'il  fera  poflible  ,  en  s'y  comportant 
de  cette  façon. 

Après  avoir  fait  fîtuer  la  femme, il  coulera  doucement  fa  main 
applatie ,  bien  ointe  d'huile  ou  de  beurre  frais,  vers  le  milieu  de  la 
poitrine  de  l'enfant,  qu'il  repouflera  en  dedans ,  pour  achever  de 
ïe  tourner  (  car  il  l'eft  à  demi  dans  cette  fuuation ,  ayant  les  pieds 
aufli  proches  du  paflage  que  la  tête,  quand  il  prefente  le  milieu 
du  ventre  )  après  quoy  il  gliflera  fa  main  par  deflous  le  ventre,juf- 
ques  à  ce  qu'il  ait  trouvé  les  pieds  de  l'enfant ,  lefquels  il  amè- 
nera au  pafTage  pour  le  tirer  dehors  ,  en  la  même  manière  que 
s'il  les avoit  premièrement  prefentez  j  prenant  bien  garde  que  la 
poitrine  6c  la  face  viennent  en  deflous  ,  6c  obfervant  toujours  de 
le  mettre  en  cette  fituation  ,  avant  que  d'en  faire  (brtir  la  tête  , 
pour  laraifonquiadéja  été  dite  plufieurs  fois,  6c  qu'on  ne  doit 
jamais  oublier. 

Lorfque  l'enfant  prefente  la  poitrine  ou  le  ventre ,  le  Chirurgien 
procédera  de  la  même  façon  en  l'une  6c  l'autre  occa (ion  5  d  au- 
tant qu'elles  requièrent  femblablesrcirconftances. 

L'enfant  peut  encore  fe  présenter  de  côté  j  pour  lors  ileft  aufïï 
impoflïble  qu'il  forte  en  cette  fituation  que  dans  les  deux  autres  j 
mais  il  n'en  eft  pas  tant  tourmenté,  &  ne  luy  eft  pas  fi  cruelle, car 
il  peut  refter  bien  plus  long-temps  fans  mourir ,  que  dans  les  deux 
précedentesjdans  lefquelles  il  eft  beaucoup  plus  gêné  qu'en  celle- 
cy  ,où  fon  corps  peut  être  courbé  en  devant  fans  grande  violen- 
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ce  ,  6c  non  en  arrière  comme  il  eft  dans  les  autres  :  de  plus  auffi, 
le  cordon  de  l'umbilic  n'en  fore  pas  fi- tôt  que  quand  l'enfant  pre- 
fente  le  ventre  le  premier,auquel  temps  il  tombe  prefque toujours 
dehors.  Pour  remédier  à  cet  accouchement  ,  il  faut  auflî  -  bien 
qu'aux  deux  premiers  ,  tirer  par  les  pieds  l'enfant  qui  fe  prefente 
par  le  côté  du  ventre  ou  de  la  poitrine ,  ce  qu'on  fera  de  cette  ma* 
niere.  Ayant  fitué  la  femme  comme  il  effc  requis,  le  Chirurgien 
repoufleraun  peu  le  corps  de  l'enfant  avec  fa  main  ,  afin  qu'il  1* 
puifle  introduire  plus  facilement  3  laquelle  il  gliflera  le  long  des 
euiires  jufques  à  ce  qu'il  en  ait  trouvé  les  jambes  &  les  pieds  ,  par 
lefquelsil  le  tournera,  &  le  tirera  enfui  te ,  ai  n  fi  qu'il  eft  dit  des 
autres  ,  avec  ks  mêmesobftrvations  3  &  il  ne  faut  pas  en  ces  trois 
fortes  d'accouchcmens ,  qu'il  s'amufe  à  vouloir  faire  venir  l'en- 
fant par  la  tête, en  tâchant  de  le  réduire  en  la  figure  naturelles 
car  pour  le  peu  qu'il  refteen  ces  fi  mations  étranges ,  il  eft  en  très- 
grand  danger  d'y  mourir  ,  fi  on  ne  le  tire  au  plutôt ,  ce  qu'on  ne 
peut  faire  ,  fice  n'efi  en  luy  allant  chercher  les  pieds ,  comme  j'ay 
enfeigné* 
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Chapitre     XXV. 

De  î  accouchement  auquel ily  aplufieurs  enfansqui  fe  prefentem 
cnfemble  dans  les  différentes  poflures  cy  devant  dites. 

SI  toutes  les  figures  &  fituations  contre  nature  que  nous  avons 
jufques  icy  décrites  ,  dans  lefquelles  l'enfant  étant  feul ,  fe 
peut  prefenter  pour  venir  au  monde  ,  caufent  toutes  les  difficultez 
&  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parléj'accouchement  auquel 
ily  aplufieurs  enfans  enfemble,  qui  viennent  en  ces  mauvaises 
fituations ,  en:  encore  beaucoup  plus  pénible ,  non  feulement  a  la 
mère  &  aux  enfans  3mais  aufli  au  Chirurgien  j  car  ils  y  font  telle- 
ment contraints  &  preffez ,  que  le  plus  fouvent  ils  s'embarrafTènt 
l'un  l'autre  ,  &  s'empêchent  de  fortir  5  &  pour  lors  la  Matrice  en 
eft  fi  p!eine,que  le  Chirurgien  ne  peut  qu'avec  beaucoup  d'effort 
y  introduire  fa  main ,  comme  ileftneceflaire  de  faire,  quand  il  eft 
befoin  de  les  retourner,  ou  de  les  repoufler  ,  pour  leur  faire  pren- 
dre une  autre  fituation  que  celle  en  laquelle  ils  fe  font  première- 
ment prefentez. 
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Quand  la  femme  a  deux  enfans  ,  ils  nefe  prefentent  pas  ordi- 
nairement tous  deux  enfemble  au  pafTage  pour  fortir  >  car  il  y  en 
a  fouvent  un  plus  avancé  que  l'autrejce  qui  fait  qu'en  ce  temps  on 
n'en  fent  qu'un  ,  &  on  ne  s'apperçoit  quelquefois  pas  que  la  fem- 
me a  deux  enfans,  que  lorfque  la  voulant  délivrer  de  fon  arriere- 
faix ,  après  la  forcie  du  premier ,  on  fent  venir  le  fécond.  Il  ne  faut 
pas  croire  auffi  ,  quand  il  y  a  deux  enfans  dans  la  Matrice  ,  que  la 
nature  foit  réglée  à  en  faire  fortir  l'un  plutôt  que  l'autre ,  le  pre- 
mier ou  le  dernier ,  félon  qu'il  luy  feroit  plus  convenable  j  c'eft-à- 
dire  que  fi  l'un  eft  plus  fort ,  &  l'autre  plus  foible,  le  plus  robufte 
vienne  le  premier  s  comme  auffi  quand  l'un  eft  mort ,  &  l'autre 
vivant,que  le  vif  chatte  le  mort  j  car  il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  pas 
d'ordre  certain  pour  cela,  de  quoy  voicy  un  exemple.  J'accouchay 
il  y  a  quelque  temps,  à  huit  jours  prés  l'une  de  l'autre  ,deux  diffé- 
rentes femmes  ,  chacune  desquelles  étoit  grotTe  de  deux  enfans  , 
dont  l'un  étoit  mort  &  l'autre  vivant  5  à  la  première  ,  l'enfant  vi- 
vant vint  devant  le  mort ,  &  à  la  deuxième  le  mort  fut  expulfé 
devant  le  vif  5  &  la  mêmechofefe  rencontre  tous  les  jours  à  l'é- 
gard des  enfans  forts  ou  foiblesjcar  celuy  qui  eft  le  plus  proche  du 
pafTage,foit  le  mort  ou  le  vif ,  le  fort  ou  le  foible,  eft  toujours  ce- 
luy qui  fort  le  premier,ou  qu'on  doit  tirer  dehors ,  s'il  nepouvoit 
pas  venir  de  luy-même  j  à  moins  de  quoy  on  augmenteroit  enco- 
re la  difficulté  de  l'accouchement  ,  tant  pour  la  longueur  du  tra- 
vail de  la  mere,que  pour  la  violence  qu'il  luy  faudroit  faire,  &c  à  ce 
premier  enfant ,  en  le  repouffant  au  dedans  pour  faire  venir  l'au- 
tre devant  luy. 

Nous  avons  enfeigné  au  chapitre  feptiéme  de  ce  fécond  Livre  , 
en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  comment  on  doit  accou- 
cher la  femme  qui  a  deux  enfans,  quand  ils  viennent  tous  deux 
naturellement:  1 1  nous refte maintenant  cà  faire  connoîcrede  quel- 
le façon  Ton  fe  doit  comporter  ,  quand  ils  fe  prefentent  tous  deux 
enmauvaife  (îtuation,ou  quand  il  n'y  en  a  feulement  qu'un, comme 
il  arrive  le  plus  ordinairement ,  le  premier  venant  par  la  tête,  Oc  le 
fécond  par  les  pieds,ou  en  quelqu'autre  pofture  encore  plus  mau- 
vaife  ;  auquel  cas  on  doit  au  plutôt  procurer  la  (ortie  du  premier, 
afin  d'aller  à  l'inftann  quérir  le  fécond,  qui  a  beaucoup  fouffert  en 
fa  fituation  contre  nature,pour  le  tirer  par  les  pieds ,  fans  eflaïer 
de  luy  en  faire  prendre  une  naturelle,quand  même  il  y  feroit  quel- 
que peu  difpofé  >  à  caufe  qu'il  a  été  tellement  fatigué  &  débilité, 
comme  auffi  la  mère ,  durant  la  forcie  du  premier  ,  qu'il  feroit  fou- 
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vent  en  danger  de  mourir  avant  qu'il  vint  de  luy-même. 

Quelquefois  aufîi  après  que  le  premier  eit  forti  naturellement*:,* 
le  fécond  fe  prefente  pareillement  la  tête  la  première  :  En  ce  cas  il 
fjut  laifler  achever  une  fi  bonneœuvreà  la  nature,pourvû  qu'el- 
le n'y  foit  pas  trop  long  temps,  car  l'enfant  pourroit  bien  mourir,, 
quoy qu'en  fituationnaturelle,par  la  trop  grande  longueur  du  tra- 
vail }  &  la  femme  qui  a  été  beaucoup  tourmentée  à  mettre  le  pre- 
mier de  fes  deux  enfansau  monde ,  efr.  pour  l'ordinaire  fi  fatiguée 
&  fi  déconfortée,quand  elle  fçait  qu'après  avoir  tant  foufF.rt,elle 
n'a  encore  fait  que  la  moitié  de  labefogne  ,  qu'elle  perdauffi-tôe- 
courage  y  étant  outre  cela  tellement  affoiblie  &  abbatuë  ,  qu'elle 
n'a  plus  de  douleurs  >  ou  fort  peu  ,  &  tres-lentes,  ni  d'épreintes 
considérables  pour  pouvoir  pcuiïer  le  fécond  dehors  comme  le 
premier.  C'eftpourquoy  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  lon- 
gueur ,  &  que  les  forces  de  la  mère  diminuent  beaucoup  ,  le  Chi- 
rurgien,fans  attendre  davantage,  portera  fa  main  dans  la  Matrice, 
pour  aller  chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant,  afin  de  le  tirer 
dehors  j  ce  qu'il  fera  facilement  en  cette  occafion  >  à  caufe  que  la 
voye  eft  a  fiez  large  ,  ayant  été  tracée  par  la  fortie  du  premier^  fi 
les  eaux  de  ce  dernier  enfant  n'étoient  encore  écoulées,  comme 
elles  ne  le  font  pas  quelquefois  ,  pour  lors  ayant  intention  de  le  ti- 
rer fur  l'heure  par  les  pieds  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  d'en  rom- 
pre les  membranes  avec  (hs  doigts;  &  fi  nous  avons  dit  autre  parts. 
qu'on  ne  le  doit  jamais  faire,  fi  ce  n'en;  en  quelques  occa  fions  par- 
ticulières que  nous  avons  fait  obferveren  leur  lieu,celafè  doit  en- 
tendre avec  diftin&ion  y  car  quand  il  s'agit  de  commettre  entiè- 
rement l'accouchement  à  l'œuvre  de  nature,on  les  doit  laifTer  per- 
cer d'elles-mêmes  ^rnais  lorfqu'il  eftqueftion  de  faire  extraction 
de  l'enfant  par  art  ,en  ce  cas  il  n'y  a  aucun  danger,  &  au  con- 
traire il  le  faut  faire  ,afîn  de  le  retourner  ;  ce  qui  autrement  feroic 
âmpoflible.  Et  il  eft  même  toujours  mieux  de  rompre  les  membra- 
nes du  fécond  enfant ,  incontinent  après  la  fortie  du  premier;  par- 
ce que  le  premier  ayant  fait  le  paflàge }  on  accélère  par  ce  moyen, 
la  fortie  du  fécond. 

11  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  à 
ne  pas  fe  tromper,  quand  les  enfans  prefentent  tous  deux  enfemble 
les  mains  ou  les  pieds  les  premiers  >  &  qu'il  avife  bien  en  opérant 
s'ils  ne  font  pas  joints  l'un  à  l'autre,ou  monftrueux  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  ;  comme  auflî  quelles  parties  font  de  l'un  ,&  quelles 
parties  font  de  Tautre,afin  de  les  tirer  l'un  après  l'autre^  non  pas 
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tous  deux  à  la  fois ,  comme  il  pourroit  faire  en  n'examinant  pas 
bien  la  chofe,fi  tenant  le  pied  droit  d'un  enfant  avec  le  gauched'un 
autre,il  les  tiroitainfi  tous  deux,  croyant  qu'ils  feroient  d'un  mê- 
me corps,à  caufe  qu'il  y  auroit  un  gauche  &  un  droit; quoy  faifant, 
il  luy  ieroit  abfolument  impoflible  de  les  avoir  ainfî.  Mais  il  recon- 
naîtra bien  facilement  ce  qui  en  eft  ,  fi  lorfque  deux  ou  trois  pieds 
de  differens  enfans  fe  présentent  au  paffage  ,en  ayant  pris  deux  à 
part,des  plus  avancez, &  de  differens  côtezjc'eft-à-dire  un  droit  & 
un  gauche,  &  gliftantfa  main  le  long  de  leurs  jambes  &  de  leurs 
cuiifes  jufques  vers  les  aînes,fi  c'eft  par  devant,  ou  vers  les  feiïes.fl 
c'en:  par  derrière  ,  il  trouve  qu'ils  font  d'un  même  corps  5  de  quoy 
€tant  très- certain  ,  il  commencera  premièrement  de  tirer  par  les 
pieds  celuy  qui  eft  le  plus  avancé ,  ayant,  pour  laiiTer  la  voye  plus 
facile ,  un  peu  rangé  du  paffage  ceux  de  l'autre  enfant ,  fans  avoir 
aucun  égard  fi  c  eft  le  plus  fort  ou  le  plus  foible,  le  plus  gros  ou  le 
plus  petit,  le  mort  ou  le  vif  5  mais  il  tirera  feulement  ce  premier 
tel  qu'il  foit ,  le  plus  promptement  qu'il  pourra ,  en  obfervant  pa- 
reilles chofes  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ïc'eft-à-dire  de  faire  en  for- 
te qu'il  vienne  la  poitrine  &  la  face  defïbus,  avec  les  circonftances 
dites  en  l'accouchement  auquel  les  pieds  fe  prefentent  les  premiers, 
&  de  ne  pas  tirer  aufïï  l'arrierefaix  avant  que  le  fécond  enfant  foit 
forci  y  carie  plusfouvent  il  n'y  en  a  qu'un  qui  eft  commun  à  tous 
deux  ,  lequel  étant  détaché  des  parois  delà  Matrice  >feroit  caufe 
d'un  très- grand  flux  de  fang  5  parce  que ,  comme  il  a  déjà  été  dit 
autre  part,  les  orifices  des  vaiflèaux  contre  lefquels  il  eft  joint5de- 
meureroient  ouverts  par  cette  feparation  ,  tant  que  la  Matrice 
feroit  dans  la  diftenfion  qu'en  fait  l'autreenfant  qui  eft  encore  de- 
dans, &  ne  fe  refermeroient  (comme  il  arrive  ordinairement  )  que 
lorfqu'ayantété  tout-à  fait  vuidée,  elleviendroit  à  fe  conrra&er 
&  à  fe  retirer  (  s'il  faut  ainfi  dire^  en  foy-même. 

Aufli-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant,  il 
lefeparera  de  l'arrierefaix,  en  my  liant  &  coupant  le  cordon  de 
Tumbilicienfuite  de  cela,il  prendra  les  pieds  de  i'autre,pour  en  fai- 
re extraction  de  la  mêmemanierejaprés  quoy  il  tirera  l'arrierefaix 
aveefes  deux  cordons  ,  comme  il  a  été  dit  &.  montré  au  huitième 
chap.de  ce  fécond  Livre.Mais  files  enfans  prefentent  quelques  au- 
tres parties  que  les  pieds,ilfe  gouvernera  &  comportera  avec  la 
même  méthode  que  nous  avons  enfeignée  aux  précedens  chapitres, 
en  parlant  de  chacune  des  différentes  pofture^  contre  nature;  ob- 
fervant toûjours,pour  les  raifons  alléguées  cy-deHus,  decommen- 
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cer  l'opération  par  l'enfant  qui  fera  le  plus  avancé  au  paffagei  Se 

en  la  figure  la  plus  commode  pour  en  faire  TextraftiorK- 


Chapitre    XXVI. 

De  l accouchement  auquel  le  cardon  de  tumbilic  fort  avant  l'enfant* 

TOutes  les  fois  que  le  cordon  de  Tumbilic  fort  le  premier,  l'en- 
fant  ne  prefente  pas  toujours  le  ventre  j  car  quoyqu'il  vien- 
ne naturellement,  quant  à  la  figure  du  corps,c'eu>à-direla  tête  la 
première ,  ce  cordon  ne  laiiïè  pas  de  tomber  quelquefois  &  de  for- 
tir  au  devant  d'elle  i  pour  lequel  fujet  il  en:  en  très-grand  danger 
delà  vie,  à  moins  que  l'accouchement  nefoitbien  prompt jà  caufe 
que  le  fang  qui  doit  aller  &:  venir  dans  les  vaiffeaux  qui  le  com- 
pofent,  pour  nourrir  &:  vivifier  l'enfant  pendant  qu'il  eftdans  la 
Matrice  ,  y  étant  coagulé  3  bouche  &  étoupe  lavoye  de  la  circu- 
lation qui  s'y  doit  faire  j  ce  qui  arrive  tant  à  raifon  de  la  com- 
preffion  que  reçoivent  ces  vauTeaux  au  paffage,  îorfqu'ils  fe  pre- 
fententavec  la  tête  de  l'enfant ,  ou  avec  quelques  autres  parties , 
qu'aufli  parce  que  le  fang  s'y  coagule,comme  ileft  dit ,  à  caufe  du 
rrfroidiflement  qu'il  reçoit  par  la  fortie  de  ce  cordon.  Mais  fi  un 
tel  accident  efl:  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'enfant ,  ce  n'eft  pas 
tant  à  caufe  du  défaut  de  nourriture,dont  il  fe  pafferoit  bien  pour 
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n'ri  jour,&  même  pour  davantage ,  luy  refiant  encore  a  (lez  de  fang 
au  corps  pour  ce  fujet  ,  que  c'eft  parce  que  ce  fang  ne  peut  plus 
être  vivifié  &  renouvelle  par  la  circulation, comme  il  a  continuel- 
lement befoin  ,  laquelle  étant  empêchée  caufe  toujours  la  mort 
fubite  à  l'animal ,  &  plutôt  ou  plus  tart ,  fuivant  quelle  PeA:  plus 
ou  moins  ;  ce  qui  fait  que  quelquefois  l'enfant ,  dont  le  cordon  de 
l'umbilicfort  ainfi,  n'eft  pas  feulement  un  quart  d'heure  fans  mou- 
rir ,  fi  ce  cordon  eft  entièrement  corn  primé  par  la  tête  de  l'enfant 
qui  eft  fortement  engagée  dans  le  paûage,  &  que  d'autres  fois  il  ne 
laifle  pas  d'être  encore  vivant,  quoyqu'il  foit  forti  durant  plufieurs 
heures  5  à  caufe  que  n'étant  pas  tout  à  fait  exactement  comprimé, 
le  fang  ne  laifFe  pas  d'y  paffèr  pour  vivifier  l'enfant  dans  l'interval- 
le des  douleurs  de  la  femme  ,  ainft  que  je  l'ay  obfervé  particuliè- 
rement en  deux  femmes  que  j'ay  accouchées  d'enfans  vivans,quoy- 
que  le  cordon  de  leur  umbilic  fut  forti  durant  plus  de  quatre  heu- 
res, avant  que  j'eufTe  été  mandé  pour  les  fecourir,-  ayant  été  obligé 
de  les  retourner  entièrement  dans  la  Matrice  pour  les  tirer  aufli- 
tôt  par  les  pieds ,  afin  de  leur  fauver  la  vie  qu'ils  couroient  grand 
rifque  de  perdre. 

En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  forti ,  on  peut  faci- 
lement connoître  fi  l'enfant,  qui  eft  encore  dans  la  Matrice,eft  vi- 
vant ou  mort  s  car  s'il  eft  vivant ,  l'umbilic  eft  chaud ,  il  eft  gros, 
plein  de  fang ,  &  allez  ferme,  &  on  y  fent  le  battement  des  artères  : 
mais  lorfqu'il  eft  mort ,  ce  cordon  eft  ordinairement  vuide  ,  mol- 
lafTe ,  flétri ,  petit ,  refrodi ,  &  on  n'y  fenc  aucun  mouvement 
d'artère. 

Jefçay  bien  qu'on  me  peur  objecter, qu'encore  que  la  circulation 
du  fang  foit  ainfi  empêchée,  &  interceptée  par  cette  fortie  de  l'um- 
bilic ,  ce  ne  doit  pas  être  pour  cela  un  fujet  de  mort  fi  foudaine  à 
l'enfant ,  à  caufe  que  le  fang  ne  laifle  pas  de  pouvoir  circuler  dans 
soutes  les  autres  parties  de  (on  corps  3  à  quoy  je  réponds,  qu'à  fon 
égard  il  faut  abfolument ,  ou  que  fon  fang  au  défaut  de  refpiration 
foitélabouré  &  préparé  dans  le  TlacenUi,  pour  lequel  fujet  il  y  doit 
avoir  une  libre  communication,  ou  bien- que  faute  de  cela  l'enfant 
refpire  aufîi  tôt  par  la  bouche,  tant  pour  rafraîchir  Ces  poulmons  & 
fon  cœur,  que  pour  en  mettre  dehors  par  l'expiration  les  vapeurs 
fuligineufesj  ce  que  ne  pouvant  faire  tant  qu'il  eft  dan  s  la  Matrice, 
il  eft  de  necefîité  qu'il  foit  fufFoqué,  &  qu'il  meurt  en  très- peu  de 
temps,  fi  l'un  &  l'autre  luy  manquent  enfemble.  C'eft  pourquoy  il 
faut  au  plutôt  en  cette  rencontre ,  exciter  &  procurer  la  fortie  de 
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l'enfant,  ou  bien  l'aller  quérir  par  les  pieds,  pour  le  tirer  incon- 
tinent dehors ,  fi  on  voy oit  qu'il  ne  pût  pas  venir  promptement. 
Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux ,  6c  le  cordon 
de  l'umbilic  fort  long,  font  très  fujettes  à  cet  accident  -,  car  ces 
eaux  venant  à  s'écouler  en  grande  abondance  dans  le  temps  que  les 
membranes  fe  crèvent,  entraînent  fouvent  tout  d'un  coup  au  mo- 
ment de  leur  fortie,ce  cordon  qui  flottoit  au  milieu  d'elles,  6c  d'au- 
tant plus  facilement  que  la  tête  de  l'enfant  n'efl  pas  encore  bien 
abbaiiïëe  6c  avancée  dans  le  pafïage ,  pour  l'empêcher  de  tomber 
&  fortir  ainfï  devant  elle  ;  8c  fouvent  auffî  le  cordon  de  l'umbilic 
fort  quand  l'enfant  vient  en  une  pofture  contre  nature 3  parce  que 
l'enfant  ne  peut  pas  bien  defcendre  dans  le  paflage  ,  lorfqu'il  eft 
dans  une  mauvaifè  fituation,  qui  fait  que  les  parties  qu'il  prefente 
n'occupant  pas  bien  exactement  toute  l'entrée  de  la  Matrice^à  cau- 
fe  de  leur  inégalité,  il  y  refte  ordinairement  du  vuide ,  dans  lequel 
le  cordon  fe  gliile. 

D'abord  qu'on  s'apperçoit  de  la  choie,  la  femme  doit  (è  tenir 
couchée  bien  chaudement  en  fon  lit ,  &  il  faut  au  plutôt  remettre 
ce  cordon  en  dedans  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  refroidi  (le,  &  tâ- 
cher de  le  repouflèr  tout-  à-  fait  derrière  la  tête  de  l'enfant,  fic'efl: 
elle  qui  fe  prefente  la  première,  de  peur  qu'il  n'en  foie  preflTé  ôc 
contus,  comme  nous  avons  dit,  6c  que  par  ce  moyen  le  mouvement 
du  fang  n'en  foit  entièrement  intercepté,  le  tenant  fujet  au  lieu  où 
on  l'aura  repoufle  ;  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts 
d'une  main,  les  tenant  toujours  du  côté  qu'il  eft  forti ,  jufques  à  ce 
que  la  tête  étant  tout-à- fait  defeenduë  Se  logée  au  paflage,  lepuif- 
fe  empêcher  de  retomber  une  autre  fois,  prenant  l'occaûon  d'une 
bonne  douleur,  afin  de  l'y  conduire  plus  facilement  $  ou  fi  on  en 
retire  la  main ,  qu'on  mette  un  petit  morceau  de  linge  bien  doux 
en-re  le  côté  de  la  têce  &  la  Matrice ,  pour  en  étouper  l'endroit 
par  oii  il  étoit  tombé ,  obfervant  de  lailîer  pafler  au  dehors  un  bout 
de  ce  lino-e  ainfi  mis  ,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  fera  ne- 
ceiTaire  ;  comme  au  fli  de  mettre  une  bonne  c  >mprefle  trempée  d a  ns 
du  vin  chaud  au  devant  de  l'entrée  de  la  Matrice,  pour  empêcher 
que  cet  umbilic  ne  fe  refroidifle  par  l'air  extérieur  ,  au  cas  qu'il 
vînt  à  refortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon,  6c  ufer  de  tou- 
tes ces  précautions,il  ne  laide  pas  de  retomber  toujours  à  toutes  les 
douleurs  qui  viennent  à  la  femme ,  par  lefquelles  il  cft  derechef 
pouffé  dehors.  En  ce  cas ,  il  ne  faut  plus  différer  l'opération ,  £c  le 
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Chirurgien  doit  le  plutôt  qu'il  pourra  ,  tirer  l'enfant  par  les  pieds, 
lefquels  il  faut  qu'ii  aille  chercher ,  quand  même  il  prefenteroit  la 
tête  la  première  j  car  il  n'y  a  que  cefeul  remède  pour  luy  fauver  la 
vie,  qu'il  perdra  indubitablement,  fi  on  le  laifTeainli  un  peu  long- 
temps. C'eft  pourquoy  ayant  mis  la  femme  en  fïtuation  commode, 
il  repouiîera  doucement  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  prefente  ,  fi  elle 
n'eft  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  paflage,  &  qu'il  le  puifTe  fai- 
re fans  violenter  la  femme  avec  trop  d'excès ,  (  auquel  cas  il  vau- 
droit  mieux  laifTer  l'enfant  en  danger  de  mourir  que  de  rifquer  la 
vie  de  la  mere)aprés  quoy  il  coulera  fa  main  bien  ointe  d'huile  ou 
de  beurre  frais  par  deffous  la  poitrine  &  le  ventre  de  l'enfant,  pour 
en  aller  chercher  les  pieds ,  par  lefquels  il  le  retournera  ,  pour  le 
tirer  enfui  te  comme  il  eft  dit  ;  ce  qu'étant  fait  il  prendra  garde 
aufïî-iôt  à  l'enfant,  qui  eft  toujours  bien  foible  en  cette  occafions 
afin  de  l'ondoyer  promptement,  s'il  ne  l'avoit  pas  été  au  pafïage, 
comme  on  eft  toujours  obligé  de  faire  pour  une  plus  grande  fure- 
té. En  me  comportant  de  la  forte  j'ay  fauve  la  vie,  &  fait  recevoir 
ou  donné  moy  même  le  Baptême  à  un  grand  nombre  d'enfans  , 
qui  auroient  été  très  certainement  privez  de  l'un  &  de  l'autre  ,ft 
pour  m'exempter  (  comme  font  tous  les  jours  les  Politiques  )  de 
la  fatigue  d'une  fi  pénible  opération,  j'avois  laifTé  l'accouchement 
de  leur  mère  à  l'œuvre  de  la  nature. 


Chapitre    X  X  Y 1 1. 

De  l'accouchement  auquel  t  arrière  faix  fe  f refente  le  premier,  on 
ejl  tout- a-fait  forti  devant  l'enfant* 

LA  fortiede  Pumbilic  avant  l'enfant  dont  nous  venons  de  par- 
ler au  précèdent  chapitre  ,  eft  fouvent  caufe  de  fa  mort, pour 
les railons  que  nous  avons  dites jmais  celle  de  l'arrierefaix  eft  enco- 
re bien  plus  dangereufejcar  outre  que  pour  lors  l'enfant  meurt  or- 
dinairement ,  fi  on  ne  le  fecoure  prefque  dans  le  même  inftanr ,  la 
mère  y  eft  aufïï  très- fouvent  en  péril  de  fa  vie,  à  raifon  de  la  gran- 
de perte  de  fang  quia  coutume  d'arriver,quand  ilfe  détache  delà 
JMatrice,avant  qu'il  en  foit  temps  ;  parce  qu'il  laifTe  ouverts  tous 
les  orifices  desvaifTeaux  contre  lefquels  il  étoit  adhèrent,  dont  le 
iàng  coule  en  abondance  fans  difeoncinuation ,  jufques  à  ce  que 
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l'enfant  foit  dehorsjà  caufeque  pendant  qu'il  eft  dans  la  Matrice, 

elle  fait  toujours  des  efforts  à  chaque  moment  pour  tâcher  de  l'ex- 

Î>ulfer,  par  le  moyen  defquels  elle  exprime  6c  fait  fortir  continuel- 
ement  le  fang  des  vauTeaux ,  lefquels  font  toujours  ouverts,  com- 
me nous  avons  déjà  expliqué  plusieurs  fois,  quand  l'arrierefaix  en 
eft  ainfi  dé  taché,  tant  qu'elle  demeure  dans  fa  diftenfion  ,  &  ne  fe 
referment  que  lorfqu'étant  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  contenoit, 
elle  vient  par  la  contraction  de  fa  fobftance  membraneufe  à  ks 
boucher  en  les  comprimant.  C'eft  pourquoy  fî  on  doit  être  dili- 
gent à  fecourir  l'enfant ,  quand  le  cordon  de  Pumbilic  fort  le  pre- 
mier, il  faut  être  encore  bien  plus  prompt  à  le  faire  ,  quand  l'ar- 
rierefaix eft  tout  -à-fait  détaché  6c  forti  de  la  Matrice,  &  le  delay, 
pour  petit  qu'il  foit,eft  toujours  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'en- 
fant, fi  on  ne  le  tire  au  plutôt  dehors  j  car  pour  lors  il  n'y  peut  res- 
ter long-temps  fans  être  fuffoquéj  d'autant  qu'il  a  bifoin  de  refpi- 
ration  par  la  bouche  (  comme  j'ay  expliqué  au  fufdit  chapitre  pié- 
cedent)aurîî-tôtquefon  fang  n'eft  plus  vivifié  par  la  préparation 
qui  s'en  fait  dans  l'arrierefaix  ,  dont  la  fonction  &  l'uiage  cèdent, 
«lés  l'inftant  qu'il  eft  féparé  des  vaifleaux  de  la  Matrice  avec  lef- 
quels ilétoit  joint  jàraifon  dequoy  il  furvient  aufli  tout  inconti- 
nent ce  grand  flux  de  fang,qui  eft  fi  dangereux  pour  la  mère,  que 
iî  on  n'y  remédie  promptement ,  elle  tarde  peu  fans  perdre  la  yiç 
par  ce  fâcheux  accident. 

J'ay  remarqué  en  plufieurs  femmes,  qui  ne  s'étoient  aucunement 
blefTées  ,que  leur  anierefaix  s'étoitainfi  détaché,6c  entièrement 
feparé  de  la  Matrice ,  à  caufe  que  le  cordon  de  l'umbilic  de  leur 
_enfant  étoi  rembarrâmes  entortillé  autour  de  quelques  parties  ds 
fon  corps ,  6c  particulièrement  au  tour  du  col  ;  ce  qui  faifoit  que 
pour  le  peu  que  l'enfant  pût  fe  mouvoir  pour  fe  difpoferà  fortir, 
ce  cordon  n'ayant  plus  fa  longueur  6c  fa  liberté  ordinaire,  tirail- 
loit  continuellement  l'arrierefaix  ,  6c  le  faifoit  ainfi,  détacher  en- 
tièrement de  la  Matrice  devant  le  temps. 

Lorfque  l'arrierefaix  fe  p refente  ainfi  le  premier  au  paiîàge,  on 
nefent  qu'un  corps  mollafiè  par  tout/ans  réfiftance  à  l'attouche- 
ment par  aucune  partie  folide  ,  &  le  fang  fort  en  abondance  de  la 
Matrice  avec  plufïeurscaillots,&  la  femme  tombe  fouventen  foi- 
bleffe.  Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  la  cho- 
ie eft  de  la  forte,il  faut  qu'il  fe  dépêche  promptement  d'accoucher 
la  femme,  s'il  luy  veut  fauver  la  vie,  6c  à  fon enfant,  s'il  eft  encore 
yiyant.  Pour  ce  fujet ,  fi  l'arrierefaix  fe  préfentoit  feulement  fans 
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être  forti  ,  6c  que  les  membranes  des  eaux  ne  fufTent  pas  encore 
percées,comm£  il  arrive  quelquefois,  il  rangera  un  peu  décote  la 
partie  de  l'arrierefaix  qui  fe  prefentcjufqu'à  ce  qu'il  foit  au  droit 
de  Tes  membranes,qu'il  rompra  aufli-tôt  avec  fes  doigts  ,  pour  en 
faire  écouler  les  eaux  ,  &  pour  retourner  l'enfant  dans  le  même 
temps,au  cas  qu'il  fe  prefentât  en  toute  autre  poftureque  les  pieds 
devant ,  par  iefquels  il  le  doit  promptement  tirer  :  car  il  faut  ob- 
ferver  qu'encore  que  l'arrierefaix ,  qui  fe  prefente  ainfi  le  premier, 
m  foit  plus  qu'un  corps  étrange  dans  la  Matrice ,  quand  ":  en  eft 
entièrement  feparéjcomme  il  eu  pour  lors ,  &  que  pour  ce  fujet  on 
devroit,  ce  femble,achever  de  le  tirer  dehors  avant  l'enfant; néan- 
moins comme  il  eft  fortement  attaché  aux  membranes  quil'envi- 
ronnent,on  n'en  pourroit  pas  facilement  venir  à  bout;  parce  qu'on 
ne  peut  tirer  le  corps  de  l'arrierefaix  qu'on  ne  tire  en  même  temps 
les  membranes  qui  enveloppent  le  corps  de  l'enfant  ;  outre  cela» 
c'eft  que  ces  membranes  qui  tapiflent  intérieurement  toute  la  Ma- 
trice, fervent  par  leur  fubftance  polie  &  gliiTanteà  faire  retourner 
plus  aifément  l'enfant, &  à  empêcher  par  leur  interpofition  que  la 
Matrice  ne  foit  fi  facilement  ofFenfée  dans  le  temps  de  l'opération; 
ce  qui  neréulîïroitpas  fi  bien  ,fi  ontiroit  premièrement  l'arriere- 
faix. C'eft  pourquoy  il  eft  bien  plus  fur  pour  ces  raifons  de  tirer 
d'abord  l'enfant ,  qui  d'ailleurs  eft  toujours  fi  foible  en  ces  occa- 
fions  j  qu'il  tarde  peu  à  mourir ,  fi  on  ne  le  fècoure  très  prompte- 
menr.  Mais  fi  le  Chirurgien  voyoit  que  l'arrierefaix  fût  prefque 
entièrement  forti  de  la  Matrice,  &  que  Ces  membranes  fufient  tout- 
à-fait  rompues  &  déchirées  ,  en  ce  cas  il  doit  achever  de  le  tirer  : 
Car  outre  qu'il  feroit  inutile  pour  lors  de  le  repouflèr  au  dedans 
delà  Matrice  ,  il  incommoderoit  grandement  le  Chirurgien  en 
£>n  opération  ,  &  luy  feroit  cependant  perdre  le  temps  de  pou- 
voir promptement  fecourir  l'enfant. 

Si  on  ne  doit  pas  repouiïer  au  dedans  l'arrierefaix  qui  eft  pref- 
que tout-à  fait  hors  de  la  Matrice, &  dont  les  membranes  font  tou- 
tes rompues, à  plus  forte  raifon  ne  faut-il  pas  remettre  celuy  qui  en 
eft  entièrement  forti.  On  doit  feulement  obferver  de  ne  pas  s'a- 
mufer  à  en  lier  &  couper  le  cordon  ,  avant  que  d'avoir  auflî  tiré 
l'enfant  ,non  point  pour  l'efperance  qu'il  en  reçoive  encore  quel- 
que vivification,  pendant  qu'on  eft  à  parachever  l'accouchement  j 
mais  afin  de  ne  pas  perdre  aucun  moment  de  temps  à  faire  au  plu- 
tôt l'extraction  de  l'enfant,qui  eft  toujours  pour  lors  en  très-grand 
danger  de  fa  vie  ;  comme  auffi  afin  d'arrêter  au  plûtôc  le  flux  de 
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fang  de  la  mère  ,  qui  cefle  ordinairement  auffi-tôt  qu'elle  eil  ac<* 
couchée  *  pour  lequel  fujet  on  fe  doit  dépêcher  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  eft  poflible. 

Il  fe  peut  faire  quelquefois  que  nonobftant  un  fi  grand  accident 
l'enfant  foit  amené  vivant, s'il  a  été  fecouru  d'afTez  bonne  heure, 
comme  je  puis  afTûrer  l'avoir  fait  plufieurs  fois  f  mais  il  eft  pour 
l'ordinaire  fi  foible ,  qu'on  ne  peut  prefque  pas  juger  dans  l'abord 
s'il  eft  mort ,  ou  s'il  vit  encore.  Les  Sageremmes  en  cette  occafion, 
commun  d'autres  ,  pour  le  mieux  faire  revenir,  font  au  plutôt 
chauffer  du  vin  dans  un  poëlon,où  elles  mettent  enfuite  l'arriere- 
faix,  avant  que  d'en  feparer  l'enfant,  s'imaginant  avec  a(Tez  de  fu- 
perftition,quand  il  vient  à  reprendre  un  peu  fes  forces,  que  ce  font 
les  vapeurs  de  ce  vin  chaud,qui  fe  portant  par  le  moyen  des  vaif- 
feaux  umbilicaux  jufques  dans  fon  ventre,  luy  donnent  ainfi  la  vi- 
gueur mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  c'eft ,  parce  qu'ayant  été 
prefque  fuffoqué  ,  pour  n'avoir  pas  pu  refpirer  auffi-tôt  qu'il  en 
avoitbefoin  ,il  commence  à  le  faire  pour  lors,  moyennant  quoy  il 
revient  peu  à  peu  de  cette  foiblefTe  :  neanmoins,quoyqu'il  en  foit, 
il  n'y  a  pas  grand  mal  àobfèrver  la  coûtume,bien  que  fuperftitieu- 
fe  ,  quandellene  peut  pas  être  préjudiciable ,  &  qu'elle  fe  prati- 
que pour  contenter  les  efprits  qui  en  font  préoccupez  ,  pourvu 
qu'on  n'obmette  pas  les  chofes  neceflaires  ,  pour  iè  laifler  aller 
aveuglément  de  fon  côté. 


Chapitre     XXVIII. 

De  l'accouchement  qui  efl  accompagné  de  grande  perte  de  fang,: 

ou  de  convulfion. 

DE  quelque  temps  que  la  femme  puifîe  être  grofîe,qu'elle  foie 
à  terme,ou  qu'elle  n'y  foit  pas,le  plus  expédient  &  le  plus  fa  - 
lutaire  remède  qu'il  y  ait  à  la  grande  perte  de  iang ,  pour  fauver  la 
vie  à  la  mère  &  à  l'enfant ,  qui  y  font  toujours  tous  deux  en  très- 
grand  danger  de  la  perdre ,  eft  de  l'accoucher  au  plutôt  &  fans  au- 
cun delay,en  allant  chercher  les  pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer  de- 
hors. J'ay  allez  amplement  décrit  au  Chapitre  vingt  &  un  du  pre- 
mier Livre,  en  parlant  de  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
£rofTe,la  manière  avec  laquelle  on  fe  doit  comporter  dans  cet  ac- 
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eouchement,  &  l'hiftoire  de  la  mort  fanglante  de  ma  fœur,  que 
je  ne  repeteray  point,  parce  que  le  refïbuvenir  m'en  eft  trop  fenfi- 
ble,  lequel  chapitre  convient  fort  bien  à  cet  endroit-  cy  :  c'eft  pour- 
quoy  on  y  aura  recours ,  afin  de  voir  ce  que  j  y  ai  enfeigné,  pour  re- 
médier à  un  fî  fâcheux  &  fi  dangereux  accident.  Mais  lorfque  la 
perte  de  fang  eft  fort  médiocre ,  &  qu'elle  ne  fait  que  commencer  à 
la  femme  qui  eft  en  travail ,  on  peut  en  ce  cas  commettre  l'accou- 
chement à  l'oeuvre  de  nature  j  pourvu ,  comme  je  viens  de  dire, 
que  la  perte  defangfoir  très  médiocre,  &  que  la  femme  ait  auiîi 
de  fuffifàntes  douleurs ,  pour  donner  lieu  d'efperer  qu'elle  puifle 
accoucher  d'elle-même.  Néanmoins  fi  dans  le  temps  que  la  perte 
de  fang  commence  à  paraître ,  les  membranes  des  eaux  de  l'enfant 
ne  font  pas  encore  percées ,  il  les  faut  percer  aufïi-tôt  que  la  Ma- 
trice eft  un  peu  dilate'e,  fans  attendre  que  ces  membranes  fe  rom- 
pent d'elles-mêmes  5  car  comme  les  pertes  de  fang  qui  pafTent  la 
médiocrité,  procèdent  toujours  du  détachement  de  l'arriére  faix,  fî 
on  laiftbit  entières  ces  membranes  ,  qui  font  attachées  de  toutes 
parts  à  l'arrierefaix ,  elles  en  eau  feraient  encore  un  plus  grand  dé- 
tachement, étant  agitées  &  poufTées  fortement  en  devant,  dans  le 
temps  des  douleurs  de  la  femme  5  mais  étant  percées,  elles  don- 
nent lieu  à  l'enfant  de  s'avancer  dans  le  pafTage  au  travers  de  leur 
rupture,  fans  tirailler ,  comme  elles  faifoient  auparavant ,  ni  faire 
détacher  davantage  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice^  les  vaiflèaux 
mêmes  de  la  Matrice,  qui  étoient  ouverts,  fe  bouchent  par  la  con- 
traction de  fa  propre  fubftance ,  auiîï-tot  que  les  eaux  de  l'en- 
fant, qui  la  tenoient  étendue ,  s'en  font  écoulées  par  la  rupture  des 
membranes. 

La  convulfion  eft  un  autre  accident  qui  fait  fouvent  périr  la  mère 
&  l'enfant ,  auffi  bien  que  la  perte  de  fang,  fi  la  femme  n'eft  tres- 
'  promptement  fecouruë  par  l'accouchement,  qui  eft  le  meilleur  re- 
mède qu'on  puifTe  apporter  à  l'une  Se  à  l'autre.  Mais  quelquefois 
la  Matrice  n'étant  pas  mffifamment  ouverte,  quand  la  convulfion 
arrive  ,  on  ne  peut  faire  autre  chofe  que  les  remèdes  ordinaires , 
jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  lieu  de  tirer  l'enfant,comme  de  faigner  la  fem- 
me du  bras,  &  même  du  pied  (  en  cas  que  la  convulfion  ne  procé- 
dât pas  d'une  grande  perte  de  fang)  de  luy  provoquer  l'éternuë- 
ment,  &  de  luy  donner  de  temps  en  temps  descly  itères  un  peu  forts, 
tant  afin  de  dégager  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  de 
fang  échauffe  qui  s'v  eft  porté.que  pour  procurer  des  épreintes  à  la 
femme  qui  puiftent  faire  dilater  fa  Matrice  j  laquelle  on  hume&era 


^  }  6  De  t  Accouchement  naturel \ 

aufli  pour  ce  fujet,  avec  fomentations  émollientes  ,  6c  onctions 

d'huile  fouvent  réitérées. 

J'ay  vu  quelques  Médecins  faire  prendre  en  ces  fortes  de  ren- 
contres du  vin  émetique  aux  femmes  ,  tant  pour  remédier  à  la  con^ 
vulfion  (  à  ce  qu'ils  pretendoient^  que  pour  procurer  l'expulfion 
de  1  enfantjmais  ils  n'ont  prefque  jamais  reuffi  comme  ils  le  fouhai- 
toient  j  car  ces  fortes  de  convulfions  arrivent  toujours  pour  l'or- 
dinaire aux  femmes  en  travail,  par  quelqu'une  de  les  trois  caufes } 
fçavoir,  ou  par  la  trop  grande  abondance  du  fang  extrêmement 
échaufTé  par  l'agitation  du  travail  ;  ou  à  raifon  de  la  grande  quan- 
tité qui  s'en  eft  évacuée  par  une  perte  de  fang  j  ou  bien,comme  il 
arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens  >  à  caufe  de  la  gran- 
de douleur  que  la  Matrice,  qui  eft  toute  nerveufe,  rendent,  qui  eft 
excitée  par  l'extrême  diftenfion  qu'en  fait  l'enfant ,  laquelle  dou- 
leur fe  communiquant  au  cerveau  avec  le  fang  échauffé  qui  s'y 
porte auflî  en  abondance,  caufe  par  compaffion  ces  convulfions, 
qui  pour  ce  fujet,  bien  loin  de  cefier  ou  diminuer  ,  font  encore  au- 
gmentées  par  tous  les  violens  efforts  des  vomifïemens,&  par  l'ex- 
trême agitation  que  caufe  pour  lors  ce  dangereux  remède  ^  lequel 
fait  aufîi  augmenter  la  perte  de  fang  qui  avoit  précédé  les  convul- 
fions ,  ou  ne  manque  pas  de  la  faire  venir,  en  faifant  entièrement 
détacher  l'arrierefaix,  fi  elle  n'étoit  pas  encore  arrivée.  C'eft  pour- 
quoy  je  ne  cenfeille  pas  de  fe  fervir  de  ce  remède  ,  que  j'ay  tou- 
jours reconnu  très-pernicieux  en  ces  occa fions  à  la  mère  &  à  l'en- 
fant ,  &.  pouvoir  même  par  les  violens  efforts  qu'il  fait  faire  à  la 
femme ,  luy  caufer  une  mortelle  ruption  de  la  propre  fubftance  de 
la  Matrice,  h*  fon  orifice  n'étoit  fuffifamment  dilaté  pour  en  laif- 
fer  fortir  l'enfant. 

J'ay  vu  quelques  femmes  accoucher  d'elles-mêmes  d'en  fans, 
vivans  ,  &  fe  porter  bien  enfuite,  quoy-qu'clles  euffent  eu  aupara- 
vant cinq  ou  fix  accès  de  tres-fortes  convulfions  -,  mais  dans  l'in- 
tervalle de  ces  accès  elles  revenoient  à  connoiffance  ,•  ce  qui  faifoit 
que  les  forces  de  la  mère,  &  celles  de  l'enfant,  qui  avoient  été  bien 
affoiblies  par  l'accès  de  la  convulfion,venoient  àfe  rétablir  auffî-tôt 
que  la  con vulfion  avoit  ceffé.  Mais  quand  la  femme  ne  revient 
point  à  connoiffance  enfuite  de  l'accès  de  la  convulfion ,  &  qu'elle 
refte  toute  affoupie,  &  qu'on  voit  qu'elle  écume  de  la  bouche  en 
ronflant  fortement,  pour  lors  la  mère  &  l'enfant  perifîènt  prefque 
toujours,  s'il  ne  font  tres-promptement  fecourus  par  Paccouche- 
.snent.  J'ay  fauve  la  vie  à  plufieurs  femmes  de  la  forte,  &  à  leurs  en- 
fans  j; 
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fans  j  mais  quelques  autres  n'ont  pas  laifle  de  mourir  après  avoir 
été  bien  &  dûëment  accouchées,  quoyque  je  les  eu (Fentpromp re- 
nient fecouruës  >  J'en  attribue  particulièrement  la  caufe  à  la  cor- 
ruption de  leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis  plufieurs  jours, 
dont  il  s'étoit  élevé  des  vapeurs  malignes,  qui  fe  portant  au  cer- 
veau, avec  le  fang  extrêmement  échauffé  parla  grande  agitation 
du  travail ,  y  avoient  fait  une  trop  mauvaifeimpreffion  ;  joint  à  ce 
que  la  convulfion  eft  de  foy  le  plus  fouvent  mortelles  à  quoy  aidoit 
encore  beaucoup  quelque  prife  de  vin  émetique,  que  des  o-ens  qui 
venoient  à  la  traverfe  faifoient  prendre  à  la  femme,  à  caufe  qu'il  re- 
venoit  encore  parfois  quelque  accès  de  convulfion  après  l'accou- 
chement, ce  qui  procedoit  de  ce  que  la  forte  impreflion  qui  avoit 
été  faite  au  cerveau,  ne  pouvoir  pas  cefïer  d'abord  tout  d'un  coup, 
quoyque  la  principale  caufe  en  fut  ôtée. 

Or  puHque  l'accouchement  eft  le  plus  falutaire  remède  qu'on 
puiiJè  apporter  à  la  femme  qui  eft  en  convulfion,  bien  que  l'événe- 
ment en  foit  douteux  ,  le  Chirurgien  tâchera  néanmoins  de  luy 
donner  ce  fecours ,  &  à  fon  enfant,  le  plutôt  qu'il  pourra.  C'eft 
pourquoy  s'il  juge  que  l'enfant  foit  vivant ,  quoyqu'il  fe  prefente 
en  pofture  naturelle,  il  doit  le  retourner  entièrement  dans  la  Ma- 
trice, pour  le  tirer  par  ks  pieds,  après  avoir  promptement  percé  les 
membranes  d^s  eaux,  pour  ce  faire,  fi  elles  ne  l'étoient  pas,comme 
je  l'ai  fait  avec  heureux  fuccés  en  prefence  de  plufieurs  Chirurgiens 
&  Sagefemmes.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire,  que  fi  la  femme  d'un  de 
mes  Confrères  ,  laquelle  mourut  en  convulfion  avec  deux  enfans 
dans  le  ventre ,  en  la  prefence  de  fon  propre  père  &  de  fbn  mari 
(  qui  tous  deux  faifoient  néanmoins  profeflîon  particulière  des  ac- 
couchemens  )  eût  été  accouchée  de  la  forte  par  l'un  d'eux, ou  que 
n'ayant  pas  le  courage  de  le  pouvoir  entreprendre  eux- mêmes,  ils 
euflent  mandé  quelqu'autre  de  leurs  Confrères  pour  les  affifter  en 
ce  befoin  ,  il  y  auroit  eu  fans  doute  beaucoup  plus  d'efperance  de 
fauver  la  vie  à  cette  pauvre  femme  par  cette  voye,  que  de  la  laiiTèr 
mourir  comme  ils  rirent  fans  ce  fecours,  qui  luy  étoit  abfolumenc 
neceiTaire. 

Mais  fi  le  Chirurgien  reconnok  que  l'enfant  foit  mort ,  &  que 
fa  tête  foit  trop  fortement  engngée  dans  le  partage,  il  ne  fera  aucu- 
ne difficulté  de  le  tirer  avec  le  en >chet,  en  fe  comportant  de  la  ma- 
nière que  j'ay  enfeignée  au  fe  ziéme  chapitre  de  ce  fécond  Livre , 
en  parlant  de  la  tête  de  l'enfant  mort  qui  refte  au  pafTage,  fans  pou- 
voir for  tir  à  caufe  de  fa  grofleur.  Moiifieur  Baileau  mon  Confrère 
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peut  témoigner  que  j'ay  accouché  en  fa  prefence^  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans,  la  femme  d'un  de  Tes  amis ,  qui  étant  en  travail  de 
(on  premier  enfant ,  avoit  de  continuelles  convulfions  depuis  un 
jour  &c  demi ,  qui  l'avoient  réduite  à  l'agonie,  avec  perte  de  toute 
connoiffance  >  pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  été  abandonnée  de 
plufieurs  Chirurgiens  ,  qui  n'avoient  pas  voulu  entreprendre  de 
l'accoucher  •  mais  nonobltant  le  mauvais  état  où  elle  étoit ,  &  le 
peu  delperance  qu'il  y  avoit  qu'elle  en  pût  rechapper,elle  ne  biffa 
pas  de  ie  porter  bien  enfuite ,  &  je  l'ay  encore  accouchée  plufieurs 
aut  es  fois  depuis  ce  temps- là. 

Le  dernier  jour  de  l'année  1672.  je  fus  en  pofte  au  Bourg  de 
Chambly,  proche  de  Beaumont- fur-Oyfi  ,  pour  accoucher  Madame 
ae  Saint  fu  fille  de  M.  de  chambly  ,-  laquelle  étant  en  travail 
de  Ton  premier  enfant,  fut  furprife  au  commencement  du  deuxiè- 
me jour  de  fon  travail ,  de  convulfions  tres-violentes,  qu'elle  eut 
durant  vingt  heures  i  mais  ayant  été  averti  trop  tard,  quelque  di- 
ligence que  je  fifTe,  je  ne  pus  arriver  allez  à  temps  pour  la  fecourin 
car  elle  étoit  déjà  morte  il  y  avoit  plus  d'une  heure  ,  &  avoit  été 
auparavant  accouchée  par  trois  Chirurgiens  du  pais  qui  apparem- 
ment ne  s'entendant  pas  trop  bien  en  ces  opérations ,  avoient  trop 
différé  pour  la  fecourir,  &  l'avoient  extrêmement  tourmentée  du- 
rant plus  d'une  grande  heure  pour  luy  tirer  le  mieux  qu'ils  purent 
fon  enfant  par  morceaux,  luy  ayant  outre  cela  laiifé  une  partie  de 
l'arrierefaix  dans  la  Matrice  3  ce  qui  fut  caufe  que  la  convulfion  ne 
laifTa  pas  de  continuer,  &  que  leur  opération  fut  entièrement  in- 
fru&ueufe  à  cette  pauvre  femme,  qui  mourut  quelques  heures  en- 
fuite.  Mais  le  plus  grand  mal  procedoit  principalement  du  delay 
de  l'opération,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du  lieu,  qui  foûtenoit  po- 
sitivement qu'on  ne  pouvoit  pas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  fa 
mère ,  &  que  dans  le  foupçon  qu'on  avoit  qu'il  pouvoit  être  enco- 
re vivant ,  on  ne  devoit  pas  hazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa 
mère.  Mais  un  Religieux  qui  étoit  apparemment  meilleur  Théo- 
logien que  ce  Curé ,  &  qui  faifoit  la  fon&ion  de  Prédicateur  au 
même  lieu,  afTùroit  avec  raifon  le  contraire  $  qui  eft  qu'on  peut 
baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  fans  le  voir ,  pourvu  qu'on 
le  puifTe  toucher,  Se  que  l'eau  foit  effectivement  verfée  fur  quel- 
qu'une des  parties  de  (on  corps, &  qu'après  cela  fait/m  devoit  tou- 
jours préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  dei'enfant,quand  il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  les  fauver  tous  deux* lequel  fentiment  fut  fuivi  com- 
me le  meilleur  >  mais  ce  fut  trop  tard,  comme  j'ay  dit  j  car  la  plus 
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grande  partie  du  jour  ,  &  toute  la  nuit  ,fe  pafïerent  à  confumerle 
temps  inutilement, pour  vuider  la  conteftation  duCurq  &  du  Pré- 
dicateur^ pour  faire  venir  des  lieux  circonvoifins  ces  trois  Chi- 
rurgiens qui  l'accouchèrent  comme  ils  purent. 

Il  y  a  certaines  femmes  qui  n'accouchent  jamais  qu'elles  ne 
tombent  en  convulfion/oit  devant, fait  après  leur  accouchement. 
Mais  pour  éviter, &  prévenir  un  fi  fâcheux  accidentel  faut  faigner 
ces  fortes  de  femmes  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours  de  leur  grof- 
feilèjoutre  quoy  il  les  faut  encore  faigner  auffi-tot  qu'elles  com- 
mencent d'être  en  travail ,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  fang, 
dont  leurs  vaiffèaux  font  trop  pleins, parce  qu'il  s'en  fait  pour  lors 
une  ébalition  ,  à  caufe  des  douleurs  de  l'accouchement,  qui  l'é- 
chauffant,&  l'agitant  extraordinairement,  le  tranfportent  en  trop 
grande  abondance  à  la  tète,  &  caufent  ordinairement  par  ce 
moyen,  laconvulfion.  Plufieurs  femmes  fe  font  très-bien  trouvées 
d'avoir  fuivi  en  cela  mon  confeil  ,  qui  a  été  caufe  qu'elles  ne  font 
aucunement  tombées  en  convulfion  ,  comme  elles  avoient  coutu- 
me dans  leurs  précedens.accouchemenss  &  il  faut  les  faigner  plu- 
tôt du  bras  que  du  pied  jparce  qu'y  ayant  une  grande  plénitude  au 
corps,  le  fang  qui  ie  porte  en  abondance  à  la  tête  ,  eft  bien  plus 
promptement  évacué  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied. 


Chap  itre   XXIX. 

moyen  d'accoucher  la  femme  quand  l'enfant  ejl  hydropique  j" 

ou  monftrueux. 

L'Enfant  peut  être  hydropique  dans  la  Matrice  ,  ou  de  la  tê- 
te ,  qui  eft  ce  qu'on  nomme  Hydrocephal  ,  ou  de  la  poitrine  , 
ou  du  ventre  ^&  fices  parties  font  tellement  remplies  d'eau  (  com- 
me jel'ay  vu  en  quelques  rencontres  )  qu'elles  en  foient  beaucoup 
plus  groftes  que  n'eft  large  le  palfagequi  doit  donner  ilïuë  à  l'en- 
fant 5  pour  lors  quelques  efforts  que  la  femme  puifle  faire  pour  le 
pouffer  d'elle  même  dehors  ,  il  eft  abfolument  impoffible  qu'elle 
en  vienne  à  bout,fi  elle  n'eft  fecouruë  &  alîiftée  de  l'art  j  comme 
encore  s'il  eft  monftrueux  ,  ou  pour  l'être  fimplementen  grofTeur, 
foit  de  tout  le  corps,foit  de  quelque  partie  feulement,  ou  pour  être 
joint  à  quelqu'autre  enfant. 
Si  celuy  qui  eft  hydropique  par  excès  eft  vivant  à  l'heure  dePao 
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■ccuchement,  on  ne  peuc  pas  l'exempter  de  mourir}  carpeur  fau- 
ver  la  me!»e,  il  faut  percer  la  têce  de  l'enfant ,  ou  le  ventre  ,  ou  la 
poitrine,  lorfque  les  eaux  y  font  contenues ,  afin  que  les  ayant  éva- 
cuées par  l'ouverture  qu'on  y  aura  faite  ,  il  puilfe  après  être  tiré 
dehors. à  moins  dequoy  il  faut  neceirai rement  qu'il  meure  dans  la 
Matrice,  n'en  pouvant  pas  fortir,&  qu'y  reftant  il  tue  auffi  la  mè- 
re. C'eir.  pourquoy  pour  la  fauver,il  fera  de  nec.iTné  indifpenlable 
de  tirer  l'enfant  par  art,  puifqu'il  eft.  impofîible  qu'il  vienne  de 
]uy  même  3  ce  qu'on  doit  faire  avec  un  couteau  crochu  ,  &  tren- 
chanta  fonextrémité,tel  qu'eft  ecluy  qui  eft  marqué  par  la  lettre 
D.  en  la  représentation  des  inflrumens  qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fé- 
cond Livre  ,  le  Chirurgien  y  procédant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fitué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l'opéra- 
tion le  requierera,il  introduira  doucement  fa  main  gauche  au  droit 
de  la  tête  de  l'enfant ,  fi  les  eaux  y  lont  contenues  3  où  étant,  il  la 
fentira  fort  greffe  &.  étendue  ,  (es  futures  fort  feparées ,  8c  (es  os 
grandement  éloignez  les  uns  des  autres ,  à  caufe  de  la  diflenfion 
qu'en  font  ces  eaux  enfermées  au  dedans  3  ce  qu'ayant  reconnu ,  il. 
coulera  avec  fa  main  droite,le  long  du  dedans  de  fa  gauche  ce  cou- 
teau crochu, obfervant  en  l'introduifant.queii  pointe  foit  tournée 
vers  elle,  de  peur  de  bleiïer  la  Matrice  3  6c  l'ayant  conduit  jufques 
proche  de  la  tête  à  l'endroit  de  quelqu'une  de  fes  futures, il  le  tour- 
nera vers  ce  lieu  ,&  y  fera  une  ouverture  fuffifante  pour  en  faire 
fortir  les  eaux  ,  après  l'évacuation  defquelles  il  luy  fera  très  facil  e 
de  tirer  l'enfantjcTautant  que  pour  lors  les  autres  parties  du  corps 
font  ordinairement  fort  grêles  &  menues.  Si  ces  eaux  étoient 
dans  la  poitrine  ou  dans  le  ventre  ,  alors  la  tête  de  l'enfant  n'étant 
pas  groiîe  outre  mefure  ,  pourroit  bien  s'avancer  jufques  hors  du 
paffage ,  fans  que  le  corps,  qui  feroit  excefîîvement  tuméfié  de  ces 
eaux,  pût  venir  plus  avant,  comme  il  arriva  à  cet  enfant  hydropi- 
que du  bas  ventre  ,  dont  j'ay  rapporté  l'hiftoire  au  Chapitre  dix- 
huitiéme  de  ce  fécond  Livre ,  auquel  on  aura  recours ,  d'autant 
qu'elle eft  fort  convenable  en  ce  prefent  lieu.  La  chofe  étant  de  la 
forte  ,  le  Chirurgien  coulera  ,  comme  il  eft  dit ,  fa  main  gauche  & 
l'initrument  avec  fa  droite  jufques  contre  le  ventre,ou  vers  la  poi- 
trine de  l'enfant, pour  enfaireouverturedela  même  façon  que  je 
fis  en  cette  rencontre,afin  d'en  évacuer  les  eaux,aprésquoy  il  t,che- 
vera  l'opération  fans  grande  peine. 

On  doit  remarquer,  qu'il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  hors 
de  la  Matrice  un  gros  enfant  monftrueux,ou  joint  à  quelqu'autre? 
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queceluy  qui  eu  hydropique ,  comme  nous  venons  de  dire  3  car  la 
grofïeur  des  parties  hydropiques  eft  aife'ment  diminuée  par  une 
•ièule  &  fimple  ouverture  ,  laquelle  eft  capable  de  donner  ifîuë  aux 
eaux  qui  en  font  diftenfion,  enfuite  dequoy  lerefte  de  l'opération 
eft  aftez  facile  5  mais  quand  il  s'agit  de  faire  extraction  d'un  gros 
enfant  monftrueux,  ou  joint  à  quelqu'autre,  une  fimple  ouverture 
n'y  fert  de  rien  ;  car  il  eft  neceftaire  quelquefois  3  de  feparer  de  ce 
corps  des  membres  tout  entiers  les  uns  des  autres  ;  cequirendla 
chofe  beaucoup  plus  pénible  &.  laborieufe ,  à  laquelle  il  faut  auiîi 
plus  de  temps  &  plus  d  adrelTe pour  fe  bien  comporter:  auquel 
cas,on  introduira  la  main  gauche  dans  la  Matrice,  &  le  couteau 
crochu  avec  la  droite,  jufques  aux  parties  qu'on  veut  divifer  &  fe- 
parerjoù.  étant, on  obfervera,  autant  qu'on  le  pourra  faire,  d'inci- 
ièr  les  membres  du  corps  monftrueux ,  au  droit  de  leur  articula- 
tion, &  s'il  ferencontroit  deux  corps  tenans  l'un  à  i'autre,onen  fe- 
ra aufli  la  feparation  au  lieu  où  ils  font  joints  enfemble  5  enfuite  de 
quoyon  les  tirera  dehors  l'un  après  l'autre  ,  les  prenant  toujours 
parles  pieds  fi  on  peut  ;  &  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ,  on  en  viendra 
pareillement  à  bout,aprés  avoir  diminué  (a  grofïeur  par  le  retran- 
chement de  quelques- unes  de  fes  parties. 

J'ay  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlant  de  l'extraction  delà  tête  demeurée  feule  dans  la  Matri* 
ce,de  quelle  façon  doit  être  l'inftrnment  avec  quoy  on  peut  com- 
modément faire  cette  opération i  &  j'ay  dit  qu'il  doit  être  de  la 
longueur  d'un  crochet  ordinaire,  pour  plus  grande  ldreté  &  faci- 
lité jparce  qu'en  tenant  de  la  main  droite  fon manche,  on  le  pouf- 
fera, &  tirera  directement ,  ou  obliquement ,  &  on  le  retournera 
fans  peine  de  tel  côté  qu'on  voudra  ;  &  de  la  gauche  qui  efl  dans 
la  Matrice  ,  on  le  conduira  pour  le  faire  couper  &  trancher  plus 
adroitement  &  plus  facilement  les  parties  qu'il  faut  feparer. 
C'eft  pourquoy  il  doit  avoir  le  manche  fi  long  ,  que  la  main  droite 
duChirurgien  qui  eft  hors  de  la  Matrice, le  puifïe  tenir  pour  legou- 
verner  comme  il  eft  dit,&  le  mieux  conduire  dans  l'opération  ;  la- 
quelle ne  pourroit  pas  être  furement  ni  commodément  faite ,  fî 
cet  infiniment  étoit  fort  court,  comme  le  recommandent  tous  les 
Auteurs  5  car  en  cette  occafion  la  main  du  Chirurgien  eft  fi  con- 
trainte &  fi  preflee  dans  laMatrice  qu'à  grande  peine  peut-il  avoir 
la  liberté  de  remuer  l'extrémité  des  doigts  ■  ce  qui  fait  qu'il  ne  fe 
pourroit  que  très-difficilement  aider  d'un  tel  infiniment  avec  une 
feule  main  ,  à  moins  qu'il  ne  voulût  extraordinairement  forcer  & 
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violenter  la  Matrice  j  pourraifon  dequoy  la  pauvre  femme  fèroît 
en  très  grand  danger  de  la  vie.  Venons  maintenant  à  l'extraction  de 
l'enfant  mort }  dont  nous  allons enleigner  les  différentes  manières. 


Chapitre      XXX. 
De  l 'extraction  de  l'enfant  mort. 

QUand  l'enfant  efl  mort  au  ventre  de  fa  mère,  l'accouchement 
en  efl  prefque  toujours  treviong  &  fort  fâcheux  ,  à  caufe 
que  Ion  corps  n'ayant  pjus  de  foûtien ,  &  étant  devenu  tout  mol- 
laffe,  fes  parties  s'affaifienr  tout  en  un  tas  les  unes  fur  les  autres;  ce 
qui  fait  qu'il  vient  au  fïi  pour  l'ordinaire  en  mauvaifefituation,  ou 
quoyqu'il  feprefente  par  la  tête  en  figure  naturelle  ,  les  douleurs 
de  la  femme  font  fi  fo.bles  &  fi  lentes  en  cette  occafion ,  qu  elles 
ne  le  peuvent  pas  faire  expuifer  ,  &c  même  elle  n'en  a  quelquefois 
aucune  5  d'autant  que  la  nature  à  demy  accablée  par  la  mort  de 
l'enfant,  duquel  elle  ne  peut  être  aidéc,travaille  fi  peu  3  qu'elle  ne 
Içauroit  fouvent  achever  la  befogne  qu'elle  a  commencée  5  ce  qui 
la  feroit  fuccomberfans  l'afîiil.ince  de  l'art ,  dont  elle  a  grand  be- 
foin  pour  lors.  Néanmoins  avant  que  d'en  venir  à  l'opération  de 
la  main  ,  on  tâchera  d'exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  clvfle- 
res  f  rts  &  acres  afin  de  luy  faire  venir  des  épreintes  qui  pouffent 
en  bas,ponr  faciliter  la  fortie  de  l'enfant. au  cas  qu'il  foit  en  bonne 
fituation  j  mais  fi  cela  n'y  fait  rien  Jl  en  faut  faire  l'extra clion,qui 
efl  le  plus  fur  moyen  5  car  je  n'approuve  aucunement  tous  ces  re- 
mèdes pris  par  la  bouche  -,  que  la  plupart  àts  Auteurs  ordonnent 
pour  exciter  l'expuîfion  de  l'enfant  mertdans  la  Matrice  j  parce 
que  ce  font  toutes  drogues  extrêmement  chaudes  &  purgatives , 
qui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plufieurs  dangereux  accidens, 
comme  fiévre,fluxde  ventre,  dyfcnterie,  pertes  de  fang,  &  relaxa- 
tions &  defeentesde  Matrice.  Quanta  ceux  qu'on  dit  opérer  par 
desqualkez  occultes  ,  6c  par  des  facu kez  fpecifiques,  ce  font  re- 
mèdes de  Charlatans  aufquels  on  ne  fedoit  pas  confier. 

Tous  les  Auteurs  défendent  precifément  de  faire  extraction 
de  l'enfant  mort  lorfqu'il  y  a  inflammation  à  la  Matrice,  &:  recom- 
mandent en  ce  cas  de  l'humecter  avec  des  fomentations  çmollien- 
tes ,  &  les  demi  bains,  &  avec  on&ions  d'huile  fouvent  réitérées  , 
afin  d'appaifer  l'inflammation  devant  que  d'en  tirer  l'enfant  mort; 
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-Mais  il  eft  entièrement  impoflible  que  cette  inflammation  dimi- 
nue durant  que  l'enfant  mort ,  qui  en  eft  la  véritable  caufe,  relie 
dans  la  Matricejc'eft  pourquoy  aufîî-tôt  que  le  Chirurgien  aura 
lieu  d'y  indroduire  fa  main ,  il  faut  qu'il  en  tire  l'enfant  fans  au- 
cun delay  j  car  c'eft  le  feul  moyen  de  faire  ceffer  l'inflammation , 
qui  s'augmenteroit  encore  davantage, &  feroit  certainement  venir 
la  gangrené  à  la  partie ,  fi  on  differoit  l'opération  3  après  quoy  il 
n'y  auroit  plus  aucune  efperance  de  pouvoir  fauver  la  vie  à  la 
femme. 

J'ay  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  accouchent  d'enfans 
morts  &  corrompus ,  dans  le  temps  qu'elles  ont  la  fièvre,  meurent 
ordinairement  peu  de  jours  après  leur  accouchement  ;  &  encore 
plutôt  fi  elles  ont  un  mauvais  travail ,  qui  oblige  à  retourner  leur 
enfant  dans  la  Matrice,pourl'en  tirerjà  caufe  que  pour  lors  la  Ma- 
trice,qui  avoit  déjà  reçu  une  maligne  impreflîon  par  la  mort  &  par 
la  corruption  de  l'enfant ,  s'enflamme  bien  plus  facilement  qu'en 
d'autres  temps. 

Nous  avons  déclaré  au  chapitre  douzième  de  ce  Livre ,  les  li- 
gnes qui  font  connoître  que  l'enfant  eft  mort  dans  la  Matrice  > 
dont  les  principaux  font ,  fi  la  femme  ne  le  fent  remuer  ,  &  ne  l'a 
point  fenti  il  y  a  fort  long-temps,  fi  elle  a  grande  froideur,  douleur 
&  pefanteur  au  bas  du  ventre,  s'il  n'a  aucun  foûtien ,  &  s'il  tombe 
comme  une  maffè  de  plomb  toujours  du  côté  qu'elle  fera  cou- 
chée ,  s'il  y  a  long-temps  que  l'arrierefaix  ou  l'umbilic  eft  forti  de 
la  Matrice,  s'il  eft  flétri  &:  refroidi ,  &  fi  on  y  fent  aucune  pulfa- 
tion,  fi  la  tête  de  l'enfant  eft  toute  mollaffe,  &  fl  les  os  en  font  fans 
aucun  appuy ,  vacillans  &  chevauchans  beaucoup  les  uns  fur  les 
autres  à  l'endroit  des  futures,  &  fi  lorfque  quelques  parties  de  fon 
corps  font  hors  de  la  Matrice,  comme  quelque  bras  ,  ou  quelque 
jambe,  on  voit  que  l'épiderme  s'en  fepare  facilement ,  &  que  des 
humiditez  noirâtres ,  fort  puantes  &  cadavereufes  découlent  & 
fortent  de  la  Matrice.  Tous  ces  ftgnes  joints  enfemble ,  ou  la  plus 
grande  partie,  nous  feront  connoître  que  l'enfant  eft  a fïu rément 
mort,  dequoy  le  Chirurgien  étant  certain ,  il  fera  fon  poflîble  d'en 
faire  l'extracîion  le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  ;  auquel  temps  il  fera 
fituer  la  femme,comme  nous  avons  fouvent  dit ^aprés  quoy, l'ayant 
auparavant  fait  uriner ,  s'il  eft  befoin  ,  avec  une  (onde  creufe  ointe 
d'huile,qu'il  introduira  doucement  dans  la  veflie,  fi  l'enfant  fe  pre- 
fente  par  la  tête,  &  qu'elle  nefoit  pas  trop  engagée  au  pafTige,il  la 
repoufTera  doucement,tant  qu'il  aie  la  liberté  d'introduire  fa  main 
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droite  dans  la  Matrice,  avec  laquelle,  l'ayant  gliffée  par  defîbus  le 
ventre ,  il  ira  chercher  Tes  pieds ,  pour  le  retourner  &  le  tirer  en  la 
façon  cy  devant  dite  j  prenant  bien  garde  que  la  tête  n'en  demeu- 
re accrochée  au  paffagc ,  &  qu'elle  ne  s'y  fepare  du  corps  ;  ce  qui 
pourrait  facilement  arriver ,  quand  l'enfant  étant  fort  corrompu 
&  pourri, leChirurgienn'obferveroit  pas  les  circonftances  que  nous 
avons  plufieurs  fois  répétées  5  c'eft-à-dire,  de  luy  faire  venir  (en 
faifànt  l'extraction  de  la  manière  )  la  poitrine  &  la  face  tournées 
vers  le  deflous  -,  &  au  cas  que  nonobftant  toutes  ces  précautions  il 
arrivât  que  la  tète  demeurât  feparée  du  corps  dans  la  Matrice,  à 
caufede  la  grande  corruption  de  l'enfant  mort,on  la  tirera  comme 
j'ay  cy- devant  enfeigné  au  chap.  14.  de  ce  fécond  Livre. 

Mais  fi  la  tête  de  l'enfant  fe  prefentant  la  première ,  étoit  tel- 
lement avancée  &  engagée  entre  les  os  du  pafîage,  qu'elle  n'en  pût 
être  repouITée,  pour  lors  étant  bien  certain  par  tous  les  fignes  fe 
rencontrans  enfemble,ou  par  la  plus  grande  partie  des  principaux, 
qu'il  eft  ailûrément  mort,  on  le  tirera  en  cette  polaire  ,  plutôt 
que  de  trop  violenter  la  femms  en  le  repouflant  pour  le  retourner 
par  les  pieds  :  mais  comme  c'eflun  corps  rond  &  glidant  ,  à  caufê 
de  fon  humidité  ,  le  Chirurg'en  n'y  peut  pas  avoir  aucune  prife 
avec  (es  doigts ,  qu'  1  ne  fçauroit  pas  même  mettre  au  côté  d'elle 
qu'avec  p.  ine,  d'autant  que  le  palfage  en  eft  tout  à -fait  occupé 
par  fa  gr.>(Teur.  C'efr,  pourquoy  il  prendra  un  crochet  femblable  à 
l'un  des  deux  qui  iont  marquez  par  les  lettres  A  &  B  dans  la  re- 
présentation des  inurumens ,  qui  efl  mife  vers  la  fin  de  ce  fécond 
Livre,  lequel  il  poulTera  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violence, 
entre  la  Matrice  &  la  tête  de  l'enfant,  obfervant  de  le  conduire  au 
dedans  d'une  de  ùs  mains ,  &.  de  mettre  fa  pointe  vers  la  tête  5  où 
étant  il  l'en  accrochera, tâchant  de  luy  donner  une  prife  aiïez  for- 
te fur  un  des  os  du  crâne  ,  en  tel  forte  qu'il  ne  puiile  glifTer,  y  fai- 
fànt imprimer  l'extrémité  de  cette  pointe,  laquelle  doit  être  forte 
pour  ne  pas  fe  rebrouiTer  ;  après  quoy  ,  ce  crochet  étant  ainii  bien 
affermi  fur  la  tête  ,  il  la  tirera  dehors ,  mettant  au  côté  oppoiite 
l'extrémité  des  doigts  de  fa  main  gauche  applatie ,  pour  aider  a  la 
mieux  dégager  en  l'ébranlant  peu  à  peu,  ci  à  la  conduire  plus  di- 
rectement hors  du  paiïàge  ;  fe  fervant  encore  pour  ce  faire ,  s'il  eu 
befoin  ,  d'un  fécond  crochet,  mis  de  la  même  manière  que  le  pre- 
mier ,  au  côté  oppofuede  la  tête,  afin  que  l'attraction  fe  fane 
également  des  deux  cotez. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fût  pofTible  de  poufîèr  tout  d'un  coup 
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le  crochet  fi  avant,  qu'on  luy  pût  donner  une  prife  fuflîfante  pour 
en  tirer  entièrement  la  tête  de  l'enfant  >  mais  comme  a  fiez,  fouvenc 
il  n'y  a  pas  lieu  de  l'introduire  d'abord  plus  avant  que  le  milieu  de 
la  tête,  on  l'accrochera  premièrement  de  la  façon  que  nous  difons , 
fur  le  milieu  de  l'un  des  os  pariétaux,  afin  de  luy  donner  une  prife 
ferme  &  ftablej  &  quand  par  le  premier  coup  de  crochet  mis  de 
la  forte,  on  l'aura  un  peu  tirée  à  10  y  ,  &  commencé  à  la  dégager, 
alors  on  le  retirera  de  l'endroit  où  on  l'aura  premièrement  fiché, 
pour  le  remettre  plus  avant ,  afin  d'avoir  la  prife  encore  plus  for- 
te, &  ainfi  fucceflivement ,  l'ôtant  &  le  refichant,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  entièrement  fait  paffer  la  tête  ,  après  quoy  la  tirant  inconti- 
nent avec  les  mains  feules ,  on  fera  entrer  les  épaules  au  pafTage 
qu'elle  occupoit  ;  où  étant ,  on  coulera,  s'il  eft  befoin,  un  ou  deux 
doigts  de  chaque  main,  jufques  fous  les  aifTelles,  pour  tirer  l'en- 
fant par  ce  moyen  tout- à-fait  dehors  j  ce  qu'étant  fait,  on  déli. 
vrera  la  femme,  en  parachevant  le  refte  de  l'opération  comme  on 
fçait  >  prenant  garde  en  ce  faifant,  de  ne  pastirer  trop  fort  le  cor- 
don qui  efl  attaché  à  l'arrierefaix,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  quitter 
prife ,  &  à  fe  rompre ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  quand  il  y  a 
corruption.  Mais  le  Chirurgien  fera  encore  bien  plus  facilement 
l'extra&ion  de  la  tête  de  l'enfant  mort  ,  avec  un  inftrument  de 
mon  invention,auquelj'ay  donné  le  nom  de  Tire-tête, dont  on  peut 
voir  la  figure  reprefentée  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre ,  auquel  lieu 
j'ay  enfeigné  le  moyen  de  fe  bien  fervir  de  cet  inftrument ,  donc 
î'ufage  eft  incomparablement  meilleur  en  cette  occafion  que  celuy 
des  crochets. 

Devant  que  de  tirer  ainfi  l'enfant  mort ,  qui  prefente  la  tête 
la  première  ,  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  (oit  en  bonne  fi- 
tuation  j  car  fi  elle  étoit  de  côté  ,  elle  feroit  beaucoup  plus  diffi- 
cile à  tirer  de  la  forte  ,  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant  mort  qui 
eft  mollafle,  étant  plus  longue  que  large ,  fa  longueur  fe  convertit 
en  largeur  &  grofleur, quand  elle  n'eftpas  en  figure  droite  dans  le 
paflage  >  cequi  l'empêche  par  ce  moyen  de  pouvoir  fortir.  Il  faut 
encore  bien  obferver  de  la  tirer  autant  qu'on  pourra,  toute  entiè- 
re, fans  la  dépecer  par  morceaux ,  afin  que  par  fa  fortie ,  elle  trace 
&  fafie  le  pafTage  au  refte  du  corps,  &  pour  plufieurs  autres  raifbns 
cres-confiderables  que  j'ay  expliquées  au  feiziéme  chapitre  de  ce 
fécond  Livre,  où  on  aura  recours ,  afin  de  m'exempter  de  les  repe- 
ter en  ce  Iieu-cy. 

Mais  fi  l'enfant  mort  prefentoit  un  bras  jufques  à  l'épaule  >  tel- 
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lement  bouffi  &  tumefié,qu'il  fallût  faire  trop  de  violence  à  la  fem- 
me pour  le  remettre  -,  en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçonner  au  droit 
de  l'article  de  l'épaule ,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours,  comme 
nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieu  ;  moyennant  quoy  il  ne  fera  pas 
befoin  de  biftori ,  ni  de  fcie  ou  de  tenaille  incifive  pour  le  feparer , 
comme  veulent  les  Auteurs;  ce  qui  fe  fera  fort  facilement  de  la  ma- 
nière, fans  un  fi  grand  appareil,  à  caufe  de  la  molleiTe  &  délicatefîe 
de  fon  corps  5  enfuite  de  quoy  le  bras  ainfi  feparé  n'occupant  plus 
le  paffàgeje  Chirurgien  aura  plus  de  lieu  d'introduire  fa  main  dans 
la  Matrice,  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  afin  de  le  tirer 
comme  il  a  été  dit  3  obfervant  toujours  après  qu'il  aura  ainfi  fait 
l'extraction  de  l'enfant  mort ,  de  rafTembler  en  un  toutes  les  par- 
ties qu'il  en  aura  retranchées,  afin  de  voir  s'il  en  peut  compofer  tout 
le  corps ,  '&  de  connoître  par  ce  moyen  s'il  n'en  eft  rien  relié  dans 
la  Matrice. 

Qjoyque  le  Chirurgien  foit  certain  que  l'enfant  foit  mort  dans 
la  Matrice,  &  qu'il  foit  neceflaired'en  faire  ex  traction  par  art, il  ne 
faut  pas  néanmoins  qu'il  fe  ferve  toujours  d'abord  des  crochets  ou 
d'autres  inftrumens  jcar  il  ne  doit  les  employer  que  quand  Ççs  mains 
ne  font  pas  fuffifantes  ,  Se  quand  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  pouvoir 
exempter,  pour  garantir  la  femme  du  danger  où.  elle  eft ,  comme 
aulîî  de  pouvoir  tirer  l'enfant  autrement  5  parce  qu'afTez  fouvent, 
quoyqu'il  ait  fait  tout  ce  que  l'art  commande ,  les  perfonnes  qui 
nefeconnoifTentpasà  lachofe,  croyent  qu'il  atuéluy-même  avec 
{qs  inftrumens  l'enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoit  plus  de  trois  jours  5 
&  fans  autre  raifonnement  ni  plus  grande  connoiflance  de  caufe, 
pour  récompenfe  d'avoir  fauve  la  vie  à  la  mère ,  luy  jettent  ainfi  le 
chat  aux  jambes ,  en  Faccufant  d'une  chofe  dont  il  eft  tout-àfait 
innocent ,  &  même  d'être  caufe  de  la  mort  de  la  femme  ,  fi  elle 
vient  par  malheur  à  décéder  enfuite  5  &  pour  toutes  louanges  & 
remerciment,  le  traitent  déboucher  &  de  bourreau  5  à  quoy  ai- 
dent ordinairement  plufieurs  Sagefemmes ,  qui  font  les  premières 
à  donner  de  l'horreur  pour  les  Chirurgiens  aux  femmes  qui  ont 
befoin  de  leur  fecours,  tant  elles  ont  peur  d'être  blâmées  d'eux  , 
pour  avoir  été  elles-mêmes  (  comme  aucunes  font  fouvent  )  caufe 
de  la  mort  des  enfans,  &  des  fâcheux  accidens  qui  en  arrivent  aux 
pauvres  femmes ,  ne  les  ayant  pas  fait  fecourir  afTez  tôt ,  &  dés  le 
moment  qu'elles  ont  connu  la  difficulté  de  l'accouchement  pafTer 
leur  capacité.  C'eft  pourquoy  le  Chirurgien  ne  fe  fervira  donc  que 
le  plus  tard  qu'il  pourra  des  inftrumens,  &:  il  fera  auffi  fon  pofîîble3 


'&  de  ceux  qui  font  contre  nature  >  L  I  V  R  E  II.  5  4.7 

autant  que  la  chofe  le  permettra.d'amener  les  enfans  entiers,quoy- 
que  morts,&  non  par  pièces  &  par  morceaux,afin  d'ôter  aux  mé- 
dians &  aux  ignorans,  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâmer.  Je  dis 
autant  que  la  choie  le  permettra,c'eft-à  direja  fureté  de  la  vie  de 
la  femme  qui  e(t  entre  ks  mains  5  car  pour  la  luy  conferver,  il  vaut 
bien  mieux  quelquefois  tirer  ainfi  l'enfant  mort  avec  les  ferre- 
mens,  que  de  la  faire  mourir  elle-même,  en  la  tourmentant  avec 
uneexceffive  violence,pour  le  tirer  tout  entier  :  Mais  en  un  mot,il 
faut  toujours  faire  en  eonfeience  ce  que  l'art  commande,  fansfe 
foucier  de  ce  qu'on  peut  dire  après-  &  tout  Chirurgien  qui  l'aura 
bien  réglée ,  aura  toujours  plus  d'égard  à  fon  devoir  qu'à  fa  répu- 
tation j  quoy  faifant ,  il  en  doit  efperer  de  Dieu  la  récompenfe. 


Chapitre    XXXI. 
De  ï  extraction  de  la  Mole  &  du  Faux-germe. 

A  Prés  avoir  aflez  amplement  parlé  au  chapitre  10  du  1.  Livre,- 
des  caufts,des  fignes,&  des  différences  de  la  mole  &  du  faux- 
germe  ,  &  montré  comme  la  mole  provient  toujours  du  £uix- 
germe,&  quetous  les  prétendus  faux-germes  ont  été  des  vrais  ger- 
mes dans  les  premiers  jours  de  la  conception ,  &  ne  font  effective- 
ment que  de  petits  arrierefaix,  comme  je  l'ay  expliqué  en  ce  lieu. 
il  ne  nous  refte  qu'à  faire  connoître  de  quelle  manière  on  doit  fai<- 
re  l'extraction  de  ces  corps  étranges  contenus  en  la  Matrice  ,  au? 
cas  qu'on  n'en  ptiiffe  pas  procurer  lexpulfion  jlaquelle  en:  fort  dif- 
ficile quand  ils  y  font  adherens,  &  principalement  celle  de  la  mo- 
le,qui  n'étant  tiréedehors.y  demeure  parfois  ainfi  attachée(fi  nous 
en  croyons  quelques  autres  )  durant  deux  &  trois  années  entiè- 
res, &  même  quelquefois  durant  tout  le  refte  de  la  vie  de  la  fem- 
me ,  comme  nous  a  fait  remarquer  Paré  i  au  fu jet  de  quoy  il  re- 
cite l'hiftoire  de  la  femme  d'un  Potier  d'étain,qui  en  porta  une  dix- 
fept  ans  ,  de  laquelle  il  dit  avoir  luy-même  fait  l'ouverture  après 
fa  mort.  Schenckms  au  4.  Livre  le  /es  obfcrvations  ,  rapporte  en- 
core plufieurs  autres  exemples  de  cette  nature. 

Pour  éviterun  pareil  accident ,  &  une  infinité  d'incommodités 
que  la  mole  apporte  ,  on  procurera  donc  au  plutôt  fa  fortie  fâ- 
chant s'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  venir  à  l'opération  de  la  main,  que  la 
femme  la  puiffeexpulfer  d'elle- même  h  pour  lequel  fujeton  luy  fe- 
ra prendre  quelque  médicament  purgatif,  fi  elle  n'a  pas  de  fièvre, 
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ni  de  perte  de  fang  $  &  dans  le  même  temps  qu'on  connoîtraque 
le  remède  commencera  d'opérer  ,on  luy  donnera  un  clyftere  un 
peu  fort  &  âcre,qu'on  pourra  réitérer  autant  de  fois  qu'il  fera  jugé 
necefTaire,atin  de  luy  exciter  desépreintes  qui  puifTent  faire  dila- 
ter la  Matrice  pour  donner  paffage  à  la  mole  ^  obfervant  au  Ai  de 
faire  relâcher  la  Matrice ,  en  l'humectant  fouvent  avec  onctions 
d'huiles  &  de  graines  émollientes ,  n'obmettant  pas  encore  la  fai- 
gnéedu  pied  ,  &  le  demy-bain ,  en  cas  de  necefïité. 

La  mole  ne  manquera  pas  d'être  expulfée  par  ces  remèdes  , 
pourvu  qu'elle  ne  foit  que  de  grofleur  médiocre  ,  &  qu'elle  ne  foit 
point  adherente,ou  très. peu  à  laMatricejmais  fi  elle  eft  fortement 
attachée  en  fon  fond,  ou  quelle  foit  excefïïvement  groffe ,  la  fem- 
me aura  bien  de  la  peine  d'en  être  délivrée,  fans  l'afliftance  delà 
main  du  Chirurgien*  auquel  cas ,  après  qu'il  aura  fitué  la  femme, 
comme  pour  extraire  l'enfant  mort, il  coulera  fa  main  dans  la  Ma- 
trice,fi  elle  eft  fuffifamment  dilatée  ,  pour  en  tirer  la  mole  dehors, 
fefervant,fi  elle  eft  fi  grotte  quelle  ne  puiflè  pas  paiïer  toute  entie- 
re(ce  qui  arrive  toutefois  rarement ,  parce  que  c'en:  un  corps  mol- 
laffe  &  tout  charnu  ,  qui  obéît  plus  facilement  que  l'enfant  )  d'un 
crochet ,  ou  du  couteau ,  pour  la  tirer  ,oupourlafepareren  deux, 
ou  en  plufieurs  parties  ,  félon  que  la  neceffité  le  requierera.  Si  le 
Chirurgien  la  trouve  jointe  &  attachée  à  la  Matrice,il  l'en  fepare- 
ra  doucement  avec  le  bout  de  fes  doigts,  dont  les  ongles  feront 
bien  rognez  ,  les  mettant  peu  à  peu  entre  la  mole  &  la  Matrice  , 
commençant  par  le  côté  où  elle  n'eft  pas  fi  adhérente,  &  pourfui- 
vant  ainfi  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  détachéej  prenant 
bien  garde,  fi  elle  tient  trop,  de  ne  pas  déchirer  ni  interefTer  la  pro- 
pre fubftance  de  la  Matrice  ,  y  procédant  de  la  manière  que  nous 
avons  enfeignée,  en  parlant  de  l'extraction  de  l'arrierefaix  demeu- 
ré dans  la  Matrice  quand  le  cordon  eft  rompu. 

La  mole  n'a  jamais  aucun  cordon  qui  luy  foit  attaché,ni  pareil- 
lement aucun  arrierefaix  duquel  elle  puiue  recevoir  fa  nourriture} 
mais  elle-même  la  tire  immédiatement  des  vaifleaux  de  la  Matri- 
ce, à  laquelle  elle  eft  prefque  toujours  adhérente  &  jointe  en  quel- 
que endroit.  La  fubftance  de  fa  chair  eft  auffi  beaucoup  plus  dure 
que  celle  de  l'arrierefaix  ,  &  elle  eft  même  parfois  fchyrreufe  5  ce 
qui  fait  qu'elle  eft  bien  plus  difficilement  feparéede  la  Matrice ,èc 
quelquefois  même  la  fubftance  de  la  mole  &  celle  de  la  Matrice 
font  fi  confufes  enfemble ,  comme  j'ay  déjà  dit  autre  part ,  qu'elles 
necompofent  toutes  deux  qu'un,  même  corpsi  ce  qui  fait  que  pour 
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lors  la  maladie  eft  entièrement  incurable  :  car  cette  efpece  de 
mole  ne  pouvant  pas  être  expulfée  ,  ni  tirée  hors  de  la  Matrice, 
augmente  toujours  en  grofTeur,  jufquesà  ce  qu'elle  fafTe  enfin 
mourir  la  femme ,  après  luy  avoir  fait  mener  long-temps  une  vie 
languiffante.  Cz&czep?Hipocrate  a  très-bien  remarqué  parlant  de 
la  mole  ,  au  premier  Livre  des  maladies  des  femmes,  si  quïdcm 
una  carofat,  mulier  périt,  ne  que  enimferi  pot  eft ul  fuperftesmaneat. 
11  répète  encore  la  même  chofe  en  mêmes  termes  ,  au  Livre  inti- 
tulé De  fterilibus. 

Pourcequi  eft  du  faux- germe,  encore  qu'il  foit  bien  plus  petit 
que  la  mole  ,  il  ne  laifTe  pas  auffi  de  mettre  quelquefois  la  femme 
en  danger  de  la  vie,  à  caufê  d'une  grande  perte  de  fang  qui  fur- 
vient  prefque  toujours  lorfque  la  Matrice  tâche  de  Texpulfer  , 
laquelle  ne  cefTe  ordinairement  qu'après  qu'il  eft  forti  5  d'autant 
que  pour  lors  elle  fait  continuellement  des  efforts  pour  le  mettre 
dehors,par  lefquels  le  fang  eft  excité  à  fluer,  &  comme  exprimé 
des  vaifTeaux  qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  &  le  plus  afTûré  remède  qu'on  puifïe  donner  à  la 
femme  en  cette  occafïon  ,  eft  de  tirer  au  plutôt  le  faux- germe  , 
parce  que  la  Matrice  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le  pouflèr  de- 
hors ,  fi  elle  n'y  eft  aidée  5  à  caufe  qu'étant  toujours  afTez  petit , 
l'impulfion  que  peut  faire  la  femme  defon  côté  en  s'épreio-nant , 
ne  fait  point  tant  d'effort,  quand  le  corps ,  qui  eft  contenu  dans  la 
Matrice,  n'en  fait  pas  grande  diftenfion,  que  quand  il  a  quelque 
grofTeur  confiderable  5  car  pour  lors,elle  eft  bien  plus  fortement 
comprimée  par  les  épreintes.  Il  fe  rencontre  fouvent  aufîi  qu'on  a 
bien  de  la  peine  à  faire  extraction  de  œs  faux-germes  5  parce  que 
la  Matrice  ne  s'ouvre  &  ne  fe  dilate  ordinairement  qu'à  propor- 
tion du  corps  qu'elle  contient, &  comme  il  eft  fort  petit ,  aufîi  eft 
fon  ouverturej  mais  principalement  aux  femmes  qui  n'ont  pas  en- 
coreeu  d'enfans  5  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  n'a  pas  lieu  quel- 
quefois5non  feulement  d'y  porter  la  mainentiere,mais  même  quel- 
ques doigts  fimplement,avec  lefquels  il  eft  obligé  de  faire  fon  ope- 
ration  le  mieux  qu'il  luy  eft  pofïïble  ,  y  procédant  de  cette  maniè- 
re ,  quand  il  les  y  peut  introduire. 

Ayant  bien  huilé  fa  main, il  laglifTera  dans  le  col  delà  Matrice 
jufquesà  l'orifice  interne  ,  qu'il  rencontrera  quelquefois  fort  peu 
dilaté  ;  où  étant,  il  y  introduira  tout  doucement  un  de  Ces  doigts, 
qu'il  tournera  au  flî-tôt,  &  fléchira  de  côté  6c  d'autre, jufques  à  ce 
qu'il  ait  fait  en  forte  d'y  en  glifler  un  deuxième,  &  enfuite  un  troi- 
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fiéme,  on  davantage ,  s'il  lepouvoit  faire  fans  violence  j  mais  fou- 
vent  on  a  a{Tez  de  peine  d'y  en  introduire  feulement  deux  5  ce 
qu'ayant  fait, il  prendra  entr'eux, le  faux-germe  qu'il  attirera  dou- 
cement dehors  ,  &  les  grumeaux  defang  caillé  qui  pourroient  y 
être,  après  quoy  la  perte  de  fang  ceffera  indubitablement  ,  s'il  ne 
laifTe  aucune  portion  de  ce  corps  étrange  dans  la  Matrice,  comme 
je  l'ay  vu  arriver  en  beaucoup  de  rencontres ,  où  je  me  fuis  com- 
porté delà  façon.  Mais  fi  fon  orifice  interne  ne  pou  voit  être  dila- 
té que  pour  y  mettre  avec  peine  un  feul  doigt ,  &  que  pour  ce  fu- 
jet  le  faux-germe  ne  pût  pas  être  tiré  de  la  Matrice  3  alors  le  Chi- 
rurgien y  ayant  introduit ,  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violen- 
ce, le  doigt  indice  de  fa  main  droite,  il  le  tournera  doucement 
tout  autour  du  faux-germe  ,  pour  le  détacher  d'avec  la  Matrice  , 
arin  qu'il  en  puifïè  être  après  d'autant  plutôt  expulfé  ,  ou  bien 
qu'étant  mortifié  par  ce  moyen,  il  piiifTe  peu  à  peu  fe  diiïoudreen 
fuppuration  dans  la  fuite,  y  aidant  comme  j'ay  enfeigné  qu'il  fal- 
loit  faire  à  l'arrierefaix  qui  eft  reftédans  la  Matrice -.car  j'ay  tres- 
fouvent  vu.  les  pertes  de  fang  ,  caufées  feulement  par  de  fimples 
faux-germes  ,  s'arrêter  aufïi- tôt  que  ces  corps  étranges  n'avoient 
plus  aucune  communication  de  vie  avec  la  Matrice ,  comme  il  ar- 
rive dés  le  moment  qu'ils  n'y  (ont  plus  adherens. 

Mais  fi  nonobftantcela  le  flux  de  fang  étoit  fi  exceflîf.qu'il  mît 
la  femme  en  danger  très-prochain  de  la  vie  ;  alors  le  Chirurgien 
ayant  introduit  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche  ,  prendra  de  la 
droite  un  inftrument  appelle  Bec  de  grue  ,  ou  plutôt  une  tenette, 
pareille  à  celle  qui  eft  marquée  par  la  lettre  H.  en  lareprefenta- 
tion  des  inftrumensmifevers  la  fin  de  ce  fécond  Livre  5  le  bout  de 
laquelle  il  gliflèra  le  long  de  fon  doigt ,  pour  tirer  dehors  avec  cet 
infiniment,  le  corps  étrange  qui  eft  dans  la  Matricej  prenant  bien 
garde  à  ne  la  pas  pincer,&  obfervant  que  Pinftrument  foit  toujours 
conduit  par  ce  doigt  premièrement  introduit  ;  lequel  fera  diftin- 
guer  &  connoître  par  fon  attouchement  le  corps  étrange  d'entre 
la  fubftance  de  la  Matricej  ainfi  faifant ,  ne  le  pouvant  pas  autre- 
ment ,  il  ne  laiflera  pas  d'en  venir  à  bout.  Je  me  fuis  avifé  de  faire 
faire  un  pareil  inftrument,aprés  m'être  trouvé  en  une  occafion  où, 
ilm'auroit  benfervifi  jel'avois  eu  $  &  je  tiray  avec  cet  inftru- 
ment,il  y  a  quelques  années  (  y  procédant  comme  je  viens  d'en- 
feigner)un  faux-germe  de  lagrofïeur  d'une  noix, à  une  femme,  qui 
fans  doute  feroit  morte  le  même  jour  ,  pour  l'effroyable  perte  de 
fang  qu'il  luy  avoit  caufée  $  laquelle  cefla  aufïi- tôt  que  je  luy  eus 
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âinfi  fait  extraction  de  ce  corps  étrange  ,  que  je  n'aurois  jamais 
pu  tirer  autrement  J  d'autant  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
n'étoit  ouvert ,  6c  ne  fe  pouvoit  dilater  que  pour  y  mettre  un  feul 
doigt  de  la  façon  que  j'ay  dite  :  outre  que  l'accident  prefiant  ex- 
traordinairement  ,  le  delay  de  l'opération  eût  été  indubitable- 
ment mortel  à  cette  femme,  qui  (  grâces  à  Dieu  )  s'en  eft  depuis 
fort  bien  portée. 

Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver ,  en  faifant  extraction  de 
la  mole  ou  du  faux  germe,  de  la  manière  que  nous  avons  dite,  par 
l'opération  de  la  main  ,  de  faire  en  forte  que  la  portion  du  corps 
étrange  qu'il  aura  premièrement  prife,  ne  s'en  fepare  >  ce  qui  arri- 
verait s'il  la  tiroit  d'abord  trop  rudement j  carc'eft  pour  l'ordinai- 
re la  partie  la  plu^  fragile  5c  la  plus  mollafïe  qui  fe  prefente  à  l'ori- 
fice interne  pour  fortir.  C'eft  pourquoi  l'ayant  prife  avec  fes  doigts, 
il  la  tirera  doucement,  &  un  peu  obliquement  de  côté  &.  d'autre  ; 
tâchant  toujours ,  en  confervant  cette  première  prife  fans  la  rom- 
pre ,  d'en  reprendre  une  autre  plus  haut ,  à  proportion  qu'il  fait 
avancer  le  corps  étrange,  jufques  à  ce  qu'il  l'ait  entièrement  fait 
fortir  de  la  Matrice  5  recommandant  cependant  à  la  femme  de  luy 
aider  de  fon  coté  j  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  halaine  8c  pouf- 
fant fortement  en  bas  ,  dans  le  même  temps  que  le  Chirurgien  ti- 
rera ce  corps  étrange. 

J'ay  dit  cy  devant  que  le  meilleur  8c  le  plus  afïuré  remède  qu'on 
puiffe  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux-germe,  eft  de  le  tirer  avec 
la  main  5  ce  que  je  confeille  de  préférer,  autant  qu'il  fe  peut  faire, 
à  tous  ces  breuvages  que  la  plupart  des  Sagefemmes ,  6c  plufieurs 
autres  perfonnes  Font  prendre  à  la  malade,pour  exciter  l'expulfion 
de  ce  corps  étrange  5  car  avant  que  œs  remèdes  pris  par  la  bouche 
à  cette  intention ,  puiflfent  produire  l'effet  qu'on  en  efpere  fouvent 
inutilement ,  il  fe  palTe  du  temps  ,  durant  lequel  la  Matrice  qui 
étoit  un  peu  ouverte  ,  fe  referme  quelquefois  entièrement  j  ce  qui 
fait  que  le  corps  étrange  n'en  pouvant  être  expulfé  ,s'y  corrompt-, 
après  quoy  il  caufe  de  très  pernicieux  accidens ,  ainfi  qu'il  étoit 
arrivé  à  la  femme  d'un  des  amis  de  Monfieur  Rvffin,mon  Confrè- 
re, à  laquelle  je  tirai  en  fa  prefence  un  faux-germe  tout  corrompu, 
de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule,qui  auroit  été  capable  de  la  fai- 
re mourir ,  s'il  eût  refté  plus  long-temps  dans  fa  Matrice.  Outre 
cela,  c'eft,  que  toutes  ces  fortes  de  drogues  étant,  comme  j'ay  déjà 
dit  autre  part ,  extrêmement  chaudes  ,  peuvent  encore  beaucoup 
augmenter  la  perte  de  fang,ainfi  quç  je  l'ay  vu  arriver  à  la  femmq 
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d'un  Huiflîer  au  Châtelet  de  Paris ,  laquelle,  après  avoir  pris  un 
breuvage  que  fa  Sagefemme  iuy  avoit  donné  pour  luy  faire  vuider 
un  faux- germe  ,  eut  une  fi.  prodigieufe  perte  de  fang  durant  deux 
jours ,  qu'elle  en  fut  réduite  à  l'extrémité  de  la  vie  ,  qu'elle  alloit 
perdre,  fi  je  ne  fufie  furvenu  dans  ce  moment  ,  pour  luy  tirer  ce 
corps  étrange  avec  la  main ,  comme  je  fis  en  prefence  d'un  Méde- 
cin ,  &  de  cette  Sagefemme  $  après  quoy  la  perte  de  fang  cetfa  in- 
contient,  &  la  malade  revint  en  bonne  fanté.  C'eft  ce  que  j'ay  en- 
core vu  arriver  à  quantité  d'autres  femmes ,  à  qui  j'ay  donné  un 
pareil  fecours  avec  un  auflî  heureux  fuccés. 

Mais  fur  toutes  chofes  dans  l'ufage  de  toutes  fortes  de  remè- 
des,  tant  pris  par  dedans ,  qu'appliquez  au  dehors ,  qu'on  prenne 
bien  garde  que  penfant  feulement  procurer  Pexpulfion  d'une  mo- 
le, qu'on  croiroit  faufTement  être  contenue  dans  la  Matrice, on 
n'excite  au  lieu  de  cela  le  véritable  avortement  d'un  enfant,  corn- 
me  j'ay  quelquefois  vu  faire  à  des  perfonnes  qui  ne  fe  connoif- 
foient  pas  bien  en  l'art,  dont  j'ay  rapporté  plufieurs  exemples  tres- 
confiderables  ,  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  de  mes  Obfervations. 

Chapitre     XXXII. 
De  l'Opération  Cefarienne. 
Orfque  la  femme  grofiè  eft  effectivement  en  travail ,  il  arri- 
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,ve  très-rarement  que  le  Chirurgien  expert  ne  puiffe  pas  faire 
l'extraction  de  l'en  fan  r ,  mort  ou  vif  3  entier  ou  par  pièces  >  en  un 
mot ,  qu'il  n'en  vienne  à  bout ,  s'il  s'y  comporte ,  félon  que  la  chofe 
le  requiert,  de  la  manière  que  nous  avons  cy-devant  fait  connoître 
dans  chaque  chapitre  en  particulier^  parlant  de  tous  les  differens 
accouchemens  contre  nature,  fans  qu'il  foit  necefiaire,  que  par  un 
trop  grand  excès  d'inhumanité,  de  cruauté ,  &  de  barbarie,  il  en 
vienne  à  la  fection  Cefarienne ,  pendant  que  la  mère  eft  vivante  , 
comme  quelques  Auteurs  par  trop  téméraires  ont  ordonné,  &  quel- 
quefois eux  mêmes  pratiqué  5  ce  que  plufieurs  ignorans  font  en- 
core tous  les  jours  à  la  campagne,  par  un  pernicieux  abus  que  tous 
les  Magiftrats  devraient  empêcher. 

A  la  vérité ,  ils  fembleroient  avoir  quelque  prétexte  d'excufè 
légitime ,  de  faire  ainfi  mourir  martyres  ces  pauvres  femmes  ,  fi 
€  étoit  pour  en  tirer  un  fécond  Scipion  L'Afriq;iain  ,  (  lequel  au  rap- 
port de  lime  au  ^.  chap.  du  7. livre  de  l'Hiitoire Nat.  naquit  de 
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la  force,  6c  fut  pour  ce  fujet  furnommé  Cefar)  ou  bien  pour  fauver 
la  vie  à  quelque  grand  &  nouveau  Prophète.  Il  s'eft  bien  vu  du 
temps  des  anciens  Payens ,  qu'on  a  (àcrifié  des  victimes  innocentes 
pour  le  fa  lut  de  tout  un  public,  mais  non  pas  pour  celuy  d'un  par- 
ticulier. Je  fçay  bien  qu'ils  fè  couvrent  du  prétexte  de  pouvoir  don- 
ner Baptême  à  l'enfant,  qui  autrement  feroit  en  grand  danger  d'en 
être  privé ,  parce  que  la  mort  de  la  mère  eft  ordinairement  caufe 
de  celle  de  l'enfant  ^  mais  j'ignore  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune  loy 
chrétienne  ni  civile,  qui  ordonnât  de  tuer  ainfi  la  mère  pour  fau- 
ver l'enfant.  C'eft  plutôt  pour  fatisfaire  à  l'avarice  de  certaines 
gens,  qui  fe  mettent  fort  peu  en  peine  que  leur  femme  meure,  pour- 
vu qu'ils  en  ayent  un  enfant  qui  luy  puifTe  furvivre  5  non  tant  pour 
en  avoir  lignée,  qu'afin  d'en  hériter  après  j  pour  raifon  de  quoy 
ils  donnent  volontiers  leur  confentement  à  une  fi  cruelle  opéra- 
tion j  ce  qui  eft  une  tres-damnable  adrefle. 

S'ils  difent ,  pour  rendre  en  apparence  la  chofe  moins  horrible , 
qu'on  ne  la  doit  entreprendre  que  quand  la  femme  eft  à  l'extrémi- 
té de  la  vie ,  à  cela  je  répons  que  fouvent  la  nature  fe  relevé  de  bien 
loin  ,  contre  toute  nôtre  efperance  >  &  s'ils  objectent  qu'elle  en 
peut  bien  réchapper  enfui  te  ,  c'eft  ce  que  je  leur  nie  abfolument , 
par  la  preuve  des  plus  experts  Chirurgiens,  qui  l'ayant  pratiquée, 
en  ont  toujours  eu  une  mauvaife  ifïuë  ,  la  mort  de  toutes  les  fem- 
mes s'en  étant  peu  après  enfuivie.  C'eft  pourquoy  je  loue  grande- 
ment Gmllemeauyc\ui^ouY  defabufer  le  public  d'une  fi  méchante  & 
fi  pernicieufe  pratique ,  dit,en  parlant  de  cette  fatale  opération,  ôc 
avoue  (  comme  s'en  repentant  )  l'avoir  faite  en  deux  rencontres, en 
la  prefence  àÏAmbroife  Paré,  &  l'avoir  vu  faire  trois  autres  fois 
par  trois  differens  Chirurgiens  tres-habiles ,  qui  n'obmirent  aucu- 
ne circonftance  pour  la  faire  bien  réunir ,  dont  toutes  les  femmes 
moururent.  Quant  à  Paré ,  il  ne  veut  pas  témoigner  qu'il  l'ait  vu 
faire  ces  deux  fois  que  Guillemtau  recite, pour  ne  pas  faire  connoî- 
tre  à  la  pofterité  qu'il  ait  été  capable  de  confentir  à  une  telle 
cruauté  j  mais  il  le  contente  leulement  de  dire  qu'on  ne  la  doit 
jamais  entreprendre  qu'après  le  dech  de  la  femme  ,  à  caufe  de 
rimpoflîbilité  qu'il  y  a  qu'elle  en  réchappe, non  feulement  à  raifon 
de  l'énorme  playe  qu'il  convient  faire  pour  ce  lujet  au  ventre  $  mais 
principalement  pour  celle  de  la  Matrice,  6c  pour  l'exceffif  flux  de 
lang  qui  y  (jrviendroit  dans  le  même  moment ,  à  quoy  j'ajoùte- 
ray  ,  que  ceux  qui  pratiquent  cette  horrible  opération,  ne  l'entre- 
prennent ordinairement  qu'après  qu'une  femme  a  été  durant  plu- 
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fieurs  jours  en  travail ,  fans  pouvoir  accoucher  -y  auquel  temps  la 
Matrice  a  beaucoup  fourïert  par  quantité  de  douleurs  inutiles , 
qui  luy  ont  caufé  une  inflammation  de  toute  fa  fubftancc,  laquel- 
le venant  pour  lors  à  être  incifée,  s'enflamme  encore  davantage, 
Se  ne  manque  pas  de  contribuer  toujours  à  la  mort  certaine  de  la 
femme. 

On  voit  néanmoins  contre  le  fentiment  de  ces  deux  fameux 
Chirurgiens,  des  téméraires,  qui  foûtiennent  opiniâtrement  (  com- 
me fait  Rouffct  )  qu'il  n'eft  pas  impoffible  que  la  femme  en  revienne; 
parce  qu'ils  ont  vu  quelques  femmes,à  qui  les  os  de  l'enfant  mort 
font  fortis  par  des  abicés  du  ventre,aprés  que  les  chairs  s'en  étoient 
allées  en  fuppuration  par  les  voyes  naturelles  j  lefquels  os  avoient 
peu  à  peu  percé  la  Matrice ,  ôc  même  le  ventre  h  enfuite  de  quoy 
ayant  été  ainfi  tirez,  les  femmes  en  font  nonobftant  cela  réchap- 
pe'es  j  6c  que  d'autres  aufîl  ne  font  point  mortes ,  aufquelles  la  Ma- 
trice après  fa  précipitation  &  fon  entière  pourritnre,a  été  tout- 
à-fait  extirpée.  A  la  vérité ,  il  ne  faut  pas  s'obitiner  à  ne  pas  ajou- 
ter foy  aux  chofesque  l'expérience  a  montrées  plu  fieurs  fois ,  com- 
me celle-là  ,  que  je  crois  être  arrivée,  &  pouvoir  encore  arriver, 
au fli- bien  qu'eux  (quoyque  très-rarement.  )  Cependant  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'il  en  foit  de  même  de  cette  opération  Cefarienne  ;  car 
on  y  fait  en  un  inftant  une  grande  playeau  ventre  &  à  la  Matrice, 
qui  caufê  toujours  la  mort  habite  à  la  pauvre  femme ,  ou  fort  peu  de 
temps  après.  Mais  quand  la  nature  vient  elle-même  à  feparer  ,  & 
à  percer  ces  parties  par  le  moyen  de  ces  os ,  pour  les  jetter  dehors 
par  quelque  nouvelle  voye  qu'elle  fe  fait ,  ne  l'ayant  pas  pu  par  la 
naturelle  6c  ordinaire,  faute  d'avoir  été  bien  fecouruë  dans  le 
temps  par  gens  experts  en  l'art ,  elle  fait  cela  peu  à  peu ,  6c  non 
tout-à-coup  j  &  à  mefure  qu'elle  chaffe  ainfi  ces  corps  étranges 
hors  de  la  Matrice  ,  elle  la  réunit  &  rejoint  en  même  temps  ,  à 
proportion  ,  &  fans  aucun  flux  defang  ;  ce  qui  arrive  tout  au  con- 
traire dans  l'opération  qui  fe  fait  par  l'art  $  6c  s'il  eft  vray  qu'il  y 
ait  jamais  eu  quelques  femmes  qui  enioient  rechappées,  nous  de- 
vons croire  que  c'a  été  miracuknfement ,  5c  par  la  volonté  ex- 
prefle  de  Dieu  5  qui  peut ,  lorfqu'il  le  veut ,  reffufeiter  les  morts  , 
comme  il  a  fait  le  L.u^re,  6c  changer  l'ordre  de  la  nature  quand  il 
luy  plaît ,  plutôt  que  par  aucun  effet  de  la  prudence  humaine. 

Nous  vovoiys  quantité  de  bonnes  femmes ,  qui  pour  l'avoir  feu~ 
lement  oùy  dire  à  quelques  commères ,  a  (Turent  qu'elles  connoif- 
fent  telles  &  telles  encore  vivantes ,  à  qui  ont  a  ainfi  ouvert  le  côté 
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pour  tirer  leurs  enfans  du  ventre.  Bien  plus  il  s'en  rencontre ,  qui 
difent  enfçavoir  à  qui  on  a  fait  trois  ou  quatre  fois  confecutive- 
ment  cette  opération  Cefarienne  ,  fans  en  être  mortes  j  &  pour 
mieux  affirmer  unementerie  fi  infigne ,  qu'elles  ont  feulement  en- 
tendu récitera  d'autres  ,  &  qu'après  avoir  racontée  deux  ou  trois 
fois,elles  croyenc  elles-mêmes  véritables ,  comme  fi  elles  avoient 
vu  la  chofe  de  leurs  propres  yeux ,  elles  en  rapportent  tant  de  cir- 
confiances ,  &  tant  de  tenans  &  aboutiiîàns,  qu'elles  en  perfua^ 
dent  facilement  ceux  qui  n'en  connoiilent  pas  l'impofîibilité. 

Il  s'en  voit  même  d'autres ,  qui  montrant  des  cicatrices  de  quel- 
ques abfcés  qu'elles  ont  eus  au  ventreenfuite  de  leur  couche,  veu- 
lent perfuader  qu'on  leur  a  tiré  l'enfant  par  cet  endroit  5  au  fujet 
de  quoy  je  reciteray  ce  que  j'ay  une  fois  vu  moy-même,  touchant 
une  femme grotte  quiétoit  en  l'année  1660.  à  PHôtel-Dieu  de 
Paris ,  lorfque  j'y  pratiquois  les  accouchemens.  Cette  femme  >  foit 
par  malice  ,  feignant  de  croire  la  chofe ,  ou  par  ignorance  ,  la 
croyant  effectivement ,  avoit  témoigné  à  toutes  les  Femmes  grof- 
iks  qui  étoient  audit  Hôtel-Dieu  ,  comme  auflï  à  une  infinité  d'au- 
tres perfonnes,  ôcentr'autres  à  une  bonne  vieille  Religieufe  qui 
les  gouvernoit  toutes ,  qu'on  nommoit  la  Mère  Bouquet  (  laquelle 
préiidoit  pour  lors  en  la  falle  des  accouchées',  dont  elle  étoit  com- 
me laDéelTe  z,/«v^qu'el1e  apprchendoit  extrêmement  qu'on  ne 
fut  obligé  deluy  ouvrir  le  côté  pour  l'accoucher,  ainfi  qu'on  avoit 
déjà  fait  deux  ans  auparavantjpendant  lequel  temps  elle  avoit  fait 
ce  conte  à  plus  de  mille  différentes  perfonnes,  chacune  defquelles 
l'avoit  peut-être  encore  recité  à  autant  d'autres,  montrant  à  tout 
le  monde  une  grande  cicatrice ,  par  ou  elle  difoit  que  les  Chirur- 
giens Iuy  avoient  tiré  fon  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  ce 
fa  jet  lia Mère Bouquet  de  me  la  recommander  ,  délirant  être  plu- 
tôt accouchée  par  moy  qui  étois  Chirurgien  ,  afin  d'en  être  plus 
fùrement  fecouruë  au  befoin  ,  que  par  la  Sagefemme.  Cette  bon- 
ne Religieufe  m'étant  venue  dire  la  chofe  ,  comme  elle  lacroyoit 
être  effective, fuivant  le  récit  de  l'autre,  je  luy  témoigna v  que 
n'étant  pasafTez  crédule  pour  me  l'imaginer,  je  ne  pouvois  pas 
croire  qu'on  eût  fait  l'opération  Cefarienne  à  cette  femme  ,  com- 
me elle  l'en  avoit  perfuadée.  Si  vous  ne  le  croyez  pas,  me  dit- 
elle,  je  vais  tout  prefentement  vous  la  faire  venir,  5c  elle  vous  en 
racontera  elle-même  toutes  les  circonftances.iVuflî- tôt  elle  fitap- 
peller  la  femme,  qui  me  fit  récit  de  pareille  chofe  qu'elle  luy  avoit 
contéejmais  l'ayant  particulièrement  interrogée,  pour  fçavoirpar 
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quel  lieu  on  luy  avoit  ainfi  tiré  Ton  ecfant,&  fi  elle  avoit  fenti  gran. 
de  douleur  en  cette  opération;  elle  me  dit  que  non  ,  ne  s'eniuuve^ 
nant  pas,à  caufe  qu'elle  avoit  perdu  pour  lors  toute  connoi (Tance, 
laquelle  ne  luy  étoit  revenue  que  cinq  ou  fix  jours  après.  Je  luy  de- 
manday  comment  donc  elle  étoit  certaine  qu'on  luy  eût  tiré  ion 
enfant  par  incifion  du  ventre,puiiqu'elle  n'avoit  aucune  connoif- 
fanceence  tempsîelle  me  répondit  que  les  Chirurgiens  l'en  a  voient 
afïurée,  &.  en  même  initant  elle  me  montra  une  grande  cicatrice , 
fituée  juftement  à  la  partie  latérale  &  dextre  de  la  poitrine ,  envi- 
ron le  milieu  des  côtes,où  elle  avoit  eu  un  grand  abicés,dont  cette 
cicatrice  étoit  reliée-,  &  lorfque  je  iuy  eus  dit,  que  la  poitrine  n'é- 
toit  pas  le  lieu  d'où,  (on  enfant  devoit  avoir  été  tiré ,  &  que  je  luy 
eus  fait  connoître  par  raifonnement  l'impofïibilité  de  la  chofe 
qu'elle  avoit  crue  ,.&  perfuadée  à  toutes  ces  femmes  de  l'Hôtei- 
Dieu,  comme  aufli  à  la  Mère  Eo;equct,  elles  en  furent  un  peudefa- 
bufées  5  &  encore  bien  plus  ,  quand  trois  jours  après  cette  confé- 
rence je  l'eus  accouchée,  comme  je  fis,  avec  la  plus  grande  facilité 
du  monde  ,  quoyque  ce  fut  d'un  fort  gros  enfant ,  qui  vint  en  peu 
de  temps,  d'autant  qu'elle  avoit  le  paÏÏage  extrêmement  large.  Si 
on  examinoitbien  l'origine  de  toutes  les  hiftoires  qu'on  fait  tou- 
chant cette  opération  ,  la  recherchant  exactement ,  comme  je  fis 
en  cette  occafion ,  on  trouveroit  toujours  que  ce  font  pures  fables, 
&  que  celles  que  nous  rapporte  ledit  Roiijfet  ,  en  fon  enfantement 
jCelàrien,  n'en  ont  pas  eu  d'autre  que  la  rêverie  ,  le  caprice  ,  & 
l'impoiture  de  leurs  Auteurs. 

Mais  fi  pour  toutes  ces  raifons  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  fai- 
re cette  cruelle  opération,  pendant  que  la  mère  eft  vivante  ,  quoy- 
quil  foi  t  certain  que  l'enfant  lefoit  aufli  (  ce  qui  néanmoins  eh: 
quelquefois  tres-douteux)car  ,  je  vous  prie ,  quelle  infamie  feroit- 
ce  pour  luy ,  fi  ayant  ainfi  tué  la  mère ,  il  trouvoit  outre  cela  l'en- 
fant mort  qu'il  auroit  crû  vivant  ?  A  plus  forte  raifon  s'en  doit. il 
abftcnir  quand  il  eft  bien  afluré  qu'il  eft  mort.  C'eltpourquoyil  le 
doit  plutôt  tirer  en  pièces  &  par  morceaux  (s'il  ne  le  peut  autre- 
ment )  par  la  voye  naturelle  ,  que  demartyrifer  ainfi  la  mere^  pour 
l'avoir  tout  entier^  fi  la  Matrice  étoit  fi  peu  ouverte  qu'il  ne 
pût  pas  avoir  la  liberté  d'y  travailler  ,  &  d'y  introduire  aucun  ini- 
trument,  il  doit  plutôt  patienter  un  peu,  en  aidant  toujours  à  di- 
later les  paflages  par  art,commenous  avons  dit  cy-devant,  que  de 
la  faire  fuccomber  prefque  en  un  initant  par  un  tel  coup  de  defef- 
poir,en  faifant  cette  opération  Cefarienne,  qu'on  ne  doit  jamais 


Cjr  de  ceux  qui  font  contre  nature  >  L  i  V  R  E  II.  3  j  y 

entreprendre  pource:upt,qu'inconcinentaprésledecésdelanurc\ 
C'en;  une  vérité  dont  il  faut  que  tout  homme  de  bon  fens  de- 
meure d'accord  :  Voie  y  comme  je  la  prouve  facilement ,  en  réfu- 
tant l'obje&ioii  la  plus  forte  qu'on  puifîèfaircpour  établir  la  pré- 
tendue neceffité  de  cette  opération  Cefarienne,durant  que  la  fem- 
me eft  vivantei  qui  eft  qu'on  doit  confîderer  en  l'enfant  deux  for- 
tes de  vies;fçavoir,  la  corporelle  &.  la  fpirituelle,  &  que  la  vie  fpi- 
rituelle de  l'enfant ,  qu'il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen  du 
Baptême  ,doit  être  préférable  à.  la  vie  corporelle  de  la  mère  ,  6c 
que  pour  ce  fujet ,  s'il  ne  la  pouvoit  pas  recevoir  qu'en  faifant  l'o- 
pération Cefarienne  à  la  mère,  elle  feroit  obligée  de  l'endurer  ,  au 
ri/que  même  de  fa  propre  viecorporelle^qu'elle  doit  donner  pour 
procurer  la  fpirituelle  à  fon  enfant. Mais  je  répons  en  un  mot,pour 
détruire  cefeul  &  principal  fondement ,  fur  lequel  tous  les  Secta- 
teurs de  Roujfct  peuvent  s'appuyer.qu'il  n'y  a  pas  d'occafions  où  on 
ne  puifle  bien  donner  le  Baptême  à  l'enfam^durant  qu'il  eft  enco- 
re au  ventre  de  la  mere,étant  facile  de  porter  de  l'eau  nette  par  le 
moyen  du  canon  d'une  feringue  jufques  fur  quelque  partie  de  fon 
corps  5&.  il  feroit  inutile  d'allegu.er,qiîe  l'eau  n'y  peut  pas  être  con- 
duite^ caufe  que  l'enfant  eft  enveloppé  de  fes  membranes,  qui  en 
empêchent  i  carnefçait-on  pas  qu'on  les  peut  rompre  tres-aifé- 
ment,en  cas  qu'elles  ne  le  fufîent  pas,aprés  quoy  on  peut  toucher 
effectivement  fon  corps*  &  fi  on  fuppofe  que  l'orifice  interne  de  la 
Matrice  n'étant  pas  aucunement  ouvert ,  il  feroit  impoffible  d'en 
venir  à  bout ,  il  eft  aifé  de  réfuter  cette  objection  3  car  pour  lors  il 
faudroit  demeurer  d'accord ,  que  la  femme  ne  feroit  pas  en  travail 
d'enfant j  parce  que  fi  elle  y  étoit  effectivement  j  il  feroit  aiTez  ou- 
vertjpour  le  peu  qu'il  le  fut ,  ou  fe  pourroit  furfifamment  dilater , 
pour  pouvoir  baptifer  ainfi  l'enfant,  en  conduifaflt,  comme  je  dis, 
de  l'eau  jufques  fur  quelque  partie  de  fon  corps  avec  le  canon  d'u- 
ne petite  feringue ,  quand  même  il  faudroit  ufer  de  violence  pour 
dilater  de  force  avec  quelque  infiniment  cet  orifice  interne  ,  au 
cas  qu'il  ne  le  fut  aucunement*  ce  qui  ne  cauferoit  pas  un  fi  grand 
péril  àlamere  que  l'operationCefarienne.De  forte  donc  que  pou- 
vant en  toutes  rencontres  dans  ces  extrémitez  donner  la  vie  fpiri- 
tuelle à  l'enfant ,  en  le  baptifant  ainfi  au  ventre  de  la  mère,  il  refte 
feulement  à  examiner  après  cela,fi  fa  vie  corporelle  eft  préférable 
à  celledeîamere.Or  il  eft  certain  que  ne  pouvant  pasfauver  la  vie 
à  tous  deux  ,on  doit  toujours  préférer  celle  de  la  mère  à  celle  de 
i'enfant,pour  pluiieurs  raifons  que  tous  les  bons  Théologiens  fça- 
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vent.  C'eit  pourquoy  on  ne  doit  jamais  entreprendre  l'opération 
Cefariennej  parce  qu'elle  feroit  très -apurement  caufe  de  la  more 
de  la  mère  ;  au  lieu  de  quoy  on  la  fera  promptement  fecourir  par 
des  gens  experts,  qui,  après  avoir  baptizé  l'enfant  comme  nous  di- 
fons ,  au  cas  qu'il  fût  vivant ,  trouveront  bien  des  moyens  de  le  ti- 
rer tout  entier  avec  les  feules  mains  parles  voyes  ordinaires  &  na- 
turelles ,  s'ils  font  bien  entendus  en  leur  art ,  ou  bien  avec  les  inf- 
trumens ,  s'ils  y  font  indifpenfablement  obligez  pourfauver  la  vie 
à  la  mère.  Je  fçay  bien  qu'à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux  peu- 
vent alléguer  le  paflage  du  3.  Chapitre  del'Epîtrede  S.  Paulaux 
Romains,  où.  il  e(t  ààï.,Non  faciamus  maLiut  ventant  bond.  Qu'il  ne 
nous  efl  pas  permis  de  faire  un  mal ,  afin  qu'il  en  arrive  un  bien. 
Mais  c'eil  mal  entendre  la  penfée  de  l'Apôtre  ,  que  de  l'expliquer 
ainfi  j  car  tant  s'en  faut  que  ce  foit  un  mal,  que  de  fauver  par  cette 
voyelavieà  la  mère, qui  periroit  certainement  avec fon  enfant, 
c'efl:  effectivement  un  grand  bien  ;  &  au  contraire,  ce  feroit  com- 
mettre un  véritable  homicide ,  fi  pouvant  luy  donner  ce  fecours, 
on  Ieluy  dénioit.  Occidit  enim  quifquis  fervare  poteft^nec  fermât,. 
De  forte  que,commedit  très-bien  Tenu/lien  au  [3.  chap.  du  liv.  de 
L'Ame ,  c'efl:  une  cruauté  necefTaire  de  donner  en  cette  occafion  la 
mort  à  renfancpuifqu'il  feroit  très- certainement  mourir  fa  mère, 
s'il  demeuroiten  vie.  Voicy  les  paroles  de  ce  grand  homme  ,  que 
j'ay  déjà  rapportées  autre  part  pour  une  même  intention.-  Atquin 
&  in  ipfoadbuc  utero  in  fans '  trncidaturynece 'ffaria  crudelitate  ,q:uiœ  in 
exitu  obliquâtes  denegat  partum,  matricida  qui  moritarus.  En  ce  cas 
on  ne  tue  pas  vrayment  ni  volontairement  l'enfant;  mais  1  opéra- 
tion qu'on  fait  ainfi  dans  la  feu  le  intention  de  fauver  la  vie  de  laniè- 
re ,  avance  feulement  de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de 
l'enfant.qu'ii  ne  pourroit  jamais  éviter  fans  être  tres-certainement 
homicide  de  fa  mère,  comme  dit  Tertullien  ,  dequoy  nous  ferions 
nous-mêmes  caufe,  fi  nous  ne  l'empêchions  ,  le  pouvant  faire. 

Il  y  a  néanmoins  desoccafions  où  on  pourroit  dire  ,  que  la  vie 
corporelle  de  l'enfant  doit  être  préférable  à  celle  de  la  mere,à  la- 
quelle on  ne  peut  pas  s'exempter  de  faire  l'opération  Cefarienne, 
pour  conlerver  la  vie  de  l'enfant,  comme  il  pourroit  arriver  qu'on 
feroit  obligé  de  faire  ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  mère  ,  un  enfant 
qui  devroit  être  le  fuccefleur  de  quelque  grand  Royaume  ;  parce 
que  lefalutdu  public  efl:  préférable  à  celuy  d'un  particulier.  C'efl 
"  infi  qu  Henry  VIII.  qui  regnoit  en  Angleterre  du  temps  que  Fran- 
cs /.regnoic  enFrance,permit  qu'on  fit  à  Jeanne  Sejmerix  troifié- 
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me  femme,  à  laquelle  on  fit  la  fection  Celàrienne  par  leconfeil  des 
Médecins,  pour  tirer  de  Ton  ventre  Edouard  VI.  qui  a  depuis  fuc- 
cedé  à  la  Couronne  d'Angleterre  ;  préférant  ainfi  la  vie  de  cet  en- 
fanta celle  de  fa  mere,qui  mourut  quelques  jours  après  cette  cruel- 
le opération.  Mais  je  laifle  cette  queftion  à  décider  aux  Cafuites , 
pour  fçavoir  û  cette  opération  peut  être  permife  en  une  telle  ren- 
contre, vu  qu'on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  certitude  que 
l'enfant ,  qui  eft  encore  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  foit  mâle  ou  fe- 
melle ,  ni  même  qu'il  puiflè  vivre  long-temps  •  &  fi  fur  une  (impie 
cfperance  d'avoir  un  fucceffèur  tel  qu'on  le  fouhaite,on  peur  mar- 
tyrifer  la  mère  de  la  forte ,  la  vie  de  laquelle  doit  ce  me  femble  être 
toujours  préférée  à  celle  de  l'enfant  5  car  revenant  en  fanté  ,  on 
peut  efperer  qu'après  avoir  remédié  aux  caufes  qui  l'avoient  em- 
pêché d'accoucher  naturellement  cette  dernière  fois ,  elle  fera 
d'autres  enfans ,  dont  elle  fe  délivrera  enfui  te  plus  heureufement. 
Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difcours ,  je  confeille  ceux  qui 
voudront  être  entièrement  éclairas  de  tous  les  cas  de  confcience 
<\m  peuvent  concerner  une  fi  importante  matière ,  de  confulter  le 
Livre  que  Thcophyle  JRajwaud  Jéu'ite  en  a  fait  5  dans  lequel  il  expli- 
que fçavamment ,  &  refout  toutes  les  diffîcultez  qui  s'y  peuvent 
rencontrer.  C'eft  pourquoy  revenons  à  nôtre  thefe  5  qui  eft  qu'on 
ne  doit  jamais,  en  quelque  occafion  que  ce  foit,  entreprendre  cette 
opération  «qu'incontinent  après  le  decés  de  la  mère;  auquel  fe  trou- 
vera le  Chirurgien  pour  s'y  comporter  en  la  manière  que  je  vais  pre- 
fentement  décrire  ,  tant  pour  l'efperance  qu'il  y  a  quelquefois  de 
pouvoir  encore  trouver  l'enfant  vivant ,  comme  fut  trouvé  Sci- 
pion  l'AfricfHd'm  \  qui  n'âquit  de  la  forte ,  ainfi  que  rapporte/5  Une, 
lequel  marque  pofitivement  que  ce  fut,  enetta parente  }  après  la 
mort  de  fa  mere,que  pour  fatisfaire  à  laloy  qui  défend  tres-expref- 
fément  d'enterrer  une  femme  gro{Te,fans  luy  avoir  tiré  fon  enfant 
hors  du  ventre. 

Pour  en  bien  venir  à  bout,  comme  il  eft  requis,  lorfqu'il  verra  la 
femme  proche  de  l'agonie  ,  il  apprêtera  promptemenr  toutes  les 
chofes  necefïaires  à  fon  opération,  pour  ne  perdre  aucun  temps  j 
car  le  retardement  feroit  qu'il  trouveroit  certainement  l'enfant 
mort ,  qu'il  auroit  peut-être  tiré  vivant  quelques  momens  aupa- 
ravant. Il  y  en  a  qui  veulent ,  quand  la  femme  eft  prête  à  rendre 
l'âme,  qu'on  luv  mette  quelque  chofe  entre  les  dents  pour  luy  te- 
nir la  bouche  entrouverte ,  &  pareillement  à  l'extérieur  de  la  Ma- 
trice i  afin  que  l'enfant  recevant  par  ce  moyen  quelque  peu  d'air, 
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ôc  quelque  forte  de  rafraîchiflement,  il  ne  foit  pas  fi-tôt  fufFoquéi 
mais  cela  ne  peut  aucunement  fervir,  parce  que  l'enfant  n'eft  vi- 
vifié que  par  le  fang  de  la  mère ,  &.  ne  peut  aucunement  refpirer 
quand  il  eft  dans  la  Matrice  :  c'eft  pourquoy  (lie  Chirurgien  ufè 
de  cette  pratique  ,  que  ce  foit  plutôt  pour  contenter  les  a  ffiftans, 
que  pour  la  croyance  qu'il  pourroit  avoir  que  cela  fut  necefîaire. 
Aufîi  tôt  donc  que  la  femme  aura  jette  le  dernier  foupir,  &  qu'elle 
fera  morte  (  de  quoy  il  fera  aufïi  demeurer  d'accord  tous  les  affif- 
tans  )  il  commencera fon  opération,  pour  tirer  l'enfant  hors  de  la 
Murice  par  l'incifion  du  ventre. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'on  la  faflTe  au  côté  gauche 
du  ventre  ,  difant  qu'il  eft  plus  libre ,  à  caufe  du  foye  qui  eft  au 
côté  droit  :  mais  fi  on  en  veut  croire  mon  fentiment,elle  fera  bien 
mieux ,  &  plus  adroitement  pratiquée  en  faifant  l'ouverture  jufte- 
ment  au  milieu  du  ventre  ,  entre  les  deux  mufcles  droits  ^  car  en 
cet  endroit  il  n'y  a  que  les  tegumens  &  la  ligne  blanche  à  couper^ 
mais  elle  ne  fc  peut  pas  faire  à  côté  ,  fans  incifer  les  deux  muicles- 
obliques  6c  le  tranfverfe  ,  lefqueis  étant  couchez  l'un  fur  l'autre 
forment  une  épaifîeur  aflèz  confiderable  ,  outre  qu'il  en  fort  bien 
plus  de  fano;  que  vers  le  milieu  du  ventre.  Ce  n'eft  pas  qu'il  importe 
que  ce  fang  s'écoule,  comme  il  ne  laifte  pas  de  faire,  quand  la  fem- 
me ne  vient  que  d'expirer}  mais  parce  qu'il  empêche  par  fa  fortie 
de  voir  diftincxement  à  faire  bien  l'opération.  Pour  en  venir  donc 
plus  facilement  &  plus  promptement  à  bout ,  le  Chirurgien  ayant 
mis  la  femme  morte  en  une  ficuation  où  fon  ventre  foit  un  peu  émi- 
nent,  prendra  un  bon  &  fort  fcalpelle,bien  tranchant  d'un  ftul 
côré  ,  femblable  à  ccluy  qui  eft  marqué  par  la  lettre  F,  en  la  table 
des  inftrumens  qui  eft  après  ce  chapitre,  avec  lequel  il  fera  au  plus 
vice,  &  tout  d'un  coup  ,  ou  à  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus  (  s'il 
veut  pour  plus  grande  liireté  )  une  incifion  au  milieu  du  ventre  en- 
tre les  deux  mufcles  droits  jufques  an  péritoine ,  de  la  longueur  & 
étendue  de  la  Matrice,  ou  environ  5  après  quoy  il  le  percera  fim- 
plement  avec  la  pointe  de  fon  inftrument,  pour  y  faire  une  ouver- 
ture à  y  mettre  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche,  dans  laquelle 
il  les  introduira  aufli  tôt  pour  l'incifer  enleloulevantaveceux,  6c 
conduifant  l'inftrument ,  de  peur  qu'il  ne  pique  les  inteftins.  à  pro- 
portion de  la  première  ouverture  des  tegumens  5  ce  qu'étant  fait , 
il  verra  incontinent  paroître  la  Matrice ,  à  laquelle  il  fera  ouver- 
ture de  la  même  manière  qu'il  aura  fait  Tinciiion  du  péritoine  j 
prenant  bien  garde  à  ne  pas  enfoncer  ion  inftrument  tout  d'un 
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€oup  bienavant  ,  croyant  trouver  la  M  itrice  épaiiFe  d'un  oude 
deux  travers  de  doigt  ,  comme  la  plupart  des  Auteurs  afTûrene 
contre  la  vérité  5  en  quoy  il  (e  trompcroit  suffi-bien  que  ceux  qui 
n'ont  jamais  bien  examiné  la  chofe  3  car  il  eït  certain  qu  elle  n'a. 
pas  à  l'heure  de  l'accouchement,  pendant  que  l'enfant  y  eft  encore 
contenu  avec  fes  eaux  ,  plus  d'une  feule  ligne  d'épaiffeur,  qui  eft  à 
peu  prés  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écu  d'argent  ;  quoy  qu'ils 
nous  ayent  tous  chanté,  que  par  la  providence  divine,  &  une  cho- 
fe miraculeufe ,  plus  elle  s'étend  dans  la  grofTede,  plus  elle  devient 
épaiife.ce  qui  eft  abfolument  faux.  Il  eit  bien  vrai  feulement  qu'el- 
le l'eft  un  peu  plus  en  ce  temps  à  l'endroit  où  l'arrierefaix  y  eft  ad- 
hèrent ;  auquel  lieu  fa  fubftance  eft  pour  lors  comme  fpongieufe  5 
mais  dans  tout  le  refte  de  fon  étendue  &  de  fa  circonférence ,  &C 
principalement  en  fa  partie  antérieure ,  elle  êft  extrêmement  min- 
ce ,  &  elle  la  devient  d'autant  plus  qu'elle  fe  dilate ,  juf  cjues  à  ce 
qu'ayant  été  vuidée  par  l'accouchement  de  l'enfant  qu'elle  con- 
tenoit ,  elle  vienne  à  s'épaiffir  en  contractant  &  ramaflant  en  foy- 
même  toute  fa  fubftance  ,  qui  étoit  auparavant  extraordinaire- 
ment  étendue.  C'eft  ainfi ,  luivant  que  je  l'ay  plus  particulière- 
ment expliqué  au  traité  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  gé- 
nération )  que  la  vefiîe  de  1  urine ,  qui  étant  pleine  eft  extrême- 
ment mince,  nous  paroît  de  lepaiiTeur  d'un  demi-travers  de  doi°r, 
lorfqu'elleeft  tout-à-faitvuide5  laquelle  venant  derechef  à  s'éten- 
dre pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue,  devient  encore  d'autant  plus 
mince  qu'elle  fe  dilate.  Apres  donc  avoir  ainfi  fait  ouverture  delà 
Matrice,  il  incifera  pareillement  les  membranes  de  l'enfan t,fe  gar- 
dant bien  de  le  blefter  avec  i'inftrumentj  enfuitede  quoy  il  le  verra 
incontinent  paroître,  &  le  tirera  dehors  au  plutôt,  avec  l'arriere- 
faix qu'il  feparera  promptement  du  fond  de  la  Matrice*  &  recon- 
noifTant  qu'il  eft  encore  vivant,  il  louera  Dieu,&  le  remercira  d'a- 
voir ainfi  béni  &  fait  réiïfîir  fon  opération. 

Mais  les  enfans  qu'on  tire  de  la  forte  en  pareilles  rencontres  , 
font  ordinairement  il  foibles  (  s'ils  ne  font  tout-à-fait  morts,  com- 
me il  arrive  le  plus  fouvent  )  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  connoître 
d'abord  ce  qui  en  eft.  -y  on  fera  néanmoins  allure  que  l'enfant  eft 
encore  vivant,fi  en  touchant  le  cordon  proche  du  nombril,on  fenc 
quelque  peu  mouvoir  les  artères  umbilicaleSjComme  aufïi  le  cœur, 
en  luy  mettant  la  main  fur  la  poitrine^  de  quoy  étant  certain,il  fera 
baptizé  au  plutôt  par  le  Prêtre  qui  aura  afTifté  la  mère  à  fa  mort, 
au  défaut  duquel  le  Chirurgien  ou  quelqu'autre  affiftant  l'ondoyé- 
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ras  ce  qu'étant  fait  on  tâchera  de  le  faire  revenir  de  fa  foiblefîè, 
en  Iuy  foufflant  un  peu  de  vin  au  nez  &  dans  la  bouche ,  &  le  ré- 
chauffant jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  fe  mouvoir  de  luy-même. 
Les  Sagefemmes  mettent  ordinairement  aux  enfans  ainfi  foibles 
l'arrierefaix  tout  chaudement  fur  le  ventre  :  fi  cela  fert  de  quelque 
chofe,  c'eft  plutôt  à  raifon  de  la  chaleur  tiède  de  cet  arrierefaix, 
que  pour  autre  caufe  j  car  il  eft  impoffible  que  l'enfant  en  puiffe 
recevoir  aucun  efprit,  depuis  qu'il  cil  une  fois  fèparé  delà  Matrice, 
&  encore  moins  lorfque  la  femme  eftainfi  morte.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  chaleur,  elle  ne  luy  eft  affûrément  pasnuifiblej  mais  la  pefan- 
teurde  cette  malle, qu'elles  luy  mettent  fur  le  ventre.,eft  plutôt  ca- 
pable de  l'étouffer  par  la  compreffion  qu'elle  y  fait,  que  de  luy  ai- 
der en  autre  chofe.  Outre  cela  ,  quand  Parrierefaix  eft  refroidi , 
elles  le  mettent  dans  un  poëflon,  où  elles  ont  fait  chauffer  du  vin, 
duquel  elles  croyent  que  des  efprits  s'élèvent,  qui  étant  portez  au 
travers  des  vaiffeaux  umbilicaux  jufqu'au  ventre  de  l'enfant ,  luy 
redonnent  de  la  force  j  mais,  comme  jay  dit  autre  part ,  cela  eft 
bien  inutile  ;  &  le  meilleur  &  le  plus  prompt  remède  eft  de  l'en  fe- 
parer  incontinent ,  &  de  luy  entr'ouvrir  un  peu  la  bouche  ,  luy 
nettoyant  &  débouchant  auffi  le  nez  ,  s'il  y  avoit  quelque  ordure, 
pour  luy  aider  d'autant  plus  facilement  à  refpirer  ,  le  tenant  ce- 
pendant auprès  du  feu  ,  jufqu'à  qu'il  foit  un  peu  revenu  de  fa  foi- 
bleffe  ,  luy  foufflant  auffi  à  la  bouche  &  au  nez  un  peu  de  vin  , 
comme  il  eft  dit ,  afin  qu'il  le  puiflfe  favourer ,  Se  en  fentir  l'odeur 
qui  ne  luy  peut  nuire  en  cette  rencontre ,  quand  on  obferve  une 
médiocrité  à  la  chofe. 

Après  avoir  affez  emplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre  ,  tant 
de  l'accouchement  naturel,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature,  & 
donné  de  fuffifans  moyens  au  Chirurgien ,  pour  pouvoir  aider  les 
femmes  au  premier ,  &  remédier  aux  autres  dans  toutes  les  diffé- 
rentes occafions  pour  Iefquelles  il  peut  être  journellement  appel- 
lé,  il  ne  nous  refte  plus  pour  y  mettre  fin  ,que  de  faire  connoître 
par  leur  reprefentation ,  quels  font  les  inftrumens  convenables  à 
l'art  j  enfuite  de  quoy  nous  paierons  au  troifiéme  Livre ,  dans  le- 
quel il  fera  traité  de  beaucoup  de  chofes  ,  que  ceux  qui  veulent 
pratiquer  les  accouchemens,  doivent  neceffairement  fçavoir. 
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EXPLICATION     DES    INSTRUMENS 
de  la  Planche  fuivante. 

A.  Crochet  propre  à  faire  extraction  de  l'enfant  mort. 

B.  Autre  crochet  ,quifert  a  même  fin, félon  que la  necejfte le requiert , 

plus  étroit  ou  plus  large. 

C .  Crochet  moujfe  ,  propre  à  tirer  la  tête  d'un  enfant  quiferoit  demeu- 

rée feule  dans  la  Matrice  ,  en  la  tenant  d'une  main  ,  &  de  l'au- 
tre l'emhrajfant  avec  ce  crochet . 
Tous  ces  crochets  doivent  être  ajfez,  forts,  &fur  tout,  bien  poli s^  & 
fans  aucunes  inégalités  ,  afin  de  ne  pas  blejfer  la  Matrice  en  opé- 
rant,  &  longs  de  dix  grands  poule  es  ou  environ ,  en  y  compre- 
nant leur  manche  ,  qui  doit  être  d'une  grojfeur  médiocre ,  afin  de 
le  pouvoir  tenir  a/fez,  ferme  y, 
33.  Couteau  courbe  ,égal  en  longueur  aux  crochets, propre  ajeparer  l'en- 
fant monfirueux^à  percer  le  ventre  deceluy  qui  efi  hydropique, & 
a  incifer  la  tête  pour  en  vuiderle  cerveau,  ou  à  la  fie  parer  en  piè- 
ce s  ^quand  pour  être  tropgrojfe  &  monfirueufe,  elle  efi  refiée  Je ule 
dans  la  Matrice  ,  çjr  fe parée  du  corps  de  l'enfant. 

E.  Autre  petit  couteau  courbe  ,  propre  a  même  fin ,  mais  qui  ri  efi  pas  fi 

commode  ,  d'autant  qiî il  ne  peut  être  conduit  que  par  une  feule 
main* 

F.  Scalpe  lie  ,  propre  a  faire  l'opération  Cefarienne  incontinent  après  U 

mort  de  la  femme. 

Q.  Bec  de  grue  ,  propre  à  tirer  les  corps  étranges  hors  de  la  Matrice  , 
quand  on  n'y  peut  pas  introduire  toute  la  main ,  ouplufieurs  doigts 
pour  le  faire . 

H.  Autre  infirument  propre  a  la  même  chofe. 

I.  Dilatatoire  a  trois  branches ,  fervant  a  ouvrir  la  Matrice  peur  dé- 
couvrir les  ulcères ,  ou  autres  maladies,  qui  y  font  quelquefois  fi- 
tuées  profondément* 

K.  Autre  dilatatoire  a  deux  branches  ,  qui  fert  auff  a  même  fin. 

L.  Autre  dilatatoire  encore  plus  commode.. 

M.  Sonde  creufe , propre  a  tirer  l'urine  de  la  veffe  ,  quand  la  femme 
ne  peut  pas  uriner  d'elle-même. 

N.  Seringue  ,  propre  a  faire  des  injections  jufque  s  au  fond  de  la  Ma- 
trice ,  laquelle  doit  avoir  un  bouton  perforé  de  plufieurs  trous  a 
l'extrémité  de  fin  canon* 
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LEs  difFerentes  figures  qu'on  voit  en  la  planche  {invante,  re- 
prelèntent  un  inftrument  de  mon  invention,  auquel  je  donne 
le  nom  de  Tire  -tête  ,  à  caufede  fon  ufage  ,  qui  eft  de  fervir  à  faire 
facilement  extraction  de  l'enfant  mort,  dont  la  têreeft  fortement 
engagée  entre  les  os  du  paftage.  Cet  inftrument  eft  en  ces  fortes 
d'occafions  incomparablement  meilleur  &  plus  commode  que  le 
crochet  ;  parce  que  le  Chirurgien  ne  peut  pas  fe  fervir  alors  du 
crochet,  fans  introduire  une  de  lès  mains,  pour  le  conduire  au  côté 
de  la  tête  de  l'enfant  qui  occupe  entièrement  le  paftage  ,  &  fans 
faire  en  même  temps  une  violence  aiïez  confiderable  aux  parties 
de  la  vulve  ,  qui  font  déjà  enflammées  ,  &.  beaucoup  tuméfiées  ^ 
pour  raifon  de  quoy  la  pourriture  &  la  gangrené  y  arrive  tres-fou- 
vent  après  l'accouchement  5  outre  que  le  crochet  imprimé  fur  la 
tête  de  l'enfant  eft  fort  fu  jet  à  gliiTer ,  £c  ne  peut  pas  faire  une  at- 
traction droite  ,  comme  fait  très-bien  cet  inftrumentj  avec  lequel 
le  Chirurgien  n'agit  que  fur  le  milieu  de  la  feule  tête  de  l'enfant 
mort,  fans  introduire  aucunement  fa  main  ,nimêmefes  doigts  au 
côté  de  la  tête.  Enfin  cet  inftrument  eft  fi  propre  à  cet  ufage  ,  que 
lagrofleurde  la  tête  de  l'enfant  en  eft  diminuée  en  s'allongeant 
pour  fuivre  l'attraction  qu'il  en  fait.  Comme  il  eft  entièrement  de 
ma  propre  invention  ,  j'avois  eu  defîein  dans  le  commencement 
que  je  l'inventay  ,  de  me  le  referver  comme  un  rare  fecret ,  fans  le 
communiquer  à  qui  que  ce  foit  5  mais  voulant  éviter  que  ma  conf- 
cience  me  puifife  reprocher  de  n'avoir  pas  contribué  de  tout  mon 
poffible  à  l'utilité  publique,  en  déclarant  fincerement  toutes  les 
connoiffances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  en  mon 
art ,  je  m'acquitede  mon  devoir ,  en  railant  connoître  à  tous  ceux 
qui  liront  mon  Livre  3  ce  merveilleux  Inftrument ,  &  la  véritable 
manière  de  s'en  bien  fervir,  qui  eft  cy- après  clairement  expliquée. 

À.  Montre  l infiniment , appelle 'Tire->tëtQ3wonté de  toutes  fcs parties. 
B.  Le  corps  de  l'infirument,feparé  de  fa  canule  &  de  fa  clef, à  l'extré- 
mité'duquel  il  y  a  une  platine  de  figure  ronde  ,  qui  efi  mobile  , 
pour  être  plus  facilement  introduite  au  dedans  de  la  tête  de  l'en- 
fant mort  :  Il  y  a  aufji  de  chaque  coté  de  cette  platine  une  petite 
éminence  faite  en  pointe  de  diamant  ;dont  l'une  doit  corn '/pon- 
dre a  une  petite  cavité ,  marquée  au  corps  plat  de  l' infiniment  j 
pour  s'y  loger  ?  quand  on  couche  la  platine  contre  luy. 
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C.  Montre  encore  le  corps  du  même  infirument  ,  dont  la  platine  efi 

couchée ,  comme  elle  doit  être ,  en  l' intro  dut  fiant  au  dedans  de  la 
tê/e  de  l'enfant  y  après  quoy  on  redrefie  cette  platine,  comme  elle 
efi  en  la  précédente  fgure  7  marquée  par  B. 

D.  La  canule  ,  dans  laquelle  on  doit  introduire  la  branche  de  l'infi- 

trument  iufques  a  ce  que  la  platine  qui  efi  a  l'extrémité  de  cette 
canule foït  proche  de  celle  qui  efi  au  bout  de  l' infiniment  pour  fer* 
rer  exactement  >  par  ce  moyen  ,  le  cuir  chevelu ,  &  les  os  de  la 
tête  qui  font  entre  les  deux  platines  >  comme  on  voit  en  la  figure 
-marquée  par  I.  Cette  canule  a  une  fente  proche  fa  platine ,  faite 
pour  loger  le  corps  plat  de  ï infiniment ,  &  un  petit  aileron  de 
chaque  coté  de  fon  autre  extrémité ,  afin  de  la  tenir  fiable  ,  & 
empêcher  quelle  ne  fe  tourne  en  la  ferrant  avec  la  clef  de  l' inf- 
iniment ,  laquelle  efi  marquée  par  F. 

E.  La  même  canule  ,  qui  efi  vue  d'une  autre  façon  >  afin  de  montrer 

deux  petites  caviteT^qui  font  a  fa  platine  ,  aux  coteT^  de  fin 
%rand  trou  ;  lefquelles  caviteT^font  pour  loger  les  deux  petites 
éminence  s  faites  en  pointe  de  diamant ,  qui  font  a  la  platine  dit 
corps  de  l' infirument  •>  qui  efi  marqué  par  B.  Ces  petites  éminen* 
ces  fervent  en  s* imprimant  dedans  les  os  de  la  tête  ,  pour  affer- 
mir mieux  la  platine  de  l' infiniment ,  ejr  empêcher  que  ce  qui 
en  efi  embraffé ,  ne  s'échappe. 

F.  La  clef  dans  laquelle  fe  doit  mettre  la  vis  de  l'inftrument ,  afin 

que  la  canule  étant preffée  par  le  moyen  de  cette  clef ,  les  deux 
platines  foient  fortement  ferrées  l'une  contre  l'autre. 

G.  Vn  petit  couteau  tranchant  d'unfeul  coté ,  propre  à  faire  incifion 

a  la  tête  de  l'enfant  mort ,  afin  d'y  introduire  l' infiniment. 

.*  Autre  infirument  que  fay  inventé ,  en  forme  de  fer  de  pique ,  qui 
efi  encore  plus  propre  que  le  petit  couteau  a  faire  tout  d'un  coup 
une  ouverture  a  la  tête  de  l'enfant  mort ,  pour  y  introduire  en- 
fuite  la  première  platine  du  Tire- tête. 

H.  ZJne  tête  d'enfant ,  ou  il  y  a  une  incifion  en  longueur  entre  les 
deux  os  pariétaux ,  de  la  manière  qu'elle  doit  être  faite  ,  pour 
y  introduire  l'inftrument  appelle  TirQ-tètÇ  -y  dont  les  deux  pla- 
tines doivent  embraffer  toute  la  partie  de  la  tête  ,  qui  efi  corn- 
prife  par  la  ligne  circulaire  qu'on  y  voit  marquée. 

I.  L'inftrument  avec  toutes  fes  parties  7  attaché  a  la  tête  de  l'enfant , 
pour  en  faire  extraction  hors  de  la  Matrice  ,  en  empoignant  for- 
tement cet  infirument  au  droit  de  fa  clef ,  afin  de  le  tenir  plus 
ferme. 
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Chapitre    XXXIII. 

Des  inftmmens  de  Chirurgie  3  qui  peuvent  fervir  à  faire  l' ex- 
traction de  l'enfant  mort  £$r  rnonflrueux  engrojfeur. 

IL  faut  obrerver  que  les  inftmmens  que  j'ay  faitreprefenter  à  la 
fin  de  ce  fécond  Livre,  peuvent  fouvent  lervir  à  garantir  la  fem- 
me de  la  mort,  s'ils  font  conduits  dans  les  occafions  où  ils  font  re- 
quis par  la  main  d'un  expert  &  prudent  Chirurgien  j  mais  fi  on  les 
met  en  celle  d'un  ignorant  Se  d'un  brutal,c'eft  mettre  une  épée  en 
ce!  le  d'un  furieux  ,  qui  du  même  infiniment  qui  pourroir.  (ervir  à 
fa  défenfe  &  à  fon  faîut,  s'il  en  ufoit  avec  prudence,  en  creufe  fon 
propre  tombeau  quand  il  en  fait  un  mauvais  ufage.   C'eft  pour- 
quoy  ce  pauvre  Auteur,  dont  j'ay  déjà  parlé  cy- devant  à  la  fin  du 
1 1.  chap.  de  ce  fécond  Livre-,  qui  dit  avec  oftentation,  pour  trom- 
per les  bonnes  femmes,qu  il  fçait  opérer  fans  fefervir  jamais  d'inU 
trumens  que  de  la  feule  main  ,  peut  facilement  être  convaincu  de 
grande  ignorance  ,  par  tous  ceux  qui  fe  connoiiTent  en  l'art  ;  parce 
qu'il  eft  très-certain  qu'il  y  a  plufieurs  occafions  où  on  ne  peut  pas 
s'en  difpenfèr,fi  on  veut  fauver  la  vie  à  la  femme  5  comme  pour  luy 
tirer  du  ventre  un  enfant  mort  &  monftrueux  en  grofieur ,  dont  la 
tête  eft  fortement  engagée  depuis  plufieurs  jours  entre  les  os  du 
pafhge,  ou  pour  percer  le  ventre ,  ou  la  tête  de  celuy  qui  eft  ex- 
cemvement  hydropique  de  ces  parties,  ou  pour  tirer  une  grofTe  tête 
d'enfant  reliée  feule  dans  la  Matrice ,  après  que  la  mâchoire  infé- 
rieure en  eft  tout  à-fait  feparée  :  6c  quant  à  ce  qu'il  allègue  dans 
quelques  obfervations  de  fon  ridicule  Livre,qu'il  dépecé  6c  met  en 
morceaux  la  tête,  ou  le  corps  d'un  enfant  avec  les  feuls  ongles  de 
fes  doigts ,  fans  inftrumens,  dont  on  ne  fe  doit  pas,  dit-il, fervir,  de 
peur  de  Méfier  la  Matrice  3  qui  eft  celuy  qui  ne  fçait  pas  qu'une  des 
principales  conditions  de  la  main  d'un  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les  accouchements,  eft  d'avoir  les  ongles  exactement  rognez, 
&  que  pour  ce  fujet  il  feroit  impoffible  de  dépecer  ainfi  un  enfant? 
&  quand  même  il  conferveroit  fès  ongles  fans  les  rogner,  pour  s'en 
fervir  à  cet  ufage ,  il  faudrait  certainement  qu'ils  ruûent  plus  forts, 
6c  plus  crochus  que  ceux-dun  Aigle  pour  en  venir  à  bout,,  à  moins 
que  le  corps  de  l'enfant  ne  fût  entièrement  pourri.   Mais  il  doit 
fçavoir  que  le  Chirurgien  qui  eft  expert  en  fon  art ,  ne  fe  met  au- 
cunement 
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Ornement  en  danger  de  blefTer  la  Matrice  avec  Tes  inflrumens,  par- 
ce qu'il  ne  s'en  fert  jamais  qu'il  ne  \es  conduife  avec  une  de  fès 
mains  mife  au  devant  pour  l'en  garantir  >  de  forte  que  je  confeille 
à  cet  Auteur  de  s'en  fervir  en  cesoccafions,  plutôt  que  de  fes  on- 
gles ,  qui  font  pires  que  des  inflrumens  5  &  comme  apparemment 
il  en  ignore  la  bonne  méthode,  qu'il  life  attentivement  mon  Livre 
pour  s'en  inflruire,  &  qu'il  confidere  bien  ce  que  j'ay  dit  dans  tout 
le  chapitre  50.  de  ce  fécond  Livre ,  en  parlant  de  l'extraction  de 
l'enfant  mort,  auquel  lieu  j'ay  enfeigné  tout  ce  que  le  Chirurgien 
doit  obfèrver  avant  que  de  fe  fervir  d'inftrumens.  C'eft TaverthTe- 
ment  le  plus  charitable  que  je  luy  puifle  donner.  NonergodefpicUs 
,ullnm  injttume aturn ,  quin  jint  omnia  apud  te  préparât  a  :  inexcufabilis 
eflenïm  qui  hdnc  artem profit et ur ,&  non  habet  in  prompt u  qux  adhanc 
artem  requiruritiir.  Albucafiscap.  é"' \lib.  i.  Me  th. 

Mais  outre  que  j'ay  dit  que  cet  Auteur  qui  efl  mort  depuis  l'a- 
vertiflement  que  je  luy  avois  donné ,  pouvoit  être  convaincu  de 
grande  ignorance,  pour  les  raifons  que  j'ay  alléguées,  l'exemple  qui 
luit ,  dont  le  feul  récit  eu;  capable  de  donner  de  l'horreur,  fait  voir 
rmnifeflement  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'effronterie  &  de  téméri- 
té ,  que  d'ignorance. 

Le  29.  Novembre  1675.  j'ay  vûenlaruë  delà.  Mortellerîe1<,  chez 
Monfieur  Paris  mom  Confrere,la  fceiïr  d'une  pauvre  femmerqui  ve- 
noit  de  mourir ,  à  ce  qu'elle  me  dit,  par  les  violences  extraordinai- 
res que  ce  téméraire  Auteur  luy  avoit  faites  en  fa  prefence,  durant 
deux  heures  entières,  pour  l'accoucher ,  lequel  au  lieu  de  luy  tirer 
du  ventre  fon  enfant  qui  étoit  vivant,  l'avoir  tué  avec  (es  infini  - 
mens  (  car  il  n'efl  pas  croyable  qu'il  fe  foit  fervi  de  (es  feuls  ongles 
en  cette  occafion  )  &  avoit  en  même  temps  crevé  &  déchiré  de 
tous  cotez  la  Matrice  de  la  mère  j  ce  qui  avoit  été  caufe  qu'elle 
mourut  une  heure  enfui  te  ,  &  qu'une  grande  partie  des  inteflins  & 
du  mefenterede  cette  femme  fot  tirent  hors  de  fon  ventre  par  l'en- 
droit de  czs  déchi  remens,  au  fîi- tôt  que  fon  enfant  luv  eut  été  tiré 
hors  de  la  Matrice,  en  prefence  de  cet  Auteur,  par  le  (\cur  Clément 
(  prefentement  mon  Confrère,  qui  étoit  pour  lors  ferviteur  de 
M.  Leféure  )  lequel  clément  étoit  venu  en  l'abfence  de  ion  Maître 
qu'on  avoit  envoyé  quérir  ,  après  qu'on  eut  vu  le  crael  traitement 
éc  les  excefîîves  violences  inutilement  faites  à  cette  pauvre  femme 
par  ce  même  Auteur,  qui  rejetta  auiTi-tôt  effrontément  fa  faute  {ur 
ledit  clément  à  caufe  qu'il  avoit  mis  le  dernier  la  main  à  l'œuvre, 
La  vérité  de  ce  trille  récit  me  fut  auiîi-tôt  confirmée  par  le  même 

•Aaa 


3  yo  De  ÏAccouch.  nat.  &  de  ceux  qui  font  contre  nat.  Li  v.  I  ï. 
Monfieur  Paris  mon  Confrere,qui  me  dit  avoir  été  mandé  à  l'heu- 
re même,  pour  faire  la  redu&ion  des  inteftins  de  cette  femme ,  qui 
étoit  agonifante,  lefquels  il  trouva  tout  à- fait  hors  de  fon  ventre, 
&  tout  meurtris ,  &  le  mefentere  tout  déchiré ,  &  en  lambeaux  , 
m'affûrant  qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  fpe&acle  plus  horrible,  &  en 
même  temps  plus  pitoyable  j  parce  que  cette  pauvre  femme  avoit 
pour  lors  fept  petits  enfans  vivans.  Si  j'ay  fait  le  récit  de  cette  la- 
mentable hiitoire,  ce  n'eft  pas  pour  infulter  à  la  mémoire  de  ce  pau- 
vre Auteur  $  mais  c'eft  afin  de  faire  connoître  au  public ,  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  fier  aux  vaines  promefTes  de  ceux  qui  n'ont 
pas  une  véritable  connoiflance  de  leur  arc. 


\ 


TRAITE 

DES    MALADIES 

DES 

FEMMES    GROSSES 

ET   DE  CELLES    QUI    SONT    ACCOUCHEES. 


LIVRE     TROISIEME. 

J)7>  T  R  A  ITEMENT  DES  E  EU  MES  JCCOZ  C  FIEES  ; 
Des  maladies  &  Jymptomes  qui  leur  arrivent  durant  leurs 
couches;  Du  traitement  des  enfans  nouveau-ne^  ;  de  leurs 
maladies  les  plus  ordinaires  \  &  des  conditions  neceffaires  au 
choix  des  nourrices* 

A  grofTcfTeeitune  mer  orageufe  ,  fur  laquelle  la 
femme  grolTe  6c  Ton  entant  voguent  durant  l'ef- 
pace  de  neuf  mois  entiers ,  &  1  accouchement  qui 
en  eft  lefeul  port,eitfl  plein  de  dangereux  écuëils, 
que  tres-fouvent  l'uncV  l'autre  après  y  être  arri- 
vez ,  &,  y  être  même  débarquez  ,  ont  encore  be- 
foin  de  beaucoup  d'aide  ,  pour  les  garantir  de  quantité  d'incom- 
moditez  ,  qui  ont  accoutumé  de  fuivre  les  reires  &  les  fat  gués 
qu'ils  v  ont  endurées.  Nous  avons  fait  connoître  au  premier  livre 
en  parlant  d^s  maladies  de  la  groflefTe  ,  lemoyen  d'empêcher  que 
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la  femme  ne  fade  naufrage  dans  cette  mer  ,  durant  un  fi  long 
voyage  -y  àc  nous  avons  en  feigne  au  deuxième ,  comment  elle  peut 
entrer  dans  ce  port  ,  &  y  débarquer  avec  fùretéepar  l'accouche- 
ment. Il  reftedonc  maintenant  pour  mettre  fin  à  nôtre  ..œuvre  _, 
quenousexpofionsen  cetroifîéme  &  dernier,  de  quelle  façon  la 
mère  &  l'enfant  doivent  après  cela  être  gouvernez, 5e  que  nous  dé- 
clarions comment  on  doit  remédier  en  ce  temps  à  plufieurs  indi£ 
pofitions  qui  leur  arrivent  aflez  fouvent.  Examinons  première- 
ment celles  qui  regardent  la  femme  nouvellement  accouchée,aprés 
quoy  nous  paierons  à  celles  qui  concernent  l'enfant  nouveau  né. 

Chapitre      Premier. 

Ce  mil  faut  faire  a  la  femme  auffi-tot  quelle  eft  accouchée  &* 

délivrée  naturellement, 

AUffi-  tôt  que  la  femme  aura  été  accouchée  Se  délivrée  de  fon 
arrierefaix  ,  il  faut  prendre  garde  que  fon  détachement  ne 
ioit  fuivi  d'une  trop  grande  perte  de  fang  ,  &  luy  mettre  au  de- 
vant de  l'entrée  de  fa  Matrice  un  linge  aflez  doux  &  maniable  , 
plié  en  cinqou  fix  doubles,  pour  empêcher  que  l'air  froid  entrant 
au  dedans ,  nefoit  caufe  que  les  vaifTeaux  qui  doivent  laifTer  écou- 
ler peu  à  peu  les  vuidanges ,  n'en  loient  tout-à-coup  trop  ref- 
traints  5  par  la  fuppreiîiondefquelles  ilnemanqueroit  pas  d'arri- 
ver beaucoup  de  fâcheux  accidens ,  comme  grandes  douleurs  & 
tranchées  dans  le  ventre  ,  inflammation  de  Matrice,  fièvre,  pleu- 
refie  ,  &  plufieurs  autres ,  dont  nous  parlerons  cyaprés  3à  raifon 
de  quoy  la  mort  même  pourroit  bien  furvenir. 

Lorfque  l'entrée  de  la  Matrice  aura  été  ainfi  bouchée ,  fi  la 
femmen'avoit  pas  été  accouchée  dansfon  lit  ordinaire,  elleyfera 
portée  incontinent  après, par  une  forte  perfonne,ou  par  plufieurs, 
s'il  en  eft  befoin  ,  plutôt  que  de  luy  permettre  de  fe  lever  fur  (es 
pieds  pour  y  aller  elle-même  3  lequel  lit  doit  auparavant  avoir  été 
tenu  tout  prêt ,  bien  chauffé, &  garni  comme  il  eft  requis, à  caufe 
des  vuidancres.  Mafsfi  ellev  avoitécé  accouchée  (  comme  c'eft  le 
mieux  ce  le  plus  fur  <  afin  de  nêtre  pas  obligé  de  la  tranfporter 
ainfi)onen  ôreraauffi-tôcles  linges  &  les  autres  garnitures  qu'on 
y  avoit  mis  pour  recevoir  les  eaux, le  fang  Se  les  autres  immondices 
qui  forcent  dans  le  temps  de  l'accouchement  5  après  quoy  on  la 
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mettra  en  une  fituation  commode  pour  prendre  le  repos  qui  luy  eit 
bien  neceflaire,  afin  de  la  rétablir  des  peines  &  des  douleurs  quel- 
le  a  endurées  pendant  tout  Ton  travail  5  laquelle  doit  être  en  telle 
forte  qu'elle  ait  la  tête  &  le  corps  un  peu  élevez ,  tant  afin  de  pou- 
voir refpirer  plus  librement ,  que  pour  donner  lieu  aux  vuidanges, 
&  principalement  aufang  qui  fluc  pour  lors,  de  s'écouler  plus  fa- 
cilement ,  &  de  ne  pas  Te  cailler  en  grumeaux  ,  qui  étant  retenus 
cauferoient  de  grandes  douleurs  ;  ce  qui  arriveroit  fion  ne  luy  laii- 
foit  la  liberté  de  fortir  par  cette  fituation  ,en  laquelle  on  luy  fera 
abbauTer  lescuifTes  &  les  jambes  jointes  Tune  contre  l'autre  ,  luy 
mettant  quelque  petit  oreiller  par  deflbus  les  jarrets ,  fur  lequel  ils 
puifTentêtreun  peu  appuyez.  Etant  ainfi  couchée,  il  faut  qu'elle 
ne  foit  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre,mais  juftement  fur  le  mi- 
lieu du  dos  ,  autant  qu'elle  y  pourra  demeurer ,afin  que  la  Matrice 
puiiîe  mieux  reprendre  fa  fituation  naturelle. 

La  coutume  la  plus  ordinaire,  eflde  faire  prendre  aux  femmes 
auffi-tôt  qu'elles  font  accouchées ,  une  once  d'huile  d'amandes 
douces  tirée  fans  feu, avec  autant  de  fyrop  de  capilaires,letout  mê- 
lé enfemble  >  ce  qui  fert  pour  adoucir  &  lenir  intérieurement  la 
gorge,qui  a  été  échauffée  &  enrouée  par  les  continuelles  lamenta- 
tions ,  parles  cris  ,  &  par  les  grands  efforts  de  retenir  fon  haleine, 
que  la  femme  a  faits  pendant  tout  fon  travail  ;  comme  aufïî  afin 
que  l'eftomac  &  les  inteflins  en  étant  enduits ,  n'enfoient  pas  tant 
travaillez  de  douloureufes  tranchées.  Mais  cette  drogue  fait  fi  mal 
au  cœur  à  quelques  femmes,  qu'étant  forcées  de  la  prendre  avec 
averfion  &  grand  dégoût,elleelt  capable  de  leur  faire  plus  de  mal, 
que  de  les  foulager  en  autre  chofe  :  C'eftpourquoy  on  n'en  donne- 
ra qu'à  celles  qui  le  fouhaittent,  &  qui  n'en  ont  aucun  dégoût. 
J'eftimebien  mieux  pour  cefujet ,  un  bon  bouillon,  qu'on  fera 
prendre  à  la  femme  auffi-tôt  qu'elle  fera  un  peu  remife  de  la  gran- 
de émotion  de  fon  accouchement  ;  parce  qu'il  luy  fera  beaucoup 
plus  agréable  &  plus  profitable  qu'une  telle  drogue ;  èc  luy  avant 
accommodé  &  penfé  fon  ventre  ,  fes  mamelles  ,  &  les  parties  bal- 
ks  de  la  manière  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  fuivant  ,  on  la 
laifTera  auffi-tôt  repofer  &  dormir  fi  elle  peut  .fans  luy  taire  aucun 
bruit,avantbien  clos  les  rideaux  de  fon  lit ,  &  fermé  les  portes  Se 
les  fenêtres  de  fa  chambre  ,  afin  que  ne  voyant  aucune  clarté  elle 
s'aiïbupifTe  plus  aifément  5  car  c'eft  une  tres-mauvaife  méthode 
que  celle  d'empêcher  durant  quelque  temps  les  femmes  de  dor- 
mir après  qu'elles  font  accouchées,  n'y  ayant  rien  qui  puifTe  mieux 
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rétablir  leurs  forces  abbatuës,  ôc  calmer  les  accidens  caufez  par  ïg 
grande  agitation  du  travail  ,  que  le  dormir  naturel.  Mais  fi  lac- 
couchement  avoit  été  fâcheux  ,  on  fe  gouverneroiten  ce  cas  ,  fé- 
lon que  les  accidens  le  requiereroient  ,  comme  il  fera  cy-aprés  dé- 
claré j  car  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  lieu  ,  efl  feulement  la  règle 
de  celuy  qui  eft  naturel ,  &  auquel  il  ne  s'en:  rencontré  aucune 
d.fficulté  extraordinaire. 


Chapitre    II. 

Des  remèdes  convenables  aux  parties  bajjes ,  au  ventre  ,  &  aux 
mamelles  de  la  nouvelle  accouchée. 

COmmeles  parties  baffes  de  la  femme  reçoivent  une  très- vio- 
lente diftcnfion  par  lafortie  de  l'enfant ,  &  principalement 
dans  le  premier  accouchement ,  on  doit  à  caufe  de  cela  empêcher 
qu'il  n'y  lurvienne  inflammation.  C'eft  pourquoy  auffi-tôt  qu'on 
aura  nettoyé  fon  lit  des  immondices  de  l'accouchement ,  &  qu'elle 
y  aura  été  mile  dans  la  fituation  que  nous  avons  dite  au  précèdent 
chapitre  ,  on  luy  appliquera  extérieurement  fur  l'entrée  de  toute 
la  partie  honteufe,un  cataplafme  anodin,  compofé  de  deux  onces 
d'nuile d'amandes  douces  avec  deux  œufs  frais,y  mettant  leblanc 
&  le  jaune  ,  qu'on  fera  cuire  enfemble  furies  cendres  chaudes, 
dans  une  écuelle  d'argent  ou  autre  ,  remuant  le  tout  avec  une 
cuilliere,  comme  pour  faire  des  œufs  brouillez  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  cuit  en  confiftance  de  cataplafme  mollet ,  lequel  étant  éten- 
du fur  un  linge,  on  luy  mettra  médiocrement  chaud  fur  la  partie, 
après  en  avoir  ôté  le  linge  avecquoy  onl'avoit  bouchée  auffi-tôt 
qu'elle  a  été  accouchée,  &  l'avoir  nettoyée  des  grumeaux  de  fang 
qui  y  pourroient  être  refiez.  Ce  remède  eft  fort  tempéré  ,  &  pro- 
pre p  jur  appaifer  la  douleur  que  les  femmes  reffentent  ordinaire- 
ment en  cqs  lieux  ,  à  caufe  de  la  violence  qui  leur  a  été  faite  par  la 
fortie  de  l'enfant  :  On  le  doit  laifïer  trois  ou  quatre  heures  ,  après 
quoy  on  le  renouvellera  une  féconde  fois, fi  beioin  efl, pour  autant 
de  t:mps.  Enfuitedecelaon  fera  une  décoction  avec  orge  ,  graine 
de  lin,&  cerfeuil,  ou  avec  aigremoine,  guimauves  Se  violiersj  avec 
quoy ,  l'ayant  fait  tiédir  ,  on  étuvera  deux  ou  trois  fois  par  jour  , 
pendant  les  cinq  ou  fi:<  premiers  de  lacouche  ,  toutes  les  lèvres  de 
la  vulve,  pour  les-  nettoyer  du  fang  &  des  autres  excre'mens  qui 
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proviennent  des  vuidanges.  Cet  étuvement  fera  bon  aufïï  pour  tem- 
pérer &  appaifer  la  douleur  de  ces  parties.  Quelques  perfonnes  fè 
fervent  pour  ce  fujet  de  lait  tiède  5  mais  la  plupart  des  femmes 
ufent  fimplement  d'eau  d'orge  ôc  de  cerfeuil. 

On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  fe  fervir  d'aucune  cho- 
fe  qui  puiiïe  reftraindre  les  vuidanges  ;  mais  après  que  quinze  jours 
feront  paiTez  ,  &  que  les  pnrgations  auront  rlué  a(ïez  abondam- 
ment ,  on  pourra  ufer  de  quelque  remède  qui  commence  à  fortifier 
ces  parties  ;  à  quoy  fera'  propre  la  décoction  faite  avec  les  rofes  de 
Provins  ,  les  feuilles  &  les  racines  de  plantain,  &  l'eau  de  forge  j  ôc 
lorfque  les  vuidanges  auront  eu  leur  évacuation  entière  &  fujffi- 
fante ,  comme  il  arrive  pour  l'ordinaire ,  après  le  dix-huiciéme  ou 
vingtième  jour  ,  on  fe  fervira  d'eau  de  Myrthe ,  ou  bien  on  fera 
pour  celles  qui  le  fouhaitent  une  lotion  fort  aftringente,  qui  fera 
propre  à  fortifier  &:  à  reftraindre  ces  lieux  qui  ont  été  beaucoup 
relâchez  ,  tant  par  la  grande  extenfion  qu'ils  ont  reçue,  que  par 
les  humiditez  dont  ils  ont  été  abreuvez  pendant  un  fi  long- temps. 
Ce  remède  lera  compofé  d'écorce  de  grenade  9une  once  &  demie  de 
noix  decvprés,  une  once  glands  de  chêne,  demie  once  terre  fîgi'ée, 
une  once  rofe  de  Provins  ,  une  poignée  ôc  alun  de  roche,  deux  drag- 
mes  ,  lefquelles  choies  on  fera  infufer  durant  toute  la  nuit  dans 
cinq  demi-feptiers  de  gros  vin  auftere  ,  ou  bien  de  peur  qu'il  ne 
foit  trop  piquant,  on  mêlera  une  partie  d'eau  de  forge  avec  ce  vin; 
après  quoy  on  fera  bouillir  le  tout  jufques  à  ce  qu'il  foit  réduit  à 
une  pinte,  &  on  le  paflèra  enfuite  dans  un  linge,  en  l'exprimant 
fortement ,  &  de  cette  décodion  on  en  baflinera  au  foir  cY  au  ma- 
tin les  parties,  afin  de  les  fortifier  &  rafermir  au  mieux  qu'il  fera 
Î>ofTible:  je  dis  au  mieux  qu'il  fera  poiïible  >  car  il  n'y  a  pas  lieu  de 
es  remettre  jamais  au  même  état  qu'elles  étoient  avant  la  portée 
des  enfans.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  en  ce  lieu,  &  palTons 
aux  remèdes  convenables  au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'incontinent  après  l'accou- 
chement on  mette  fur  le  ventre  de  la  femme  la  peau  d'un  mouton 
noir ,  écorché  tout  vif  pour  ce  fujet ,  &  qu'on  l'y  laiïïè  quatre  ou 
cinq  heures  >  d'autres  veulent  que  ce  foit  celle  d'une  lièvre.  A  la 
vérité  je  croy  bien  qu'à  raifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles 
peaux,  ce  remède  ne  leroit  pas  mauvais  5  m;iis  aufîî  je  crandrois 
que  peu  de  temps  après  elles  n'apportaflent  plus  d'incommodité  à 
la  femme  qu'elles  ne  luy  feroient  utiles  j  &  qu'elles  ne  luy  caufaf- 
ient  par  leur  humidité  en  fe  refroidiflanc  quelque  frilfon ,  qui  fe- 
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roit  tres-préjudiciable,en  caufant  fupprefîion  des  vuidanges  qui1 
devroient  s'écouler  -,  outre  que  c'eft  un  remède  de  trop  grande  ap- 
pareil ;  car  à  chaque  femme,, qui  accoucheroit,  il faudroit  qu'il  y 
eût  toujours  un  boucher  tout  prêt,  ou  une  autre  perfonne  qui 
fçût  faire  promptement  telle  opération ,  &  qu'il  fut  pour  ce  fujet 
dans  la  chambre  même,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis  ,  afin  de 
pouvoir  avoir  cette  peau  toute  chaude  pour  s'en  fervir  comme  il 
eft  dit.  Plnfieurs  veulent  aufli  qu'on  mette  fur  le  nombril  de  la  fem- 
me une  pente  emplâtre  de  Galbanum  au  milieu  de  laquelle  il  y  aie 
un  peu  de  civette,  6c  que  cela  foit  propre  (  à  ce  qu'ils  s'imaginent  ) 
à  tenir  la  Matrce  en  état  $  parce  que  fe  réjoûiflant  d'une  telle 
odeur,  elle  fe  relevé  d'elle-même  pour  s'en  approcher:  mais  com- 
me ce  remède  n'eft  fondé  que  fur  une  opinion  qui  eft-  tout- à  faic 
fuperftitieufe,  je  ne  fuis  pas  d'avis  qu'on  ufe  de  telle  pratique.  Il 
fuffic  feulement  de  luy  tenir  le  ventre  bien  chaudement  en  la  fitua- 
tion  que  nous  avons  dite,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  fente  aucun 
froid. 

A  l'égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accou- 
chée, ii  doit  être  fort  lâche  le  premier  jour,quand  le  travail  a  été 
rude  ^  à  caufe  que  pour  le  peu  qu'il  pourroit  comprimer  le  ventre , 
il  incommoderait  grandement  la  femme  qui  l'a  fort  douloureux 
en  ce  temps ,  comme  aufli  la  Matrice  qui  a  été  beaucoup  travail- 
lée j  c'eft  pourquoy  on  obfervera  qu'il  foit  fimplement  contentif 
dans  le  commencement ,  &  dans  tout  le  temps  qu'il  s'écoule  quel- 
que vuidange de  la  Matrice.  Les  Sagefemmes  veulent  qu'il  ferve 
par  le  moyen  des  compreffes ,  tant  pour  relever  la  Matrice  &  la  te- 
nir en  ctat ,  que  pour  en  exprimer  de  tous  cotez  les  vuidanges  qui 
doivent  être  évacuées  j  &  les  Gardes  abulées  de  telle  croyance  , 
ferrent  quelquefois  tant  le  ventre  de  leurs  accouchées  ,  qu'elles 
font  contufion  avec  leurs  greffes  compreffes  à  la  Matrice  qui  eft 
fort douloureufe dans  les  premiers  jours,  dont  s'enfuit  une  inflam- 
mation tres-dangereufe.  Ge  bandage  &  ces  compreffes  ne  peuvent 
pas  avoir  aucune  prife  pour  relever  la  Matrice  ainfi  qu'elles  s'ima- 
ginent ;  d'autant  que  fon  fond ,  qui  eft  la  principale  partie  ,  étant 
vague  dans  la  cavité  de  l'hypogaffre,  ce  qui  eft  appliqué  fur  le  ven- 
tre, ne  psut  point  la  tenir  f table  5  ce  que  ne  permet  pas  outre  cela, 
l'interpofuion  de  la  vefîie  qui  eft  fituée  fur  elle.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'opinion  qu'elles  ont  qu'un  tel  bandage  fert  encore  à  exprimer  les 
vuidanges  de  la  Matrice  >  il  faut  qu'elles  fe  defabufent  de  cette  er- 
mirs  car  il  n'en  arrive  pas#  de  même  que  lorf  qu'en  preflànt  dans 
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«ne  ferviette  la  viande  bouillie,  on  en  fait  fortir  le  jus  5  parce  que 
cette  évacuation  des  vuidanges  eft  entièrement  un  œuvre  de  natu- 
re ,  que  la  forte  comprefïîon,  au  lieu  d'y  aider,  empêcheroit  par  la 
douleur  qu'elle  cauferoit  à  la  Matrice,  &  par  l'inflammation  qui  y 
furviendroit.  Sans  nous  arrêcer  donc  à  la  manière  ordinaire  de  fai- 
re ce  bandage  ,  nous  nous  en  fervirons  félon  que  la  raifbn  le  re- 
quiert, &  non  félon  la  mauvaife  coutume  qu'ont  les  gardes,  def- 
quelles  la  méthode  eft  de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  une 
comprefïe  pîiée  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de  figure  triangulaire , 
pour  relever  (  à  ce  qu'elles  prétendent  )  la  Matrice,  &  quelquefois 
deux  autres  roulées  fort  ferme  aux  deux  cotez  vers  les  aînés,  pour 
la  tenir  en  état ,  de  peur  qu'elle  ne  vacille  &  ne  panche  plus  d'une 
part  que  d'autre ,  avec  encore  une  autre  quarrée ,  large  de  tout  le 
ventre,  qu'elles  pofent  fur  la  première i  après  cela  elles  font  leur 
bandage  d'une  ferviette  pîiée  en  deux  ou  trois  doubles,  de  la  lar- 
geur d'un  quartier  d'aulne,  avec  quoyeii  es  (errent  &  compriment 
ainfi  le  ventre. 

J'approuve  fort  volontiers  qu'on  fe  ferve  de  ce  bandage  & 
d'une  bonne  grande  comprefle  quarrée  fur  tout  le  ventre,  pourvu 
qu'il  ne  foit  que  Simplement  contentif  durant  les  douze  ou  quinze 
premiers  jours ,  afin  de  le  tenir  feulement  en  état  j  obfervant  cepen- 
dant de  le  faire  chaque  jour  de  temps  en  temps  ,  pour  faire  une 
on&ion  fur  le  ventre  de  la  femme  (s'il  étoit  douloureux,  &  qu'elle  y 
eût  des  tranchées  )  avec  la  feule  huile  d'amandes  douces  que  je  pré- 
fère à  toutes  les  pommades  de  charlatans;  mais  après  ce  temps  on 
le  pourra  ferrer  peu  à  peu,  pour  ramener  &  ramafTer  les  parties  qui 
ont  été  grandement  étendues  par  la  grofïeiTe  3  ce  qui  fe  peut  faire 
fûrement  pour  lors  5  car  la  Matrice  par  l'évacuation  des  vuidan- 
ges qui  fe  font  écoulées ,  eft  tellement  diminuée  &  appetifîee, 
qu'elle  ne  peut  pas  être  trop  comprimée  par  ce  bandage,  fi  l'on  ne 
le  ferre  que  bien  modérément ,  comme  on  doit  toujours  faire ,  ne 
iuivant  pas  la  mauvaife  coutume  qu'ont  la  plupart  des  gardes ,  qui 
croyant  mieux  &  plus  promptement  racommoder  la  taille  du  ven- 
tre de  leur  accouchée,  le  ferrent  fi  fort ,  pour  en  diminuer  la  grof- 
feur,  que  la  Matrice,  au  lieu  de  fe  rétablir  en  fa  fituation  naturelle, 
eft  pouflee  en  bas  par  la  trop  grande  compreiîîon  de  ce  bandage  i 
ce  qui  eft  fouvent  caufe  que  la  femme  en  refte  long-  temps  fort  in-' 
commodée  d'une  grande  pefanteur  de  Matrice ,  &  que  ion  ventre, 
au  lieu  de  diminuer,  en  eft  rendu  encore  plus  gros,  à  caufe  de  la  rlu-- 
xion  que  ce  douloureux  fentiment  de  pefanteur  entretient  en  cette 
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partie,&  dans  toutes  celles  qui  lui  font  voifmes.  L'expérience  jour- 
nalière nous  fait  même  connoître,  que  le  ventre  de  la  plupart  des 
femmes  accouchées,  &  principalement  de  celles  qui  fe  ie  font  ainû 
trop  ferrer,  refte  ordinairement  gros,  ôc  ne  le  remet  pas  en  fon  état 
naturel ,  qu'après  la  première  évacuation  de  leurs  mois.  Venons 
maintenant  à  ce  qu'il  convient  faire  aux  mamelles. 

Si  la  femme  ne  veut  pas  être  nourrice, -on  mettra  lur  Ces  ma- 
melles des  remèdes  propres  à  faire  évader  le  lait  ,  defqueis  nous 
parlerons  cy  après.  Mais  fi  elle  defire  l'être  ,  on  fe  contentera  de 
iuy  tenir  le  fein  bien  clos  &  couvert,  avec  linges  doux  &  moîets , 
qui  l'entretiendront  chaudement,de  peur  que  le  lait  ne  s'y  grumel- 
tej  &  fi  ont  craint  que  le  fangnes'y  porte  trop  abondammenc,on y 
fera  quelque  embrocation  d  huile  avec  un  peu  de  vinaigre  mêlez 
enfemble,  dont  on  trempera  aufïï  quelq  ue  petit  linge  fin  pour  met- 
tre defFus  j  obfervant  fi  la  femme  veut  nourrir  fon  enfant  /qu'elle 
ne  luy  donne  pas  à  tetter  le  même  jour  qu'elle  fera  accouchée  $  à 
caufe  que  toutes  fes  humeurs  font  alors  extrêmement  émûës  des 
douleurs  &  de  l'agitation  de  l'accouchement.  C'eft  pourquoy  elle 
différera  tout  au  moins  jufques  au  lendemain  à  le  faire,  &  il  feroic 
encore  mieux  qu'elle  attendît  quatre  ou  cinq  jours ,  &  même  da- 
vantage,afin  de  laifTerpafTer  le  plus  grand  tranfport  du  lait,&  l'a- 
bondance des  humeurs  qui  affluent  aux  mamelles  dans  les  pre- 
miers jours,  durant  lefquels  une  autre  femme  luy  donneroit  à  tet- 
ter. Parlons  à  prefent  du  régime  de  vivre ,  que  la  femme  doit  gar- 
der pendant  tout  le  temps  de  fa  couche. 


Chapitre     III. 

Du  régime  de  vivre  que  l'accouchée  doit  obferver  durant  tout  te 

temps  de  fa  couche  3  quand  elle  rieft  accompagnée 

d'aucuns  accidens. 

QUoyque  la  femme  foit  accouchée  naturellement ,  il  faut 
néanmoins  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre ,  pour  pré- 
venir &  empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidens  qui  luy  peu- 
vent arriver  pendant  fa  couche;  dans  les  premiers  jours  de  laquelle 
on  la  doit  traiter  en  ce  qui  concerne  fon  boire  &  fon  manger,  pref- 
que  comme  fi  elle  avoit  la  fièvre ,  pour  faire  enforte  qu'elle  ne  luy 
vienne  pas,  d'autant  qu'elle  y  eft  pour  lors  toute  difpofée  j  aufS  luy 
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arrive- 1  elle  fouvent,  pour  la  moindre  faute  quelle  peut  commet- 
tre en  fon  régime. 

Il  ne  faut  pas  à  cet  égard  être  du  fentiment  de  la  plupart  des 
gardes ,  qui  dilent  qu'on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées 
tant  pour  reparer  les  forces  diminuées  par  la  grande  fatigue  de  leur 
travail,  &  par  la  quantité  du  fang  qu'elles  ont  perdu  dans  leur  ac- 
couchement, &  de  celuy  qui  s  évacue  encore  enfuite ,  à  raifon  de 
quoy  elles  croyent  qu'il  faut  manger,  afin  d'en  refaire  d'autre,  que 
pour  leur  remplir  auffi  le  ventre  qu'elles  ont  tout  vuide,  après  que 
l'enfant  en  eft.  dehors.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en  cela 
le  confeil  qif  Hypocrate  nous  donne  dans  l'Aphorifme  10.  du  fécond 
livre,  auquel  il  dit,  impur  a  cor por a  qiib  plus natrheris \  eo  magis  lœfe- 
ris  \  tant  plus  vous  nourrifïez  les  corps  impurs ,  d'autant  plus  vous 
les  bleiïez.  Or  il  eft  certain  que  la  femme  nouvellement  accou- 
chée eft,  de  cette  efpece ,  comme  nous  le  pouvons  connoître  par  la 
quantité  de  vuidanges  &  de  fuperfluitez  qui  s'écoulent  de  fa  Ma- 
trice en  ce  temps  5  auquel  pour  ce  fujet  elle  doit  vivre  fort  fobre- 
ment,  principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours  3  durant 
lefquels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  de  bons  bouillons  au  veau 
&  à  la  volaille,  œufs  frais  &.  bonne  gelée  ,  fans  ufer  d'aucuns  ali- 
mens  folides  dans  ce  commencement  j  mais  lorfque  la  plus  gran- 
de abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  palTée,  elle  pourra  avec  plus 
de  fureté  manger  quelque  peu  de  potage  à  fon  dîner,  6c  quelque 
petit  morceau  de  chapon  bouilli  ,  ou  de  poulet  rôti,  félon  fon  ap- 
pétit 5  après  quoy  ne  luy  arrivant  aucun  accident,  on  luy  donnera 
peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  -,  pourvu  cependant  que 
ce  foit  un  tiers  moins  qu'elle  a  coutume  d'en  prendre  quand  elle 
eft  en  parfaite  fanté  ,  &  que  les  alimens  qu'on  luy  donnera  pour 
lors,  foient  viandes  de  bonne  &  facile  digeftion,  fans  Iuv  permetre 
d'ufer  de  ces  gâteaux ,  tartes  &  autres  patifTeries  qui  fe  mangent 
ordinairement  à  la  collation  qui  fe  fait  enfuite  du  Baptême  de 
l'enfant.  Pour  fon  boire  il  fera  de  ptifanne, faite  avec  le  chiendent, 
l'orge  &  la  reglifTe ,  ou  à  tout  le  moins  d'eau  bouillie,  prenant  bien 
garde  à  ne  la  luy  pas  donner  froide  -,  elle  pourra  auffi  (  pourvu 
qu'elle  n'ait  pas  de  fièvre  )  boire  un  peu  de  vin  blanc  bien  trempé 
d'eau  ,  après  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  feulement. 

Quoy  que  nous  prefcrivions  en  gênerai  un  tel  régime  pour  tou- 
tes celles  qui  font  nouvellement  accouchées,  il  y  en  a  toutefois  qui 
ne  le  doivent  pas  obferver  fî  exactement ,  comme  font  les  femmes' 
de  grand  travail ,  lesquelles  étant  d'un  tempérament  très  fort  &- 
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robulle,doivent  être  nourries  un  peu  plus  pieinementjà qui  néan- 
moins, fi  on  ne  change  la  qualité  de  leurs  ahmens  ordinaires,,  on  en 
doit  retrancher  la  quantité ,  ayant  toujours -égard  en  toutes  per- 
fonnes  à  la  coutume.  C'eil  ce  que  le  même  Hypocrate  nous  en  feigne 
enl'Aphor.  17.  du  1.  Liv.  où  il  &\t)Aaïmadvmendifuntquibusfe- 
melautbisy  ejr  quib.us  copiofior yaut parcior ,dut per partes  cibus  efl.ojfe- 
rehdmidandum <verb  aliquïdtemporiyregioni^tati  ejr  confuetudim  1 1. 
faut  bien  avifer  &  remarquer  les  pcrfonnes  à  qui  on  doit  donner  de 
la  nourriture  une  feule  fois,  ou  deux  ,  comme  aufîi  à  qui  on  en  doit 
donner  plus  ou  moins  ,  ou  peu  à  peu  j  mais  il  faut  accorder  quel- 
que chofeau  temps,  au  pais, à  I  age,&  à  la  coutume.  Ce  que  nous 
avons  dit  doit  fu  ffi  re  pour  l'ordonnance  de  fon  boire  &  manger. 

L'accouchée  fe  doit  aufîi  tenir  en  grand  repos  dans  ion  lit,cou- 
chée  fur  le  dos ,  la  tête  un  peu  élevée  ,  fans  fe  tourner  fi  fou  vent  de 
côté  &  d'autre  >  afin  que  la  Matrice  fe  raffermifTe  mieux  dans  fa 
première  fituition:  elle  ne  prendra  en  ce  temps  aucun  foin  de  fon 
ménage  ;  mais  elleen  confiera  la  charge  à  quelqu'une  de  [es  paren- 
tes ou  amies  5  elle  parlera  le  moins  qu'elle  pourra,  &  que  ce  foit  à 
voix  batte  ,  ôconne  luy  rapportera  aucune  mauvaife  nouvelle  qui 
luv  pu  (Te  donner  de  la  triftefTe;car  toutes  ceschofes  caufent  tant 
d'émotion  &  de  trouble  aux  humeurs ,  que  la  nature  ne  les  pou- 
vant dominer ,  n'en  peut  aufîi  faire  l'évacuation  necefTaire,  au  fu- 
jet  dequoy  la  mort  efl  arrivée  a  plufieurs. 

Les  femmes  bourgeoifes  ont  une  très -mauvaife  coutume  dont 
elles  fedevroient  abfleninqui  eft  qu'elles  font  ordinairement  bap- 
tifer  leurs  enfans  le  deuxième  ou  le  troiiiéme  jour  après  leur  accou- 
chement ,  enfuite  dequoy  toutes  leurs  parentes  &  amies  viennent 
faire  la  collation  dans  la  chambre  de  l'Accouchée;  où  étant,  elle 
eft  obligée  de  tant  parler  êc  répondre  au  compère  6c  à  la  commère, 
&  à  tous  venans,durant  une  aprésdînée  entière, pour  faire  les  com- 
plimens  de  cette  cérémonie,  qu'elle  en  a  la  tête  toute  étourd'e;  d>C 
quoyqu'il  n'y  ait  perfonne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  fa 
fanté,  elle  la  perd  néanmoins  par  le  bruit  qu'on  luy  fait  aux  oreil- 
les,outre  auffi  qu'elle  eft  fouvent  contrainte  par  honneur  de  s'abf- 
tenir  de  demander  le  bafîin,ou  (es  autres  necefîitez,pour  raifon  de 
quoy  elle  eft  grandement  incommodée;  &  celafe  pratique  juite- 
ment  dans  le  temps  qu'elle  devroic  avoir  plus  de  reposjcar  c'eft  vers 
ce  troifiéme  jour  que  le  lait  fe  parte  plus  abondamment  aux  ma- 
melles; c'eft  ce  qui  fait  que  le  lendemain  de  ce  jour  de  fêteellea 
fouvent  une  groffe  fiévre,pour  s'y  être  trop  tourmentée.  J'appjou? 
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<ve  fore  qu'on  baptife  l'enfant  le  plutôt  que  faire  fè  pourra;  mais  il 
faudrait  différer  ce  feftin  jufques  à  ce  que  l'accouchée  fe  portât 
bien  5  ou  à  tout  le  moins  on  le  devroit  faire  en  un  lieu  d'où,  elle 
n'entendît  aucun  bruit ,  &  n'en  vît  pareillement  rien,de  peur  de 
l'incommoder  de  la  forte ,  &  pour  éviter  qu'elle  ne  fût  tentée  par 
ces  fortes  de  pâtiiTeries  qui  s'y  mangent ,  defquelles  elle  ne  doit 
point  goûter  ,  d'autant  que  tels  mets  font  grandement  étouffans, 
&  de  trop  difficile  digeftion. 

On  fera  en  forte  de  luy  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  clyf- 
teres ,  luy  en  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l'un;  lefquels 
ferviront,non  feulement  pour  évacuer  les  gros  excrémens ,  mais 
auffi  pour  attirer  d'autant  plus  les  vuidangesen  bas.  Après  que  la 
femme  aura  vécu  d'un  tel  régime  durant  trois  femaines  (quieft  à 
peu  prés  le  temps  auquel  elle  s'eft  purgée  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  vuidanges  )  avant  que  de  fe  relever ,  pour  achever  de  net- 
toyer d'autant  plus  les  lieux ,  devant  que  d'y  rebâtir  en  y  travail- 
lant fur  nouveaux  frais,  on  luy  donnera  une  petite  médecine > 
qu'on  réitérera ,  fibefoin  eft  ,  compofée  de  l'infufion  de  deux 
drachmes  de  fené  tout  au  plus,  d'une  demi-once  de  caife  mondée, 
ôf  d'une  once  defyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  ,  ou  quel- 
que autre  dont  la  compofition  foit  convenable  au  tempérament 
&  à  la  difpofition  de  l'accouchée  j  laquelle  médecine  fervira  pour 
purger  l'eftomac  &  lesinteftins,  des  mauvaifes  humeurs  que  la 
nature  n'a  pas  pu  évacuer  par  la  Matrice  3  comme  elle  a  fait  les 
autres  fuperfluitez  qui  s'en  font  écoulées  j  ce  qu'étant  fait  ,  s'il  ne 
îuy  refte  aucune  indifpofition  >  on  la  pourra  baigner  une  ou  deux 
fois  ,  pour  la  décraller  de  toutes  les  immondices  ,  dont  elle  peut 
^avoireu  la  fuperfïciedu  corps  enduite  durant  Ces  couches;  enfuite 
de  quoy  on  luy  lailfera  le  foin  de  fe  gouverner  elle-même  fuivant 
fa  coutume. 

Je  ne  peux  pas  au  fujet  de  la  purgation  qui  convient ,  comme 
î'ay  dit  »  à  la  femme,trois  femaines  après  être  accouchée ,  m'em- 
pêcher  de  blâmer  le  mauvais  confeil  qu'on  donne  à  la  plupart 
des  Dames  de  la  Cour  ,  d'attendre  à  prendre  médecine  qu'il  y  ait 
trente- cinq  ou  quarante  jours  qu'elles  foient  accouchées  ;  ce  qui 
eft  iouvent  caufe  ,  que  tant  s'en  faut  qu'elles  reçoivent  aucun  fou- 
lagementde  la  médecine  qu'elles  prennent  en  ce  temps  ,  au  con- 
traire elles  en  font  plus  incommodées  qu'elles  n'etoient  aupara- 
vant :  Carquoyqu'il  y  ait  des  femmes  à  qui  lesmenftruës  nere- 
yienneflt  que  trois  mois  enfuite  de  leur  couche  ,  la  plus  grande 
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partie  les  ont  après  cinq  ou  fix  femaines  :  de  forte  que  celles  qu- 
font  du  tempérament  de  ces  dernières  ,  venant  à  prendre  medeci 
ne  trente-  cinq  ou  quarante  jours  après  être  accouchées ,  &  juge- 
ment ou  à  peu  prés  dans  le  temps  qu'elles  font  fur  le  point  d'avoir 
leurs  menftruës ,  elles  ne  manquent  pas  d'être  plus  incommodées 
qu'auparavant ,  par  l'émotion  &  le  trouble  que  la  médecine  caufe 
en  ce  temps  aux  humeurs  dont  la  nature  efl  fur  le  point  de  faire 
une  évacuation  naturelle. 

L'obfervation  que  je  viens  de  faire  au  fujet  de  la  purgation  des 
femmes  accouchées,  n'eft  pas  de  moindre  confequence  pour  tou- 
tes les  autres  femmes,  qui  ne  doivent  jamais  ,  pour  la  même  rai- 
fon,  prendre  aucune  médecine  purgative  ,  lorfqu'elles  font  prés 
du  temps  où  elles  ont  coutume  d'avoir  leurs  menft.ru  es  :  mais  fi 
elles  ont  befoin  de  fe  purger,  elles  doivent  attendre  à  le  faire  après 
l'évacuation  naturelle  de  leurs  moisjcar  c'eft.  feulement  en  ce  temps 
que  ks  femmes  peuvent  recevoir  du  foulagement  d'un  médica- 
ment purgatif ,  dont  au  contraire  elles  font  d'autant  plus  incom- 
modées ,  qu'elles  font  prés  du  temps  de  leurs  mois  ,  quand  elles 
ufent  de  remèdes  de  cette  nature. 


Chapitre      IV. 

Le  moyen  défaire  évader  &  tarir  le  lait  aux  femmes  qui  ne 
veulent  bas  être  nourrices. 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment pour  cet  effet.  Les  uns  empêchent  que  les  humeurs  n'af- 
fluent tant  aux  mamelles,  d'autres  diffipent  &  refolvent  le  lait 
qui  y  eil  contenu  -y  6c  les  autres  les  rafFermiflent  après  que  le  lait 
s'en  efl  évadé. 

Ceux  qui  empêchent  que  les  humeurs  ne  s'y  portent  fi  abon- 
damment, font  l'huile  &  le  vinaigre  mêlez  enfemble  ,  avec  quoy 
on  fait  un  liniment  fur  toutes  les  mamelles ,  ou  longuenz  popu- 
latm  avec  le  cerat  de  Catien  ,  mêlez  en  égale  portion  ,  dont  on- 
étendra  un  peu  fur  un  linge,  ou  fur  un  papier  pris,  pour  le  mettre 
fur  leiein.  D'autres  ufent  de  linges  trempez  en  verjus  tiède ,  dans 
lequel  aucuns  font  fondre  un  peu  d'alun  pour  avoir  plus  d'aftri- 
cliion ,  &  d'antres  y  appliquent  la  lie  de  gros  vin  toute  pure  ,  ou 
mêlée  avec  l'huile. 

Les  remèdes  qui  refolvent  &  diflipent  le  lait  des  mamelles  r 
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font  les  cataplafmes  compofez  des  quatre  farines ,  miel  6c  fafran , 
qu'on  fait  cuire  avec  la  déco&ion  de  cerfiieilou  de  fauo-e.  D'au- 
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très  en  font  un  de  miel  tout  pur  5  &  quelques  autres  en  frotent  feu- 
lement le  fein  ,  6c  y  mettent  pardeffus  des  feuilles  de  choux  rou- 
ges ,  après  en  avoir  ôté  les  groupes  côtes,  &  les  avoir  fait  un  peu 
amortir  au  feu.  il  y  en  a  qui  font  bouillir  des  feuilles  de  buis  6c  de 
fauge  en  urine ,  dont  ils  fomentent  en'uite  les  mamelles  chaude- 
ment, &  en  trempent  un  linge  pour  mettre  deflîis.  Mais  en  appli- 
quant toutes  ces  chofcs  fur  le  fein  ,  6c  en  les  rechaneeant ,  il  faut 
fur  tout  bien  prendre  garde  que  ia  femme  n'y  reflente  aucun  froidj 
comme  auffi  de  n'y  pas  caufer  inflammation  6c  apofteme,  au  lieu 
d'en  faire  évader  le  lait  :  c'en:  ponrquoy  on  choifira  les  remèdes 
refrigerans  ,  refregnans,  repereufiifs ,  ou  refoludfs ,  félon  que  les 
différentes  difpofitions  le  requiereront. 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret ,  &  pour 
chofe  très-  certaine ,  6c  propre  à  bien  faire  évader  leur  lait,  de  met- 
tre 6c  vêtir  tout  chaudement  la  chemife  de  leur  mari, au  Mi  tôt  qu'il 
l'a  ôtée  de  de  (Ris  fon  corps,  6c  de  la  garder  jufques  à  ce  que  le  lait 
foit  écoulé  5  mais  s'il  s'évade  pendant  ce  temps ,  c'eft  fuperftition 
de  croire  que  cette  chemife  en  foit  la  caufe ,  6c  qu'elle  produife 
un  tel  effet  j  cela  vient  plutôt  de  ce  que  toutes  les  humeurs  du 
corps  ayant  pris  d'elles-mêmes  un  autre  cours  qu'aux  mamel- 
les, n'y  affluent  plus  de  jour  en  jour  en  fi  grande  abondance  :  c'en: 
pourquoy  en  fefervant  de  tous  ces  remèdes,  on  ne  doit  pas  obmet- 
tre  le  principal,  qui  efl:  de  faire  en  forte  qu'elles  fe  portent  en  bas, 
procurant  pour  ce  faire  une  bonne  6c  ample  évacuation  des  vui- 
dangesj&  pour  y  aider ,  on  doit  auffi  tenir  le  ventre  libre  avec  cly- 
fteres  qui  pniiïent  les  provoquer  3  ôc  que  la  femme  fe  tienne  en 
grand  repos, fans  remuer  les  bras  que  le  moins  qu'elle  pourra, parce 
que  les  principaux  mufcles  qui  les  font  mouvoir ,  étant  fkuez  fous 
les  mamelies  ,  ne  peuvent  faire  leur  action,  fans  agiter  le  fein  , 
qui  efl:  fort  douloureux  durant  les  premiers  jours  après  l'accou- 
chement :  ainfi  faifant,  le  lait  s'évadera  facilement. 

Les  remèdes  qui  font  propres  à  raffermir  les  mamelles  font 
aftringensj  maison  ne  doit  pas  s'en  fervir  que  trois  femainès  après 
l'accouchement ,  lorfque  le  lait  en  efl  bien  évadé.  L'eau  de  Myr- 
the  eft  propre  à  cet  ufage  :  ayant  un  peu  fait  tiédir  de  cette  eau  , 
on  y  trempera  un  fimple  linge  bien  doux ,  qu'on  mettra  fur  les  ma- 
melles 5  ou  bien  on  les  oindra  d'huile  de  gland  ,  dont  la  plupart 
desDames  ont  coutume  de  fe  fervir  pour  cette  intention.  Mais  ces 
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fortes  de  remèdes  font  ordinairement  plus  propres  pour  la  déco- 
ration, qu'ils  ne  font  convenables  pour  la  fanté,à  laquelle  ils  peu^ 
vent  même  quelquefois  préjudicier  5  car  en  relTerrant  &  bouchant 
les  pores  de  la  partie,  ils  empêchent  la  libre  tranfpiration  des  hu- 
meurs fuperfluës  qui  croupiilant  aux  mamelles  ,  en  endurcifTens 
les  glandes  qui  s'en  abbreuvent,  &  y  caufent  quelquefois  dans  la 
fuite  des  tumeurs  douloureufes  des  apoftêmes. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  icy  dans  les  premiers  cha- 
pitres de  ce  troifiéme  livre  ,  fe  doit  feulement  pratiquer  quand  la 
nouvelle  Accouchée  n'eft  accompagnée  d'aucune  indifpofition  3 
car  s'il  lu  y  en  arrive,  on  fe  doit  comporter  d'une  autre  manière, 
&:  félon  que  les  accidens  le  requereront.  C'eft  maintenant  de  quoy 
nous  allons  parler  dans  les  chapitres  fuivans. 


Chapitre   V. 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  a  la  femme  nouvellement  accouchée',' 

NOus  avons  parlé  au  chapitre  1  r.  du  premier  livre  ,  de  la  per- 
te de  fang  qui  précède  l'accouchement ,  &  au  chapitre  îF-, 
du  fécond  livre  de  celle  qui  l'accompagne,  &  montré  que  le  feul 
moyen  d'y  remédier  lorfqu'elle  ell:  grande ,  eft  d'accoucher  la  fem- 
me le  plutôt  qu'il  fera  poffible  j  il  raut  à  prefent  voir  ce  qu'il  con- 
vient faire  à  celle  qui  furvient  incontinent,  ou  peu  après  l'accou- 
chement ,  à  caufe  que  les  orifices  de  tous  les  vaiifeaux  de  la  Matri- 
ce, qui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la 
groffefle  qu'ils  n'étoient  auparavant,  font  récemment  ouverts  par 
le  détachement  de  Parrierefaix  qui  étoit  joint  ôt  attaché  contre 
eux.  Ce  fang  fluë  pour  lors  d'autant  plus  abondamment  qu'il  e£t 
fubtil  5c  échauffé  naturellement,  ou  par  l'agitation  d'un  long  &  ru- 
de travail,  &  que  la  femme  efl  avec  cela  fort  fanguine  &  pléthori- 
que, &:  qu'elle  a  les  vaifTeaux  de  la  Matrice  plus  gros.  J3ay  beaucoup 
de  fois  remarqué  que  les  femmes  qui  ont  de  gros  enfans,  font  fort 
fu jettes  à  de  grandes  pertes  de  fang ,  auifi-tôt  qu'elles  font  accou- 
chées,  qui  {ont  quelquefois  fi  abondantes  ,  qu'elles  en  tombent 
en  de  fréquentes  foibleiîes  5  parce  que  les  gros  enfans  ont  ordinai- 
rement de  gros  arrierefaix,  dont  les  vauTeaux  font  aufTi  fort  gros, 
&  proportionnez  à  ceux  de  la  Matrice  j  outre  que  le  travail  de  ces 
femmes  étant  toujours  fort  pénible,  à  caufe  de  la  grofTeur  de  leur 
snfant  >  qui  ne  peut  pas  être  pouflë  au  dehors  que  par  un  grand 
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nombre  de  très- forces  douleurs,  tout  leur  fan  g  eft  extrêmement 
échauffé  par  la  grande  agitation  de  leur  travail,  &.  pour  fe  fujet 
d'autant  plus  difpofé  à  couler  avec  abondance  immédiatement 
après  Paccouchement.  Pour  éviter  un  pareil  accident ,  ces  fortes 
de  femmes  doivent  fe  faire  faigner  du  bras  deux  ou  trois  fois  du- 
rant le  cours  de  leur  groflefïe,  &  même  quelquefois  dans  le  com- 
mencement de  leur  travail  5  afin  que  la  plénitude  du  corps  ayant 
été  un  peu  diminuée,  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  tout 
d'un  coup  en  fi  grande  abondance  vers  la  Matrice ,  dans  le  temps 
du  détachement  de  l'arrierefaix. 

Cet  accident  peut  fouvent  arriver  pour  avoir  détaché  l'arriére- 
faix  avec  trop  de  promptitude  ôc  de  violence.  Il  eft  auffi  quelque- 
fois caufe  de  ce  qu'il  en  refte  quelque  portion  dans  la  Matrice,  ou 
bien  quelque  efpece  de  faux- germe  5  car  pour  lors  en  s'efforçant 
de  l'expulicr ,  elle  exprime  &  fait  fluer  le  fang  hors  des  vaifTeaux 
nouvellement  ouverts,  &  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fang 
ca  lié  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice  peut  produire  le  mê- 
me effet  5  lequel  à  caufe  de  la  diflention  qu'il  en  fait,  excite  fouvent 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  pour  accoucher, 
qui  la  tourmentent  jufques  ce  qu'elle  l'ait  à  vuidé,aprés  quoy  elle 
eft  foulagéej  mais  quelquefois  le  fang  ne  lakTant  pas  encore  de  tou- 
jours couler ,  &  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice.,  il  s'en  fait 
de  nouveaux  grumeaux,  qui  font  caufe  que  l'accident  recommen- 
ce comme  auparavant ,  &  qu'il  continue  ainfi  par  plulîeurs  fois  5 
dans  l'intervalle  defquelles  il  fluë  au  dehors  feulement  quelque  fé- 
rofité  de  ce  fang  retenu  qui  fe  dillout  5  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui 
ne  fe  connoiffent  pas  bien  en  l'art,  que  le  flux  eft  ceffé,  quoy  qu'jl 
coule  toujours  au  dedans ,  où  il  eft  arrêté  par  une  portion  qui  s'y 
eftainfi  coagulées  mais  quand  ce  caillot  vient  à  tomber,  on  le  voit 
fortir  derechef  tout  pur,  &  avec  abondance. 

La  perte  de  fang  eft  un  accident  plus  dangereux  que  tous  les  au- 
tres qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  & 
qui  la  conduit  fi  promtement  au  tombeau  ,  quand  il  fort  abon- 
damment ,  qu'on  n'a  pas  fouvent  le  temps  d'y  pouvoir  remédier. 
C'eft  pourquoy  onfe  dépêchera  au  plutôt  en  cette  occafion  de  fai- 
re les  chofes  convenables,  tant  pour  l'arrêter ,  que  pour  le  détour- 
ner des  lieux  d'où,  il  fort. 

Pour  ce  fujet  on  aura  égard  à  ce  qui  peut  exciter  un  tel  flux  de 
fang.  Si  c'étoit  quelque  eipece  de  faux-germe  ,  ou  une  portion  de 
l'arrierefaix,  ou  des  caillots  de  fang  reftez  en  dedans  qui  en  fnfTçrw 
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caufe ,  on  fera  promptement  ion  poiîible  de  lts  tirer  dehors  ,  ou 
d'en  procurer  aiifli-  tôt  Pexpuliion  j  ma;s  fi  le  fang  ne  laiflTe  pas  de 
couler  toujours,  qnoy  qu'il  ne  refte  rien  d«ns  la  Matrice,  pour  lors 
la  femme  fera  faignée  du  bras ,  fi  ils  forces  font  fuffifantes  5  obfer- 
vant  duranc  la  faignée  de  fermer  par  intervalles  Pou  ver  turc  de  la 
veine  ,  afin  de  mieux  faire  diverfion  du  fang  fans  diminuer  les 
forces  -,  elle  fera  couchée  ayant  le  corps  également  fitué,  &  non 
élevé  >  afin  que  le  iang  ne  (e  porte  point  trop  vers  les  parties"  infé- 
rieures. Elle  fe  tiendra  en  grand  repos  fans  (e  remuer  d'un  côté  ni 
d'autre,pour  ne  pas  caufer  agitation  aux  humeurs.  On  ne  doit  pa- 
reillement luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  ,  ni  avec  au- 
cunes compreifes  pofées  deiïus  ,  û  elle  y  fent  de  la  douleur^  car  en 
le  comprimant  ainfi,  le  mal  en  ferait  augmenté.  L'air  de  fa  cham- 
bre fera  aufîi  un  peu  rafraîchi ,  &  la  femme  ne  fera  pas  trop  cou- 
verte en  fon  lit ,  afin  que  la  chaleur  n'excite  le  fang  à  fluer  de  plus 
en  plus. Tout  le  monde  défend  en  cette  occafion  de  donner  des  cly- 
lleres  à  la  femme,  de  peur  d'attirer  encore  davantage  les  humeurs 
en  bas;  mais  je  me  fuis  trouvé  en  plufieurs  rencontres ,  où  en  ayant 
ufé  tout  au  contraire ,  les  pertes  de  fang  ont  ceffe  par  lavemens  , 
&;  même  afTez  forts  s  comme  je  vais  expliquer,  afin  qu'on  y  pren- 
ne earde  en  pareille  occafion. 

Je  fus  appelle,  il  y  a  environ  ving  huit  ans,  pour  voir  ure  fem- 
me qui  avoir  été  furprifed'un  grand  flux  defang,inconrinenc  après 
que  la  Sagefemme  î'eût  délivrée  3  ce  qu'elle  fit  avec  un  peu  trop 
de  violence,  comme  m'afTûra  la  malade,  qui  me  dit  avoir  fenti  une 
tres-o-rande  douleur  dans  Pinftant  qu'elle  luy  tira  l'arrierefaix  , 
qu'elfe  entendit  même  fe  détacher  avec  bruit.  Depuis  le  moment 
qu'elle  fut  ainfi  délivrée,  elle  perdit  pendant  cinq  ou  fix  jours  con- 
tinuellement une  fi  grande  abondance  de  fang,  que  j'aurais  bien 
eu  de  la  peine  à  croire  qu'elle  en  eût  pu  tant  vuider  fans  mourir, 
fi  je  ne  Pavois  vu  moy-même.  On  fe  fervit  durant  tout  ce  temps 
inutilement  de  tous  les  remèdes  imaginables ,  pour  pouvoir  faire 
ceiTercet  accident:  comme  elle  fe  plaignoit  avec  cela  de  très- 
grandes  douleurs  de  ventre,  on  luy  donna  quelques  lavemens  ano- 
dins 6c  rafraîchifTans ,  de  peur  que  luy  en  taifant  prendre  d'autres 
plus  forts ,  le  fang  n'en  fut  encore  excité  à  fluer  de  plus  en  plus. 
Elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  forte,  qu'elle  rendit  comme  on  les 
luy  avoit  donnez  ,  ians  aucune  matière  j  ce  que  voyant ,  ôc  préju- 
geant qu'elle  avoit  apurement  quelques  gras  excrémens  retenus 
dans  les  inteftins  dés  avant  fa  couche,  qui  ne  pouvant  être  évacues 
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par  ces  clyfteres  anodins,  luy  caufoient  une  grande  colique  qu'elle 
fentoit  par  tout  le  ventre,  qui  en  paroifïbit  même  tout  gonflé,  fur 
ce  préjugé  je  luy  en  fis  donner  un  commun  6c  un  peu  fort ,  contre 
le  fentiment  néanmoins  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  ne  connoif- 
fant  pas  bien  la  caufe  de  la  maladie  ,  afïuroient  qu'il  falloit  bien 
s'en  garder,  parce  qu'il  augmenteroit  encore  indubitablement  (  di- 
foient- elles)  la  perte  defang.  Mais  Fiïïuë  en  fut  toute  contraire  à 
leur  attente  >  car  la  malade  rendit  avec  ce  lavement  un  plein  bafîin 
de  erros  excrémens,  qui  croupiiïans  depuis  long-temps ,  &  s'étant 
endurcis  par  leur  féjour ,  avoient  bouche  le  palTage  a  beaucoup  de 
vents  qu'elle  rendit  aum*  en  même  temps.  Or  les  inteftins  pleins 
de  ces  greffes  matières  étant  agirez  à  chaque  moment  par  ces  vents, 
agiraient  au ffi,  &  comprimoient  continuellement  la  Matrice  3  au 
moyen  de  quoy  la  perte  de  fang  étoit  toujours  entretenue  ,  laquel- 
le céda  incontinent  après  que  cette  colique  eût  e'té  diilipée,  par 
1  évacuation  de  ces  excrémens  5  6c  depuis  ce  temps.là  m'étant 
trouvé  en  plufieurs  autres  occafions  où  le  flux  de  fang  étoit  enco- 
re entretenu  par  même  caufe,  en  ayant  ufé  de  la  même  manière  , 
l'itfuë  en  a  été  aufll  toute  femblable.  C'eft  pourquoy  s'il  y  a  quel- 
que apparence  qu'il  y  ait  des  excrémens  retenus  de  la  forte  dans 
les  inteftins ,  on  ne  fera  aucun  fcrupule  de  donner  des  clyfteres  qui 
les  puiiTent  évacuer,  s'abftenant  en  cette  rencontre  de  ceux  qui 
font  aftringens  5  car  ils  les  endurciraient  &  les  retiendraient  enco- 
re davantage  -,  ce  qui  augmenteroit  ainfi  faifant,  la  maladie. 

Mais  fi  outre  cela  le  fang  fluë  continuellement  ,'pour  lors  on  ef- 
faïera  les  derniers  remèdes ,  qui  font  démettre  coucher  la  femme 
fur  la  paille  fraîche,  avec  un  fimple  drap  fant  aucun matc!as,arui 
qu'elle  n'ait  pas  les  reins  fi  échauffez,  luy  mettant  le  long  des  lom- 
bes des  ferviettes  trempées  en  oxyerat  froid;  a  moins  que  ce  ne  fût 
en  hyver  ,  auquel  cas  on  le  ferait  un  peu  tiédir  :  O  luy  fera  aufïï 
prendre  par  la  bouche  du  fuc  de  pourpier  feul,  on  mêlé  parmi  Qs 
bouillons.  Ga/ienàhau  5.  chap.  du  y  livre  delà  Meth.  avoir  arrêté 
avec  l'injection  de  l'eau  de  plantain ,  le  flux  de  fang  de  la  Matrice 
qu'on  n'avoit  pas  pu  faire  cefler  durant  quatre  jours  par  aucun  au- 
tre remède.  J'ay  connu  par  expérience  que  c'étoit  aufïï  un  très- 
bon  remède  aux  pertes  defang  de  cette  nature, de  faire  une  cein- 
ture de  l'herbe  appellée  Centinode  ,  ou  vulgairement ,  Renonce  ,  8c 
de  l'appliquer  fraîchement  autour  des  reins  de  la  malade.  Ainft 
faifmt,  on  arrêtera  un  peu  l'impeniofité  du  fang ,  en  tempérant  fa 
chaleur  ,  &  par  ce  moyen  on  concentrera  vers  le  principe  le  peu 
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qui  en  refte  au  corps  de  la  femme  ;  &  afin  de  luy  conferver  Tes  for- 
ces, qui  s'affoiblifient  extrêmement  par  l'évacuation  de  ce  threfor 
de  la  vie  ,  on  luy  donnera  de  demi-heure  en  demi-heure  un  peu  de 
bon  confommé ,  avec  quelque  cuillerée  de  gelée  &  un  jaune  d'oeuf 
par  intervalle ,  fans  luy  faire  prendre  beaucoup  d'alimens  à  la  fois, 
à  caufe  que  fon  eftomac  ne  les  pourroit  pas  digérer  ;  &  fon  boire 
fera  un  peu  de  vin  rouge  avec  de  l'eau  ferrée.  On  luy  réchauffera 
aufîi  toute  la  région  du  cœur  avec  des  linges  chauds,  &  aromati- 
fez  de  quelque  liqueur  propre  ,  comme  eft  l'eau  de  la  Reine  de 
Hongrie;  car  par  ce  moyen  la  chaleur  naturelle  fe  rafTemblant  vers 
la  région  du  cœur  &  de  l'eftomac,  les  forces  en  feront  confervées, 
êc  reltaurées  en  même  temps  par  la  diftribution  de  l'aliment.  Le 
feul  vin  peut  bien  dans  un  preffant  befoin  faire  promptement  le 
même  effet  j  mais  comme  cet  effet  en:  plus  promptement  produit 
par  le  vin  ,  que  par  l'aliment  d'un  bon  bouillon,  ou  de  quelque 
confommé ,  aufîi  cefie-t-il  plutôt  que  celuy  qui  procède  de  l'ali- 
ment, lequel  eft  plus  fiable.  Et  lorfque  la  perte  de  fang  aura  com- 
mencé à  céder  ,  &que  la  femme  fera  revenue  des  foiblefies  qu'elle 
luy  avoit  caufées ,  elle  ufera  pour  fa  boifibn  ordinaire ,  de  ptifanne 
faite  avec  l'orge  mondé  &  la  pimpinelle.  Mais  fi  nonoftant  tou- 
tes ces  chofes  le  fang  continue  toujours  à  fluer  5  pour  lors  la  fem- 
me tombe  fouvent  en  fyncope  ,  &  eft  en  très- grand  danger  d'en 
perdre  bien-tôt  la  vie;  parce  qu'on  ne  peut  pas  porter  aucun  remè- 
de propre  fur  les  vaifteaux  ouverts  en  ces  lieux  ,  comme  on  feroie 
en  d'autres  parties  j  ou  fi  elle  vient  à  réchapper  après  une  grande 
perte  de  fang  de  cette  nature  ,  il  luy  furvient  fouvent  quelques 
jours  enfuite  un  grand  mal  de  tête  qui  procède  du  bouillonne- 
ment Se  de  la  fermentation  qui  fe  fait  au  nouveau  fang  ,  comme 
au  vin  nouveau;  avec  une  fièvre  qui  eft  quelquefois  continue, avec 
plufieurs  petits  friiîbns  &  redoublemens ,  &  afiez  fouvent  inter- 
mittente j  à  caufe  que  le  fang  qui  s'engendre  nouvellement  au  dé- 
faut de  celuy  que  la  femme  a  perdu  tout  d'un  coup  en  grande  abon- 
dance ,  n'ayant  pas  ni  la  confiftance,  ni  les  autres  qualitez  du  pre- 
mier, il  fe  corrompt  pour  lors  très- facilement.  C'eft  aufîi  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  de  femmes  ,  à  qui  il  eft  arrivé  de  grandes  pertes 
de  fang,  ont  ordinairement  les  jambes  enflées,  &  relient  afiez  fou- 
vent bouffies  de  tout  le  corps ,  durant  quelques  mois  après  leur  ac- 
couchement j  parce  que  ce  fang  nouvellement  engendré ,  n'eft  pas 
fi  fpiritueux  que  celuy  qu'elles  ont  perdu,  &  qu'il  a  en  fa  ma  fie 
beaucoup  de  particules  excrementeufes ,  dont  toutes  les  parties  du 
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corps  étant  abbreuvées,  fe  tuméfient  facilement,  &  en  deviennent 
toutes  œdemateufes. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  la  plupart  des  femmes  ayant  la  pre- 
mière évacutation  de  leurs  mois,  après  leur  accouchement,  bien 
plus  abondante  qu'à  l'ordinaire }  il  y  en  a  beaucoup  qui  prennent 
cette  évacuation  pour  une  perte  de  fang  :  mais  elle  ne  doit  pas 
être  qualifiée  de  ce  nom  3  car  ce  ne  font  que  de  fimples  mois,  qui 
font  feulement  abondans  j  parce  que  ks  vaifTeaux  de  la  Matrice  > 
qui  étoient  devenus  beaucoup  plus  amples  dans  le  temps  de  la 
grofîèfle,  n'ayant  pas  encore  été  bien  rétablis  &  fortifiez  ,  font 
caufe  que  cette  première  évacuation  des  mois  a  fouvent  coutume 
d  être  ainfi  furabondante ,  aux  femmes  à  qui  elle  arrive  peu  de 
temps  après  leur  accouchement.  Cette  évacuation  quelque  abon- 
dante qu'elle  foit  n'efl:  pas  pour  l'ordinaire  dangereufe,  quand 
elle  ne  procède  que  de  la  caufe  que  je  viens  d'expliquer,  &  n'a 
point  befoin  d'autre  remède  que  du  repos  &  de  l'abftinence  du 
coït ,  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  ceflçe, 


Ces  cinq  fgures  reprefentent  de  d iff ère ns  pejfaire s  propres  à  relever 
&  à  retenir  la  Matrice  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  tombe  comme 
elle  fait  dans  U  deficente. 

,C  c  c  ii j 
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Chapitre     VI. 

De  la  defcente  &  chute  de  la  Matrice  &  dufïege  3  cy*  de  la  dou- 
leur des  hemorrhoides  de  la  Femme  nouvellement  accouchée. 

POur  mieux  faire  entendre  la  chofe  ,  je  feray  deux  fortes  de 
dtfcentes  ou  relaxations  ,  comme  auffi  deux  fortes  de  chûtes 
ou  précipitations  de  Matrice,  routes  lefquelles  ne  différent  que  du 
plus  ou  du  moins  qu'elle  eft  tombée  5  car  la  defcente  eft  quand  la 
Matrice  s'abbaifTe  &  defeend  feulement  fans  fortir,  6c  la  chute  en; 
quand  elle  tombe  entièrement  dehors, 

La  première  forte  de  defcente  ou  relaxation  ,  eft  celle  en  la- 
quelle le  corps  de  la  Matrice  tombe  dans  le  vagin  a,  en  telle  façon 
qu'en  mettant  le  doigt,  on  fent  l'orifice  interne  fort  proche^  la  fé- 
conde efpece  eft  quand  la  Matrice  étant  encore  plus  abbaiiïee,  on 
voit  manifeftement  cet  orifice  interne  paroître  à  l'extérieur  de  la 
partie  honteufe. 

La  chute  eft  auffi  de  deux  fortes  :  en  la  première  ,  la  Matrice 
tombe  tout- à- fait  dehors  ,  fans  que  fon  fond  foit  néanmoins  ren- 
verfé,  6c  fans  qu'on  le  puifle  voir  interiuerementj  mais  on  voit  feu- 
lement fon  orifice  ,  qui  paroît  à  l'extrémité  d'une  grofFe  mafle 
charnue  qui  compofe  le  corps  de  la  Matrice ,  5c  l'autre  chute  de 
^Matrice  qui  eft  la  plus  fâcheufe  de  toutes ,  &  celle  qu'on  nomme 
renverfement  5  pour  lors  elle  eft  non-feulement  tout-à-fait  tombée 
dehors,  mais  fon  fond  eft  auffi  renverfé  de  telle  façon ,  qu'on  le  voie 
fans  oriHce  ,  a  caufe  qu'il  eft  pareillement  retourné.  La  Matrice 
ainfi  tombée  femble  n'être  qu'un  gros  morceau  de  chair  fanglante, 
&comme  une  efpece  de  ferotum  }c\ui  pend  entre  les  cuiiïes  de  la  fem- 
me \  6c  ce  qui  eft  étonnant  en  cette  rencontre  ,  eft  qu'on  voit  la 
maifon  de  i'enfant,qui eft  la  Matrice,  fortir  par  la  porte ,  qui  eft 
fon  orifice  interne. 

La  defcente  6c  la  chute  de  Matrice  procèdent  ou  de  la  relaxa- 
tion, ou  de  la  ruption  de  (es  ligamens.  Les  femmes  qui  ont  quantité 
de  fleurs  blanches  font  fujettes  à  ces  relaxations  i  6c  ces  ligamens 
s'étendent  encore,  ou  fe  rompent  dans  les  fâcheux  de  violens  ac- 
couchemens  ;  comme  auffi  par  la  trop  fréquente  portée  des  enfans 
gros  6c  pefans;  quelquefois  par  une  grande  toux;  par  de  frequens  6c 
f  jrts  éternuëmens  5  pour  avoir  fauté  ,  ou  s'être  laifTé  tomber  de 
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haut;  pour  aller  en  coche,  en  charette,  à  cheval,  ou  par  autres  voi- 
tures rudes  &  fecoiïan tes; pour  avoir  fou levé  avec  grand  effort  quel- 
que pefant  fardeau  j  pour  avoir  trop  levé  les  bras  en  les  portant  par- 
deflus  la  tête  j  pour  avoir  fait  de  trop  grands  efforts  en  allant  à  la, 
felle  pour  rendre  les  excrémens  du  ventre  endurcis  depuis  un  lono-, 
temps-  pour  avoir  eu  un  flux  de  ventre  de  longue  durée,  avec  for- 
tes épreintes  &  grands  tenêmes  j  d'autant  que  toutes  ces  chofes  fe- 
couënt  &  poufïent  grandement  la  Matrice  en  bas ,  quand  elle  eft 
pleine  d'enfant  -y  &  ies  ligamens  étant  par  ce  moyen  relâchez,  ou 
rompus,  ne  la  peuvent  plus  retenir,-  ce  qui  fait  qu'elle  defeend 
&  tombe  facilement  après  que  l'enfant  en  eft  dehors. 

Quoyque  nous  difions  que  œs  ligamens  fe  rompent  par  les  cau- 
fes  que  nous  venons  de  fpecifier,  nous  ne  devons  pas  croire  qu'il 
s'en  faffe  une  totale  ruption  ;  car  cela  feroit  bien  difficile  ,•  mais  il  fe 
fait  feulement  un  détachement  d'une  partie  de  leurs  fibresvqui  fait 
que  leur  corps  s'allonge  enfuite  plus  qu'il  ne  devroit.  Mais  la  caufe 
la  plus  fréquente  des  descentes  &  chutes  de  Matrice  ,  eft  celle  qui 
provient  des  vioîens  &  fâcheux  accouchemens;  ce  qui  arrive  prin- 
cipalement quand  l'enfant  fe  prefente  dans  une  fituation  en  laquel- 
le il  ne  peut  pas  foruir,  &  quand  il  a  la  tête  trop  groflè,  ou  quand 
l'orifice  interne  ne  fe  dilate  pas  afïèz  pour  luy  faire  voye  dans  le 
temps  •  car  pour  lors  la  Matrice  eft  pouffée  avec  tant  de  force  en 
bas  ,  fans  que  l'enfant  puiiïè  avancer  au  paflage ,  que  fes  ligamens 
en  font  extrêmement  tiraillez  &  relâchez  5  à  quoy  aident  encore 
beaucoup  les  clyfteres  trop  forts,  6c  toutes  fortes  de  vioîens  remè- 
des qu'on  fait  prendre  fouvent  mal-à-propos  à  la  femme,  pour  luy 
faire  expulfer  l'enfant  mort  ;  comme  auffi  quand  y  ayant  quelque 

diipofition  premiere,on  tire  trop  fort,&  tout  d'un  coup  l'arrierefaix 
grandement  adhérant  au  fond  de  la  Matrice;  &  d'autant  plutôt 
encore,  fi  portant  la  main  au  dedans  (  comme  on  eft  obligé  de  faire 
pour  délivrer  la  femme,lorfque  le  cordon  eft  rompu  )  on  prend  & 
tire  au  lieu  de  l'arrierefaix ,  le  corps  même  de  la  Matrice.  Nous 
avons  montré  au  chapitre  neuvième  du  fécond  livre,  le  moyen  de 
ne  s'y  pas  tromper  ,  &  d'en  venir  adroitement  à  bout. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  M  itrice ,  relient  une  grande  pe- 
fanteuraubasdu  ventre,  avec  une  difficulté  d'uriner,&  une  extrê- 
me douleur  aux  reins  &aux  lombes,vers  l'endroit  où  font  attachez 
fes  ligamens^  &  on  voit  fortir  des  humiditez  rouffâtres  &  fmglan- 
tes  à  travers  cette  maffe  de  ch  lir  qui  luy  pend  entre  leseui Tes.  La 
delcÊnte  &  la  chiite  de  Matrice  peuvent  bien  arriver  à  tou;es  for- 
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tes  des  femmes ,  pour  les  caufes  alléguées  cy-dellus ,  &  même  aux 
filles ,  comme  je  l'ay  vu  plufieurs  fois  5  mais  le  renverfement  entier 
ne  fe  fait  jamais  qu'enfuite  de  l'accouchement,  &  principalement 
immédiatement  après  ;  à  caufe  que  pour  lors  fon  orifice  interne  efl 
prefque  auflî  étendu  6c  dilaté  que  fon  fond  5  ce  qui  n'eft  pas  de 
même  en  un  autre  temps i  ou  étant  fermé,  il  ne  luy  peut  pas  laifter 
lieu  de  fe  renverfer  ainfi.  J'ay  montré  au  chapitre  quinzième  du 
fécond  Livre ,  le  moyen  de  preferver  la  femme  de  cet  accident  en 
l'accouchant,  quand  elle  y  ell  difpofée,  auquel  lieu  on  aura  recours 
pour  en  éviter  la  répétition. 

Si  on  remédie  promptement  à  la  relaxation  6c  à  la  chute  de  la 
Matrice,  en  lareduifant  6c  remettant  en  fon  lieu  naturel,  on  peut 
facilement  en  efperer  guerifon  r,  6c  d'autant  plutôt  que  la  femme 
fera  jeune,  ôc  la  maladie  récente  ;  mais  fi  la  femme  cil  vieille,  Se 
qu'il  y  ait  déjà  long-  temps  que  la  Matrice  foit  tombée  ,  elle  en  efl 
d'autant  plu^  incurable,  &  la  chute  ou  le  renverfement  de  Ma- 
trice,q  ii  arrive  incontinent  après  l'accouchement, peut  faire  mou- 
rir la  r.mme  en  peu  d'heures,fi  elle  n'eft  très- promptement  rédui- 
te, comme  il  arriva  il  y  a  environ  vingt-deux  ans  à  une  femme  alliée 
de  Monfïeur  Cantot  mon  Confrère ,  laquelle  mourut  une  heure  & 
demie  après  être  accouchée,  par  la  faute  de  fa  Sagefemme,  qui  ne 
luy  reduifit  pas  auffi-tôt  fa  Matrice  qui  étoit  chute,  s'étant  peut- 
être  trompée,  comme  font  plufieurs  autres ,  qui  ne  fe  connoifiant 
pas  à  la  chofe ,  &  croyant  que  ce  gros  morceau  de  chair  fanglante 
qu'elles  voyent  fortir  de  la  partie  honteufe,  foit  quelque  mole  que 
la  nature  veut  mettre  dehors ,  font  de  violens  efforts  pour  la  tirer 
avec  leurs  mains  5  ce  qui  caufe d'infupportables  douleurs,  &  fou- 
vent  la  mort  à  la  pauvre  femme,  faute  de  la  faire  promptement  fe- 
courir  par  gens  bien  connoitïàns  en  l'art  >  car  il  fe  fait  pour  lors  un 
grand  flux  de  fang,  6c  la  Matriceainfi  tombée  fe  tuméfie  tellement 
d'abord  3  qu'elle  ne  peut  plus  être  remife ,  &  les  accidens  qui  en 
furviennent  font  fi  fâcheux,  que  fouvent  la  femme  meurt  avant 
qu'on  y  puille  remédier.  La  même  chofe  efl  encore  arrivée  par  l'i- 
gnorance &  l'imprudence  d'une  autre  Sagefemme,  qui  voyant  que 
la  Matrice  d'une  femme  qu'elle  venoit  d'accoucher  étoit  ainfi 
tout-à-fait  tombée,  6c  ne  fe  connoiffant  pas  capable  d'y  remédier* 
en  prit  une  tel  le  épouvante,  qu'elle  s'enfuit  aufli-tôtdu  logis, pour 
éviter  les  huées  que  plufieurs  autres  femmes  qui  étoitnt  prefentes 
faifoient  après  elles ,  abandonnant  entièrement  la  malade  en  ce  pi- 
toyable état  3  laquelle  mourut  prefque  aufîi.tôt  3  faute  d'être  fè- 
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courue  dans  cette  extrême  neceflité.  Mais  ces  fortes  de  fautes  ne 
font  pas  feulement  commifes  par  l'ignorance  de  quelques  Sagefem- 
mes  $  car  il  y  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  quelquefois  plus  ca- 
pables en  ces  matières  que  des  Sagefemmes  ,  comme  je  Pay  bien 
connu  en  la  femme  d'un  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Germain,  à 
laquelle  un  autre  Chirurgien  du  même  Fauxbourg,  voulant^  à  ce 
qu'il  difoit,  extirper  un  corps  étrange  qui  luy  forto:t  de  la  Matrice, 
avoit  tellement  tiré  par  ignorance  le  corps  delà  Matrice,  dont  elle 
avoit  une  defcente  depuis  quelques  années ,  qu'elle  en  mourut  peu 
de  jours  enfuite  ,  à  caufe  de  l'extrême  douleur  qu'il  luy  fît  en  ti- 
raillant ainfi  fortement  cette  partie,  à  laquelle  il  furvint  aufii-tôt 
une  grande  inflammation,  accompagnée  de  douleurs  de  ventre  in- 
fupportables,  avec  une  grofle  fièvre ,  &  autres  accidens  funeftres 
qui  la  firent  périr. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  on  aura  égard  à  deux  cho- 
ies 3  la  première  eft  de  réduire  la  Matrice  en  fon  lieu  naturel ,  èc  la 
deuxième  de  l'y  contenir  &  fortifier.  Pour  exécuter  la  première, 
qui  eft  de  la  réduire ,  fi  la  Matrice  eft  tout-à-fait  tombée,ou  renver- 
fée,  on  fera  devant  toutes  chofes  uriner  la  femme,  &  on  luy  don- 
nera ,  fi  befoin  eft ,  un  clyftere  doux  pour  évacuer  les  gros  excré- 
mens  qui  font  dans  le  rectum,  afin  que  la  réduction  en  {oit  plus  fa- 
cile 5  après  quoy  on  la  fera  coucher  fur  le  dos  ,  ayant  les  ftiles  plus 
élevées  que  la  tête,  puis  on  luy  fomentera  avec  le  vin  &  leau  tié- 
des}  ou  avec  le  lait ,  tout  ce  qui  eft  tombé  dehors}  &  enfuite  ayant 
pris  un  linge  bien  mollet,  on  la  remettra  en  fon  lieu  naturel,  la  re- 
pouflant  avec  la  main  peu  à  peu  de  côté  &  d'autre  j  &  fi  la  chofe 
fait  trop  de  peine,à  caufe  que  ce  qui  eft  forti  eft  déjà  fort  gros  &  tu- 
méfié ,  on  l'oindra  d'huile  d'amandes  douces,  pour  le  faire  rentrer 
plus  facilement  5  obfervant,  après  en  avoir  fait  la  réduction  ,  def- 
fuyer  cette  huile  le  mieux  qu'il  fera  poffible ,  pour  éviter  la  récidi- 
ve. Mais  fi  la  Matrice  ainfi  faifant,  demeure  dehors  fans  pouvoir 
être  remife,  à  caufe  qu'elle  eft  exceffivement  enflammée  &  tumé- 
fiée (  ce  qui  arrive  quand  on  eft  trop  long-temps  fans  y  faire  les  re- 
mèdes necefTaires,  pendant  quoy  elle  eft  continuellement  falie  8e. 
abbreuvée  de  l'urine  &  des  autres  excrémens  qui  contribuent  beau, 
coup  à  fa  corruption  )  pour  lors  il  y  a  grand  danger  qu'elle  ne  tom- 
be tout  à-fait  en  gangrené,  &  que  la  femme  n'en  meure  enfuite,, 
Neanmo  nsIE'ctius  &  Paul  Mginete  Attçnt  qu'on  à  vûéchapper  des- 
femmes, à  qui  pour  un  tel  accident  on  avoit  entièrement  extirpé  \x 
Matrice.  -Paré  rapporte  quelque  hiftoire  femblable  j  ce  que  fait  pa- 

Ddd 


|^4  -Des  maladies  des  Femmes  accouchées , 

reillement  RovJJct  en  Ton  enfantement  Celanen,  mais  cela  arrive 
très  rarement. 

Quant  à  ce  qui  efl  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  ma- 
ladie ,  lequel  confifte  à  retenir  la  Matrice  en  Ton  lieu,  &  à  la  forti- 
fier après  l'y  avoir  remife ,  cela  fe  fera  par  une  fituation  convena- 
ble. La  femme  pour  ce  fujet  fe  tiendra  couchée  fur  le  dos,  ayant  les 
fefTès  un  peu  hautes,  les  jambes  un  peu  croilées ,  &.  les  cuiffes  join- 
tes l'une  contre  l'autre ,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  retombe.  J'ay 
vu  quelques  femmes  fe  fervir  à  ce  deffein  d'une  éponge,  qu'elles 
introduifent  dans  le  vagina  mais  je  n'en  trouve  pas  i'ufige  bon ,  à 
caufe  que  l'éponge  retient  tous  les  excrémens  de  la  Matrice  dont 
elle  s'abbreuvej  lefquels  pour  le  peu  qu'ils  léjournent  dans  ce  cloa- 
que, acquièrent  une  corruption  qui  augmente  beaucoup  leur  acri- 
monie. C'eft  pourquoy  le  plus  feu r  fera  de  luy  mettre  un  peflaire 
dans  le  col  de  la  Matrice  pour  la  tenir  en  état.  Il  faut  néanmoins 
obfcrver  que  les  delcentes  de  Matrice  où  l'orifice  interne  ne  tombe 
point  jufques  hors  des  lèvres  de  la  partie  honteufè  ,  en  forte  qu'il 
paroifle  à  la  vue, n'ont  pasbefoin  d'aucun  peflaire.  C'eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  s'en  fervir  en  ces  f  *rtes  de  prétendues  defeentes  ou 
relaxations  de  Matrice,qui  procédant  feulement  de  ce  que  la  Ma- 
trice étant  abbreuvé  &.  gonflée  des  humeurs  dont  l'évacuation  eft 
fupprirnée,  y  cau'ent  un  fentiment  de  pefanteur,  ce  qui  fait  qu'en 
ces  difpofitions  le  globe  de  la  Matrice  étant  beaucoup  plus  tumé- 
fié qu'à  l'ordinaire,  on  fent  fon  orifice  interne  fort  proche  de  l'ex- 
térieur :  car  bien  loin  que  le  peflaire  fut  utile  pour  lors,  il  ne  fervi- 
roit  qu'a  incommoder  la  femme  par  la  douloureule  compreffion 
qu'il  feroit  à  la  Matrice  ainfi  tuméfiée. 

On  fait  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  pe (Ta ires,  qui  peuvent  fervir 
pour  le  même  deflein,  dont  on  voit  les  différentes  figures  au  com- 
mencement de  ce  (  hapitre.  Les  uns  font  ronds,  &  un  peu  oblongs, 
en  figure  d'œuf,  de  groupeur  &  longueur  du  col  de  la  Matrice,dans 
lequel  on  les  Iaifle,  après  les  y  avoir  introduits, mais  ceux-là  rem- 
pliflant  toute  la  capacité  du  vkgifia  &.  n'étant  pas  percez,  empê- 
chent encore  que  les  excrémens  de  la  Matrice  ne  puiflent  avoir 
une  libre  ifluë,  outre  cela,  ils  font  fujets  à  tomber  fou  vent  dehors, 
&  principalement  dans  le  temps  des  menftruès  5  c'eft  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  font  pas  fi  utiles ,  ni  fi  commodes  que  les  autres  qu'on  fait 
avec  un  morceau  de  liège,  afin  qu'ils  foient  plus  légers.  Us  doivent 
être  en  figure  de  cercle  épais,  femblable  à  celle  d'un  petit  bourlet, 
&  être  percez  dans  leur  milieu  d'un  aflez  grand  trou ,  lequel  fer* 


(^  de  celle  des  enfans  nouveau-nès  ,LiVRE  III.  3  p  5 
tant  pour  y  loger,appuyer,&  recevoir  l'orifice  interne  de  la  Matri- 
ce, que  pour  donner  paflage  aux  vuidanges  qui  s'en  évacuent.  Il 
faut  que  ces  fortes  de  peilaires  (  qui  (ans  doute  (ont  préférables  à 
tous  les  autres  qu'on  a  inventez  jufques  à  prefent) f oient  recouverts 
de  cire  blanche  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent ,  &  afin 
qu'ils  en  (oient  plus  unis  ,  &  que  par  ce  moyen  ils  ne  puilTent  pas 
blefler  la  femme  qui  s'en  fervira-,&  ils  doivent  être  allez  larges,afin 
qu'étant  introduits  avec  un  peu  de  force  ,  ils  puiflent  plus  facile- 
ment cenirjon  peut  au  (Fi  y  mettre,  fi  l'onveut,un  petit  lien, avec  le- 
quel ils  feront  retirez  de  temps  en  temps  pour  les  nettoyer  :  néan- 
moins ce  lienn'eft  pas  necefiaire  aux  peflaires  qui  font  percez  , 
d'autant  qu'on  les  peut  affezaifément  retirer  avec  le  feul  doigt.  Ou- 
tre cela  on  doit  remarquer  "qu'on  en  peut  faire  de  ronds  exactement, 
ou  en  ovale,  cl  d'autres  d'une  figure  aucunement  quarrée,oumême 
triangulaire  ,  dont  les  angles  (oient  moufles.-  Ceux-cy  tiennent 
quelquefois  mieux ,  &  ne  tombent  pas  fi  facilement  que  les  ronds  y 
mais  les  ronds  font  plus  univerfellement  propres  pour  toutes  for- 
tes de  femmes.  On  en  peut  auffi'faire  d'or  ou  d'argent  qui  foient 
caves, afin  d'être  plus  legers:mais  on  fe  fervira  des  uns  &  des  autres 
félon  qu'on  les  jugera  être  plus  convenables  à  la  figure  &  à  la  dif- 
pofition  préfente  de  la  Matrice  5 &  après  que  le  peflaireaura  été  in- 
troduit &  placé  au  lieu  où  il  doit  être  ,  la  femme  ne  le  retirera 
point ,  fi  elle  n'encfl:  incommodée  $  ce  qui  n'arrive  pas  quand  le 
peflaire  eft  bien  fait  5  car  il  n'eft  aucunement  befoin  qu'elle  le  re- 
tire pour  le  nettoyer  5  à  caufe  qu'étant  percé  d'un  grand  trou  ,  les 
excrétions  de  la  Matrice  pafTènt  facilement  à  travers}  &  la  femme 
peut  auffi  pour  ce  fujet  ufer  d'injections  d'eau  de  plantain,d'eau  de 
forge,  ou  d'autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier  la  Matrice. 
Ces  fortes  de  peflaires  ne  l'empêchent  pas  d'ufer  librement  du 
coït ,  en  cas  qu'elle  ne  s'en  puifleabftenir(ce  qu'il  fau droit  néan- 
moins qu'elle  fît ,  afin  qu'elle  pût  plutôt  guérir  )  ni  même  de  deve- 
nir groflej  la  femence  de  l'homme  pouvant  facilement  ê:re  éjacu- 
lée  à  travers  le  trou  du  pefiaire  ,  jufques  dans  l'orifice  interne  de 
la  Matrice  5  comme  je  puis  aflùrer  être  arrivé  à  deux  différentes 
femmes,  lefquelles  après  avoir  été  plufieurs  années  fans  faire  d'en- 
fans  ,  font  devenues  grofles  ,  &  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant 
jufques  à  terme,  dont  je  lesay  heureufement  accouchées  , quoy- 
qu'elles  enflent  toujours  porté  actuellement  un  peflaire  que  je  leur 
avois  mis, pour  retenir  des  defeentes  de  Matrice  dont  elles  éroient 
très  incommodées  depuis  plus  de  huit  années.  J'en  ay  rapporté  les 
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exemples  avec  quelques  autres  de  même  nature  dans  le  Livre  de 

mes  Obfervations. 

Je  ne  peux  affèz  m'étonner,  au  fujet  de  ces  fortes  de  pefTaires,de 
Terreur  de  Rouffit  qui  veut  en  la  6.  Sect.  de  Ton  Livre  de  l'enfante- 
ment Cefarien,  qu'on  les  introduire  dans  la  propre  cavité  du  fond 
de  la  Matriceice  qui  ne  fe  pourroit  pas,à  moins  que  ce  ne  fût  im- 
médiatement après  l'accouchement  ;  car  en  d'autres  temps  on  ne 
pourroit  pas  jamais  dilaterfuffifamment  l'orifice  interne  ni  le  corps 
de  la  Matrice  ,  pour  y  introduire  un  pefTaire  de  la  forte  ;  Se  quand 
même  on  l'y  auroit  mis  (  ce  qui  efl  entièrement  impoflible  )  il  n'y 
pourroit  aucunement  refter^  pareeque  la  Matrice  qui  en  feroit  ir- 
ritée parunedouloureufe  diftention, feroit  continuellement  desef- 
forts  pour  le  poufTer  dehors(comme  elle  fait  pour  rejetter  les  corps 
étranges^  jufqu'à  ce  qu'elle  en  fut  venue  à  bout  j  &  il  s'enfuivroit 
de  là  ,  que  le  pefTaire  ne  pouvant  être  introduit  dans  le  fond  de  la 
Matricequ'immediatement  après  l'accouchement,  les  autres  fem- 
mes qui  ont  des  defeentes  de  Matrice  ,  &  particulièrement  celles 
qui  ne  font  point  d'enfans,  n'en  pourroient  jamais  recevoir  aucun 
foulagemenr.  Mais  ce  Do&eur  s'eft  grandement  abufé;  carie  pef- 
Taire fè  met  feulement  dans  îe  vagira  ,  ou  col  de  la  Matrice  j  où 
étant  il  trouve  facilement  place  ,  à  caufe  de  la  fubftance  membra- 
neufe  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifément;  &  y  ayant  été  introduit  avec 
un  peu  de  force,  il  y  efl  facilement  retenu,  à  caufe  que  l'entrée  ex- 
térieure de  ce  col  n  eft  pas  fi  large*  6c  il  repoufTe  vers  le  haut  par  le 
moyen  de  fonépaifïeur:&  retient  le  propre  corps  delaMatricequi 
tomboit  j  l'orifice  de  laquelle  fe  loge  commodemenr  dans  le  trou 
qui  eft-  au  milieu  du  pefTaire. Cette  infigne  abfurdité  de  Rouffit  qu'il 
nous  afîure  par  de  ridicules  argumens,  comme  fi  c'étoit  une  vérité' 
inconteflable  ,  méfait  croire  qu'il  a  pu  s'être  Iaiffé  abufer  de  la 
même  manière  en  la  plupart  de  fes  hiftoires  fabuleufes  qu'il  rap- 
porte dans  ce  même  Livre  touchant  l'opération  Cefarienne. 

Mais  fion  ne  peut  pas  introduire  le  pefTaire  dans  lefond  de  la 
Matrice  d'une  femme  qui  ne  fait  point  d'enfans, a  caufe  que  IaMa- 
trice  ne  laifTe  jamais  de  vuide  en  (a  cavité,  qui  eft  très-  petite ,  &  à 
caufe  quefon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  diiater  fufBfamment  ,  quel- 
que violence  qu'on  y  fit  ,  il  feroit  encore  bien  plus  impoflible  dp 
.dilater  la  Matrice  d'une  fille, pour  y  mettre  un  pefTaire  de  la  maniè- 
re que  veut  Rouffet  Beaucoup  de  perfonnesont  de  la  peine  à  croire 
qu'une  fille  puifTe  avoir  une  chute  de  Matrice  ,  s'imaginant  que 
cette  maladie  n'arrive  qu'aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfansj  ma  y 
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ils  fe  trompent  :  Car  quoyque  les  filles  en  foient  rarement  incom~ 
modées,j'en  ay  vu  néanmoins  plufieurs  qui  avoient  de  tres-fàcheu- 
fes  defeentes,  6c  uneentr'autres  qui  étoit  une  pauvre  fervante, 
âgée  feulement  de  23.  ans,à  laquelle  il  étoit  arrivé  tout  d'un  coup 
une  chute  entière  de  la  Matrice,  par  un  violent  effort  qu'elle  a  voit 
fait  en  frotant  un  plancher  à  l'âge  de  feize  ans,  &  comme  elle  n'o- 
foit  par  honte  communiquer  fa  maladie,elle  laifTaainfi  fa  Matrice 
tombée,  fans  la  pouvoir  en  aucune  façon  remettre  durant  ftpt  ans 
entiers;  après  tout  lequel  temps  ,  fe  latfànt  enfin  de  mener  une  vie 
miferable  ,  à  caufe  de  la  grande  incommodité  qu'elle  en  recevoir, 
elle  vint  chez  moy  le  14.  Septembre  *  675.  pour  me  demander  le 
fecours  necefTaire  à  fon  infirmité,  lequel  je  luy  donnay  charitable- 
ment. SaMatrice  étoit  prefque  auflï  grofTequela  tête  d'un  enfant, 
&  luy  fortoit  entièrement  hors  de  la  partie  honteufe  ,  luy  pendant 
par  delà  le  milieu  des  cuifïes.  Au  bas  de  cette  monftrueufe  tumeur, 
qui  paroiffoit  comme  une  groffe  veille  charnue  ,  laquelle  n'étoit 
autre  chofe  que  la  fubftance  du  vagina  extrêmement  dilatée  & 
bourfoufflée,on  fentoit  le  propre  corps  de  la  Matrice,  &  on  voyoic 
en  l'extrémité  fon  orifice  interne  très- petit  ,par  lequel  les  menf- 
trucs  fortoient  règlement  dans  le  temps  ordinaire.  Je  tâchay  de 
réduire  doucement  la  Matrice  de  cette  fille  lorfqu'elle  me  vint 
voirjmais  y  ayant  trouvé  de  la  difficultés  caufe  de  î'excréme  çrof- 
feur  de  la  tumeur,  &  ne  voulant  ufer  d'aucune  violence  pour  faire 
cette  réduction, je  jugeay  à  propos  de  différer  deux  jours,  afin  d'en 
venir  à  bout  plus  facilement  5  durant  lefquelsje  luy  confeillay  de 
fe  tenir  de  repos  au  litjuy  recommandant  de  ne  vivre  que  de  feuls 
boiiillons>comme  auffi  de  prendre  quelques clyfteres  pour  vuider 
le  ventre  de  (es  excrémens  5  ce  qu'ayant  été  fait ,  jeluy  réduifis  fa 
Matrice  en  fa  fituation  naturelle;  8c  pour  la  retenir  &  l'empêcher 
de  retomber  ,  je  luy  mis  auffi- tôt  un  pefïaire  dans  le  vagina  ,  ou 
col  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaitement  & 
entièrement  délivrée  de  cettegrande  &  fâcheufe  infirmité  ,  donc 
elle  avoit  été  affligée  depuis  un  fi  long  temps.  Le  30.  May  1  675. 
j'ay  encore  réduit  la  Matrice  d'une  autre  fil  le  de  24.  ans  chez  Ma- 
dame Laifné  Sagefemme  en  la  rue  de  la  vieille  bouderie ,  à  qui 
elle  étoit  entièrement  tombée  depuis  fept  ans  ,  £c  fans  avoir  pu 
être  réduite  depuis  prés  de  deux  ans  qu'elle  luy  pendoit  entre  les 
cuifTes  ,  de  plus  de  la  grofTeur  de  la  tête  d'un  enfant;  cV  comme  le 
corps  de  la  Matrice  étoit  fort  tuméfié  &  extrêmement  endurci ,  & 
que  cette  fille  étoit  fur  le  point  d'avoir  (es  menftruës  ,  lorfque  je 
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lavis  la  première  fois  ,  je  ne  jugeay  pas  à  propos  de  luy  faire  en  ce 
temps  la  réduction  de  fa  Matrice  :  Mais  après  l'avoir  fait  tenir  au 
lit  durant  dix  jours  enfuitede  l'évacuation  de  ibs  menfbuës,&.  l'a- 
voir fait  faigner  outre  cela  deux  fois  du  bras,&  purger  une  fois,  je 
luy  réduifis  la  Matrice  en  la  préfence  de  la  fufdite  Sagefemme  ; 
après  quoy  je  luy  mis  un  pefTaire  dans  le  vagma ,  qu'elle  porta  en- 
fuite  fans  aucune  incommodité, 

Lorfqne  la  Matrice  le  purge  de  (es  vuidanges,il  ne  faut  pas  ufer 
d'autre  chofepour  la  fortifier, que  de  la  tenir  en  état, Se  en  la  fitua- 
tion  naturelle  par  le  moyen  d'un  pefTaire  3  car  les  remèdes  aftrin- 
gens  qui  feroient  propres  pour  empêcher  fa  relaxation  ,  caufe- 
roient  un  grand  préjudice  à  la  femme,en  faifantfuppreffionde  ces 
fuperfluitez  3  Se  on  doit  fur  tout  cbferver  dans  cette  maladie  de  ne 
pas  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandagejc'eft  en  quoy  le  trom- 
pent la  plupart  des  Sagefemmes,qui  croyant  mieux  retenir  la  Ma- 
trice en  fon  lieu,  ferrent  beaucoup  le  ventre  de  l'accouchée^  car  en 
le  comprimant  ainfi  fortement,elles  pouffent  encore  davantage  la 
Matrice  en  bas  :  On  luy  doit  aufïï  donner  lebaffin  dans  le  lit,  &■ 
même  elle  demeurera  couchée  en  rendant  (es  excrémens  j  pen- 
dant quoy  elle  aura  toujours  fa  main  au  devant  de  fa  Matrice,pour 
empêcher  qu'elle  ne  retombe.  Mais  îorfque  le  temps  des  purga- 
tions  fera  entièrement  paffé,  &  qu'il  s'en  fera  fait  une  allez  ample 
évacuation,on  pourra  fans  danger  le  fervir  d'inje&ionsaflrineen- 
tes,5c  même  enduire  le  pefTaire  d'une  compofition  qui  ait  une  îem- 
blable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute  l'habitude  du 
corps  ,  pour  en  tarir  les  humiditez  par  un  régime  univerfel  3  &  la 
femme  qui  effc  nouvellement  accouchée  ne  fe  relèvera  du  lit  qu'a- 
prés  cinq  ou  fix  fèmaines  au  plutôt  5  obfervant  aufli  de  s'abf  tenir 
entièrement  du  coït  durant  tout  ce  temps ,  afin  que  la  Matrice  Se 
fes  ligamens  fe  puifTent  remettre  ,  &;  fe  bien  fortifier  en  leur  fitua- 
tion  naturelle. 

Il  arrive  aufîî  quelquefois,que  par  les  trop  grands  efforts  que  la 
femme  fait  durant  fon  travaille  fiege  en  eft  tout- à  fait  poufïè  de- 
hors :  En  ce  cas  ,  Il  Penfanteft  bien  avancé  au  pa{Tage,on  fe  con- 
tentera feulement,  avant  que  cet  accident  vienne,  de  l'empêcher, 
s'il  y  a  moyen.en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas  s'épreindre 
il  fortement  mais  s'iieff.  entièrement  tombé,on  attendra  que  l'en- 
fant foit  tout- à  fait  forti  pour  le  remettre  5  car  avant  cela  il  feroit 
bien  difficile  de  le  faire  fans  caufer  grande  contufion  à  l'inteftin. 
Aufïï  tôt  donc  que  la  femme  fera  accouchée ,  on  en  fera  la  rédu- 
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ctàon  de  la  même  façon  que  celle  de  la  Matrice ,  après  l'avoir  fo- 
menté, étuvé,  &  oint  s'il  eft  necefTaire  3  prenant  garde  enfuite  de 
ne  pas  donner  à  la  femme  durant  fes  couches  aucun  lavement  fort 
ni  acre  5  car  les  épreintes  qu'elle  feroit  pour  le  rendre,  luvexcice- 
roient  derechef  la  chute  de  l'inteu:in,ou  même  celle  de  la  Matrice. 
Pour  ce  qui  eft  des  hemorrhoï des ,  dont  les  femmes  font  ordi- 
nairement incommodées  dans  leurs  couches ,  il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur remède  que  de  leur  faire  tremper ,  deux  ou  trois  fo;s  le  jour, 
durant  un  quart  d'heure ,  le  fîege  dans  un  baffîn  à  moitié  plein  de 
Jfimple  eau  tiède  5  ou  bien  il  faut  fe  contenter  de  les  fomenter  du- 
rant les  premiers  jours  avec  le  lait  tiède,  pour  en  appaifer  la  dou- 
leur 5  ou  on  les  oindra  d'huile  d'oeuf  battue*  dans  le  mortier  de 
plomb  ,  ou  d'un  peu  d'onguent  de  pop/i  'c;im  ,  ou  de  quelqu'auwe 
remède  doux,  évitant  tous  ceux  qui  les  peuvent  irriter  5  &  procu- 
rant fur  toutes  chofes  une  bonne  évacuation  des  vui  Jantes  de  la 
Matrice;  car  par  ce  moyen,  qui  e!t  le  plus  falutaire ,  la  douleur  des 
hemorrhoïdes  ne  manquera  pas  deceùer.  C'eft  pourquoy  il  ne  faut 
pas  y  appliquer  d'abord  des  bngf.iës ,  comme  quelques  uns  font 
dans  ce^  premiers  jours:dautant  q  ie  par  l'évacuation  qu'elles  font, 
elles  pourroient  détourner  celle  des  vuidanges ,  &  même  exciter 
une  plus  grande  fluxion  fur  les  hemorrhoïdes,  qui  font  pour  lors 
tres-doulour^ufes,  à  caufe  qu'elles  ont  été  récemment  irritées  par 
la  compreffion  qui  a  été  faite  au  fiege  dans  la  fortie  de  l'enfant, au 
temps  de  l'accouchement.  C'eft  ce  qui  fait  que  j'aimerois  mieux 
différer  cette  application  de  fangfucs  aux  hemorrhoïdes  jufques 
au  huitième  jour  après  l'accouchement. 


Chapitre   VII. 

Des  contujîons  3  &  des  déchiremens  des  parties  extérieures  de  la 
JMatrice ,  eau  fées  par  l'accouchement. 

IL  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  fou  vent,  &  principale- 
ment dans  les  premiers  accouchemens,  il  arrive  des  conciliions 
&  des  déchiremens  aux  parties  balles  de  la  femme}  on  en  connoî- 
tra  facilemenc  la  caufe ,  en  faiiant  rt  flexion  fur  la  gro'Iiur  de  la 
tête  de  l'enfant,  qui  pour  fortir  de  la  Matrice eft  ob  igée  de  faire 
aufîî  grande  diitenfion  de  ces  pirties  qui  font  étroites ,  qu'elle  eft 
groiîe,  lefquelies  étant  extrêmement  preftees  par  cette  tête  con- 
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tre  la  dureté  des  os  qui  les  environnent  en  font  facilement  contai 
les ,  ôc  ne  pouvant  Te  dilater  fuffifamment ,  il  eft  de  neceflité  qu'el- 
les fe  déchirent  pour  lai  (Ter  palier  l'enfant. 

Prcfque  toutes  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement,  Cq 
plaignent ,  lorfque  leur  enfant  eft  au  pafTage,  que  la  Sagefemme  les 
pique,  ôc  les  égratigne  en  ces  parties ,  êc  croyent  que  les  meurtrif- 
fures  qui  y  font  après  fa  fortie,  procèdent  de  ce  qu'elles  les  a  trop 
fouvent  ôc  trop  rudement  touchées  avec  la  main  ^  mais  elles'a- 
bufent  grandement  ,  car  cela  vient  de  ce  que  la  tête  de  l'enfant 
fait  en  panant  une  violente  diftention  ôc  feparation  des  quatre  ca- 
runcules,  ôc  des  autres  parties  voifines,  lefquelles  en  font  meurtries, 
6c  quelquefois  déchirées, &  de  là  eft  caufée  la  douleur  quelles  di- 
fent  fentir  alors ,  comme  fi  on  les  piquoitou  égratignoit,  dont  el- 
les ne  fe  plaignent  jamais  tant  dans  les  accouchemens  fuivans  ,  à 
caufe  que  ces  parties  ayant  une  fois  donné  pafTage  à  un  enfant , 
fe  relâchent  ôc  s'étendent  après  bien  plus  facilement  ,  ôc  avec 
d'autant  moins  de  peine  5c  de  douleur,  que  la  chofe  a  été  plus  four- 
vent  réitérée. 

On  doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  ces  contufîons,& 
ces  déchiremens ,  de  peur  qu'ils  ne  le  convertirent  en  ulcères  ma^ 
lins:  car  la  chaleur  ôc  l'humidité  de  ces  lieux  , outre  les  immon- 
dices qui  s'en  écoulent  continuellement,  y  contribueroient  facile- 
ment,fionn'y  apportoit  les  remèdes  convenables.  C'eftpourquoy 
aufîi-tôt  que  la  femme  fera  accouchée,s'il  n'y  a  que  de  fimples  con- 
tufions  ôcécorchures,  on  luy  mettra  fur  les  parties  baffes ,  pour  en 
appaifer  la  douleur ,  un  petit  cataplafme ,  comme  nous  avons  déjà 
dit  en  un  autre  lieu,  fait  avec  les  œufs  frais,  dont  on  mêlera  le  jau- 
ne ôc  le  blanc  avec  huile  d'amandes  douces,  lequel  on  fera  un  peu 
cuire  dans  une  écuelle  fur  les  cendres  chaudes ,  en  remuant  le  tout 
avec  une  cueiller,  jufques  à  ce  qu'il  foit  un  peu  lié  -y  puis  l'ayant 
mis  fur  des  étoupes  fines,ou  fur  un  linge,  on  l'appliquera  chauda- 
ment  fur  tout  l'extérieur  de  la  vulve ,  l'y  laiffant  pendant  cinq  ou 
fix  heures  5  après  quoy  on  Pôtera  pour  mettre  de  côté  êc  d'autre 
fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  d'hyperi- 
con  j  ôc  en  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  ou  étuve- 
ra  ces  parties  avec  eau  d'orge  ôc  miel  de  Narbonne,  pour  les  net- 
toyer des  excrémens  qui  s'écoulent  de  la  Matrice  5  &  quand  la 
femme  voudra  uriner,  on  les  garnira  de  quelque  linge,  pour  em- 
pêcher que  l'urine  tombant  deffus  ,  ne  luy  excite  grande  cuillon 
£c  douleur:  mais  fi  ces  écorchures  font  fort  douloureufes  ,.oq 
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préférera  l'huile  d'œuf  tirée  fans  feu  à  tous  autres  remèdes. 

La  contufion  de  ces  parties  cft  quelquefois  fi  grande,  qu'il  fe 
fait  inflammation  des  grandes  lèvres }  où  il  fe  forme  un  abfcés 
allez  confiderable ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  en  quelques  rencon- 
tres ,  par  les  violences  que  la  Sagefemme  avoit  faites  à  ces  parties. 
En  ce  cas  on  donnera  ifTuë*  à  la  matière  qui  s'y  fera  faite  ,  vers  le 
lieu  le  plus  déclive  &  le  plus  commode  5  après  l'évacuation  de  la- 
quelle on  fera  une  inje&ion  déterfive  dans  la  cavité  où  elleécoit 
contenue  ,  avec  eau  d'orge  6c  miel ,  qu'on  animera  avec  un  peu 
d'efprit  de  vin  ,  s'il  y  avoit  danger  de  corruption  3  &  au  furplus, 
on  panfera  l'ulcère  félon  que  l'art  le  requiert. 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  &  déplora- 
ble accident,  que  toute  la  partie  inférieure  de  la  fente,  que  nous 
appelions  la  fourchette,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l'enfant ,  jufques 
au  fondement,  par  le  moyen  de  quoy  les  deux  trous ,  fçavoir  celuy 
de  la  Matrice  &  celuy  de  Y  anus  fe  mettent  à  l'extérieur  tout-à  fait 
en  un,qui  à  caufe  de  Ion  énorme  grandeur,  reflemble  pour  'ors  à  la 
bouche  d'un  antre  affreux.  Si  on  laiiToit  un  tel  déchirement  fans 
en  faire  la  réunion  ,  la  femme  devenant  greffe  une  autre  fois,  ac- 
coucheroit  enfuite  avec  bien  plus  de  facilité,  Se  fans  être  en  dan-* 
ger  de  la  récidive  qui  s'y  fait  ordinairement,  quand  ces  parties  fe 
iont  reprifes  après  cet  accident >  mais  auiïî  lors  qu'elles  demeurent 
disjointes  6c  feparées  de  la  forte  ,  les  femmes  en  font  fi  Incommo- 
dées, à  raifon  des  excrémens ,  qui  barbouillent  6c  infectent  telle- 
ment toute  leur  nature ,  &  les  rendent  fi  dégoûtantes  à  leur  mary, 
&  à  elles-mêmes, comme  encore  fi  peu  convenables  au  crïc ,  qu'il 
vaut  mieux  en  faire  la  réunion  incontinent  après  l'accouchement. 
Ceft  pourquoy  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiede  tout  le  lieu  dé* 
chiré,  des  excrémens  qui  peuvent  être  coulez  entre  Ces  lèvres  ,  on 
y  fera  une  future  allez  forte,  à  points  feparez  ,  y  en  faifant  un ,  ou 
deux,  ou  plus/elon  la  longueur  de  la  feparation,  &  prenant  à  cha- 
cun des  points  arTez  de  chair  pour  empêcher  qu'ils  ne  quittent  ,• 
après  quoy  on  panfera  la  playe  avec  baume  agglutinatif,  tel  qu'eft 
celuy  à'Aneùs,  ou  avec  quelqu'antre  de  femblable  nature ,  y  met- 
tant quelques  linges  pardeffùs.qui  puitfent  empêcher  autant  qu'il 
eft  poifible,que l'urine  ôi  les  autres  oxrémens  n'y  découlent  j  car 
par  leur  acrimonie  ils  y  cauferoient  grande  cuifîbn  6c  douleur  ;  8c 
ann  que  ces  parties  fe  réunifient  plus  facilement ,  la  femme  aura 
toûj ours  fes  eu i (Tes  l'une  contre  l'autre  fans  les  écarter  aucunement/ 
la  traitant  ainii  jufques  à  parfaite  guérifon.  Mais  fi  enfuite  de  cçki 
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elle  devient  encore  grofTe ,  elle  fera  obligée,  pour  ne  pas  tomber  en 
pareil  accident,  d'oindre  fouvent  ces  parties  avec  huiles  &  grailles 
émollieates  5  6c  iorfqu'elle  fera  en  travail  ,  elle  ne  s'épre'mdra  Ci 
fortement  tout  d'un  coup  ,  mais  elle  laifïera  fa;re  peu  à  peu  la  na- 
ture, qui  fera  aidée  par  une  Sagefemme,  ou  plutôt  par  un  (  hiiur- 
gien  bien  entendu  en  Ton  Art ,  lequel  étant  averti  de  la  première 
difgiace,  fera  fon  poffible  pour  en  éviter  une  féconde  :  car  ordi- 
nairement ces  parties  ayant  été  déchirées  une  fois ,  il  cft  bien  diffi- 
cile que  la  récidive  ne  vienne  à  l'accouchement  fuivant  jà  cauie 
que  la  cicatrice  qui  s'y  fait ,  retreffit  encore  les  lieux  davantage  j 
c'eft  pourquoy  il  feroità  fouhaiter ,  pour  plus  grande  feureté,  que 
la  femme  ne  fit  plus  d'enfans  5  afin  de  ne  pas  retomber  en  la  mê- 
me peine  3  6c  fi  pour  avoir  négligé  un  tel  déchirement ,  les  lèvres 
en  étoient  cicatrifées ,  il  faudra,  fi  on  veut  y  remédier ,  en  renou- 
veler la  cicatrice  avec  bons  cifeaux  ,  ou  avec  le  bidoury ,  comme 
on  fait  au  bec  de  lièvre,  ou  lèvres  fendues  3  après  quoy  on  en  fe- 
ra la  réunion  delà  même  façon  quefi  elles  étoient  nouvellement 
feparées.  Je  ne  confeille  pas  néanmoins  à  aucune  femme  de  fc 
faire  faire  une  opération  fi  douloureufe ,  pour  la  fimple  décora- 
tion d'une  partie  qu'elle  ne  doit  jamais  expofer  à  la  vue. 

J'ay  obfervé  que  ces  parties  extérieures  de  la  vulve  fe  déchirent 
bien  moins  dans  la  fortie  de  l'enfant  aux  femmes  qui  ont  les  lèvres 
de  la  partie  honteufe  peaucieres  6c  pendantes  ,qu'à  celles  qui  les 
ont  fermes  &  charnues  3  6c  que  ces  déchiremensle  font  auiîi  d'au- 
tant plus  considérables ,  que  les  douleurs  de  l'accouchement  fonc 
violentes  &  fubites3  car  ces  lèvres  dans  les  douleurs  médiocres  fe 
dilatant  6c  étendant  peu  à  peu  ,  ne  fe  déchirent  pas  fi-tôt ,  que 
quand  elles  foufTrent  tout  d'un  coup  un  violent  effort. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  le  col  de  la  veiïie,  qui  a  été  tres- 
fortemenc  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  tête  de 
W  nfant  qui  fera  reliée  au  paflagene  pouvant  durant  tout  ce  temps 
donner  libr  a  ilaië  à  l'urine  qui  ed  retenue  en  la  veille ,  vient  à  s'en- 
flammer, &  à  fuppurer  entièrement, par  la  pourriturequi  furvient 
ordinairement  aux  partie^  balles  de  la  femme,aprés  ces  fortes  d'ac- 
couchemens  fâcheux  ;  enfuite  dequoy  il  y  refte  des  ridules  ,  qui 
eaufent  une  iflnë  involontaire  de  l'urine-qui  ed  très  incommode  à 
la  pauvre  femme  qui  en  eft  affligée ,  6c  même  incurable ,  quand  la 
ridule  ed  grande  ,  &  qu'elle  procède  d'une  entière  perte  de  la  fub- 
ftance  du  col  de  la  veille  qui  aainfi  fuppuré.  Mais  11  elle  ed  petite, 
gc  qu'il  y  ait  peu  de  fubftance  perduë,elle  guérit  quelquefois  après 
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un  ou  deux  mois  d'incommodité.  Ce  fâcheux  accident  arrive  le 
plus  fou  vent  dans  le  premier  accouchcment3à  caufe  que  la  tête  de 
l'enfant  fait  pour  lors  une  plus  grande  cornu fion  de  ces  parties  qui 
n'ont  pas  encore  été  dilatées,  que  dans  les  autres  accouchemens 
qui  fui  vent,  où.  elles  foutTrentplus  facilement,  &  fans  aucun  pré- 
judice,  la  diftenfion  qu'elles  ont  déjà  reçue  ,  à  moins  que  la  grof- 
ieur  du  dernier  enfant  n'excédât  beaucoup  celle  du  premier  5  au- 
quel cas  l'accident  pourrait  bien  arriver  pour  le  même  fujet. 

Maisc'efl  aiTez  fouventmal  a  propos  qu'on  blâme  le  Chirur- 
gien ,  ou  la  Sagefemme,  les  acculant  à  tort  d'avoir  été  caufe  de  ces 
fâcheux  accidens ,  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu'il  y  ait  eu 
aucunement  de  leur  faute  :  car  quelque  expert  que  ïoit  le  Chi- 
rurgien ,  il  ell  quelquefois  impoiîible  qu'il  les  puiiîe  empêcher, 
&  principalement  s'ileil  appelle  trop  rard  pour  fecourir  la  fem- 
me, C'en:  peurquoy  on  ne  luy  en  doit  pas  imputer  la  faute  ,  com- 
me faifoit  la  feeur  d'un  Notaire  de  Taris ,  que  je  fus  voir  a  T'cury 
prés  de  Meiaon >  le  2.  Septembre  1672.  laquelle  taxoit  de  gran- 
de imprudence  un  Chirurgien  de  Farts ,  dont  elle  avoit  été  ac- 
couchée il  y  avoit  quatre  ans  (  quoyqu'il  eût  pour  lors  plus  gran- 
de réputation  qu'aucun  autre  pour  le  fait  des  accouchemens  ) 
l'acculant  de  luy  avoir  arraché  une  partie  de  la  veffie ,  en  luy  ti- 
rant avec  violence  ion  enfant  hors  du  ventre  :  Mais  comme  i'i- 
gnorance  de  la  véritable  caufe  de  fon  mal  la  faifoit  être  de  ce 
ientirnent,  je  la  deiabufay  ,  autant  qu'il  me  fut  poffible,  &  fon 
mary  qui  avoit  toujours  eu  cette  penfée  auffi-bien  qu'elle,  en 
leur  epxliquant  &  faifant  entendre  que  la  ieule  pourriture  qui 
étoit  arrivée  en  ces  parties  après  fon  accouchement ,  pour  les  rai- 
fons  que  j'ay  dites  cy-deiTus,  avoit  fait  une  perte  de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  fubnance  du  col  de  la  Matrice  ,  &  de  tout  celuy 
de  la  veffie  ,  d'où  procedoit  une  iiTuë  involontaire  d'urine  qu'elle 
avoit  toujours  eue  depuis  ce  temps- là ,  accompagnée  d'une  con- 
tinuelle &  infupportable  douleur,  qur  luy  faifoit  traîner  une  vie 
languiiTante  &  miferable,  que  je  crûs  devoir  bien-tôt  fe  termi- 
ner par  la  mort  de  cette  pauvre  femme,  à  caule  du  mauvais  etac 
où  je  la  vis  pour  lors  5  ce  qui  arriva  en  effet  quelques  jours  après, 
comme  je  l'avois  prédit  à  fon  mary . 
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C  H  A  P  I  TRE    VIII. 

Des  tranchées  qui  "viennent  à  la  femme  nouvellement  accouchée y 
&  de  leurs  différentes  caufes. 


L 


E  plus  commun  accident  dont  la  plus  grande  partie  des  fcm- 
mes  font  ordinairement  incommodées  durant  leurs  couches, 
eft  celuy  des  tranchées  qui  leur  arrivent  peu  de  temps  après  être 
accouchées.  Nous  avons  montré  cy- devant  comme  onavoit  cou- 
tume de  les  prévenir,  en  faifant  prendre  aux  femmes  incontinent 
•après  l'accouchement,  une  once  d'huile  d'amandes  douces  tirée 
Tans  feu,  avec  autant  de  fyrop  de  capillaires  -,  mais  comme  allez 
fouvent ,  quoy  qu'on  fe  foit  fervi  de  ce  remède ,  la  femme  ne  laifle 
pas  d'avoir  enfuite  beaucoup  de  douleurs  dans  le  ventre ,  il  nous 
faut  maintenant  rechercher  quelles  peuvent  être  les  différentes 
caufes  de  toutes  ces  douleurs  qu'on  appelle  ordinairement ,  fans 
aucune  d'iftincYion ,  du  nom  gênerai  de  tranchées  ,  qu'elles  refïen- 
tent  quelquefois  vers  les  reins  aux  lombes, &  aux  aines, quelquefois 
dans  la  Matrice  feulement,  &  quelquefois  vers  le  nombril  &:  par 
tout  le  ventre/oit  continuellement,ou  par  intervales  avec  quelque 
relâche  ,  en  un  lieu  fixe  ,  ou  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  j 
toutes  lefquelles  réflexions  nous  font  diftinctement  connoître 
leurs  différentes  caufes ,  félon  quoy  il  faut  diverfifier  ks  remèdes. 
Ces  tranchées  ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  fouvent 
pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes  ,  ou  pour  plufieurs  jointes  en- 
fëmble.  La  première  par  des  vents  contenus  dans  les  inteftins,dont 
ils  fe  rémpliffent  facilement  incontinent  après  l'accouchement  5 
tant  parce  qu'ils  ont  alors  bien  plus  d'efpace  pour  fe  dilater,  qu'ils 
n'en  avoient  quand  l'enfant  étoit  dans  la  Matrice ,  par  laquelle  ils 
étoient  comprimez  5  qu'au ffi  parce  que  les  aiimens ,  6c  les  matières 
contenues ,  tant  en  eux  ,  que  dans  l'eftomac  ,  ont  été  tellement 
brouillez  &  agitez  de  côté  &:  d'autre  durant  les  efforts  de  l'accou- 
chement, par  les  épreintes  fréquentes  qui  font  toujours  grandes 
comprenions  du  ventre,que  la  digeftion  ne  s'en  eft  pas  pu  bien  fai- 
re; d'où  il  s'enfuit  quelquefois  un  flux  de  ventre,ou  génération  de 
vents,  qui  font  caufe  âts  tranchées  que  la  femme  relient  pour  lors 
vagues  partout  le  ventre,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  fé- 
lon que  ces  vents  ou  les  matières  s'y  portent  plus  ou  moins,  &  quel- 
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quefois  auflî  vers  la  Matrice ,  à  caufe  de  la  compreflion  &  de  la 
commotion  qu'y  font  les  inteflins  qui  en  font  extrêmement  agitez. 

La  deuxième  caufe  de  ces  tranchées  Se  douleurs  de  ventre  ,  qui 
ne  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première  ,  eft  celle 
qui  provient  de  quelque  corps  étrange  refté  dans  la  Matrice  après 
l'accouchement ,  qu'elle  s'efforce  dexpulfer  par  de  continuelles 
épreintesj  &c'eft  par  fois  quelque  efpecede  faux-germe  ,  ou  plu- 
tôt une  portion  de  rarrierefaix,&  fort  fouvent  des  caillots  de  fang 
qui  caufent  cet  accident,  lequel  ne  ceflè  jamais  que  ce  qui  eftainfi 
contenu  dans  la  Matrice  n'en  foit  forti.  Pour  lors  c^s  douleurs  font 
prefque  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  avant  que  d'être  ac- 
couchée, &  ne  diminuent  point  par  les  lavemens ,  comme  font 
celles  qui  font  caufées  de  vents  5  mais  bien  au  contraire  elles  en 
font  excitées  &  augmentées ,  jufques  à  ce  que  ces  corps  étranges 
ayent  été  entièrement  expulfez  ou  tirez  de  la  Matrice. 

£n  troifîéme  iieu  les  tranchées  font  (bavent  caufées  par  la  fup- 
preflion  fubicedes  vuidangesjarmtieredefquelles  empliiïant  avec 
abondance  toute  la  fubftance  de  la  Matrice  ,  en  fait  grand  diften- 
fîon ,  &  y  caufe  inflammation  par  fon  féjour ,  laquelle  fe  commu- 
nique par  le  moyen  du  péritoine  à  toutes  les  parties  du  bas  ven- 
tre ,  pour  raifon  de  quoy  il  s'enfle  ,  fe  tend  ,  6c  devient  extrême, 
ment  dur ,  lequel  accident  continuant  caufe  fouvent  la  mort  à  la 
femme  en  très- peu  de  temps. 

Enfin  la  quatrième  6c  dernière  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre 
procède  de  la  violente  extenfïon  des  ligamens  de  la  Matrice ,  ar- 
rivée par  un  rude  &;  fâcheux  travail.  En  ce  cas  les  douleurs  tien- 
nent plus  fixement  aux  reins ,  aux  lombes  &  aux  aînés,  qu'en  au- 
tre part ,  à  caufe  que  ce  font  les  lieux  où  ces  ligamens  font  atta- 
chez. Ce  n'en:  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communiquent  auflî 
quelquefois  par  continuité  à  toute  la  Matrice  3  &  d'autant  plu- 
tôt ,  fi  elle  a  fouffert  quelque  contufîon  dans  un  violent  accou- 
chement. 

On  tient  par  une  opinion  commune  ,  que  la  femme  n'eft  pas 
tant  travaillée  de  tranchées  dans  fa  première  couche,  que  dans  les 
Suivantes  5  ce  qui  eft  néanmoins  entièrement  contraire  au  fenti- 
ment  $ HypocratejjpÀ  dit  au  1. livre  des  Maladies  des  Femmes, &  au 
liv.  de  la  Nature  de  l'Enfant ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plus 
travaillées  de  douleurs  dans  leur  premier  accouchement, &  dans  le 
temps  des  purgations  de  leurs  couches,  que  dans  ceux  qui  fnivent  5 
mais  l'expérience  journalière  nous  fait  voir  que  cela  arrive  quel- 
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quefois  indifféremment,  félon  que  les  différentes  difpofitions 
prefentes  y  contribuent  plus  ou  moins  ,  fans  que  pour  raifon  du 
premier  eu  du  dernier  accouchement ,  il  y  ait  aucune  règle  tout- 
à-fait  certaine  :  car  j'ai  vu  beaucoup  de  femmes  être  aufîi  incom- 
mode'es  de  tranchées  dans  leur  première  couche  que  dans  hs  fui- 
vantes  5  cela  dépendant  de  la  difpofition  que  le  fang  a  plus  ou 
moins  grande  ,  en  quelques  femmes  qu'en  d'autres ,  à  fe  coaguler 
dans  la  Matrice. 

Cette  difpofition  peut  procéder  de  deux  caufes  >  la  première  fe. 
Ion  que  le  fang  eft  plus  ou  moins  en  mouvement  par  l'agitation  du 
travail  5  &  la  iëconde ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fibreux.  Or  le 
premier  accouchement  des  femmes  étant  pour  l'ordinaire  plus 
laborieux  que  les  autres,  leur  fang  a  moins  de  difpofition  à  fe  cail- 
ler incontinent  après  l'accouchement, tant  parce  qu'il  eft  pour  lors 
en  plus  grand  mouvement,  qui  fait  qu'il  fort  en  liqueur  hors  de  la 
cavité  de  la  matrice,  fans  y  fejourner,  auiïï-  tôt  qu'il  eft  fortide 
iès  vaifteaux ,  que  parce  qu'il  eft  auffi  en  ce  temps  plus  fereux  :  car 
les  femmes  beuvant  beaucoup  pour  appaifer  la  grande  altération 
que  leur  caufe  l'agitation  de  leur  travail,  les  fibres  de  leur  fang 
font  plusdivifez  par  l'abondante  liqueur  de  la  boi(Ton,dont  tou- 
tes leurs  artères  &  leurs  veines  s'empliftentextraordinairement  5 
ce  qui  peut  (ce  me  femble  )  contribuer  en  quelque  façon  à  faire 
que  les  femmes  ne  font  pas  ordinairement  fi  travaillées  de  tran- 
chées dans  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  les  fuivans. 

A  ces  deux  caufes  j'en  ajoute  une  troifiéme ,  qui  eft  que  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice ,  qui  n'avoit  jamais  été  dilaté ,  fouffrant 
une  plus  grande  violence  dans  le  premier  accouchement  par  la 
fortie  de  l'enfant,  &  en  étant  pour  ce  fujet  plus  débilité  ,  il  ne 
peut  pas  fe  refermer  fi-tot  que  dans  les  fuivans ,  où  ne  fouffrant 
pas  un  fi  grand  effort,  il  fait  bien  plus  facilement  fon  action  ,  qui 
eft  de  fe  refermer  en  fe  contractant  après  l'accouchement  s  quoy 
faifant ,  il  retient  dans  la  Matrice  le  fang  qui  coule  des  vaifTeaux, 
lequel  étant  ainfi  retenu ,  y  forme  de  gros  caillots  ,  qui  tenant 
lieu  de  corps  étrange ,  &  augmentant  de  volume  par  le  nouveau 
fang  qui  y  rffluë,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  cette  par- 
tie ,  en  l'empêchant  de  fe  contracter  ,  comme  elle  s'efforce  de  fai- 
re après  la  (ortie  de  l'enfant. 

11  faut  remédiera  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  différentes 
caufes;  &  pour  prévenir ,  comme  nous  avons  dit,  les  tranchées  qui 
pourroient  être  excitées  par  des  vents,on  fera  prendre  à  la  femme 
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aufïi-tôt  qu'elle  fera  accouchée ,  de  l'huile  d'amandes  douces,  & 
dufyrop  de  capillaires  mêlez  enfemble:  quelques-uns  eftimenc 
mieux  l'huile  de  noix  bien  faines  3  mais  elle  eft  auflî  de  bien  plus 
mauvais  goût  que  l'autre.  Ce  remède  fert  à  lenir ,  &  enduire  par 
Ton  on&uofité  tout  le  dedans  des  inteftins ,  au  moyen  de  quoy  ce 
qui  eft  contenu  en  eux  s'écoule  plus  facilement  par  bas.  Mais 
comme  nous  avons  dit  autre  part ,  cette  drogue  eft  fi  dégoûtante, 
qu'elle  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  plus  de  préjudice  qu'elle 
n'apporte  d'utilité.  C'en:  pourquoy  je  prefererois  un  bon  bouillon 
à  la  viande  ,  bien  chaud ,  pour  celles  qui  ont  grande  averfion  de 
cette  huile.  D'autres  donnent  un  demy  verre  de  bon  hypocras  5 
mais  il  peut  en  cet  état,  où  la  femme  eft  toujours  grandement 
cmûë  ,  çaufer  une  pire  maladie,  en  faifant  venir  la  fièvre.  Il  y  a 
des  Sagefcmmes  qui  font  prendre  auffi  à  l'accouchée  quelques 
goûtes  de  fang  de  fon  arrierefaix ,  qu'elles  mêlent  avec  l'huile  Se 
le  fyrop  que  nous  avons  dit,  croyant  fuperftitieufement  que  ce 
fang  ait  une  vertu  particulière  pour  la  garentir  des  tranchées  -y 
mais  c'efr.  un  remède  qui  eft  plus  capable  de  luy  faire  mal  au 
cœur  ,  que  de  la  foulager  en  aucune  manière. 

Or  paur  prévenir  &.  empêcher  encore  d'autant  mieux  ces  for- 
tes de  tranchées  5  la  femme  tiendra  fon  ventre  bien  chaudement , 
&  prendra  pareillement  garde  à  pas  boire  fa  ptifanne  trop  froide, 
&  il  ces  tranchées  la  tourmentoient  beaucoup  ,on  luy  mettra  de 
temps  en  temps  des  linges  chauds  fur  le  ventre ,  y  faifant  une  on- 
ction d'huile  d'amandes  douces ,  ou  bien  on  y  appliquera  une  gran- 
de aumelette  d'oeufs ,  faite  avec  l'huile  de  noix  .fans  le  ferrer  trop 
avec  fon  bandage  5  &  pour  mieux  évacuer  les  vents  qui  font  dans 
les  inteftins ,  le  jour  fuivant  on  luy  donnera  quelque  clyftere  fait 
avec  la  décoction  des  herbes  émollientes,  dans  laquelle  on  aura 
fait  bouillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,  y  ajoutant  enfui  te  deux  ou 
trois  onces  de  miel ,  avec  autant  d'huile  d'amandes  douces ,  ou 
bien  de  bon  beurre  frais,  &  réitérant  ce  clyftere  ,  s'il  eft  befoin, 
ou  autre,  félon  que  la  neceffité  le  requierera  :  Et  fi  les  tranchées 
procedoient  d'un  flux  de  ventre,  on  y  remedieroit  comme  j'en- 
ieigneray  cy -après  au  14  chap.  de  ce  3.  livre. 

Les  femmes  de  qualité  ont  coutume  de  prendre,aufîi-tôt  qu'el- 
les font  accouchée,  ,1c  b  >ûillon  d'une  vieille  perdrix  cuite  avec  des 
porr  aux  ,  prétendant  que  ce  bouillon  a  une  vertu  particulicre 
pour  ap pailer  les  tranchéeSjd'autres  préfèrent  un  bouillon  au  lait, 
dans  lequel  on  mêle  cinq  ou  fix  noix  pilées  avec  un  peu  de  fucre> 
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palfant  le  tout  chaudement  à  travers  un  linge  5  &  d'autres  font  Se 
prennent  plufieurs  autres  remèdes  ,  que  les  femmes  s  enfeignent 
par  tradition  de  l'une  à  l'autre ,  que  j'ai  tous  trouvez  également 
inutiles,  quand  les  tranchées  procèdent  (  comme  il  arrive  ordinai- 
rement )  des  caillots  de  fang  retenus  en  la  Matrice.  C'effpourquoy 
fi  par  tous  ces  moyens  les  douleurs  du  ventre  ne  font  pas  appaiîées, 
on  peut  s'ailùrer  qu'il  y  a  quelque  autre  caufequi  les  entretient. 

Si  on  connoît  qu'il  y  ait  quelque  corps  étrange  retenu  dans  h 
Matrice ,  on  en  procurera  l'expulfion  ,  ou  on  le  tirera  dehors ,  en 
portant  les  doigts  à  ion  entrée,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de 
l'extraction  du  faux  germeiôc  fice  font  des  gros  grumeaux  &  cail- 
lots de  fang  ,  qui  étant  pareillement  retenus  caufent  des  douleurs, 
elles  ne  manqueront  pas  de  celTer  auffi-tôt  qu'on  les  aura  tirez  -, 
mais  le  même  accident  recommencera  dans  peu  ,  s'il  s'écoule  en- 
core de  nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  Matrice,  &  qu'il  s'y  coa- 
gule derechef ,  comme  il  arrive  aiTez  fauvent  5  car  elle  ne  peut  rien 
fouffrir  de  contenu  dans  fa  capacité  après  l'accouchement;  2c  j'ay 
fort  fouvent  obfervé  que  les  plusdouloureufes  tranchées  qui  arri- 
vent  aux  femmes  durant  les  premiers  jours  après  leur  accouche- 
ment,procèdent  de  quelques  caillots  de  fang  contenus  dans  la  Ma- 
trice, qui  leur  caufent ,  comme  j'ay  dit,  des  douleurs  prefque  fem- 
blables  à  celles  qui  précèdent  l'accouchement  -y  lefquelies  ne  cef- 
fent  pas  ordinairement  devant  que  les  caillots  de  fang  qui  les  cau- 
foient,  ayent  été  expulfez.  La  plupart  des  Gardes ,  6c  quelques 
Sagefemmes  prennent  par  ignorance  ces  caillots  de  fang  pour  des 
faux-germes  reliez  dans  la  Matrice  après  l'accouchement,  Se 
principalement  lorfque  ce  fang  s'eft  infirme  dans  les  replis  de 
quelque  portion  des  membranes  de  l'enfant, qui  étoit  reliée  atta- 
chée à  la  Matrice  enfuite  de  l'accouchement. 

Ces  caillots  fe  forment  ainfi  dans  la  cavité  de  la  Matrice,  &  s'y 
arrêtent ,  à  caufe  que  fon  orifice  interne  ,  qui  fe  referme  inconti- 
nent après  que  la  femme  efl  accouchée  ,  empêche  le  fang  d'en 
forcir  auffi-tôt  qu'il  eft  hors  de  Ces  vaiiTeaux  ;  ce  qui  fait  qu'il  s'en 
forme  dans  le  commencement  un  petit  grumeau  ,  qui  groffiflant 
peu  à  peu  par  le  fang  qui  coule  des  vaiiTeaux  qui  font  tout  autour, 
caufe  après  cela  de  grandes  douleurs3par  la  diirenfion  qu'il  fait  de 
la  Matrice;  &  fouvent  après  que  le  premier  caillot  a  été  expulfé , 
il  s'en  forme  encore  d'autres  enfuite  durant  le  premier  &  le  fécond 
jour  ^  &  ces  caillots  font  quelquefois  de  deux  ou  trois  différentes 
couleurs  plus  ou  moins  rouges,  &  noirâtres  en  différentes  parties, 
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félon  que  le  fang  ,  qui  en  eft  la  feule  matière  ,  eft  plus  ou  moins 
neuve. kment  fjrti  de  fon  vaitleau ,  &  qu'il  a  féjourné  plus  ou 
moins  de  temps  dans  la  Matrice  ,  qui  en  fe  contractant  &  fe  ref- 
ferrant  apr  s  i',:ccouchement  au  tour  de  ces  caillots  ,  qui  fe  for- 
ment de  la  forte  dans  fa  cavité, les  rend  d'une  confiftance  allez  fer- 
me, après  que  la  ferofité  s'en  eft  écoulée  par  cette  contraction 5  en 
telle  façon  que  leur  couleur,  leur  confiftance  ,  &  leur  figure  fem- 
blable  à  celle  de  la  cavité  de  la  Matrice,  dans  laquelle  ils  ont  été 
comme  moulez,  font  que  beaucoup  de  gens  qui  ne  s'y  connoiftent 
pas,  les  prennent  pour  des  faux-germesj  &  ces  caillots  fegrofïïiTans 
de  plus  en  plus  par  l'accumulation  du  nouveau  fang  qui  fort  des 
vaifîeaux  ,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  la  Matrice,  en  l'em- 
pêchant de  fuivre  fon  mouvement  naturel,  qui  eft  de  fe  contracter 
en  foy-même  après  l'accouchement. 

Lorfque  la  femme  aura  une  fupprefîîon  fubite  de  Ces  vuidan- 
ges,  qui  s'écouloient  auparavant  en  grande  abondance,  il  ne  fauc 
pas  rechercher  d'autre  caufe  des  douleurs  qu'elle  peut  endurer 
dans  le  ventre ,  &  le  remède  le  plus  falutaire  eft  d'en  procurer  l'é- 
vacuation 5  ce  qu'on  fera  par  clyfteres  qui  attirent  en  bas ,  par  fo- 
mentations chaudes  &  aperitives  furies  parties  génitales ,  &  par  la 
faignée  du  pied  ,  qui  fera  précédée  de  celle  du  bras,  fi  les  accidens 
le  requièrent, 

Quant  à  ce  qui  eft  des  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux 
lombes  &  aux  aines  3  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diften- 
fion,ou  de  la  ruption  en  partie  des  ligamens  de  la  Matrice  qui  font 
attachez  vers  ces  endroits ,  le  feul  repos ,  &  la  bonne  fituation  du 
corps  fuffiront  pour  les fortifier  &  raffermir,  fans  plus  grand  remè- 
de 5  parce  qu'on  n'en  peut  pas  porter  actuellement  où  ils  font  fi- 
tuez  5  obfervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre,  &  n'oubliant 
pas  en  toutes  ces  différentes  caufes  de  tranchées  &  douleurs  de 
ventre,  de  bien  conduire  l'évacuation  naturelle  des  vuidangesj 
car  c'eft  un  des  principaux  moyens  pour  en  obtenir  une  bonne 
ifluêY 
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Chapitre     IX. 

Des  njuidanges  qui  coulent  de  la  Motrice  durant  les  couches  de  la 

Femme  ;  dou  elles  viennent  ;  &  les  fignes  des 

bonnes  &  des  mauva'fes. 

JE  ne  trouve  pas  que  la  plupart  des  Auteurs  ayent  aiïèz  particu- 
lièrement fait  la  recherche  de  la  caufe  des  vuidanges  qui  s'éva- 
cuent durant  les  couches  de  la  femme  ,  pour  nou>  faire  véritable- 
ment connoîcre  ce  que  c'eft ,  foit  pour  leur  nature,  dilant  que  c'effc 
le  fang  qui  a  voit  coutume  d'être  purgé  tous  les  mois  avant  la  grof- 
fefle  ,  lequel  s'étant  amaflTe  &  accumulé  autour  de  la  Mirrice  , 
vient  à  s'écouler  quand  elle  en:  ouverte  après  l'enfantement  ;  foit 
pour  la  quantité  de  cette  évacuation,  &  pour  la  longueur  du  temps 
qu'elle  doit  durer.  L'Ecriture  facrée ,  au  chap.  n.  du  Levit.  or- 
donne à  la  femme  qui  enfante  un  mâle ,  de  demeurer  au  fang  de  (a 
purgation  durant  trente-trois  jours,  &  à  celle  qui  fait  une  femmel- 
le,  d'y  refter  pendant  foixante-fîx  jours.  Hypocrate  au  livre  de  la 
nature  de  l'enfant ,  &  au  premier  livre  des  Maladies  des  Femmes, 
veut  que  cette  évacuation  foit  au  premier  jour  d'une  hémine  &  de- 
mie, de  laquelle  mefure  (  qui  étoit  commune  de  fon  temps  )  nous 
n'avons  pas  une  connoiiïance  bien  certaine  5  car  les  uns  difent  que 
c'étoit  celle  de  nôtre  demi  -  feptier ,  &  les  autres  celle  de  chopi- 
ne  ou  environ.  Il  veut  auffi  qu'elle  dure  trente  jours  au  pli  s  ,  ôc 
vingt  au  moins  pour  un  mâle  ;  &  quarante- deux  jours  au  plus,  6c 
vingt  cinq  au  moins  pour  une  femelle,  diminuant  chaque  jour  peu 
à  peu ,  jufques  à  ce  qu'il  ne  fluë  plus  r.en,  &  que  l'évacuation  loin 
parfaite.  Galien  dit  que  ces  vuidanges  font  feulement  les  humeurs 
vicieufes  3  ôc  le  refidu  &  fuperflu  du  fang  dont  l'enfint  s'eft  nourri 
pendant  qu'il  étoit  au  ventre  de  la  mère.  Mais  voicy  à  peu  prés  de 
quelle  manière  je  conçois  que  cette  évacuation  fe  fait ,  &  la  raifon 
pour  laquelle  ces  vuidanges  diminuent  de  jour  en  jour,  &  chan- 
gent de  couleur ,  de  confiftance  &.  de  qualité  ,  félon  les  difFerens 
temps. 

Aufïi-tôt  que  l'enfant  eft  hors  de  la  Matrice  ,  il  coule  encore 
dans  cet  inftant  beaucoup  d'eaux,  outre  celles  qui  étoient  déjà 
forties  auparavant  par  la  ruption  des  membranes.  Ces  eaux  pour  lors 
font  afTez  fouvent  fanglantes  3  non  qu'elles  foient  telles  de  leur  na- 
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rare,  mais  parce  qu'il  y  a  du  fang  mêlé  avec  elles  ,  qui  fortantdes 
vaifTeaux  de  la  Matrice  ,  les  rend  ainfi  rougeâtres  s  mais  inconti- 
nent après  que  l'arrierefaix  en  eft  tout-à-fait  détaché>on  voit  cou- 
ler le  (ang  tout  pur  :  Et  le  fujet  pour  lequel  ces  vuidanges  fluent 
beaucoup,  6c  font  extrêmement  rouges  le  premier  jour,  eft  que 
les  vaifTeaux  contre  lefquels  cet  arrierefaix  étoit  joint  &  attaché 
dans  la  Matrice ,  font  tout  récemment  ouverts  5  mais  le  fang  cou- 
lant peu  à  peu  avec  moins  d'abondance,à  caufe  que  la  plus  grande 
plénitude  a  été  évacuée  dans  l'abord,il  s'en  caille  &  grumele  quel- 
ques petites  gouttes  à  lextrémité  de  tous  ces  vaifTeaux  3  dont  ils 
font  bouchez  ,  après  quoy  il  ne  s'en  écoule  plus  que  la  partie  la 
plus  fereufe  :  C'efl  d'où  vient  que  ces  vuidanges  commencent  le 
deuxième  &  le  troifiéme  jour  à  être  plus  pâles  &  moins  teintes , 
&  qu'enfuite  de  cela  leur  couleur  fanglante  diminue  toujours ,  à 
proportion  que  les  vaifTeaux  fe  referment ,  jufques  à  ce  qu'elles 
fortent  comme  blanches  5  ce  qui  arrive  lorfque  ces  vaifTeaux  étant 
prefque  entièrement  clos  &  réiïnis,il  n'en  diftile  plus  que  de  fim- 
ples  humiditez,  comme  aufïi  de  toute  la  fubftance  de  la  Matrice,à 
travers  laquelle  il  en  fuinte  ôctranfude  pareillement  beaucoup.  Or 
ceshumid'tez  fereufes  acquierant  par  la  chaleur  de  ces  lieux  une 
confiftance  un  peuépailîè  ,  &  plus  ou  moins,felon  qu'elles  en  for- 
tent en  grande  ou  en  petite  quantité,  6c  félon  la  longueur  du  temps 
qu'elles  y  féjournent  ,  pour  lors  les  vuidanges  font  prefque  fem- 
blablesen  couleur  &  confiftance  à  du  lait  trouble:  ce  qui  fait  croi- 
re à  tout  le  monde  ,  que  c'eft  celuy  des  mamelles  qui  s'évacue 
ainfi  par  bas  -,  mais  dans  la  vérité  ,  c'eft  un  pur  abus ,  qui  eft  auflî 
grand  qu'il  eft  commun. 

Pour  moy  je  ne  reconnois  pas  d'autre  caufe  du  changement  or- 
dinaire de  la  couleur  &  de  la  confiftance  de  ces  vuidanges,comme 
aufli  de  la  diminution  de  leur  quantité,  que  celle  que  nous  voyons 
journellement  dans  la  fuppuration  d'une  grande  playe  faite  en  une 
partie  charnue  :  car  dans  le  premier  abord  que  la  playe  eft  faite,il 
s'en  écoule  du  fang  tout  pur,  &c  en  quantité  allez  grande  ,  à  caufe 
des  vaifTeaux  qui  font  pour  lors  ouvertsjmais  quelque  temps  après, 
&  pendant  le  premier  &  fécond  jour,il  n'en  fuinte  plus  que  des  fe- 
rofitez  fmglantes ,  d'autant  que  quelques  petites  portions  de  ce 
fang  s  étant  caillées  aux  ouvertures  de  vaifTeaux,  ils  en  font  en 
partie  bouchez j6t  L'étant  enfuite  davantage  ,  il  en  fort  comme  un 
pus  blanc,  lequel  provient  des  humiditez,qui  tranfudant  à  tr.ivers 
lafubftance  des  chairs  9  6c  de  ces  vaifleauxqui  ont  été  nouvelle» 
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-ment  refermez  ,  acquièrent  une  confiftance  épaifle  &  blanchâtre 
par  la  chaleur  de  la  partie,  &  par  le  féjour  qu'elles  y  font.  Or  pour 
concevoir  la  chofe  par  cette  comparailon ,  il  faut  s'imaginer  qu'il 
fe  faiïe  une  efpece  de  playe  à  la  Matrice  par  le  détachement  de 
l'arrierefaix ,  à  raifon  de  quoy  il  arrive ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  une  ef- 
pece de  fuppuration  ,  dont  le  pus  &  les  excrétions  (ont  les  vui- 
danges  qui  s'en  écoulent. 

Ceux  qui  croyent  ,  quand  cesvuidanges  font  blanches,  que  ce 
foie  le  lait  des  mamelles  oui  rluë  par  la  Matrice ,  fe  fondent  fur  ce 
qu'il  s'évade  ordinairement  des  mamelles  à  mefureque  cette  éva- 
cuation fe  fait  3  &  difent  outre  cela,  qu'on  voit  bien  à  la  couleur  & 
à  la  confiftance,  que  c'eft  effectivement  du  laitj  mais  s'ils  fça  voient 
bienl'anatomie,  ils  eonnoîrroient  qu'il  n'y  a  aucun  conduit  qui 
ait  pour  ce  iujet  communication  des  mamelles  avec  la  Matrice  j 
fi  ce  n'eft  qu'ils  penfent  que  cela  fe  fafle  par  le  moyen  de  cette  anof- 
tomofe  imaginaire  de  la  veine  mammaire  avec  l'épigaftrique  $  ce 
qui  abfolument  ne  peut  pas  être  5  parce  que  lune  &  l'autre  de  ces 
deux  veines  ne  vont  aucunement  aux  mamelles  ni  à  la  Matrice  , 
comme  il  fe  voit  manifeftement  par  l'anatomie  s  car  la  mammaire 
vient  de  la  foûclaviere  pardeifous  \tJIernon  fans  donner  aucun  ra- 
*neau  aux  mamelles,  &fans  même  les  toucher  5  &  l'épigaftrique 
naît  àts  iliaques ,  fans  avoir  aucune  communication  avec  la  Mo- 
trice. 

\  Bulaurens  qui  fça  voit  bien  qu'il  étoit  impofîible  pour  cette  rai- 
fon, que  le  lait  pâli  at  des  mamelles  a  la  Matrice  par  une  telle  voye, 
fe  ligure  un  autre  chemin  qui  eft  auiîî  éloigné  de  la  vérité  que  le 
premier.  Son  opinion  eft  que  le  lait  &  le  fang  refluent  des  veines 
thoraciques ,  qui  arrofent  les  mamelles  à  la  veine  axillaire ,  &  puis 
de  Paxillaire  au  tronc  de  la  veine  cave  >  parla  continuité  duquel 
ils  découlent  dans  le  rameau  hypogaftrique,  &  de  là  finalement 
dans  la  Matrice.  Mais  outre  qu'il  feroit  bien  difficile  que  le  lait 
qui  auroit  fait  un  tel  chemin ,  pût  fortir ,  fans  être  tout-à-fait  mê- 
lé avec  le  fang  ,  c'eft  que  le  mouvement  circulaire  du  fang  qu'il  ne 
connoifToit  pas ,  nous  montre  très- évidemment  que  cela  eft  impof- 
fible  ,  à  caufe  qu'il  remonte  au  cœur  par  la  partie  inférieure  de  la 
veine  cave,  fans  qu'elle  puifîerien  apporter  à  la  Matrice  $  c'eft  ce 
qui  fait  voir  qu'il  n'a  pas  mieux  rencontré  que  les  autres,  pour 
nous  faire  connoître  comment  cela  fe  peut  faire. 

Quant  à  moy  je  croy  avec  beaucoup  plus  de  raifon  ,  ce  mefem- 
ble  ,  que  ce  n'eft  pas  le  lait  des  mamelles ,  qui  s'évacue*  de  la  forte 
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par  ces  vuidanges^  mais  que  ce  font  feulement  ces  humiditez  abon- 
dances <k  fuperrluës,qui  diftilent  &  tranfudent  des  vai(Teaux  &  de 
la  fubftance  de  la  Matrice ,  comme  je  l'ay  expliqué  $  parle  moyen 
de  quoy  toute  l'habitude  du  corps  étant  beaucoup  defemplie,  il 
n'en  refte  pas  afTez  pour  être  porté  aux  mamelles ,  &  n'y  affluant 
plus  rien,oupeudechofe  ,  ce  qui  efb  contenu  en  elle  eftdiflîpépar 
la  tranfpiration,  &  digère  parla  chaleur  naturelle  des  parties  ;  car 
le  lait  par  cette  évacuation  fe  tarit  ainfi  que  nous  pourrions  voir  la 
chofe  arrivera  un  étang  qu'on  voudroit  deflecher,duquel  il  ne  (e- 
roit  pas  abfolument  necefTaire  de  faire  écouler  les  eaux  qui  le  for- 
mentjmais  ilfuffiroit  feulement  de  détourner  le  ruilîèau  qui  en  fe- 
roit  lafourcepour  le  conduire  en  un  autre  lieu;ce  qu'ayant  fait, ôc 
ne  fluant  plus  de  nouvelles  eaux  en  cet  étang,ii  fe  tariroit  bien  tôt, 
tant  pour  être  dilîîpé  en  vapeurs  ,  que  pour  être  imbu  de  la  terre 
fur  laquelle  il  a  fon  lit.  C'eft  pourquoy  par  même  raifon ,  fi  nous 
voyons  que  lesNourrices  n'ont  pas  ordinairement  leurs  purgations, 
c'eft  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  abondantes  en  leurs  corps  , 
étant  portées  aux  mamelles  &;  vuidées  au  moyen  du  continuel  fuc- 
cement  qu'en  fait  l'enfant,  il  n'en  refte  pas  de  fuperflirës  qui  puif- 
fentêtre  la  matière  des  menftruës  5  &  il  n'eft  pasbefoin  pour  ce 
fujet  quecefangmenftruel  foit  porté  de  la  Matrice  aux  mamelles, 
afin  que  le  lait  des  Nourrices  en  foit  engendré  ;  mais  il  fuffit  que  les 
humeurs  fluent  vers  elles,fans  aller  à  la  Matrice.  De  même,il n'effc 
pas  necefTaire  que  le  lait  des  mamelles  foit  porté  à  la  Matrice  pour 
être  évacué  par  ces  vuidanges  5  car  c'eft  afTez  feulement  que  les 
humeurs  foient  attirées  &  portées  vers  elle  ,  fans  aller  aux  mamel- 
les. Nature  enim  itafert ,  ne  humor  locis pluribusfimul  erumperefo* 
leat  ,  inquit  Arifi.  c.w.  lib,  7.  de  hifi.  anim. 

Nous  ne  devons  pasauffi  croire,  comme  quelques-uns  s'imagi- 
nent,quelefangquicoule  après  l'accouchement/oit  un  fangmau- 
vais  &  corrompu, &  feulement  lerefidu  du  meilleur  que  l'enfant  a 
pris  pour  fa  nourriture ,  comme  aufli  qu'il  foit  refté  vers  ces  lieux 
durant  tout  le  temps  de  la  grofTefîejcar  c'eft  unfang  qui  fortant  im- 
médiatement des  vaifTeaux,  qui  font  pour  lors  ouverts  par  le  déta- 
chement de  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice,eft  toutfemblable  à  ce- 
luy  qui  eft  au  refte  du  corps ,  auquel  il  ne  fe  remarque  incontinent 
après  l'accouchement  aucun  changement,!!  cen'eft  par  autant  d'aï 
tération  que  luy  peut  cauferladiipofitiondulieud'où  il  fort, &  fé- 
lon qu'il  fluë  promptement  ou  doucement ,  &  qu'il  eft  mêlé  avec 
les  autres  immondices  qui  s'écoulent  en  ce  temps ,  ou  qu'il  fait  de 
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fejoiir  dans  la  Matrice,  après  être  hors  de  Tes  vaiffeaux.  S'il  étoit 
ainfi  refté  autour  de  la  Matrice ,  comme  quelques-uns  veulent,  ou 
en  elle  ,  fans  avoir  eu  le  mouvement  circulaire  penda  nt  toutle 
temps  de  la  grofTe{Te,il  eft  très- certain  qu'il  fe  feroit  pourri  parne- 
ceffité,de  même  que  non  s  voyons  que  l'eau  d'une  mare,  faute  d'a- 
gitation &  de  mouvement,eit  infe&ée&  corrompue: Mais  il  n'y  a 
pas  d'autre  fuperfluité  ou  rcfidu  de  la  nourriture  de  l'enfant ,  que 
ce  fang  groflier  ,  dont  toute  la  mafle  de  l'arrierefaix  eft  pleine. 

Après  avoir  fait  connoître  la  nature  &  qualité  de  ces  vuidan- 
ges,nous  dirons  que  tant  à  l'égard  de  la  quantité,  que  du  temps  6c 
de  la  durée  de  cette  évacuation  ,il  n'y  a  pas  de  règle  certaine  &  par- 
ticulière jcar  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup, &  long-  temps  j  & 
d'autres  fort  peu  ,  tant  pour  ce  qui  eft  de  leur  quantité  ,  que  pour 
leur  durée.  Cela  fe  fait  &  arrive  ordinairement  félon  la  faifon,  la 
région, &.  l'âge,  félon  le  tempérament  plus  ou  moins  chaud  &  hu- 
mide, la  manière  de  vivre,  l'habitude  plus  ou  moins  replète,  &  fé- 
lon que  les  vaifleaux  reftent  plus  ou  moins  long-temps  ouverts, 
mais  en  gênerai  nous  voyons  que  l'évacuation  des  vuidanges  de  la 
couche  eft  ordinairement  d'autant  plus  abondante,  &  dure  d'au- 
tant plus  long  temps,que  l'enfant  dont  la  femme  aft  accouchée  eft 
o-ros  5  &  que  cette  évacuation  eft  le  plusfouvent  achevée  en  quin- 
ze ou  vingt  jours, &  plutôt  ou  plus  tard,  félon  les  chofes  que  nous 
venons  de  remarquer  j&  indifféremment  tant  pour  les  femmes  qui 
font  accouchées  d'unmâle,que  pour  ceux  qui  ont  fait  une  femel- 
le 5  pendant  quoy  les  vuidanges  diminuent  continuellement  en 
quanti  é  de  jour  en  jour,jufques  à  ce  qu'elles  ceflent  tout-à-fait  à 
la  fin  de  ce  tempsj  après  lequel  les  lieux  reftent  encore  quelque  peu 
humides ,  fans  qu'il  fluë  manifeftement  aucune  autre  chofe ,  finon 
à  celles  qui  font  fort  tujettes  aux  fleurs  blanches,  ou  à  celles  qui 
ufent  du  coït  peu  de  jours  après  qu'elles  font  accouchées  5  à  caufe 
que  par  fon  action  toute  la  Matrice  eft  agitée,  &  les  humeurs  y  af- 
fluant pour  ce  fujet  en  grande  abondance,empêchent  que  ces  vaif- 
feaux nefe  puifïent  refermer  fi  facilement  qu'ils  font  à  celles  qui 
demeurent  en  repos  :  C'eft  ce  qui  fait  que  certaines  femmes  ont 
quelquefois  de  continuelles  vuidanges  avec  une  grande  pefanteur 
de  laMatrice  durant  plus  defix  femainesou  deux  mois  entiers  après 
leur  accouchement,  6c  même  quelquefois  encore  plus  long- temps, 
parée  qu'elles  ne  s'abftiennent  pas  du  coït  comme  elles  devroient 
faire.  Il  n'eft  pas  de  même  de  la  femme  ,  que  des  femelles  decer- 
tains  animaux  >  quifouffrent  le  mâle  &  conçoivent ,  comme  font 
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les  lapines,  dés  le  même  jour  qu'elles  ont  fait  leur  petits  5  car  com- 
me elle  feule  abonde  plus  en  menftruës  que  tous  les  autres  ani- 
maux ,  elle  a  âufli  une  plus  copieufe  &  plus  longue  évacuation  de 
-vuidanges  ,  &  eft  plus  de  temps,  pour  ce  fujet  à  fe  rétablir  après 
fon  enfantement.  Ce  que  nous  avons  dit,  doit  s'entendre  des  ac- 
couchemens  à  terme  j  car  enfuite  de  l'avortement ,  d'autant  plus 
que  le  fœtus  eu  petit,  &  que  la  femme  eft  groflede  moins  de  temps, 
d'autant  moins  aufîi  a-t  elle  ordinairement  de  ces  vuidanges. 

Les  fignes  des  bonnes  &  louables  vuidanges  font,  qu'elles  ne 
foient  fanglantes  que  durant  les  premiers  jours ,  &  qu'elles  perdent 
peu  à  peu  cette  teinture  de  fang ,  pour  devenir  comme  blanches  j 
qu'elles  foient  de  confiftance  égale  ,  fans  aucuns  caillots  ni  gru- 
meauXj  qu'elles  n'ayent  aucune  feteurni  mauvaife  odeur,  8c  foient 
fans  acrimonie,  ôt  qu'elles  fluent  en  une  modérée  quantité. 

Nous  difons  premièrement ,  qu'il  faut  qu'elles  ne  foient  fan- 
glantes que  durant  les  premiers  jours;  parce  qu'autrement  elles  ne 
ieroient  pas  de  véritables  vuidanges,  mais  un  pur  fîux  de  fang  qui 
feroit  très- dangereux  ,  &  qu'elles  perdent  peu  à  peu  cette  couleur 
rouge  pour  devenir  comme  blanchesrce  fignenous  démontrent  que 
les  vaiifeaux  qui  avoient  été  ouverts,  fe  referment  peu  à  peu.  Se- 
condement, qu'elles  foient  de  confiftance  égale,fans  caillots  ni  gru- 
meaux y  par  ce  moyen  nous  fommesafturez  qu'il  n'y  a  aucun  mé- 
lange d'autres  matières  étranges,  &  qu'elles  font  régies  par  la  na- 
ture. Troifiémementi  qu'elles  n'ayent  aucune  feteur  ni  mauvaife 
odeur ,  &  qu'elles  foient  fans  acrimonie  :  en  ce  cas  nous  connoif- 
fons  qu'il  n'y  a  pas  danger  de  corruption  ,  ni  d'inflammation  à  la 
Matrice.  Et  enfin  qu'elles  fluent  en  une  modérée  quantité,afm  que 
la  feule  fuperfluité  des  humeurs  en  foit  évacuée  ;  car  fi  les  vuidan- 
ges fluoient  en  fi  grande  abondance  ,  qu'il  en  furvint  fyncope  & 
convulfion ,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie,  comme  nous  aflu- 
re  Hypocrate  en  l'Aphorifme  56.  du  5.  livre.  S  i  mtdiebri  profluvio  con* 
hjuIJîo,  dr-animi  defeffus  fuperveniat ,  malumefi.  Si ,  ditil,aux  flux 
des  femmesjilfjrvient  défaillance  de  cœur  &  convulfion,  c'eft  un 
mauvais  fiç^ne:  Et  dans  l'Aphorifme  fuivant  il  ajoute  :  Menflruis 
(Jive  loch  lis )  abundantlbus morbi  éventant,  &  fubfiflentibus  accidunl 
ab  utero  morbï.  Si  les  menftruës,  ou  vuidanges  de  la  Matrice,fluent 
trop  abondamment,  il  arrive  des  maladies  5  &  fi  elles  font  fuppri- 
mées  ,  cela  provient  des  indifpofitions  de  la  Matrice. 

Les  maladies  qui  arrivent  lorfque  les  vuidanges  fient  avec  trop 
d'abondance,  font  comme  nous  avons  dit  en  ce  premier  Aphroril- 
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me,  la  convulfion ,  &  la  fyncope ,  ou  défaillance  de  cœur  •  &  fï  la, 
femme  n'en  meurt,  elle  en  eft  très  affoiblie $  elle  amaigrit,  elle  refte 
long  temps  avec  les  pâles  couleurs,  les  jambes  &  les  cuilfes  luy  en- 
flent ,  enluite  dequoy  elle  devient  fouvent  toute  bouffie.  Et  com- 
me les  vuidanges  trop  abondantes  ont  ordinairement  beaucoup 
derapportavecla  perte  de  fang  qui  furvient  après  l'accouchement, 
on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné  au  5.  chap.  de  ce  3. 
liv.  Nous  voyons  néanmoins  par  expérience  journalière  3  que  les 
femmes  incontinent  après  leur  accouchement  fupportent  ordinai- 
rement une  grande  évacuation  de  fang  par  la  Matrice,  fans  tom- 
ber en  foibleife,à  caufe  que  leur  fang  extraordinairement  échauffé 
par  l'agitation  de  leur  travail ,  étant  en  plus  grand  mouvement, 
circule  p!us  promptementi  ce  qui  fait  qu'elles  peuvent  pour  lors 
perdre  plus  facilement  dix  ou  douze  palettes  de  fang  ,  fans  foi- 
bleiTe,  qu'elles  n'en  perdroient  quatre  en  d'autres  temps.  Pour  ce 
qui  eu:  des  maladies  qui  viennent  de  la  fuppreflîon  des  vuidan- 
ges ,  nous  en  ferons  mention  au  chapitre  fuivant. 

Chapitre     X. 

De  la  fupprefjîon  des  vuidanges  3  &  des  accidens  quelle  caufe.- 

IA  Matrice  eu:  abbreuvée  de  tant  d'humiditez  pendant  la 
_^gro{ïeue,  ôc  il  afflue  de  toutes  parts  une  fi  grande  abondance 
d'humeurs  dans  l'agitation  6c  commotion  qu'elle  reçoit  en  l'ac- 
couchement ;  que  s'il  ne  s'en  fait  enfuite  une  fuffifante  évacuation, 
la  femme'eft  en  danger  qu'il  ne  luy  arrive  plnfieurs  fâcheux  acci- 
dens, &  fouvent  même  la  mort.  Hypocrate  le  déclare  allez  bien  par 
ces  paroles,  au  livre  de  la  nature  de  l'enfant.  Si  emm  nonpurgetnr 
muiier  a  purgationibus  part  us.,  morbus  magnusip/am  corripiet,  &peri- 
culum  viîd  incurret ,  nijî cito  cnretur.  Parce  que  co.s  humeurs  fe  cor- 
rompant par  leféjour  qu'elles  y  font,  ne  manquent  pas  d'y  caufer 
grande  inrlammationjc'eft  cequi  fait  que  la  fuppreffion  des  vuidan- 
gcs  eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  puiilcnt  arriver  à  la  fem- 
me après  fon  accouchementi&  principalement  fi  dans  les  premiers 
jours  (  qui  eft  le  temps  auquel  elles  devroient  beaucoup  fluer  )  elles 
viennent  à  s'arrêter  entièrement  &  fubitement  j  car  pour  lors  il 
farvient  fièvre  aiguë ,  grand  mal  de  tête  ,  douleur  aux  mamelles  5 
aux  reins  &  aux  lombes,  fuffocation  de  Matrice,  &  une  inflamma- 
tion qui  fe  communique  incontinent  par  tout  le  bas  ventre, lequel 

devient 


&  de  celles  des  enfans  nouveau-nés  ,  L  i  v  R  E  ï  1 1 .  ai- 
devient  fort  tendu  &  enflé.  Il  arrive  au  fil  une  grande  difficulté  de 
refpirer ,  des  étoufFemens,  des  palpitations  du  cœur ,  des  fyncopes, 
des  convulfions  avec  délire,  6c  fouvenc  la  mort,  fila  fùppreffion  con- 
tinue .  ou  fi  la  femme  en  échappe ,  el  le  eft  en  danger  qu'il  ne  fe  fafîe 
un  abfcésdans  fa  Matrice ,  &  même  quelque  cancer  enfuite,ou  qu'il 
n'arrive  de  grands  âpoftémes  au  bas  ventre,  à  caufe  de  la  proximité 
du  lieu  î  comme  auffi  des  goirtes  fciatiques  &  des  clodications ,  ou 
des  inflammations  &  des  abfcés  aux  mamelles  &  à  la  poitrine,  fi 
les  humeurs  (ont  portées  vers  ces  parties.  C'en:  pourquoy  Catien  au 
3.  Comm.  du  5.  Livre  des  Epid.  a  eu  grande  raifon  de  dire,  que  la 
fuppreffion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  après  l'accou- 
chement ,  étoit  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que  la 
fuppreffion  des  menfrruës  ordinaires. 

Les  caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidanges  procèdent,  ou  d'un 
grand  flux  de  ventre,d'autant  qu'il  fe  fait  pour  lors  une  trop  grande 
évacuation  d'humeurs,  qui  détourne  &  fait  ce(Ter  celle  des  vuidan- 
ges, ou  de  quelques  fortes  pallions  de  l'ame,telles  que  font  lagran- 
de  peur  &  la  triitefiè ,  ou  quelque  fâcherie  &  faifillement  ;  car  ces 
ehofes  concentrent,  &  font  fubitement  retirer  les  humeurs  au  de- 
dans; &  par  leur  trop  prompt  &  foudain  retour,  elles  caufent  quel- 
quefois la  fuffocation.  Le  grand  froid  arrête  les  vuidanges;  parce 
qu'il  refièrre  les  vaifleaux  &  les  pores  de  la  Matrice,  &  faifant  cail- 
ler le  fang  à  leurs  orifices,  &  même  dans  lafubftancedela  Matricer 
il  empêche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  étoient  affluées  par  les 
douleurs  de  l'accouchement,  n'en  exfudent  facilement;  l'ufage des 
choies  aftringentes  produit  encore  le  même  accident,  comme  au  fil 
le  boire  trop  froid  5  d'autant  que  cela  empêche  que  les  humeurs 
qui  en  font  condenfées  &  épaiflîes,ne  coulent  fi  aifément;  &  la  for- 
te &  fréquente  agitation  du  corps ,  en  les  épanchant  &;  difperfanc 
par  toutes  les  parties ,  ne  permet  pas  pareillement  qu'elles  foienc 
évacuées  par  la  Matrice. 

Pour  bien  procurer  l'évacuation  des  vuidanges,  il  faut  que  la 
femme  évite  toutes  ces  fortes  agitations  d'efprit,qui  en  ont  pu  eau- 
fer  la  fuppreffion;  qu'elle  (oit  couchée  fur  le  dos,ayant  la  tête  &  la 
poitrine  un  peu  élevées,  fe  tenant  en  grand  repos ,  afin  que  les  hu- 
meurs foient  facilement  portées  en  bas  par  leur  pente  naturelle  i 
qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  qui  tende  à  chaleur  &  hu- 
midité; qu'elle  ufe  plutôt  de  viandes  bouillies  que  rôties,  &  de 
feuls  bouillons  avec  un  peu  de  gelée,  fi  elle  a  la  fièvre;  qu'elle  évite 
toutes  choies  aftringentes  3  que  fa  ptifane  foit  faite  avec  celles  qui 
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font  un  peu  aperitives ,  comme  font  les  racines  de  chicorée  ,  de 
chiendent }  &  d'afperges,  avec  un  peu  d'anis  6c  de  houblon  5  &  elle 
prendra  de  fois  à  autre  dans  un  verre  de  cette  ptifane,  un  peu  de  fy- 
rop  de  capilaires ,  ôc  fur  tout  elle  Te  donnera  garde  de  ne  pas  boire 
trop  froid.  On  luy  donnera  aufli  des  clyfteresqui  puiffent  attirer  les 
humeurs  en  bas,  8c  on  luy  étuvera  les  parties  baffes  d'une  décoction 
émolliente  &  aperiti  ve,faite  avec  les  mauves ,  pariétaire,  camomil- 
le, melilot ,  racines  d'afperges ,  &  la  graine  de  lin  ^  de  laquelle  dé- 
coction on  pourra  auffi  faire  injection  dans  la  Matrice  j  6c  du  marc 
de  ces  herbes,  les  ayant  bien  fait  cuire  pour  les  palier  à  travers  un 
gros  tamis,  on  fera  un  cataplafme,  auquel  ou  ajoutera  de  l'huile  de 
lis  ,  ou  axonge  de  porc,  pour  mettre  bien  chaudement  fur  le  bas 
ventre,  réchauffant  de  temps  en  temps  ce  cataplafme  dans  fa  mê- 
me décoction.  Avec  cela  on  luy  fera  de  fortes  frictions  tout  le  long 
des  cuiffes  &  des  jambes,  principalement  vers  le  dedans,  en  les  la- 
vant chaudement  de  cette  décoction  émolliente  que  nous  venons 
de  dire  j  on  pourra  même  appliquer  de  grandes  ventoufes  fur  le 
haut  des  cuiffes  en  leur  partie  interne.  Il  ne  feroit  pas  encore  mau- 
vais de  fe  fervir  pour  ce  lujet  d'un  parfum  fait  avec  drogues  aroma- 
tiques ,  fi  ce  n'efl  qu'il  caufe  une  pefanteur  de  tête ,  comme  l'a  re- 
marqué Hypocrate  en  l'Aphorifme  vingt  -  huitième  du  cinquième 
li  vre ,  où,  il  &\t,fujfitus  aromatum  muliebria  educït  :  fœpius  verb  &  ad 
alia  utilis  effet  ,  nifï capitis  induceret grav'ttatem. 

Mais  durant  qu'on  met  toutes  ces  chofes  en  ufage,  on  n'ou- 
bliera pas  la  faignée  du  pied,  ou  celle  du  bras  ,  félon  que  les  acci- 
dens  caufez  par  la  fuppreffion  des  vuidanges  le  requiert  j  &  il  ne 
faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglément  l'opinion  de  plufieurs  fem- 
mes, qui  croyent  que  la  faignée  du  bras  eft  pernicieufe  en  cette  oc- 
cafion.  Elles  ont  prefque  toutes  cette  imagination  fi  fortement  en- 
racinée dans  leur  tête,  que  fi  une  accouchée  vient  à  mourir  après 
avoir  été  faignée  du  bras ,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  &  d'alTû- 
rer  que  cette  faignée  en  a  été  la  caufe  ;  mais  elles  font  tels  difcours 
fans  aucune  connoiffance  5  car  la  faignée  du  bras  doit  être  quel- 
quefois préférée  à  celle  du  pied ,  6c  d'autrefois  celle  du  pied  fe  fait 
plus  fùrement  que  celle  du  bras  :  comme  par  exemple  ,  fuppo- 
fons  une  femme  fort  replète  d'humeurs,  èc  principalement  de  fang 
dans  toute  l'habitude,  qui  ait  unefupprefîion  de  fes  vuidanges, eau- 
fée  par  l'obftruction  des  vaiffeaux  qui  les  devroient  biffer  écouler, 
pour  raifon  de  quoy  une  inflammation  de  Matrice  luy  foit  furve- 
nuë,  ayant  outre  cela  une  groffe  fièvre,  6c  une  grande  difficulté  de 
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refpirer,  ainfî qu'il  arrive  ordinairementen  ces  rencontres:  11  eft 
tres.certain  que  fi  on  faignoit  d'abord  du  pied  cette  femme,qui  eft 
extrêmement  plethorique,on  attirerait  vers  laMatrice  une  fi  gran- 
de abondance  de  ces  humeurs,  dont  toute  l'habitude  regorge ,  que 
fon  inflammation  en  feroit  beaucoup  augmentée,  &  par  confe- 
quent  tous  les  accidensde  la  maladie:  Mais  il  vaudroit  bien  mieux 
en  cecasjdéfemplir  an  plutôt  l'habitude  par  la  faignée  du  bras  pre- 
mièrement,  laquelle  on  réïtereroit  même  deux  ou  trois  fois  s'il 
étoit  neceflaire  ^  après  quoy  les  plus  preflans  accidens  étant  en 
partie  diminuez ,  on  pourroit  fort  à  propos  venir  à  celle  du  pied  5 
car  par  ce  moyen  la  nature  qui  étoit  prefque  accablée  fous  le  faix 
de  l'abondance  des  humeurs,  en  étant  allégée  d'une  partie,  domi- 
ne &  régit  plus  facilement  lérefte:  Mais  au  contraire,s'il  y  a  fup- 
preffion  de  vuidanges ,  fans  apparence  de  grande  plénitude  au 
corps ,  Se  fans  aucun  notable  accident, pour  lors  on  peut  pratiquer 
d'abord  la  faignée  du  pied, fi  on  le  fouhaite:  Néanmoins  je  trouve- 
rois  fouvent  plus  à  propos  qu'elle  fût  précédée  de  quelqu'une  du 
bras ,  pour  dégager  par  ce  moyen  plus  promptement  la  poitrine  , 
à  laquelle  on  doit  particulièrement  avoir  égard  en  cette  occafion. 
C'en:  pourquoy  je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  MercuriaL  ,  qui  veut 
qu'en  toutes  fuppre  (lions  de  vuidanges  on  faigne  toujours  d'abord 
la  femme, du  pied ,  &  non  pas  du  bras. 

J'ay  vu  plusieurs  femmes  avoir  très- peu  de  vuidanges  dans  tout 
le  temps  de  leur  couche,  fans  qu'il  leur  en  arrivât  aucun  notable 
préjudice  5  mais  ces  fortes  de  femmes  étoient  ordinairement  beau- 
coup plus  incommodées  de  l'abondance  de  leur  lait ,  &  d'une  pe- 
fanteur  de  Matrice  durant  quelque  temps,que  celles  qui  ont  leurs 
vuidanges  en  une  raifonnable  quantité  5  &  elles  avoient  aufîî ,  au 
défaut  de  leurs  vuidanges,  des  fueurs  plus  abondantes^  plus  fré- 
quentes que  les  antresjpar  lefquelles  fueurs  la  matière  des  vuidan- 
ges étoit  détournée,  &  en  partie  diflipée  >  êc  quelques  autres 
avoient  un  flux  de  ventre  modéré  qui  caufoit  le  même  effet. 


Chapitre      XI. 

De  l'inflammation  qui  furvient  a  la  Matrice  après  l'accouchement. 


L 


Afuppreiîiondes  vuidanges  dont  nous  venons  de  parler  ,caufe 
tres-iouvent,  Se  principalement  au  commencement  des  cou- 
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ches ,  une  inflammation  à  la  Matrice  >  qui  eft  une  très- dangereufe 
maladie,  &  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  des  femmes  à  qui 
.elle  arrive.  Elle  leur  vient  quelquefois  aufli, à  caufe  que  la  Matrice 
a  été  contufe  8c  bieflëe  par  quelque  coup  ,  ou  par  quelque  chute, 
.&  notamment  pour  avoir  été  trop  travaillée  dans  un  mauvais  & 
violent  accouchement ,  par  gens  qui  ne  font  pas  experts  en  l'art; 
ou  pour  être  tombée  dehors  enfuite  j  ou  bien  parce  qu'il  eft  relié 
en  tlle  quelque  corps  étrange, qui  s'y  corromptjComme  aufli  pour 
avoir  été  trop  comprimée  pendant  les  premiers  jours,  foit  avec  la 
main,  foit  avec  ces  grottes  comprennes  &  ces  ferviettes  roulées ,  que 
les  Sagefemmes  &  les  Gardes  mettent  fur  le  ventre  de  l'accouchées 
.afm(difent-€lles)d'en  exprimer  les  vuidanges  &  delà  tenir  en  étar; 
ce  qui  arrive  encore  d'autant  plutôt  que  le  fang  ému  &  échauffé 
par  l'agitation  d'un  rude  travail,s'y  porte  pour  lors  en  plus  grande 
abondance  ,  &  y  féjourne  plus  long-temps  fans  évacuation.  J'ay 
vu  plufieurs  perionnes  qui  croyent,que  de  jetter  l'arrierefaix  de  la 
femme  dans  le  feu,  ou  bien  dans  les  aifances ,  comme  on  fait  fou- 
vent,cela  eft  capable  de  luy  caufer  enfuite,  par  une  efptçe  de  fym- 
pathie,une  inflammation  de  Matrice  3  pour  lequel  fujet  ils  aiment 
mieux  qu'on  l'enterre  5  mais  c  eft  une  opinion  qui  eft  entièrement 
fuperftitieufè ,  &  qui  n'eft  fondée  que  fur  une  fimple  imagination. 

On  connoît  l'inflammation  de  Matrice  en  ce  qu'elle  eft  tresr 
douloureufe  ,  &  beaucoup  plus  tuméfiée  après  l'accouchement 
qu'elle  ne  devrok  j  &  la  femme  fent  une  grande  pefanteurau  bas 
ventrej  il  y  furvient  grande  tenfion,&  il  s'enfle  &  devient  prefque 
aufli  gros  qu'il étoit  avant  qu'elle  fut  accouchée  j  elle  a  difficulté 
d'uriner  &  d'aller  à  la  fellejellereflènt  aufli  augmentation  de  dou- 
leur quand  elle  veut  rendre  fesexcrémensjà  caufe  que  la  Matrice 
prefle  Tinteftin  rectum  .fur  lequel  elle  eft  fituêe,ôc  qu'elle  luy  com- 
munique par  proximité  fon  inflammation  aufli-bien  qu'à  la  veflies 
elle  a  toujours  pour  lors  outre  cela  une  grofle  fièvre  ,  avec  grande 
difficulté  de  refpirer  5  &  il  luy  furvient  hoquet,vomifTement,con- 
vulfion,  délire ,  &  enfin  la  mort ,  fi  la  maladie  ne  celle  en  peu  La 
femme  qui  a  reçu  quelque  contufion ,  ou  une  violente  compref- 
fion  de  la  Matrice,eft  en  grand  danger  qu'après  l'inflammation  (  fi 
elle  n'en  meurt)il  ne  s'y  fafïèun  abfcés,ou  qu'il  n'y  refte  quelque 
tumeur  fcyrrheufe  durant  un  allez  long- temps  ,  &  même  par  fois 
un  cancer  incurable,  qui  luy  fera  mener  le  refte  de  (es  jours  une 
vie  miferable  &  languiflante. 

Pour  ce  fujet  on  doit  remédier  à  l'inflammation  de  Matrice 
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auffi  tôt  qu'on  s'en  apperçoit  ;  ce  qu'on  fera  en  tempérant  la  cha- 
leur des  humeurs,  6c  en  détournant  Se  évacuant  leur  abondance 
le  plus  prompcement  que  faire  fe  pourra  j  faifant  premièrement 
l'extraction  ,  ou  procurant  Pexpulfion  des  chofes  étranges  qui  fe- 
raient retenues  en  la  Matrice  après  l'accouchement,  de  la  maniè- 
re que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu  5  ôc  fur  tout  la  traitant  en 
ce  temps  avec  très-grande  douceur,  fans  ufer  d'aucune  violence, 
de  peur  que  le  mal  ne  s'augmente. 

Les  humeurs  feront  tempérées  par  le  régime  de  vivre ,  lequel 
doit  être  rafraîchi flaneufant  de  viandes  qui  nourri iïent  psujc'eft 
pourquoy  la  femme  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  feuls 
bouillon ^faits  avec  chairs  de  veau  ôc  de  volaille ,  obfervant  qu'ils 
ne  foient  pas  trop  forts  de  viande^on  y  fera  bouillir  des  herbes  ra- 
fraîchiiTantes,comme  laituë,pourpkr,chicorée>  bourroche,  ofeil- 
le,6c  autres  :  Elle  s'abftiendra  de  vin  ,  8c  boira  de  la  ptifane  faite 
avec  racine  de  chicorée  ,  fraifier  ,  chiendent,  orge  ôc  regliflfes  elle 
pourra  encore  uferd  emulfions  faites  avec  lesfe  nences  froides  ÔC 
l'eau  d'orge.  La  femme  gardera  au  (fi  un  grand  repos  dans  fon  lit; 
elle  n'aura  le  ventre  ferré  d'aucun  bandage  ,  &  il  luy  fera  tenu  li- 
bre avec  lavemens  anodins  fimplement  5  à  caufe  que  s'ils  avoient 
quelque  acrimonie  ,  ilsexciteroient  des  épreintes,  qui  cauferoient 
une  extrême  douleur  à  la  Matrice  enflammée  ;  &:  entre  toutes  les 
paillons  de  l'ame  elle  évitera  principalement  la  colère. 

On  évacuera  ôc  on  détournera  l'abondance  des  humeurs  parle 
moyen  de  lafaignée,  laquelle  fe  doit  faire  au  commencement  du 
bras,  6c  non  du  pied,  pour  la  raifon  dite  au  précèdent  chapitre  5  la 
réitérant  fans  beaucoup  perdre  de  temps  (  car  l'accident  en:  tres- 
pre{ïant)jufques  à  ce  que  la  plus  grande  plénitude  foie  évacuée,  ÔC 
l'inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée  j  après  quoy  on  vien- 
dra à  celle  du  pied.  Il  fera  bon  aufîi  de  mettre  fur  le  ventre  une 
grande  emplâtre  de  Cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  ou  d'y  faire  une 
embrocation  d'huile  d'amandes  douces ,  mêlée  avec  un  peu  de  vi- 
naigre. On  pourra  même  faire  quelques  injections  dans  la  Matri- 
ce, pourvu  que  ce  ne  foit  avec  aucune  chofeaflringente  ,  de  peur 
qu'en  faifantencore  plus  grande  fuppreflion  des  vuidanges, qui  cou- 
lent toujours  très  peu  en  cette  rencontre  ,  on  ne  vînt  à  augmenter 
la  maladie:  C'eft  pourquoy  orife  fervira  feulement  des  remèdes 
qui  tempèrent  fans  aucune  aftriclion,comme  font  l'eau  d'orge ,  ou 
le  lait  tiède  5  obfervant  auffi  pour  le  mêmefujet  ,  de  n'ufer  d'au- 
cune chofe  qui  foit  trop  rafraîchi  flante  ,  6c  d'éviter  pareillement 

G  g  g  "j 


4i  2,  Dw  maladies  des  Femmes  accouchées  , 

toutes  fortes  de  diurétiques  5  car  dans  cette  fâcheufe  maladie  il 
faut  tenir  un  certain  milieu  pour  fa  cure,duquel  fi  on  s'écarte  tant 
foit  peu ,  on  ne  manque  pas  de  l'augmenter  5  parce  que  fi  on  don- 
ne des  remèdes  pour  provoquer  les  vuidanges,pour  lors  l'inflamma- 
tion devient  d'autant  plus  grande  qu'il  afflue  d'humeurs  à  la  Ma- 
trice j  &  fi  on  ufc  de  remèdes  rafraîchiiîans  ,  la  fuppreflîon  des 
vuidangesqui  avoit  été  cauie  de  l'inflammation  >  cft  encore  aug- 
mentée. C'eft  pourquoy  le  principal  de  la  curation  confifte  à  fai- 
re une  bonne  &  ample  évacuation  par  la  faignée  ,  afin  defup- 
pléer  au  défaut  de  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vuidanges. 
Mais  fur  tout  dans  cette  maladie  on  doit  s'abftenir  de  toute  forte 
de  purgatifs,  comme  auffi  dans  toutes. les  autres  où.  la  Matrice  eft 
travaillée  de  quelque  fluxion  confiderable^&dans  celles  où  elle 
foufTre  quelque  douleur  pour  petite  qu'elle  foit  5  car  on  doit  ob- 
ferver  qu'on  peut  prefque  toujours  fajgaer  fûremcnt  les  femmes 
dans  les  maladies  qui  leur  arrivent ,  même  dans  le  temps  de  leurs 
menftruës ,  fi  cette  évacuation  naturellene  fluëpas  alTez  abon- 
damment pour  en  pouvoir  efpererun  prompt  fou'lagement  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  purgationjcar  elles  n'en  doivent  pref- 
que jamais  ufer  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  précèdent  l'é- 
vacuation menftruelle  ,ni  dans  tout  le  temps  qu'elle  dure  ,  non; 
plus  que  dans  le  temps  des  vuidanges  de  leur  couche. 

Quelquefois  l'inflammation  de  Matrice  fe  convertit  en  apoftê- 
me,quirendune  grande  abondance  dematiere  5  pour  lors  il  y  a 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partie,tant  à  caufedefa  cha- 
leur &  de  fon  humidité,qui  en  font  les  principes,  que  parce  qu'on 
n'y  peut  pas  appliquer  ni  faire  tenir  facilement  les  remèdes  propres. 
C'eft  pourquoy  n'y  ayant  pas  lieu  défaire  autre  chole,on  eft  obligé 
de  fe  contenter  d'un  bon  régime ,  &  d'injections  déterfives  ,  qui  en 
puiîTènt  nettoyer  la  matïere,afin  que  la  corruption  n'en  foit  pas  au- 
gmentée par  ion  trop  long  féjour5 ce  qu'on  fera  avec  une  décoction 
d'orge  6c  d'aigremoine  ,  dans  laquelle  on  mêlera  du  miel }  eu  du 
fyrop  d'abfynthe,  l'animant  d'un  peu  d'efprit  devin,fi  la  corrup- 
tion étoit  grande.  Mais  fi  l'apoftêmefe  convertit  en  ulcère  ch an- - 
creux  ,  comme  il  arrive  fouvent  j  alors  quelques  remèdes  qu'on 
puiilè  Elire  à  cette  fâcheufe  maladie,elle  durera  jufques  à  la  mort; 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  de  choies  paliati- 
v-s  avec  un  bon  régime  de  vivre ,  &  fuivre  en  cela  le  précepte 
.  i  '^  ocrât  e  enl'Aphorifme  38.  du  G.  Livre.  Jjhàbus  ocadti  cancri 
funt^non  curare  me  lins  ;  curât  i  enim  citius  intereunt  3  non  curât  i  uerl 
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longius  vitam  trahit.  Il  vaut  mieux,dic-  il,  ne  pas  traiter  les  chan- 
cres occultes  &  cachez  -,  car  fi  on  les  traite,  les  malades  en  meurent 
plutôt ,  &  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien  vivent  plus  long- temps.  Or 
par  chancre  occulte,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au  de- 
dans du  corps,  &  principalement  de  celuy  qui  arrive  à  la  Matrice. 

Chapitre   XII. 

Du  fcyrrhe  de  la  Matrice. 

COmme  la  Matrice  en:  continuellement  abbreuvée  de  la  fu> 
perfluité  des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  fem- 
me ,  elle  devient  affez  fouvent  fcyrrheufe  ,  à  caufe  qu'il  fe  fait  ob- 
ftru&ion  aux  voyes  qui  devroient  laifTer  écouler  ces  fuperfluitez  5 
ce  qui  arrive  fouvent  enfuite  de  l'inflammation  qui  n'a  pas  été  re- 
foiuë ,  &  qui  n'a  pas  fuppuré,  quand  la  plus  fubtile  partie  des  hu- 
meurs eft  feulement  repoulïeeou  diflîpée,la  plus  groflîere  reliant 
infinuée  &  retenue  dans  la  propre  fubltance  de  la  Matrice;  à  quoy 
contribue  lufage  des  remèdes  trop  froids  ôcaftringens  (  foit  qu'on 
les  applique  fur  le  ventre  de  la  femme,  ou  qu'on  les  introduife  dans 
la  Matrice  ,  en  inje&ion  ou  autrement  )  ou  bien  de  ceux  qui  font 
trop  refolutifs. 

Il  n'y  a  quelquefois  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  qui  eft 
fcyrrheux  5  pour  lors  la  Matrice  n'en:  guère  plus  groiïe  qu'à  l'ordi- 
nairejmais  d'autrefois  tout  fon  corps  eil  endurci  auflLbien  que  fon 
orifice  interne,  &  eft  extrêmement  tuméfié  5  comme  il  arrive  fou- 
vent enfuite  d'une  inflammation  furvenuë  après  l'accouchement- 
ou  bien  en  d'autres  temps,  enfuite  d'un  dérèglement  ou  d'une  lon- 
gue fupprefîion  de  menftruës. 

Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  connoît  facilement  par  le  toucher 
foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  ou  en  introdui- 
ront le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  ;  car  on  fent  le  corps  de  la 
Matrice  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire ,  avec  grande  dureté  j 
fon  orifice  interne  eft  auffi  plus  gros ,  plus  dur  ,  plus  inégal  &  plus 
court,  &  il  eft  fans  douleur  confiderable,  quand  le  fcyrrhe  ne  par- 
ticipe aucunement  de  l'inflammation, &  qu'il  n'eft  pas  difpofé  à  dé- 
générer en  cancer  ,•  car  fi  cela  étoit ,  il  y  auroit  grande  douleur  à  la. 
partie.  La  femme  qui  a  la  Matrice  fçyrrheufè,  relient  une  la  (Etude 
par  tout  le  corps,une  grande  pefanteur  au  bas  du  ventre,elle  a  dou- 
leur aux  reins ,  aux  aines  &  au  cuiiïes,  envie  fréquente  d'uriner  „ 
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&  la  douleur  s'augmente  quand  elle  veut  rendre  Tes  excrémens  $  â 
caufe  de  la  compremon  que  la  Matrice  fait  à  l'inteflin  droit,  &  à' 
la  veffie  ,  &  les  menflruës  font  entièrement  fupprimées ,  ou  cou- 
lent très  peu,  &fansaucune  règle,  à  caufe  de  l'obflrudion  qui  efl 
en  la  partie*  laquelle  obflrutlion  fait  que  le  fang  qui  s'arrête  dans 
tous  les  vaifTeaux  des  parties  voifines  de  la  Matrice  ,  êc  de  celles 
qui  ont  communication  avec  elle,  caufent  fou  vent  une  grande  dou- 
leur à  toutes  ces  parties  j  tant  à  raifon  de  l'exceffi  ve  rcpletion  de  ces 
vaifTeaux,  qu'à  caufe  de  l'acrimonie  que  ce  fang  y  acquiert  par  un 
trop  long  féjour. 

Comme  la  Matrice  efl  une  partie  deflinée  à  l'évacuation  de 
toutes  les  humeurs  fuperfluës  du  corps  de  la  femme*,  il  efl  certain 
que  le  fcyrrhe  qui  y  furvient  efl  une  maladie  tres-fâcheufe  ,  la- 
quelle même  efl  fouvent  fuivie  de  plufieurs  autres  qui  font  mor- 
tellesi  parce  que  ces  fuperfluitez  ne  pouvant  avoir  leur  évacuation 
ordinaire,  refluent  en  toute  l'habitude,  &  particulièrement  vers 
les  parties  principales ,  qu'elles  altèrent  &  corrompent  dans  la  fui- 
te j  &  ces  humeurs  étant  long  temps  retenues  en  la  fubflance  de  la 
Matrice,  &  venant  à  s'y  fermenter,  acquièrent  une  qualité  ma- 
ligne, qui  fait  fouvent  dégénérer  le  fcyrrhe  en  un  cancer  incura- 
ble :  c'cfl  pourquoy  on  y  doit  remédier  le  plutôt  qu'il  fera  pofTiblc. 
A'ètm  dit  que  le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  guérit  facilement  îorf* 
qu'il  n'eft  qu'en  fon  orifice  Se  en  fon  col ,  &  difficilement  quand  il 
efl  en  fon  fond  j  mais  cette  maladie  efl  ordinairement  fi  rebelle  aux 
remèdes ,  qu'on  ne  peut  pas  véritablement  dire  que  le  fcyrrhe  de 
l'orifice  de  la  Matrice  foit  facile  à  guérir,  fi  ce  n'eft  en  corn  parai- 
fon  de  celuy  qui  efl  en  fon  corps.  J'ay  vu  néanmoins  la  femme 
d'un  Avocat  avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice  fcyrrheux  durant 
plus  de  huit  mois,  enfuite  d'un  avorrement  qu'elle  eut  au  cinquiè- 
me mois  de  fa  première  grofTefîè,  laquelle  en  guérit  parfaitement , 
&  même  devint  grofTe  après  ce  temps,  nonobflant  que  ce  fcyrrhe 
fut  au  commencement  gros  comme  la  tête  d'un  enfant ,  lequel 
ne  diminua  que  peu  à  peu  engrofTeur  Se  en  dureté.  Ce  fcyrrhe  étoit 
fi  gros ,  qu'un  certain  Médecin  qui  fut  mandé  après  moy  ,  pour 
voir  cette  femme  avec  un  de  mes  Confrères  ,  croyant  que  ce  fût 
un  fécond  enfant  qui  étoit  reflé  en  la  Matrice,  lu  y  donna  plufieurs 
violens  remèdes  qu'il  luy  fît  prendre  par  la  bouche,rafTûrant  qu'ils 
étoient  fpccfiquos  pour  chafTer  l'enfant  mort  ,  &  qu'il  la  gueri- 
roit  dans  trois  jours  ,  en  luy  faifant  vuider  ce  qui  étoit  contenu 
en.  fa  Matrice  j  mais  au  lieu  de  cela  ,  s' étant  lourdement  trompé 
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en  fon  jugement ,  il  augmenta  beaucoup  la  maladie,  par  l'irrita- 
tion de  lès  remèdes,  qui  mirent  la  femme  en  grand  danger  de  mort. 

J'ay  encore  vu  plufieurs  autres  femmes  avoir  durant  trois  ou 
quatre  mois  entiers ,  enfuite  de  leur  accouchement ,  ou  d'un  avor- 
tement  a  des  fcyrrhes  phlegmoneux  de  tout  un  fèul  côté  de  la  Ma- 
trice &  des  parties  voifines  de  l'aîne,  où  elles  relTentoient  une  ex- 
trême douleur,  &  néanmoins  en  guérir  peu  à  peu  parfaitement  j 
ce  qui  n'arrive  ordinairement  en  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu'après 
une  longueur  de  temps  allez  confiderable.  J'ay  auiîi  vu  quelque- 
fois de  ces  mêmes  tumeurs  apoflumer  au  dehors  :  mais  j'ay  connu 
une  Demoifelle  qui  avoit  un  fcyrrhe  de  toute  la  Matrice,  prefque 
indolent ,  de  la  grofTeur  de  la  tête  d'un  enfant  nouveau-né,  depuis 
plus  de  cinq  ans  entiers  ,  qui  Iuy  écoit  arrivé  enfuite  d'une  perte 
de  fang,  qu'elle  avoit  eue  continuellement  durant  une  année ,  le* 
quel  je  crus  être  entièrement  incurable,  &  devoir  enfin  la  faire 
mourir  dans  la  fuite  ,  comme  il  luy  cft  arrivé  après  avoir  langui 
durant  fix  années.  J'en  ai  rapporté  l'Hiltoireenl'cbferv.  cxn.du 
livre  de  mes  Observations. 

De  quelque  nature  que  puiiïe  être  le  fcyrrhe,  on  ne  doit  pas  fai-^ 
gner  du  pied  la  femme ,  ni  la  baigner  dans  le  commencement  de  fa 
curation,  comme  plufieurs  perfonnes  font  fans  raifon  :  car  toute 
l'habitude  du  corps  étant  replète ,  les  humeurs  qui  fe  porteraient 
vers  la  Matrice  ne  pouvant  pas  en  être  évacuées ,  à  caufe  de  i'ob- 
ffcru&ion  qui  efl  à  la  partie,  augmenteroient  la  maladie,  ou  s'y  cor- 
rompant par  un  long  féjour,  pourraient  même  convertir  le  fcyr- 
rhe en  cancer.  C'eft  pourquoy  avant  que  de  fe  fervir  de  ces  deux  re- 
medes,on  vuidera  fuffifammentla  plénitude  du  corps  par  la  faignée 
du  bras,  &  par  de  petites  purgations  tres-douces  ;  car  les  fortes  ne 
manqueraient  pas  ,  pour  la  même  raifon  que  je  viens  d'alléguer, 
d'augmenter  encore  davantage  le  fcyrrhe,  comme  je  Pay  toujours 
vu  arriverjorfqu'on  s'efl:  voulu  fervir  de  fortes  médecines  pour  la 
guerifon  de  cette  maladie  en  cette  partie.  On  ufera  aufïï  de  remè- 
des émolliens ,  tant  de  ceux  qu'on  peut  appliquer  fur  le  ventre,  foie 
huiles ,  ou  axonges  ,  cataplafmes ,  ou  fomentations ,  que  ceux 
qu'on  peut  introduire  dans  la  Matrice  en  injection,  en  vapeur,  Se 
en  fumée  >  lefquels  ne  doivent  avoir  aucune  acrimonie  ;  enfuite  de 
quoy  la  femme  pourra  fe  fervir  du  demi- bain  ,  ou  du  bain  entier  3 
&  on  la  faignera  du  pied  après  qu'elle  aura  ufé  des  bains  durant 
quelques  jours  :  mais  fur  toutes  chofes  qu'elle  s'abitàenne  du  coït, 
&  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  durant  tout  ce  temps  > 
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qui  tende  entièrement  à  tempérer  &  à  rafraîchir  modérément  les 
humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  }  le  lait  clair  &  le  lait  d'a- 
neiîè  font  pour  cela  tres-convenables  5  mais  l'ufage  des  eaux  mi-, 
nerales  efl:  préférable  à  tous  autres  remèdes  pour  cette  maladie. 
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Chapitre    XIII. 
Dh  Cancer  de  la  Matrice. 

LE  cancer  fuccede  fouvent  au  fcyrrhe  dont  nous  avons  parlé  s 
ce  qui  arrive  lorfque  les  humeurs,  dont  la  fubftance  de  la  Ma- 
trice étoit  abbreuvée,  viennent  à  s'échaufFerparune  fermentation 
qui  s'en  fait ,  à  caufe  de  leur  trop  long  fé  jour  en  cette  partie  >  après 
quoy  ces  mêmes  humeurs  acquièrent  une  acrimonie  maligne  qui 
ulcère  la  Matrice.  Le  cancer  vient  aufîi  enfuite  de  l'inflammation, 
ou  de  l'apoitême  de  la  Matrice  ,  qui  arrivent  quelquefois  après 
l'accouchement.  Il  peut  encore  arriver  en  d'autres  temps,  êc  à  tou- 
tes fortes  de  femmes ,  tant  aux  jeunes  qu'aux  vieilles ,  &  même 
aux  filles  ,  quoyque  très-rarement.  Les  fleurs  blanches  malignes  , 
&  les  vieilles  gonorrhées  virulentes  y  peuvent  aufli  beaucoup  con- 
tribuer, par  Perofion  qu'elles  font  à  la  Matrice^  &  comme  les  fem- 
mes ne  font  ordinairement  en  parfaite  fanté,  que  lorfqu'elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  dans  Pévacuationi  de  leurs  menftruës, 
tant  pour  le  temps  auquel  elles  la  doivent  avoir,  que  p.our  la  quan- 
tité de  l'évacuation ,  le  cancer  arrive  bien  plutôt  à  celles  qui  n'ont 
pas  règlement  cette  évacuation  naturelle  5  mais  principalement 
dans  le  temps  que  les  femmes  font  en  âge  de  la  perdre  tout-à  fait, 
qui  efl:  depuis  quarante  ans  jufques  à  cinquante  s  à  caufe  que  les 
vaifleaux  de  la  Matrice  qui  avoient  coutume  defervir  règlement 
à  cette  évacuation  ,  commençant  pour  lors  à  fe  fermer  &  fe  réunir 
peu  à  peu ,  &  les  menftruës  étant  fupprimées ,  pour  ce  fujet ,  du- 
rant plufieurs  mois,  il  s'amafle  une  grande  abondance  de  fang,dont 
toute  la  fubftance  de  la  Matrice  fe  remplit  fi  extraordinairement , 
que  fouvent  la  nature  qui  n'eit  plus  réglée,  fait  un  fubit  6c  violent 
effort  pour  s'en  décharger  5  ce  qui  caufe  la  ruption  de  quelques 
vaifleaux  confiderables  de  la  Matrice  -,  enfuite  de  quoy  il  arrive 
de  grandes  pertes  de  fang ,  qui  fe  renouvellent  très- fréquemment, 
à  caufe  que  la  fluxion  continuelle  des  humeurs  qui  fe  fait  fur  cette 
p'rtie,  empêche  que  l'ouverture  de  ces  vaifleaux  ne  fe  puifTe 
réunir ,  &  y  caufe  des  ulcères  qui  deviennent  malins  dans  la  fui- 
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te ,  6c  fe  convertirent  enfin  en  un  cancer  incurable. 

La  femme  qui  a  un  cancer  à  la  Matrice  ,  y  reiTent  une  douleur 
pongitive  &  aggravante  ,  àcaufe  de  l'acrimonie  des  humeurs  qui 
découlent  de  l'ulcère,  ôc  à  caufe  du  poids  de  la  partie,  qui  eft  tou- 
jours en  même  temps  fcyrrheufe.  Cette  douleur  fe  communique 
aux  reins  &  aux  aines ,  &  la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au 
bas  du  ventre  ,  6c  des  laflîtudes  par  tcut  le  corps  ;  elle  a  difficulté 
d'uriner;  il  fort  de  la  Matrice  une  fanie  fereufe  '■„  fétide ,  virulente  , 
noirâtre,  6c  fouvent  fanglantejquelquefoisle  fang  en  fort  tout  pur 
en  liqueur,  &  d'autrefois  en  caillots.  Quand  l'ulcère  eft  à  l'orifice 
interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plus  fou  vent  ,  on  le  fenc 
avec  le  doigt,  &on  le  peut  facilement  voir  avec  le  dilatatoire^mais 
lorfqu'il  eft  dans  fon  fond ,  on  le  connoît  par  la  fanie  qui  en  fort 
&  par  les  autres  accidens.  Ces  ulcères  font  toujours  inégaux,  for* 
didesj  &  puantsj&  leur  corruption  eft  quelquefois  fi  grande,qu'il 
s'y  engendre  des  vers  ,  ainfi  que  j'ay  vu  arriver  à  la  femme  d'un 
Fripier  ,  laquelle  mourut  peu  de  temps  enfuite  ,  comme  je  IuV 
avois  bien  prédit. 

Quoyque  plufieurs  Charlatans  fe  vantent  effrontément  de  gué- 
rir le  cancer  ulcéré  delà  Matrice  ,  il  eft  néanmoins  entièrement  in- 
curable 5  tant  à  caufe  qu'il  ne  peut  pas  être  extirpé  comme  celuy 
des  mamelles  ,  que  parce  que  la  Matrice  eft  une  partie  qui  reçoit 
continuellement  les  fuperfluitez  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la 
femmejee  qui  fait  que  la  malignité  de  l'ulcère  augmente  journel- 
lement ,  nonobftant  tous  les  remèdes  qu'on  y  puiireapporter,juf- 
ques  à  ce  qu'il  fafle  enfin  mourir  miferablement  les  pauvres  fem- 
mes qui  en  font  affligées ,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  lan- 
guifiante ,  &  pleine  de  continuelles  douleurs,  durant  des  années 
entières  ,  les  faifant  périr  toutes  ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  en  un 
très  grand  nombre  de  femmes  différentes ,  dont  les  unes  n'ont  vé- 
cu que  cinq  ou  ûx  mois  enfuite  de  cette  fâcheufe  maladie  ,  d'au- 
tres ont  duré  un  an,  &  quelques  autres  ont  langui  pendant  deux 
ou  trois  années  entières ,  durant  tout  lequel  temps  elles  fourmi- 
toient  fouvent  de  mourir ,  pour  être  délivrées  des  cruelles  6c  con- 
tinuelles douleurs  qu'elles  fentoient.  J'enay  rapporté  beaucoup 
d'exemples  très-  cor  fi  de  râbles  dans  le  Livre  de  mesObfervations. 

J'ay  vu  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  des  fem- 
mes qui  avoient  des  cancers  de  cette  nature  à  la  Matrice  ,  en  leur 
donnant  le  flux  débouche  ,  6c  les  traitant  de  la  même  manière 
qu'on  fait  les  perfonnes  qui  ont  la  maladie  Vénérienne  ■>  maïs  au 
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lieu  d'en  avoir  un  bon  fuccésjcomme  ils  avoient  vainement  faitef. 
pererà  ces  pauvres  femmes  ,  ils  leur  ont  au  contraire  accéléré  la 
mort.  Et  ce  qui  mérite  d'être  bien  obfervé  par  ceux  qui  s'appli- 
quent à  la  curation  de  la  maladie  Vénérienne,  eft  qu'ils  peuvent 
bien  guérir  par  le  moyen  de  la  falivation  les  mauvais  ulcères ,  qui 
ne  font  qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulve^mais  qu'ils  (cachent  que 
ceux  qui  font  au  propre  corps  de  la  Matrice,  &  ceux  même  qui  font 
feulement  à  fon  orifice  interne  ,  dont  il  fort  une  abondance  de  fa-* 
nie  fétide,  s'irritent  davantage  par  ce  remède ,  &  qu'ils  fe  rendent 
encore  plus  incurables  qu'ils  n  etoient  auparavant.  C'eft  pourquoy 
fî  le  Chirurgien  n'entreprend  de  traiter  \q  cancer  de  la  Matrice ,  il 
faut  que  celoit  feulement  d'une  curepaliativejafîn  d'appaifer, au- 
tant qu'il  eft  pofîible,  les  extrêmes  douleurs  que  la  femme  reiïèntj 
&  cependant,qu'il  faiTe  connoître  le  danger  de  la  vie  où  eft  la  ma- 
lade j  afin  qu'elle  foit  perfuadée  que  l'augmentation  de  fa  maladie 
vient  de  fa  malignité  ,  &  non  pas  de  l'effet  des  remèdes  dont  elle 
peut  ufer.  Mais  de  quelque  nature  que  ces  remèdes  puifTent  être, 
tant  ceux  que  la  femme  peut  prendre  au  dedans  du  corps,queceux 
dont  elle  fe  peut  fervir  pour  faire  injedion  en  laMatrice,ils  ne  doi- 
vent avoir  aucune  acrimonie  >  car  autrement  ils  ne  manqueraient 
pas  d'augmenter  la  douleur, &  d'irriter  le  cancer i  ce  qui  la  ferait  en- 
core plutôt  mourir  que  fi  on  ne  luy  avoit  fait  aucun  remède  ,  ainft 
auft'ypocrate  nous  enfeigneen  l'Aphorifme  58.  du  fixiéme  Livre. 
Or  puifque  le  cancer  de  la  Matrice  eft  abfolument  incurable 
lorfqu'il  eit  confirmé ,  qui  eft  quand  l'ulcère  eft  fordide  &  puant, 
&  d'une  grandeur  confiderable ,  foit  qu'il  ait  fon  fiege  au  dedans 
du  fond  de  la  Matrice  ,  foit  qu'il  n'occupe  que  fon  orifice  interne, 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent,on  doit  tâcher  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  preferver  la  femme  d'une  fi  f  âcheufe  maladie  ,  lorfqu'elle 
y  a  quelque  difpofition  ;  à  quoy  font  fujettes  les  femmes  qui  ont 
leur  Matrice  fcyrrheufe,  &  celles  à  qui  il  eft  furvenu  quelque  apok 
téme  ,  comme  auffi  celles  qui  ont  fou  vent  des  pertes  de  fang  ,  & 
celles  qui  n'ont  plus  règlement  leurs  menftruës ,  &  qui  font  d'âge 
à  les  perdre  entièrement  -y  car  c'eft  en  ce  temps  ,  ainfi  que  j'ay  die 
cy-deflus ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plutôt  affligées  de  cette 
maladie  qu'en  tout  autre.  Le  plus  fouverain  remède  dont  lafem-* 
me  de  cet  âge  puifteufer  pour  s'en  preferver  ,  &  pour  fegarentir 
auffi  de  beaucoup  d'autres  incommoditez  aufquelles  elle  eft  ordi- 
nairement fu  jette  en  ce  même  temps  ,  eft  la  faignée  du  bras  fou- 
vent  réitérée,  afin  de  fuppiéer  au  défaut  de  l'évacuation  menÇ 
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truelle  ,  &  d'empêcher  que  Je  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent 
en  trop  grande  abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de 
temps  en  temps  de  ce  remède  durant  quelques  années ,  jufques  à 
ce  que  la  nature  ait  entièrement  perdu  l'habitude  quelle  avoit 
d'envoyer  le  fang  vers  la  Matrice  ,  pour  l'évacuation  des  menf- 
truës ,  &  que  les  vaifTeaux  qui  laiflbient  écouler  ce  fang  ,  foient 
tout-à- fait  réunis  s  &  fi  la  femme  eft  fujette  à  des  pertes  de  fang 
fréquentes  3  elle  s'ab  (tiendra  entièrement  du  coït  5  car  il  luy  elt 
extrêmement  préjudiciable  5  parce  que  dans  fon  a&ion  la  Matrice 
étant  échauffée  &  agitée,  la  perte  de  fang  en  en:  tres-fouvent  ex- 
citée. Elleufera  d'un  régime  de  vivre  rafraîchiiïànt  &  hume&ant: 
elle  évitera  toutes  chofes  aperitives  &  diurétiques ,  comme  au (K 
tous  violens  purgatifs  j  &  pour  tempérer  d'autant  plus  l'acrimo- 
nie des  humeurs ,  après  avoir  pris  quelque  légère  purgation  ,  elle 
pourra  vivre  durant  quelque  temps  de  lait  de  vache  tout  récem- 
ment trait  ,  ufant  auflî  par  intervalles  ,  &  alternativement  de 
bouillons  de  poulets,  dans  le  corps  defquels  on  mettra  cuire  en 
même  temps  un  peu  de  femences  froides. 

Mais  afin  que  le  lait  luy  puifTe  apporter  tout  le  fouhgement 
qu'on  peu  telperer,  on  doit  faire  en  forte  que  ce  foit  le  lait  d'une 
vache  bien  faine  ,  qui  ne  foit  point  pleine,  ni  en  chaleur  ,  &  n'ait 
pas  trop  récemment  fait  fon  veau,  &  qu'elle  foit  nourrie  de  bon- 
ne pâture  j  car  autrement  il  luy  feroit  entièrement  préjudiciable; 
aeaufèque  le  lait  de  tous  les  animaux  correfpond  ,  auflî-bien  que 
celuy  de  la  femme ,  à  la  bonne  ou  mauvaife  habitude  de  leur  corps, 
&  retient  toujours  beaucoup  delà  qualité  des  mauvais  alimens 
dont  ils  peuvent  être  nourris  ,  comme  eft  le  lait  de  ces  vaches  que 
plufieurs  gens  nourrifTent  durant  l'Hyver ,  du  refte  des  grains 
qui  ontfervi  à  faire  de  la  bierre  ,&  qui  ne  boivent  que  de  l'eau 
corrompue  de  quelque  mare  infedée.  Si  on  faifoit  bien  reflexion 
à  cela ,  on  trouverait  que  c'eft  là  fouvent  la  caufe  pour  laquelle 
Je  lait  ne  profite  pas  aux  malades  qui  en  prennent. 
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Chapitre    XIV. 

Du  flux  de  ventre  qui  arrive  a  la  femme  nouvellement 

accouchée. 

NOus  avons  déjà  parlé  au  dix- neuvième  Chapitre  du  premier 
Livre,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  groiTej  au- 
quel lieu  on  peut  avoir  recours ,  pour  voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  :  C'eft  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  traiter  iuccin&e- 
ment  en  ee  lieu-  cy, du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvel- 
lement accouchée  5  lequel  procède  fou  vent  de  ce  que  les  alimens 
qui  étoient  dans  l'eftomac  ,  &  les  matières  des  inteftins ,  font  tel- 
lement agitez  &.  brouillez  par  les  fortes  comprenions  du  ventre 
de  la  femme  durant  fon  travail ,  par  le  moyen  des  douleurs  de  l'ac- 
couchement,que  la  nature  ne  les  pouvant  plus  regir,les  laifTe  écou- 
ler en  abondance,auiîi-tôt qu'elle eftaccoichée^ce  qui eft  aidé  de 
ce  que  l'enfant  étant  long-temps  au  paflage ,  6c  faifant  une  com- 
preffion  du  rettum,  empêche  que  la  femme  ne  puilTe  vuider  (es  ex- 
crémens  3  lefquels  étant  retenus  &  grandement  agitez  dans  les  in- 
teftins,les  debilitent,&  les  irritent  par  l'acrimonie  qu'ils  y  acquiè- 
rent,-ce  qui  caufe  très- facilement  enfuite  le  flux  deventrej  à  quoy 
contribuent  auffi  quelquefois  les  clyfteres  trop  acres  qu'on  avoic 
donnez  à  la  femme ,  pour  luy  procurer  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment ,  lefquels  elle  n'avoit  pas  entièrement  rendus  ,  une  partie  en 
étant  reftee  dans  les  inteftins ,  qui  les  échauffe  &  les  irrite  extrê- 
mement. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée  puiffe  être ,  &  de  quelque  caufe  qu'il  puiiïe  pro- 
céder ,  il  eft  toujours  très  fâcheux ,  &  la  met  fouvent  en  grand  pé- 
ril de  la  vie  5  parce  qu'il  détourne  ,  &  empêche  l'évacuation  des 
vuidanges  de  la  Matricei  lefquelles  étant  fupprimées  caufent  tou- 
jours de  très  pernicieux  accidens,  &  même  tres-fouvent  la  mort. 
Hypocrate  au  3.  liv.  des  Malad.  Popul.  nous  donne  trois  notables 
exemples  de  différentes  femmes  ,  dont  deux  moururent,  lefeptié- 
me  jour  après  avoir  avorté, &  la  troifiémedura  jufques  au  quator- 
zième jour  après  fon  accouchement ,  &  mourut  pareillement , 
ayant  eu  durant  tout  ce  temps,  auili-bien  que  les  deux  premières, 
le  flux  de  ventre.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d'autres 
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exemples  dans  les  Auteurs ,  pour  prouver  une  chofe  que  l'expé- 
rience nous  fait  connoitre  journellement.  Ce  qui  eft.  de  plus  fâ- 
cheux en  cette  maladie  eft,  que  tous  les  remèdes  qui  feroient  pro- 
pres au  flux  de  ventre ,  augmentent  encore  la  fuppreffion  des  vui- 
danges  -y  ôcceux  qui  peuvent  procurer  [évacuation  des  vuidanges 
fupprimées,  font  entièrement  contraires  au  flux  de  ventre:  ceft 
pourquoy  on  n'ofe  pas  faire  prendre  par  la  bouche  à  la  malade  au- 
cune chofe  qui  referre,  ni  luy  donner  aucun  clyftere  aftringenti 
&  même  on  ne  peut  pas  la  purger  avec  fureté  dans  le  commence- 
ment de  fa  couche  j  c'eft  ce  qui  fait  que  le  flux  de  ventre  s'augmen- 
te afTez  fouvent,  n'étant  pas  poffibled'y  remédier  pour  lors  ,  de  la 
manière  qu'on  feroit  en  d'autre  temps.  Néanmoins  il  faut  tâcher , 
autant  qu'il  eft  poffible  en  ce  temps ,  de  faire  quelques  remèdes 
convenables  à  cette  fâcheufe  maladie,  ce  qu'on  fera  en  donnant 
à  la  malade  de  bons  confommez  ,  pour  entretenir  ^s  forces  qui 
fè  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ventre  5  on  luy  donnera  auflî 
des  clyfteres  anodins  ,  compofez  d'une  fimple  décodion  de  fon, 
ou  d'herbes  rafraîchi  (Tantes  ,  ou  bien  avec  le  lait  &  les  jaunes 
d'eeufs ,  pour  appaifer  la  douleur,  &  pour  tempérer  l'acrimonie  des 
matières  qui  font  dans  les  intefiins  5  on  pourra  même  luy  faire 
prendre  quelque  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  d'oeuf  j  &  fi  ce 
flux  de  ventre  eit  accompagné  de  fièvre  &  d'autres  accidens  ,  on  la 
pourra  faigner  pour  fuppléer  au  défaut  des  purgations.  Mais  il  on 
voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  femme  en  plus  grand  danger  de 
la  vie ,  que  ne  feroit  pas  la  fuppreffion  des  vuidanges ,  on  luy  fera 
tous  les  autres  remèdes  dont  on  a  accoutumé  de  fe  fervir  dans  les 
autres  temps  \  &  après  que  le  flux  de  ventre  fera  entièrement  ar- 
rêté ,  on  procurera  le  mieux  qu'on  pourra  l'évacuation  des  vui- 
danges de  la  Matrice ,  qui  avoient  été  fupprimées  j  &  on  remédie- 
ra aux  autres  accidens  par  des  remèdes  convenables  à  leur  nature. 


Chapitre    XV. 

Des  tumeurs  du  ventre }  appellees  hernies-ventrales. 

A  Matrice  devient  d'une  grandeur  fi  prodigieufe  durant  la 
^ groilciïe,  qu'elle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre , 
qui  dans  (a  difpofition  naturelle  n'étant  pas  capable  de  la  conte- 
nir ,  eft  contraint  de  s'étendre  à  proportion  que  la  groflèur  de  la 
Patrice  vient  à  augmenter  3  ce  qui  (e  fait  quelquefois  fi  extraordi-» 
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nairement ,  Se  avec  tant  de  violence ,  que  le  péritoine  ne  pouvant 
pas  fe  dilater  fuffifamment ,  vient  à  fe  rompre  5  après  quoy  il  fe  fait 
une  feparation  de  mufcles ,  &  une  tumeur  au  même  lieu,  dans  la- 
quelle l'inteftin  ,  ou  l'épiploon ,,  &  parfois  même  la  Matrice  avec 
l'enfant  tombent ,  comme  je  l'ay  vu  en  une  femme  groffeiîe  de  fix 
mois  &  demi ,  qui  avoit  une  hernie-ventrde  fi  grande ,  que  fa  Ma- 
trice &  fon  enfant  étoient  prefque  entièrement  contenus  dans  cet- 
te tumeur  ,  qui  étoit  éminente  d'une  prodigieufe  grofTeur  ,  hors 
les  bornes  de  fon  ventre. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au  defTus,  &  d'aiu 
très  fois  au  defïous  du  nombril,  entre  les  deux  mufcles  droitsj  elle 
arrive  auffi  tres-fouvent  à  l'umbilic,  ou  vers  les  aînés ,  à  canfe  que 
ces  endroits  font  les  plus  foibles  parties  du  ventre.  Elle  eft  ordi- 
nairement caulée  par  les  grands  efforts  d'un  mauvais  travail,ou  par 
ceux  d'un  violent  vomiflement  3  ou  d'un  fréquent  éternuèment  * 
ou  par  quelque  coup  que  la  femme  aura  reçu  fur  le  ventre,  ou  par 
quelque  chute  qu'elle  aura  faite,  ou  par  autre  chofe  capable  de 
luy  faire  quelque  fubite  violence  ;  à  quoy  les  femmes  groiTes  con- 
tribuent beaucoup,  en  fe  ferrant  trop  la  poitrine  &  le  haut  du  ven- 
tre dans  leurs  vêtemens,  pour  paroître  de  plus  belie  taille  j  ce  qui 
fait  que  leur  ventre  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'étendre  également 
de  tous  cotez  ,  foufFre  un  plus  grand  effort  qu'il  ne  devroit ,  vers 
fa  partie  inférieure,  ou  tout  le  fardeau  de  la  grofTefTe  eft  pouffé. 

Outre  que  cette  maladie  eft  tres-difforme ,  elle  eft  encore  fort 
incommode  aux  femmes  j  car  elle  leur  caufe  fouvent  des  refroi- 
difîèmens  d'eftomac ,  des  indigeftions ,  des  vomifTemens ,  des  coli- 
ques tres-douloureufes ,  &  plufieurs  autres  accidens  fâcheux  ,  les 
mettant  aufTl  quelquefois  en  péril  de  la  vie^  comme  il  arrive  quand 
l'intefti  n, qui  eft  tombé  hors  de  la  rupture  du  peritoine,ne  peut  être 
repouiTé  au  dedans  du  ventre ,  fans  faire  incifîon  à  la  partie ,  ainfl 
qu'on  eft  obligé  de  faire  au  bubonocel  ,  lorfque  l'inteftin  eft  retenu 
en  Paîne,  On  a  vu  même  quelquefois  la  Matrice  être  poufTée,, 
comme  j'ay  dit,  hors  du  ventre,  au  commencement  de  la  groffefTe, 
dan  s  des  ruptures  de  cette  nature,  laquelle  n'ayant  pas  pu  être  re- 
mife  ,  a  été  caufe  de  la  mort  de  la  femme  5  parce  que  l'enfant  ne 
laiftant  pas  d'y  prendre  fon  accroiftement  ,  la  tumeur  devenait 
d'une  telle  grofTeur ,  qu'il  étoit  impoiTible  de  repouiTer ,  ni  de  ré- 
duire la  Matrice  dans  fa  fituation  naturelle.  SennerteTJà  9.  ch.  de 
la  1 .  Parc,  du  2.  liv.  des  Maladies ,  fait  mention  d'un  fembîable  ac- 
cident ,  arrivé  à  la  femme  d'un  Tonnelier  an  commencement  de  fa 
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grofTefTe  ,  laquelle  en  aidant  Ton  mari  à  courber  avec  grande  force 
une  perche,  reçut  un  violent  coup  de  cette  perche  vers  l'aîné  gau- 
che ,  qui  luy  caufa  une  rupture  du  péritoine ,  après  quoy  il  furvint 
auffi-tôt  une  tumeur,  qui  en  peu  de  temps  s'augmenta  tellement, 
qu'on  ne  put  jamais  repoufTer  au  dedans  du  ventre,  la  Matrice  qui 
étoit  contenue  dans  cette  tumeurj  à  caufe  de  TaccroifTement  qu'y 
prenoit  Ton  enfant,  qu'elle  porta  ainfi  hors  du  ventre,  comme  dans 
un  fac ,  n'étant  recouvert  que  de  la  Matrice  &  de  la  peau  feule- 
ment 5  jufques  à  ce  qu'enfin  le  terme  de  l'accouchement  étant 
venu  ,  on  fut  obligé  de  luy  tirer  cet  enfant  par  la  fe&ion  Cefarien- 
ne  y  à  caufe  de  Pimpoflîbilité  qu'il  y  avoit  de  réduire  la  Matrice 
dans  le  ventre ,  afin  qu'elle  pût  accoucher  par  la  voye  ordinaire. 
Cette  opération  fauva  bien  la  vie  à  l'enfant  3  mais  elle  fut  infruc- 
tueufe  à  la  mère ,  qui  mourut  quelque  temps  enfuite. 

Les  femmes  peuvent.fe  preferver  de  ces  fortes  de  ruptures  du 
ventre  ,  fi  elles  évitent  durant  leur  grofTefTe  tout  ce  qui  peut  leur 
caufer  quelque  fubit  &  violent  effort,  IaifTant  la  liberté  à  leur  ven- 
tre de  s'étendre  également  de  tous  côrez.  C'efl  pourquoy  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ni  le  ventre  aucunement  ferrez  parleurs 
vêtemens,  durant  tout  le  temps  de  leur  grofTefTe  >  &  fi  nonobflant 
cette  précaution,  cet  accident  ne  laifToit  pas  de  leur  arriver  par  les 
violens  efforts  d'un  mauvais  travail ,  le  meilleur  remède  dont  elles 
puifTent  ufer ,  eft  de  porter  un  bandage  propre  ,  qui  foit  garni  de 
comprelTes  bien  ajuftées  fur  la  tumeur  du  ventre  ,  afin  de  repouf- 
fer au  dedans  les  parties  qui  pourroient  y  tomber,  &  fi  la  rupture 
eft  en  un  lieu  où  la  Matrice  y  puiffe  être  entièrement  poufle'e  , 
comme  il  arriva  à  cette  femme  dont  je  viens  de  parler ,  &  que  la 
femme  s'apperçoive  d'avoir  conçu, elle  doit  ufer  d'une  très- grande 
précaution  pour  éviter  ce  fâcheux  accident  ,  &  pour  empêcher 
aulîî  que  la  rupture  ne  foit  encore  augmentée  par  la  groflefTe  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  5  c'efl:  pourquoy  il  ftroit  bon 
qu'elle  fe  tînt  au  lit  durant  tout  le  temps  de  fa  grofTefTe  ,  fi  elle 
pouvoit  avoir  la  commodité  de  le  faire. 
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Chapitre     X  V I. 

De  l'inflammation  des  mamelles  de  la  femme  nouvellement 

accouchée, 

TOut  lefang  6c  les  humeurs  font  tellement"  échauffez  &  agi* 
tez  durant  le  travail, par  les  douleurs  &  par  les  efforts  de  l'ac- 
couchement ,  que  les  mamelles  ,  qui  font  compofées  de  corps 
glanduleux  &  fpongieux,  recevant  en  trop  grande  abondance  ces 
humeurs,qui  y  affluent  de  toutes  parts,  en  font  facilement  enflam- 
mées j  à  caufe  que  cette  repletionen  fait  une  diilenfion  tres-fenfi- 
ble  &  douloureufe,à  quoy  la  fuppreflion  des  vuidanges  de  la  Matri- 
ce, &  la  plénitude  universelle  du  corps  contribuent  beaucoup. Cet- 
te inflammation  vient  aufïi  quelquefois  de  ce  que  la  femme  s'en; 
trop  ferrée  le  fein  ,  ou  pour  y  avoir  reçu  quelque  coup  ,  ou  pour 
s'être  couchée  delTus  5  car  ces  chofes  y  font  facilement  contufioni 
comme  encore  pour  avoir  ceffé  de  donner  à  tetter  à  l'enfant  -,  d'au* 
tant  que  par  ce  moyen,  le  lait  qui  efl  en  grande  quantité  aux  ma- 
melles ,  n'en  étant  pas  évacué ,  s'y  échauffe  &  s'y  corrompt  par 
un  trop  long  féjour. 

Mais  de  quelque  chofe  que  procède  l'inflammation  des  ma- 
melles à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  il  faut  au  plutôt  y  ap- 
porter les  remèdes  convenables,  de  peur  qu'elles  ne  viennent  a  s'a- 
poftémerenfuite,  ou  bien  que  ne  fuppurant  pas,  il  n'y  relie  une  du- 
reté fcyrrheufe,  qui  pourroit  avec  le  temps  dégénérer  en  ramer,  qui 
e(tunetres-pernicieufemaladie,&  leplusfouventincurable,quand 
elle  efl  confirmée.  Outre  le  danger  qu'il  y  a  que  l'inflammation  des 
mamelles  ne  fe  convertifle  en  ces  fâcheufes  maladies,  il  arrive  or- 
dinairement que  la  femme  reffent  en  ces  parties ,  qui  font  tres- 
fenfibles,  une  extrême  douleur,  qui  luy  caufe  fouvent  des  friffons, 
aufquels  furvient  une  fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps,qu'el- 
le  ne  peut  prefque  endurer  aucune  ouverture  fur  elle  ,  &  quand 
elle  fe  découvre  tant  foit  peu  ,  &  même  pour  tenir  feulement  (ts 
bras  hors  du  lit,  il  luy  arrive  de  nouveaux  fririons,  qui  augmentent 
encore  en'ùite  la  chaleur  de  la  fièvre.  On  ne  doit  pas  s'étonner  fi 
elle  vient  bien  tôt  en  cette  occafion }  car  les  mamelles  par  leur 
proximité  de  cœur,  luy  communiquent  très- facilement  leur  in- 
flammation j  qui  même  quelquefois  excite  délire  &  frenefie,  fi  le 


&  de  celle  des  enfans  nouveau-nés  ,  L  i  v  R  E  1 1  î.  4  3  j 
fang  fe  porte  (boitement  vers  elles  ,  6c  s'y  amafTe  en  trop  grande 
abondance ,  comme  nous  allure  Hypocrate  en  l'Aphor.  40.  du  5. 
liv.  ^uibufcumqtu '  nmlieribus  ad  mammas  fanguis  colligitur  ,faro- 
rem (ignifica1- .  Si  le  fang  (dit- il)  le  porte  6c  eft  amafTé  en  abondance 
aux  mamelles ,  cela  fignifie  délire  ,  6c  frenefie  à  venir. 

Le  principal  &  le  plus  allure  moyen  d'empêcher  ,  que  les  hu- 
meurs ne  fe  portent  en  fi  grande  abondance  aux  mamelles  ,  6c 
qu'il  n'y  furvienne  pour  ce  fujet  inflammation  ,  c'eft  de  procurer 
une  bonne  6c  ample  évacuation  des  vuidanges  parla  Matrice.  C'eft 
pourquoy  fi  elles  étoient  fupprimées  ,  on  les  provoquera ,  comme 
il  a  été  dit  autre  particar  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs 
prendront  leur  cours  vers  les  parties  inférieures.  On  defemplira 
toute  l'habitude  du  corps  par  lemoyendelafaignéedu  bras;aprés 
quoy,pourune  plus  grande  diverfion,6c  pour  faire  couler  d'autant 
mieu  x  les  vuidanges,on  viendra  à  celle  du  pied,&  pendant  cela,on 
n'oubliera  pas  les  remèdes  topiques  fur  les  mamelles  5  comme  d'y 
faire  dans  le  commencement  une  embrocation  d'huile  d'amandes 
douces  èc  de  vinaigre  mêlez  enfemble ,  6c  d'y  mettre  enfufte  des 
emplâtres  de  cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  avec  lequel  on  mêlera  le 
tiers  depopu/ettm  i  ou  bien  onfefervira  d'un  cataplafme  ,  fait  avec 
la  terre  cimolée  qui  iè  trouve  au  fond  de  l'ange  des  Couteliers  , 
l'huile  ,  6c  un  peu  de  vinaigre  5  6c  fi  la  douleur  étoit  grande,  on 
fera  un  autre  cataplafme  avec  la  mie  de  pain  blanc  6c  le  lait  \  au- 
quel on  mêlera  l'huile  d'amandes  douces  &  quelques  jaunes 
d'eeufs  :  On  pourra  aufïi  mettre  par  delTus  toutes  ces  chofes  des 
compreiTes  trempées  en  oxyerat,  ou  en  eau  de  plantain  j  mais  il 
faut  bien  obferver,  que  les  remèdes  qu'on  appliquera  fur  les  ma- 
melles, foient  feulement  refrigerans  ,  6c  refrenans  ,  fans  aucune 
grande  aftri&ion  ;  car  par  ce  moyen  on  y  feroit  venir  une  tumeur 
fcyrrheufe  ,  qui  y  reiteroit  long  temps,  ôc  encore  y  auroit-il  grand 
danger  qu'elle  nefe  convertît  en  pire  maladie. 

Après  que  la  plus  grande  fureur  de  l'inflammation  fera  pafTée  , 
comme  aufli  la  plus  grande  partie  de  l'humeur  antécédente  éva- 
dée 6c  détournée,on  iefervira  de  remèdes  un  peu  refolutifs,  pour 
digérer,  refoudre,  6c  coniumer  le  lait  qui  eft  dans  ies  mamelles  en 
trop  grande  abondance  ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  corrompe  par  fon  fé- 
jour.  C'en;  pourquoy  il  doit  être  évacué,  ou  en  le  faifant  iortir  par 
le  tettement  qu'en  fera  l'enfant  ,  ou  par  le  fu cernent  d'une  autre 
perfonne,ou  bien  parrefolution,finon  il  faudrok  qu'il  fuppurât  s'il 
étoit  en  quantité.  Il  faut  néanmoins  tâcher  de  le  refoudre  plûtôc 
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que  de  le  tirer  ainil ,  quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  Ton  en- 
fant j  car  le  fucement  en  attire  d'autre  à  la  partie,qui  cauferoit  en- 
fuite  le  même  accident ,  s'il  n  etoit  encore  évacué  5  maisfi  le  lait 
vient  à  s'écouler  de  foy-même  des  mamelles ,  on  ne  le  doit  pasem<- 
pêcher  ;  parce  que  pour  lors  il  s'en  fait  une  évacuation  fans  at- 
traction. On  le  refoudra  en  appliquant  fur  les  mamelles ,  un  cara- 
plafme  de  miel  tout  punou  bien  on  en  frotera  feulement  des  feuil- 
les de  choux  rouges  qu'on  y  mettra ,  les  ayant  fait  un  peu  amortir 
auparavant  fur  le  feu  ,  &  en  ayant  ôté  toutes  les  grottes  cotes  $pre- 
nant  bien  garde  auffi  à  ne  pas  trop  ferrer  le fein,&  qu'il  n'y  ait  au- 
cun linge  defîus  qui  foit  dur  &  inégal ,  afin  qu'il  n'en  foit  froifie  ni 
contus.  Un  fort  bon  remède  encore  pour  cela ,  eft  de  prendre  une 
pomme  entière  de  chou  rouge  ,  qu'on  fera  cuire  en  eau  de  ri- 
vière, tant  qu'elle  foit  bien  molle,  &  qu'il  n'y  aitprefque  plus  d'eau 
de  refre,  après  quoy  on  la  pilera  un  peu  en  un  mortier  de  bois  ou 
de  marbre  ,  pour  la  faire  pafieren  bouillie  à  travers  un  tamis  ,  de 
laquelle(y  ayant  ajouté  un  peu  de  miel ,  &  d'huile  de  camomille) 
on  fera  un  cataplalme  pour  mettre  fur  les  mamelles. 

En  pratiquant  toutes  ces  chofes,  la  femme  doit  obferver  un  ré- 
gime de  vivre  rafraîchi  (Tant,  &  qui  foit  peu  nourrifiant3pour  n'en- 
gendrer pas  trop  defang  Se  d'humeurs, dont  il  y  a  déjà  une  exceffi- 
ve  abondance  -elle  doit  avoir  toujours  le  ventre  libre  ,  afin  que  les 
humeurs  puiiïènt  être  portées  d'autant  plus  en  bas  ,  &  par  confe- 
quent  détournées  des  mamelles.  Pendant  tout  le  temps  que  dure- 
ra l'inflammation  des  mamelles  elle  fe  tiendra  au  lit ,  couchée  fur 
Je  dos,  afin  qu'elle  puiflfe  mieux  repofèr  ;  car  étant  levée  ,  lesmar 
melles  qui  font  lourdes  &  pelantes  ,  à  caufe  de  l'abondance  d'hu- 
meurs dont  elles  font  remplies,  luy  font  une  très-grande  douleur, 
quand  elles  pendent  en  bas  5  elle  ne  remuera  pareillement  les  bras 
que  le  moins  qu'elle  pourra  5  parce  que  les  principaux  mufcles 
qui  les  font  mouvoir  étant  fi  tuez  fous  les  mamelles ,  ne  peuvent 
faire  leur  action ,  fans  agiter  le  fein  qui  eft  fort  douloureux,  quand 
il  eft  enflammé;  &  après  le  quinzième  jour  de  fon  accouchement  » 
lorfqu'eile  aura  eu  une  afTez  ample  évacuation  de  vuidanges ,  & 
que  le  plus  fort  de  l'inflammation  fera  paiTé ,  n'ayant  auffi  plus  de 
fièvre,  on  la  purgera  une  fois  ou  deux,felon  que  la  chofe  lerequie- 
rera,  pour  évacuer  les  mauvaifes  humeurs,  qui  pourroient  être  ref- 
tées  en  toute  l'habitude.  Mais  fi  nonobftant  tous  ces  remèdes  les 
mamelles  ne  fe  délenflent  pas  ,  &  fi  elley  fent  toujours  beaucoup 
de  douleur,  &;  grande  pulfacion,  avec  dureté  plus  en  un  endroit 
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qu'en  l'autre  ,  on  peut  être  afïuré  qu'il  fe  fait  apoftéme  en  ce 
lieu  :  Nous  en  traiterons  cy-aprés. 


Chapitre    XVII. 

Du  caillementde  lait,  &  de  la  maladie  vulgairement  dite  le  poil. 

JUfqu'à  prefent  on  a  toujours  crû ,  que  le  fang  étoit  la  matière 
dont  le  lait  en:  fait  aux  mamelles:  Mais  il  y  agrande  apparence 
que  le  chyle  feul,  &  non  le  fang,eft  deftiné  à  fa  génération  ,aufîî- 
bien  qu'il  eft  la  véritable  matière,  dont  tout  le  fang  du  corps  eft 
fait.  Ce  qui  nous  peut  facilement  le  faire  préjuger ,  eft  la  nouvelle 
découverte  du  canal  thoracique  ,qui  porte  le  chyle  dans  la  veine 
foûclaviere ,  trouvé  heureufement  par  h/Lor\Ç\em  Pecquet ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  auquel  toute  la  pofterite  fera  éter- 
nellement redevable,d'avoir  lieu  par  là>de  fedefabufer  de  plufieurs 
notables  erreurs,qui, faute  d'une  fi  belle  &  fi  necefiaire  connoiflan- 
ce,s'étoient  gliflees  &  entretenues  jufqu 'à  prefent  dans  la  pratique 
delà  Médecine.  Néanmoins  comme  les  vaiffèauxqui  peuvent  por- 
ter pour  ce  fujet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mamelles,  ne  font  pas 
encore  manifeftement  connus ,  nous  nous  contenterons  d'expli- 
quer en  la  manière  fui  vante  la  caufè  du  caillement  de  lait,  &  delà 
maladie  vulgairement  dite  le  poil ,  qui  arrive  aux  femmes  nouvel- 
lement accouchées. 

Dans  le  commencement  des  couches  de  la  femme ,  fon  lait  n'eft 
pas  encore  bien  purifié  5  à  caufe  de  la  grande  émotion  que  tout  fon 
corps  a  reçue  pendant  les  efforts  de  l'accouchement; &  il  eft  pour 
lors  mêlé  avec  quantité  d'autres  humeurs  ,  qui  fe  portant  en  ce 
temps  aux  mamelles  avec  trop  d'abondance  ,  caufent  l'inflamma- 
tion, dont  nous  venons  de  parler  dans  le  précèdent  chapitre  5  mais 
quand  l'enfant  a  déjà  teté  durant  quinze  ou  vingt  jours,ou  plus,a- 
lors  le  lait  feul  y  eft  contenu, fans  ce  mélange  d'humeurs;  cela  étant, 
il  arrive  quelquefois  qu'y  étant  retenu  trop  long- temps  fans  éva- 
cuation^ s'y  caille  &  grumele,  &  s'y  échauffant  ,il  caufe  au ÏÏî- tôt 
cette maladie,que  les  femmes  appellent  entr'elles/^0/'/,  parce  qu'- 
elle caufe  à  la  femme  une  douleur  de  mamelles ,  femWable  à  celle 
qu'vfr/yfonr a!u  chap.  n.  duy.Liv.  de  l'Hift.  de  Anim  dit  f.-buleu- 
fement  procéder  de  quelque  poil  avalé  par  la  it-mme  en  btuvant, 
lequel  étant  enfuite  facilement  porté  dans  la  fubftance  fon^ueufe 
des  mamelles,  y  fait  une  très- grande  douleur ,  qui  ne  s'appaïfe  pas 
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devant  qu'on  en  ait  faitfortir  ce  poil  avec  le  lait ,  foit  en  prefTant 
les  mamelles,  foitenlesfucant  -,  mais  il  n'y  a  que  les  bonnes  fem- 
mes qui  ayentune  telle  croyance. 

Plufieurs  Auteurs  font  diftindion  entre  le  caillement  de  lait,  & 
une  autre  maladie,  qui  effc  appellée  par  eux  Cafeatio  ,  en  laquelle  le 
lait  fe  convertit  en  fromage  >  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur, qui  faifant  réfolution  delà  partie  la  plus  fubtile  du  lait ,  celle 
qui  efl  la  plus  groffiere,vient  à  s'endurcir  dans  les  glandes  des  ma- 
melles^mais  le  caillement  de  lait  dont  nous  parlons  maintenant  efl 
bien  plus  ordinaire.  Ses  fignesfont ,  que  les  mamelles  qui  étoient 
molles  &  égales  auparavant, deviennent  dures,  inégales,  &.  rabo- 
teufes  par  tout,fans  aucune  rougeur j  ôc  on  y  fent  facilement  ladif- 
tindion,  &.  la  réparation  de  toutes  leurs  glandes,  qui  font  remplies 
de  ce  lait  caillé.  Les  femmes  y  ont  une  grande  douleur,  &ne  les 
peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoient  accoutumé  j  il  leur  fur- 
vient  un  friffbn,  qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos,  où: 
elles reffentent  commeun  glaçon. Ce fri (Ton  efl  ordinairement  fui- 
vi  d'une  fiévre5qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures, &  quel- 
quefois encore  moins  5  fi  ce  n'eft  que  le  caillement  de  l'ait  fecon- 
"vertiiïe  en  véritable  inflammation  des  mamelles  j  ce  qui  arriveroit 
indubitablement  s'il  n'en  étoit  évacué  ,  ou  difïîpé  &  refolu. 

Ce  caillement  de  lait  vient  le  plus  fou  vent  de  ce  que  la  femme 
n'eil  pasafîez  tirée;  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondan- 
ce ,  foit  parce  que  fon  enfant  efl  fi  petit ,  ou  fi  foible,qu'il  ne  peut 
"Dastout  fucer  ,foit  pour  vouloir  cefTer  d'être  nourrice  >  car  pour 
lors  le  lait  demeurant  aux  mamelles  après  fa  codion ,  fans  être 
évacué  ,  perd  la  douceur  qu'il  avoit,&  par  le  moyen  de  la  chaleur 
qu'il  y  acquiert ,  à  raifon  du  trop  long  féjour  qu'il  y  fait,  s'aigrif- 
fant,il  s'y  caille  &  grnmelle,ainfi  que  nous  voyons  que  l'aigreur  de 
la  préfure  dans  du  lait  ordinaire,  le  fait  prendre  &  cailler.  Cet 
accident  vient fouvent  au flî  à  la  femme,  pour  avoir  foufFert  un 
grand  froid  ,  &  pour  avoir  eu  le  fein  trop  découvert  3  parce  que 
le  lait  venant  à  être  trop  refroidi  fe  caille ,  &  fe  tourne  en  gru- 
meaux ,  comme  nous  voyons  que  le  lang  fait. 

De  quelque  caufe  quepuifTe  procéder  le  caillement  de  lait  ,1e 
plus  prompt  &  le  plus  afiuré  remède ,  efl  que  la  femme  fe  fafTeau 
plutôt  tetter ,  jufques  à  vuider  &  tarir  les  mamelles  :  Mais  comme 
ion  enfant,  s'il  efl  petit  ou  foible,  ne  peut  pas  avoir  le  fucement 
afTez  fort  pour  cela(car  le  lait  ainfi  grumelé  ne  raye  point  au  com- 
meement  )  elle  le  fera  tirer  par  une  autre  femme,  jufqueb  à  ce 
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que  Tes  mamelles  foient  de  facile  trait  5  après  quoy  elle  redonne- 
ra à  tetter  à  Ton  enfant  ;  &  afin  qu'elle  n'engendre  point  plus  de  lait 
qu'il  n'en  peut  tirer  pour  fa  nourriture ,  elle  ufera  de  viandes  peu 
nourrifTantes,  6c  fe  tiendra  toujours  le  ventre  allez  libre.  Mais  com- 
me il  arrive  quelquefois  que  la  femme  ne  veut ,  ou  ne  peut  pas  être 
nourrice,  il  effc  befoin  de  fe  fervir  d'autres  moyens  pour  la  curation 
de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  le  Lie  grumelé  par 
le  fucement  des  mamelles  5  car  y  attirant  encore  d'autres  humeurs, 
la  maladie  recommenceroit  toujours ,  fi  derechef  elles  n'étoient 
évacuées  enfuite  1  c'efl:  ponrquoy  il  fera  neceiïaire  d'empêcher 
qu'il  ne  s'y  en  porte  d'avantage,  &  de  refoudre  &  diffiper  le  laie 
qui  y  refte.  Il  faudra,pour  ce  fujet,  évacuer  la  plénitude  du  corps, 
par  la  faignée  du  bras  ;  &  outre  cette  évacuation  on  attirera  les  hu- 
meurs en  bas ,  par  clyfteres  un  peu  forts  ,  &  même  par  la  faignée 
du  pied,  fefervant  auffi  delà  purgation  fi  befoin  eft,  ètpour  refou- 
dre ,  digérer ,  &  diflîper  le  lait  grumelé  aux  mamelles ,  on  mettra 
deflus  les  chofesque  nous  avons  dit  être  propres  à  le  faire  évaderj 
comme  le  cataplafme  de  miel  tout  pur,  ou  celuy  des  quatre  farines, 
cuite  en  décoction  de  fauge,  menthe,  hache  &  fenouil,  y  mêlant  de 
l'huile  de  camomille,  dont  on  fera  aufli  une  embrocation  fur  toiif 
tes  les  mamelles. 

J';iy  quelquefois  vu  des  femmes ,  mettre  fur  leur  fein  en  cette 
occafion ,  avec  un  fuccés  aiïèz  heureux  ,  des  linges  qui  fervent  de 
couverture  aux  pots  de  beurre  falé  :  c'efl:  un  remède  quieft  defîi- 
catif,&  propre  pour  abforber  les  humiditez  de  ces  parties,dont  on 
peut  fe  fervir ,  après  toutefois  que  ceux  mentionnez  cy-deffus  en 
auront  dégrumelé  le  lait  :  mais  ii  nonobftant  tout  cela  il  ne  peut 
être  diffipé ,  ni  refolu ,  il  y  a  danger  qu'y  croupiflant  plus  long- 
temps, il  ne  caufe  inflammation  aux  mamelles  Si  la  chofe  arrive 
ainil ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été  dit  au  précèdent  chapitre. 
Parlons  maintenant  des  apoflêmes  des  mamelles  qui  viennent  fou- 
vent  après  leur  inflammation. 

Chapitre     XVIII. 

Des  apoflêmes  des  mamelles  de  la  femme  accouchée. 

IL  peut  arriver  en  tout  temps,  aux  tilles  aufîî-bien  qu'aux  fem- 
mes des  apoflêmes  aux  mamelles  ,  foit  chauds,  (bit  froids ,  la 
curacion  defquels  n'a  rien  de  pariculier,  comme  die  Guidon,  finon 
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qu'on  n'y  doit  pas  mettre  de  forts  repercufïifs,  à  caufe  de  leur  pro- 
ximité du  cœur,  &  que  la  rétention  des  menftruës  fert  beaucoup  & 
leur  génération,  &  leur  provocation  à  leur  guerifon ,  comme  aufïï? 
la  faignée  des  faphenes  >  mais  notre  intention  eft  feulement  de 
traiter  de  ceux  qui  arrivent  à  la  femme  accouchée,  &  qui  fuivenc 
ordinairement  l'inflammation  des  mamelles  caufée  par  la  corru- 
ption du  lait,  &  par  la  trop  grande  abondance  delang  &  d'hu- 
meurs qui  s'y  portent. 

Après  donc  qu'on  aura  fait  tout  fon  pofïïble  pour  faire  cefTer 
cette  inflammation,  foit  par  les  évacuations  univerfèlks  du  corps^ 
tant  par  la  faignée  du  bras,&  par  celle  du  pied,que  par  la  provoca- 
tion des  vuidanges,  foit  aufïï  par  le  moyen  des  remèdes  repellans,8c 
fimples  refolutifs ,  appliquez  fur  les  mamelles ,  fi  la  femme  y  ref- 
fent  toujours  une  grande  douleur,&  une  forte  pulfation,plusen  un- 
liçu  qu'en  l'autre,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  de 
couleur  livide  ,  accompagnée  de  mollefle  en  fon  lieu  ,  c'eft  figne 
qu'elles  s'abfcedront.  Pour  lors  on  doit  ceffer  l'application  de 
tous  ces  premiers  topiques,  pour  venir  aux  remèdes  materatifs  de 
l'apoftême,  qu'il  vaut  bien  mieux  en  ce  cas  faire  fuppurer  tout-à- 
fait  ,  que  de  fe  fervir  d'avantage  de  repellans,  &  de  refolutifs  $  de 
peur  qu'on  ne  faffe  endurcir  la  matière  ,  en  repoullanr,  ou  refol- 
vant  feulement  le  plus  fubtile,  le  plus  grofïïer  reftant  aux  mamel- 
les, qui  cauferoit  une  tumeur  fcyrrheule,  qui  feroit  après  fort  diffi- 
cile à  diffiperj  ou  qui  demeurant  long-temps,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  fe  pourroit  convertir  en  cancer. 

Pour  aider  à  la  fuppuration  de  l'apoftême ,  on  mettra  fur  les 
mamelles  un  cataplafme  émoi  lient  &  maturatif,  compofé  de  mau- 
ves,guimauves,oignon  de  lis,&  graine  de  lin  concafFee,  qu'on  fera 
cuire  tant  que  tout  foit  extrêmement  mol ,  &  qu'il  puifle  pafTer  à 
travers  un  gros  tamis,  de  peur  qu'il  n'y  refte  rien  de  dur,  qui  puifïe 
froilïèr  le  fein  ,  qui  pour  lors  eft  fort  douloureux  5  après  quoy  on 
mêlera  une  bonne  quantité  d'axonge  de  porc  ,  ou  de  l'onguent 
ba/ilicumi  &  fur  le  lieu  où  l'apoftême  démontre  fe  vouloir  plutôt 
percer,  on  y  mettra  une  petite  emplâtre  du  même  bajilicum,  &ce 
cataplafme  par  defïus ,  îe  renouvelant  douze  heures  après,  ou  au 
plus  tard  le  lendemain  ,  continuant  tel  remède  jufques  à  ce  que 
l'apoftême  foit  meur  :  ou  bien  on  fe  fervira  de  l'emplâtre  divin  dif- 
fout  en  une  médiocre  confiftance  avec  l'huile  de  lis ,  lequel  emplâ- 
tre on  doit  préférer  à  toute  forte  d'autres,  pour  bien  meurir ,  & 
faire  fuppurer  les  apoftêmes  des  mamelles,. 

Auffi-tôt; 
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Auiîî  toc  que  l'apûftéme  fera  meur ,  on  en  fera  l'ouverture ,  Ç\ 
elle  ne  s'étoit  faite  d'elle-même.  On  connoîtra  qu'il  eft  temps  de 
la  faire  ,  quand  la  pulfation  que  la  femme  fentoit  auparavant  aux 
mamelles  eft  cefTee ,  quand  la  douleur  oc  la  fièvre  font  beau- 
coup diminuées ,  &.  quand  arec  cela  le  milieu  de  l'apoftême  eft 
un  peu  élevé  en  pointe  j  &  eft  tout  à  fait  amolli ,  &  qu'on  y  fent 
avec  le  doigt  l'inondation  de  la  matière  y  contenue. 

Quand  donc  ces  fignes  apparaîtront,,  pour  lors  on  fera  ouvertu- 
re de  l'apoftême  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  illuë  à  la  fanie, 
prenant  bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  tôt,  &  la  matière  n'étant 
pas  encore  bien  cuite  ,  de  peur  de  trop  grande  douleur  >  car  les  ma- 
melles font  des  parties  extrêmement fenfibles,& qui  reçoivent  fa- 
cilement fluxion,  à  caufe  de  leur  fubftance  rare  &  fponçieufe* 
tifluë  d'une  infinité  de  vaifTeaux.  C  eft  pourquoy  on  y  laûTera 
meurir  la  matière,  fans  toutefois  l'y  laifter  trop  croupir.  On  peut 
faire  cette  ouverture  avec  la  lancette^  ou  avec  un  grain  de  cautère, 
la  faifant  afTez  ample,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  qui  s'y  ren- 
contrent ordinairement jmais  il  vaut  encore  mieux  préférer  la  lan- 
cette ,  dautant  qu'elle  ne  fait  aucune  perte  de  fubftance ,  &  que  la 
cicatrice  n'en  eft  pas  il  difforme,  que  celle  qui  fuccede  après  l'ou- 
verture faite  par  le  cautère  5  caries  femmes  font  bien  aifes  de  con- 
server en  fon  entier,  le  plus  qu'elles  peuvent,  une  partie,  qui  par  fa 
feule  beauté  les  fait  fouvent  chérir  &  careffer.  Guidon  veut  qu'on 
fafte  cette  ouverture  en  forme  de  Lune,  c'eft-  à-dire,  en  figure  de 
demy  -  croiftant ,  pour  fuivre  la  figure  ronde  de  la  mamelle  ;  mais 
il  importe  peu  de  quelle  façon  ellefoit  faite ,  pourvu  que  ce  foit 
au  lieu  le  plus  commode  pour  l'évacuation  de  la  matière,  &  qu'on 
fe  donne  garde  d'ouvrir  quelques  gros  vaifïèaux,Ies  principaux  def- 
quels  font  vers  l'aiflelle.  A  prés  qu'on  aura  tiré  toute  la  matière,  & 
hs  grumeaux  de  lait  pourry  qui  s'y  trouvent  fouvent,on  détergera 
&  mondifiera  l'apoftême  en  la  manière  ordinaire ,  obfervant  feule- 
ment de  n'y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues,  ni  trop  dures; 
mais  feulement  quelques  tampons  de  charpie  fort  mollets,  fans  les 
pouffer  trop  avant,  defquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil,fi  befoin 
eft,  pour  le  retirer  plus  facilement ,  à  caufe  qu'ordinairement  ces 
apoftêmes  font  caverneux  S'il  y  a  une  grande  douleur,  on  trempe- 
ra les  plumaceaux  en  huile  d'œuf,ou  en  b<ifilicumrs\k\è  avec  le  di- 
geftif,  s'il  y  refte  encore  quelque  chofe  à  fuppurerj  enfuite  de  quoy 
on  fe  fervira  de  déterfifs  &  de  mondificatifs  3  comme  font  le  miel» 
le  mondificatif  d'achejou  Wtpo/Iclorum  fûon  que  le  cas  le  requiert, 
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tant  par  defïus  un  emplâtre  d'onguent  divin ,  pour  amollir  5c 

diffiper  la  dureté  qui  pourroit  y  êtrereftée. 

Quelquefois  les  mamelles  n'abfcedent  pas  feulement  en  un 
lieu,mais  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glandes  viennent  à 
fuppurer,  6c  à  faire  comme  autant  d'apoftêmes  $  de  telle  façon 
qu'elles  fe  percent  parfois  en  cinq  ou  fix  endroits,qui  rendet.  t  tous, 
de  la  matière.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  faire  de  grandes 
ouvertures  à  chacun  de  ces  petits  trous^mais  il  fuffit  d'en  faire  une 
bonne,  ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives  j  car  toute  la  matière 
qui  a  aifément  communication  d'un  endroit  à  l'autre  par  dedans , 
à  caufeque  les  mamelles  font  toutes  fpongieufes,  s'évacuera  fa- 
cilement j  &  une  ou  deux  bonnes  ifïuës  faites  ainfi  en  lieu  com- 
mode ,  tariront  en  bref  toutes  les  autres.  Mais  le  moyen  le  plus  feur 
pour  <*uerir  les  apoftêmes  des  mamelles  après  l'év  icuation  de  la 
matière  ;  6c  pour  empêcher  que  leurs  ouvertures  ne  foient  long- 
temps riftuleufes ,  eft  d'en  faire  évader  entièrement  le  lait  s  ce 
qu'on  fera  de  la  manière  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu, 
non  feulement  de  la  mamelle  apoflumée,  s'il  n'y  en  avoit  qu'u- 
ne qui  le  fut,  mais  de  toutes  les  deuxj  parce  qu'il  y  en  refteroit  tou- 
jours quelque  communication  j  ce  faifant,  les  ulcères  en  feront 
bien  plutôt ,  6c  plus  facilement  deffechez  j  &  pour  ce  fujer  le  ven- 
tre de  la  femme  fera  tenu  libre  par  clyfteres  qu'on  luy  donnera, 
il  elle  ne  l'avoit  ainfi  naturellement  j  6c  elle  fera  purgée  de  fois  à 
autre,  pour  évacuer  les  humeurs  fuperfluës ,  6c  pour  les  porter  en 
bas  ,  ufant  aufli  d'un  régime  de  vivre  peu  nourri  (Tan  t. 

Il  faut  obferver  qu'on  ne  doit  pas  laiiTer  féjourner  trop  long- 
temps la  matière  des  abfcés  des  mamelles,  après  fa  maturité, 
comme  font  mal  à  propos  la  plupart  des  femmes ,  qui  aiment 
mieux  laifler  percer  ces  abfcés  d'eux-mêmes    que  de  (oufFrir  un 
fimplecoupde  lancette,pour  donner  ifluë  à  la  matière  qui  y  crou- 
pit -,  ce  qui  eft  caufe  que  cette  matière  étant  retenue  trop  long- 
temps ,  corrode  6e  ronge  la  fubftance  des  propres  glandes  de  la 
mamelle,  6c  fe  communiquant  par  ce  moyen  jufques  aux  refer- 
voirs  du  lait,  fait  que  ces  fortes  d'abices  font  de  très- longue  guéri- 
fon  5  à  caufe  de  l'écoulement  du  lait  &  des  ferofitez ,  qui  ayant  pris 
cours  par  les  ouvertures  de  l'abfcés ,  empêchent  la  confolidation 
de  la  partie  j  &  principalement  aux  femmes,  qui  nonobstant  cela 
ne  laifTent  pas  de  nourrir  quelquefois  leur  enfant,  de  la  mamelle 
faine,  à  caufe  de  la  mutuelle  communication  des  vaifTeaux  des 
deux  mamelles.  C'eli  pourquoy  il  faut  donner  ifluë  à  la  matiere3 
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âufïi  tôt  qu'elle  eft  dans  une  parfaite  maturité ,  &  dans  le  temps 
qu'elle  n'eft  encore  contenue  que  dans  les  teçumens ,  ou  dans  les 
feules  graiftes  delà  mamelle  3  ainft  faifant,  l'abfcés  eft. bien  plus 
promptement  guéri,  &  d'autant  plutôt  fi  la  femme  ceflè  d'être 
nourrice  de  fon  enfant,  &  qu'on  luy  faflTe  nfer  fouvent  de  quel- 
que ptifanne  laxative ,  pour  luy  tenir  le  ventre  libre. 


Chapitre     XIX. 
Des  bouts  des  mamelles  ecorebe^  &  emporte^. 

SOnvent  les  femmes  qui  font  nourrices,  &  principalement 
quand  c'eft  la  première  fois/ont  fujettes  aux  fentes  &  aux  écor- 
chures  des  bouts  de  leurs  mamelles,qui  font  douez  d'un  fentimenc 
très  exquisj  parce  que  plufieurs  petits  filamens  nerveux  y  viennent: 
aboutir  j  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur,qui  les  fait  fouvenc 
fuer  à  grolîes  gouttes, tant  elle  leur  eft  infupportable,  quand,  non- 
obftant  cette  indifpofition ,  elles  donnent  à  teter  à  leur  enfant  ;  & 
d'autant  plus  que  leurs  mamelles  font  de  difficile  trait,  comme  il 
arrive lorfqu 'elles veulent  du  commencement  être  nourrices-  au- 
quel temps  le  lait  ne  s'étant  pas  encore  fait  voye  a  travers  les  petits 
trous  c4es mamelons,  qui  ne  font  pas  tout  à- fait  ouverts t l'enfant 
fait  bien  p'us  dVfFortponr  teter  ,  que  quand  les  mamelles  rayent 
prefque  d'elles-mêmes  j  &  quelquefois  ces  fentes  &  ces  écorchu- 
res  s'augmentent  de  telie  forte,  par  le  continuel  fucement  qu'il 
fait ,  qua  la  fin  il  emporte  enrerement  le  bout  des  mamelles  J 
après  quoy  la  femme  ne  luy  peut  plu*  donner  à  teter ,  &  il  y  reite 
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un  ulcère  ,  qui  eft  quelquefois  de  difficile  guérifon.  Souvent  aufïi 
cela  provient  de  ce  que  les  enfans  font  fi  altérez  •  &  fi  affamez, 
qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  patience  de  teter  doucement  ;  &  fen- 
tant  que  le  lait  ne  fort  pas  fi  promptement  qu'ils  le  fouhaitent ,  ils 
mordent  &  mâchotent  fi  fort  les  bouts,  croyant  le  faire  venir  plu- 
tôt ,  foit  qu'ils  ayent  des  dents ,  ou  qu'ils  n'en  ayent  pas ,  qu'ils  les 
écorchent,  &  enfin  continuant  toûjoursjes  emportent  tout-à  fait, 
comme  nous  difons.  Il  arrive  au (li  quelquefois  que  d'autres enfans 
ont  la  bouche  tellement  échauffée  ,  que  les  bouts  des  mamelles 
viennent  à  s'en  ulcérer  ,  comme  quand  ils  l'ont  pleine  de  ces  pe- 
tits ulcères  qu'on  nomme  aphtes ,  ou  même ,  &  d'autant  plus  fa- 
cilement »  s'ils  ont  la  maladie  vénérienne ,  laquelle  ils  peuvent  aufli 
communiquer  à  leurs  nourrices  i  &  pour  lors  les  ulcères  qui  en 
font  caufez ,  ne  cèdent  pas  aux  remèdes  ordinaires  3  mais  au  con- 
traire ils  vont  toujours  en  augmentant. 

On  doit  remédier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchures, 
tant  pour  raifon  de  la  grande  douleur  qu'elles  caufent  à  la  femme, 
lors  qu'elle  veut  donnera  teter  à  fon  enfant,  que  pour  éviter  qu'el- 
les ne  s'augmentent  &  empirent  de  jour  en  jour  ,  &  qu'enfin  elles 
ne  fe  convertirent  en  ulcères  malins.  C'en:  pourquoy  aufîî-tôt 
qu'elles  commenceront ,  il  feroit  à  propos  que  la  femme  s'abftîat 
de  donner  à  teter  à  fon  enfant ,  jufques  à  ce  qu'elles  fufTent  entiè- 
rement guéries  (  car  par  fon  continuel  fucement  il  feroit  bien  dif- 
ficile qu'il  ne  les  fift  encore  croître  en  les  irritant)  pendant  quoy 
on  feroit  évader  pour  un  peu  de  temps  fon  lait,de  peur  que  n'étant 
plus  tirée,il  ne  luy  vînt  une  inflammation  au  fein,par  fa  trop  grande 
abondance.  Néanmoins  s'il  n'y  avoit  que  le  bout  d'une  feule  ma- 
melle de  malade,  elle  luy  en  pourroit  donner  de  l'autre.  On  mettra 
fur  ces  bouts  ainfi  écorchtz  un  peu  d'huile  d'oeuf,  ou  d'huile  de 
cire  neuve ,  durant  quelques  jours  j  après  quoy  on  fe  fervira  de  re- 
mèdes defficatifs,  comme  font  l'eau  alumineule,  &  l'eau  dechauxj 
ou  on  les  bafîînera  feulement  d'eau  de  plantain,  mettant  pardefTus  - 
de  petits  linges  bien  mollets  &  trempez  dans  ces  eaux^ou  on  fe  fer- 
vira do  quelque  petite  emplâtre  decerufe,oude  blanraifm  ou  bien 
de  pomp'iolix,  ou  d'un  peu  de  poudre  d'amidon  ^  mais  fur  tout  ce 
ne  fera  d'aucune  chofe  qui  puifTe  être  trop  defagreable  au  goût: 
de  l'enfant ,  ny  luy  porter  aucun  préjudice  >  c'effc  pourquoy  beau- 
coup fe  contentent  feulement  d'y  mettre  un  peu  de  miel  rofat. 

Quelques  uns  veilent  qu'au  lieu  de  defficatifs  on  fe  ferved'é- 
inolljensj  mais  il  faut  faire  diitinftion  :  car  les  emolliens  font  pro- 
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près  à  préférver  dételles  fïiTures^mais  quand  elles  font  faiues,il  faut 
uferdedefïïcatifs  •  &  pour  empêcher  que  la  femme  ne  foie  bleiTée 
en  ces  parciesqui  fontdouloureufes,&  que  les  linges  n'y  adhèrent, 
on  doit  mettre  fur  le  bout  du  mameion  un  petit  chapeau  de  cire, 
ou  de  bois,ou  de  plomb,  pour  être  plus  defficatif ,  fcmblable  à  ceux 
qui  font  reprefentez  au  commencement  de  ce  chapitre, lequel  doit 
être  percé  de  plulîeurs  trous,  tant  pour  donner  ifluë  à  la  fanie  qui 
fort  de  ces  petits  ulcères ,  qu'afîn  que  le  lait  qui  diftile  fouvent  du 
bout  de  la  mamelle  ,  fe  puiiTe  écouler  par  leur  moyen. 

Si  l'enfant  avoit  tout  à- fait  emporté  les  bauts  des  mamelles, 
pour  lors  il  faudroit  faire  perdre  entièrement  le  lait  ,afin  de  pou- 
voir au  plutôt  deffécher  les  ulcéns  qui  y  refient  enfui  te,  car  autre- 
ment on  n'en  viendroit  pas  à  bout  qu'avec  peine,  &  ils  pourraient 
devenir  calleux  &  malins  avec  le  temps^&  fi  l'enfant  avoit  la  ma- 
ladie vénérienne ,  en  ce  cas  il  feroit  bien  difficile  qu'on  pût 
guérir  les  ulcères  qu'il  auroit  fait  venir  aux  bouts  des  mamelles 
3e  fa  nourrice  durant  qu'il  la  teteroit .-  c'eft  pourquoy  on  luy  en 
donnera  une  autre  ,  à  laquelle  on  fera  les  remèdes  préfervatifs  de 
cette  maladie  y  mais  s'il  avoit  fimplement  de  fimples  petits  ulcères 
à  la  bouche,  fans  aucune  malignité,  on  la  luy  lavera  avec  eau  d'or- 
ge, dans  laquelle  on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  5  &  pour  tem- 
pérer d'autant  plus  fes  humeurs  qui  font  échauffées ,  la  nourrice 
.ufera  d'un  régime  de  vivre  rafraîchiiTant,  afin  que  fon  lait  puiiTe 
être  de  pareille  nature  ,  &  elle  fera  faignée  s'il  eft  neceilaire. 

Lorfque  les  bouts  font  tout  à-fait  emportez ,  il  eft  bien  difficile 
que  la  femme  puiiîe  encore  nourrir  fon  enfant ,  à  caufe  qu'il  n'a 
plus  de  prife  pour  fucerle  lait ,  comme  aufli  parce  que  les  petits 
trous  du  mamelon  fe  referment, à  caufe  de  l'ulcère .  Si  nonobftant 
cela  elle  defire  le  faire,  il  faut  qu'une  autre  femme  luy  fafîe  peu  à 
peu  d'autres  bouts ,  après  que  les  ulcères  en  feront  guéris,  laquelle 
en  fucant  avec  fa  bouche  attirera  au  dehors ,  &  débouchera  par 
ce  moyen  la  racine  des  bouts  emportez  ;  ou  fefervant  d'un  inftru- 
ment  de  verre  propre  à  cçh ,  tel  que  celuy  qui  eft  figuré  au  com- 
mencement du  prefent  chapitre,  avec  lequel  la  femme  pourra  au  fil 
elle-même  le  faire  cinq  ou  fix  fois  le  jour  5  &  pour  figurer  &  tenir 
en  état  ce  qui  aura  été  attiré  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  renfonce  dans 
la  mamelle,  elle  y  mettra  par  delïiis  un  petit  couvercle  de  bois, 
ou  d'autre  matière,  comme  ceux  dont  il  eft  parlé cy-deflus.  Ainfî 
failant  peu  à  peu,  après  que  les  bouts  feront  tout- à-fait  formez, 
Se  débouchez  ,  elle  pourra  donner  à  teter  à  foi  enfant. 
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Chapitre    XX. 
De  l'enflure  des  jambes  &  des  cuijjes  de  la  femme  accouchée. 

J'Ay  vu  plufieurs  femmes  après  être  accouchées  aflez  heureufe- 
ment ,  avoir  les  jambes  &  les  cuiffes  toutes  œdemateufes  &ex- 
traordinairement  greffes ,  quelquefois  depuis  l'aîne  jufques  à  l'ex- 
trémité du  pied^par  fois  d'un  feul  côté,&  d'autres  fois  de  tous  les 
deux.  Cet  accident  furvient  fouvent  enfuite  d'une  douleur  fciati- 
que  caufée  par  un  reflux,  qui  fe  fait  fur  ces  parties,  des  humeurs  qui 
devroient  être  évacuées  par  les  vuidanges ,  dont  le  gros  nerf  de  la 
cuifle  s'abreuve  quelquefois  tellement ,  qu'il  en  peut  refter  à  la 
femme  une  claudication  dans  la  fuite,comme  il  eft  arrivé  à  une  de 
mesTantes,qui,quoyqu'elle  fût  très  bien  faite,  &  fort  droite  aupa- 
ravant ,  eft  reliée  tout-à-fait  bokeufe  d'une  jambe  depuis  trente- 
huit  ans ,  par  un  femblabie  accident,  enfuite  d'une  de  (es  couches. 
Si  ces  enflures  font  extraordinairement  grandes  &  douloureufes, 
comme  font  celles  qui  participent  de  l'inflammation ,  &  qui  pro- 
cèdent de  la  fuppreffion  des  vuidanges,  &  qu'elles  loient  accom- 
pagnées de  fièvre  avec  difficulté  de  refpirer,&  de  grande  tendon  8c 
douleur  du  ventre,  elles  font  d'autant  plus  dangereufes,que  ces  ac- 
cidens  font  grands ,  &  qu'ils  fe  rencontrent  plufieurs,  ou  tous  en- 
fèmble  5  mais  lorfqu'elles  ne  font  que  médiocres ,  &  qu'elles  font 
fans  fièvre ,  elles  fe  diflipent  aflez  fouvent  facilement ,  en  ouvrant 
les  voyes  de  l'urine, par  un  régime  de  vivre  propre  à  cela,  &  par  la 
purgation  dans  le  temps  :  car  ces  fortes  d'enflures  arrivent  aflez  or- 
dinairement à  caufe  de  quelque  obflrudion  vers  la  région  des  reins  j 
&  c'eft  ce  qui  fait  que  l'excrétion  de  l'urine  étant  petite ,  les  humi- 
ditez  fuperfluës  du  corps ,  qui  ne  font  pas  bien  repurgées ,  refluent 
fur  les  parties  inferieures,qui  en  font  tuméfiées  de  la  forte.Pour  ce 
fujet  on  tâchera  de  procurer  à  la  femme  une  bonne  &  libre  éva- 
cuation de  fes  vuidanges,  delà  manière  que  j'ay  cy-devant  enfei- 
gnée  au  10.  chap.de  ce  3.  livre,  &on  luy  ouvrira  les  voyes  de  l'u- 
rine par  le  moyen  d'une  ptifanne  aperitive,  faite  avec  les  racines  de 
fenouil,  de  perfil  6c  de  chiendent ,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu 
de  criftal  minerai  3  &  dans  un  verre  de  cette  ptifanne ,  on  luy  fera 
prendre  quelquefois  par  intervaIles,uneonce  de  fyrop  de  capillai- 
res, avec  cinq  ou  fix  gouttes  d'efprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  dçmî 
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drachme  de  fel  poîycreftej  &  fi  îa  femme  eft  fans  fièvre ,  &  qu'il 
y  ait  au  moins  quinze  jours  qu'elle  (bit  accouchée  ,  pour  lors  on 
ne  fera  aucune  difficulté  de  la  purger. 

Chapitre      XXI. 

De  la  paffion  byflerique  appellée   -vulgairement  fuffocation 

de  Matrice. 

COmme  les  femmes  accouchées ,  auffi  bien  que  celles  qui  font 
grofles ,  &  beaucoup  d'autres ,  font  affez  fouvent  travaillées 
de  la  paiïion  hyfterique ,  appellée  vulgairement  fuffocation  de  Ma- 
trice ,  à  caufe  que  la  fuffocation ,  ou  difficulté  de  refpirer,  eft  l'ac- 
cident  le  plus  ordinaire  qui  arrive  à  celles  qui  en  font  furprifes, 
j'ay  jugé  à  propos  d'examiner ,  le  plus  exactement  que  je  pourrav 
quelles  en  peuvent  être  les  véritables  caufes,  &:  d'enfeigner  les 
moyens  que  j'ay  trouvez  par  expérience  les  plus  convenables 
pour  y  remédier. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  d'un  fi  grand 
nombre  de  diflferens  accidens ,  félon  la  diverfe  difpofition  des  per- 
fonnes  qui  en  font  affligées,  &  caufe  tant  de  differens  changemens, 
&  de  fi  grandes  altérations  aux  fonctions  du  corps  &  de  l'efprit  des 
femmes  qu'on  la  peut  très  bien  comparer  au  pouvoir  que  <  othéey 
ce  Dieu  marin  de  la  fable ,  avoit  de  fe  changer  en  toutes  fortes  de 
différentes  formes  :  car  on  voit  qu'entre  les  femmes  qui  fouffrent 
cette  indifpofition,les  unes  ont  le  pouls  élevé,  les  autres  l'ont  pe- 
tit &  retiréià  d'autres  il  eft  fi  foible  qu'on  ne  le  fentprefque  point  j 
les  unes  font  pâles  &  demeurent  froides  &  immobiles  dans  to>t  le 
temps  de  l'accès  de  la  maladie,  comme  fi  elles  étoient  mortes  &  les 
autres  ont  la  couleur  du  v'fage  bonne ,  &  s'agitent,  6c  fe  tourmen- 
tent exrrâordinairement  j  &.  d'autres  ont  en  ce  même  temps  des 
mouvemensconvulfifs  j  les  unes  refpirent  prefque  infenfiblement, 
&  fans  aucun  mouvement  manifefte  desmufcles  de  la  refpirationj 
&  les  autres  ne  tirent  l'air  qu'avec  une  grande  peine  &  une  forte 
agitation  &  grande  élévation  de  toute  la  poitrine  j  les  unes  relient 
fins  connoiiîtince  jufques  à  ce  que  l'accès  foit  pafle,  après  quoy  el- 
les ne  fe  fouviennent  point  de  tout  ce  qu'elles  ont  dit  &  fait  durant 
ce  temps j&  les  autres  confervent  toujours  la  raifon  &  le  jugement, 
àc  ont  mémoire  de  toutj  les  unes  font  plus  gayes  qu'à  l'ordinaire, 
écrient  &  chantent, &  les  autres  font  triftes  &  pleurent j&  d'autres 
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foufFrent  dans  les  accès  de  cette  maladie  plu  fieurs  autres  difrerens 
fymptômes,  qui  ne  paroifTent  pas  tous  en  toutes  fortes  de  fem- 
mes ,  mais  certains  aux  unes  plutôt  qu'aux  autres ,  fuivant  la  di- 
verfe  difpofitionde  celles  qui  en  font  attaquées.  Ce  mal  a  coutu- 
me de  prendre  par  des  accès  qui  reviennent  quelquefois  fréquem- 
ment ,  6c  d'autrefois  rarement  j  &  ces  accès  durent  quelquefois 
plufieurs  heures ,  &  fouvent  des  jours  entiers  ;  6c  d'autrefois  ils  fe 
diflîpent  6c  pafTent  promptement ,  félon  que  les  caufes  dont  ils 
font  exe  tez  fub  fi  fient  plus  ou  moins  de  temps. 

Galien,  &  la  plupart  des  Auteurs  difent  que  les  caufès  de  la 
paffion  hyfterique  procèdent  de  la  femence  6c  du  fang  menftruel 
de  la  femme,  qui  étant  trop  long  temps  retenus  fe  corrompent,  & 
que  ces  humeurs  ayant  acquis  une  qualité  maligne  Se  veneneufè, 
il  s'élève  delà  Matrice  6c  des  lieux  voifins ,  où.  féjournent  ces  hu- 
meurs corrompues,  des  vapeurs,  qui  étant  portées  au  cœur  6c  au 
cerveau  par  des  conduits  cachez  6c  imperceptibles ,  produifent  en- 
fuite  tous  les  accidens  dont  cette  maladie  e(t  accompagnée,  félon 
la  mauvaife  qualité  de  l'humeur  qui  en  eft  caufe  ;  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  donne  communément  à  cette  paflion  hyfterique  le  nom  de 
vapeur.  Mais  il  n'eft  pas  befoin  ,  ce  me  Semble ,  d'aller  chercher 
ces  conduits  cachez  6c  imperceptibles  qui  pourroient  donner  paf- 
fage  à  ces  prétendues  vapeurs  5  puifque  le  mouvement  circulaire 
du  fang  nous  fait  connoître  manifestement  que  la  malignité  des 
humeurs  corrompues ,  6c  ces  humeurs  mêmes  peuvent  facilement 
être  portées  au  cœur  par  le  moyen  des  veines  ,  qui  y  reportent  le 
fang  de  toutes  les  parties ,  &  fucceffivement  du  cœur  au  cerveau, 
par  le  moyen  des  artères. 

Pour  moy  je  croy  que  tous  les  difrerens  accidens  qui  ont  coutu- 
me d'accompagner  cette  maladie  ,  que  l'on  prétend  procéder  des 
vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  Matrice,  ne  viennent, pour  l'ordinaire, 
que  de  la  fympathie  des  petits  rameaux  de  nerfs  qui  fe  distribuent 
à  la  Matrice ,  qui  ont  communication  avec  les  nerfs  de  la  fixiéme 
paire  de  ceux  qui  naiflent  du  cerveau,  qui  étant  tiraillez  6c  irritez 
par  ce  commun  confentement ,  caufent  promptement  divers  acci- 
dens aux  parties  011  ces  mêmes  nerfs  (é  distribuent  ,6c  qui  font  les 
plus  difpofez  à  foufFrir  de  ce  confentement  :  de  forte  que  les  nerfs 
qui  fervent  à  faire  la  refpiration, principalement  ceux  qui  fe  distri- 
buent au  diaphragme  6c  aux  mufcles  internes  du  lar'wx  ,  qui  font 
des  portions  de  cette  fixiéme  paire ,  manquant  à  bien  faire  leur 
action ,  caufent  le  plus  commun  accident  de  cette  maladie,  qui  eft 
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îa  fufïbcation  ou  difficulté  de  refpirer  s  ceux  qui  vont  au  cœur  luy 
eaufent  des  palpitations,  &  des  mouvemens  déréglez  avec  des  fyn- 
copesj  lefquels  mouvemens  déréglez  du  çceur  augmentent  encore 
de  beaucoup  la  difficulté  de  refpirer  -y  à  caufeque  pouriors  le  ven- 
tricule gauche  du  cœur  ne  pouvant  pas  pouffer  aflez  promptement 
dans  la  grande  artère  tout  le  fang  qu'il  contient  3  les  poulmons  fe 
gonflent  aufïi-tôt  de  l'abondance  de  celuy  qu'ils  reçoivent,  &  ne 
s'en  pouvant  plus  dégager ,  ils  s'enflent  jufqu'à  un  tel  ex<  es,  qu'ils 
ne  laiffent  point  de  vuide  dans  la  poitrine*  &  ne  peuvent  plus, pour 
ce  fujet ,  recevoir  l'air  de  la  refpiration  •  ce  qui  fait  que  la  malade 
efl  travaillée  pour  lors  d'une  grande  fu  fTocation  j  &  s'imagine  avoir 
à  la  gorge  un  gros  morceau  qui  1  etrangle,à  caufe  du  défaut  de  l'ac- 
tion des  mufcles  internes  du  Urlnx  :  car  comme  le  cœur  &  les 
poulmons  nefe  dégagent  pas  afTez  promptement  de  toute  l'abon- 
dance du  fang  qu'ils  reçoivent,  les  veines  fuperieures ,  Se  principa- 
lement les  jugulaires,  &  celles  de  tous  les  mufcles  du  col  du"  la- 
rmx  &  du  pharmx  en  demeurent  extraordinai rement  gonflées",  & 
les  mufcles  fouffrent  pour  lors  une  efpece  de  mouvement  couvul- 
fif ,  qui  fait  paroître  tout  le  col  de  la  malade  beaucoup  plus  gros 
qu'à  l'ordinaire  ;  &  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  l'eftomac  compa- 
tiffant  par  ce  même  confentement eaufent  des  dégoûts,  des  nau- 
fées,  des  contractions  de  Péfophage  ôc  du  larinx,  auquel  il  eft  ad- 
hèrent j  ou  bien  font  caufe  allez  fouvent ,  que  les  humeurs  qui  font 
contenues  dans  l'eftomac  venant  à  être  agitées,  &  à  fe  fermenter, 
engendrent  beaucoup  de  ventofitez,  qui  le  gonflant  extraordinai.. 
rement,  &  pouffant  fortement  le  diaphragme  vers  la  poitrine,au- 
gmentent  encore  la  difficulté  de  refpirer  -,  &  fi  l'affe&ion  fe  con> 
munique  par  la  continuité  des  mêmes  nerfs  jufqu'au  cerveau  ,  il 
furvient  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs,des  aflbupifTemens, 
des  délires,  &  d'autres  accidens,  fuivant  les  différentes  difpofitions 
des  parties.  Voila  félon  mon  opinion  de  quelle  manière  font  exci- 
tez tous  les  divers  fymptomes  qui  accompagnent  la  pafîîon  hyite- 
rique. 

On  peut  avec  raifon  attribuer  la  caufe  de  tous  ces  differens  acci- 
dens à  la  Matrice,  quand  cette  partie  i on ffre  quelque  intempérie» 
foit  à  caufe  de  la  fupprtfîion  des  mcnftrués  ,  Joit  pour  une  abon- 
dance de  fleurs  blanches  malignes  ,  foit  à  caulc  de  quelque  autre 
humeur  ,  ou  matière  corrompue  procédant  de  quelque  ulcère  en 
cette  partie,  ou  de  quelque  corps  étrange  retenu  en  (a  cavité,com«. 
me  quelque  faux-germe  qui  s'y  feroit  converti  en  fuppurationj  par 
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toures  lefquelles  chofes  les  nerfs  qui  fe  diflribuent  à  la  Matrice 
étant  irritez,excitent  les  autres  qui  ont  communication  avec  eux,  à 
faire  faire  aux  parties  où  ils  s'infèrent ,  un  mouvement  irregulier , 
qui  caufe  des  accidens,felon  la  nature  de  l'irrégularité  de  ce  mouve- 
ment :  comme  par  exemple,  fi  le  nerf  du  cœur,  fouffrant  quelque 
affeclion  par  communication  de  celle  qui  effc  à  la  Matrice,fait  faire 
au  cœur  une  contraction  extraordinaire  des  fibres  de  Ces  ventricu- 
les, le  pouls  de  la  femme  fera  pour  lors  petit  6c  refferré,  6c  produira 
des  accidens  conformes  à  cette  affection.  Aucontraire.fi  ce  même 
nerf  compatiflant  d'une  autre  manière  fait  dilater  le  cœur  6c  la, 
grande  artère  plus  que  de  coutume ,  le  pouls  en  ce  cas  fera  plus  éle- 
vé j  &  s'il  le  fait  mouvoir  déréglementai  caufera  la  palpitation,  6ç 
rendra  le  pouls  inégal.  Suivant  ce  que  je  viens  d'expliquer  des  acci- 
dens qui  procèdent  des  différentes  façons  dont  le  cœur  fe  meut  en 
ces  occafions ,  on  peut  expliquer  de  la  même  manière  la  caufe  de  la 
lefion  des  différentes  fondions  qui  dépendent  du  cerveau,  6c  ainfi. 
de  celle  que  fouffrent  toutes  les  autres  parties  qui  compatifTent  à 
l'affection  de  la  Matrice,qui  pour  cette  raifon  peut  être  dite  la  cau- 
fe de  tous  les  difFerens  accidens  que  les  femmes  fouffrent  dans  l'ac- 
cès de  la  paffion  hy  fterique ,  6c  même,  fuivant  le  dire  d' Hypocrate , 
la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  des  femmes. 

Lorfque  les  teflicules  des  femmes,  ou  les  autres  parties  voifines 
de  la  Matrice,  ont  quelque  notable  vice  de  conformation,  ou  qu'ils 
fouffrent  uneconfiderable  intempérie,  foit  par  la  femence  corrom- 
pue, pour  y  avoir  été  trop  long- temps  retenue,  ou  par  un  regorge- 
ment d'humeurs  fur  ces  parties  dans  lafuppreffion  des  menftruës, 
cette  mauvaifedifpofition  caufe  allez  fouvent  les  mêmes  accidens 
que  la  Matrice  mal  affectée,  pour  les  mêmes  raifons  que  j'ay  dites  j 
parce  que  les  nerfs  de  la  Matrice  6c  de  fes  ligamens  ,  &  ceux  des 
teflicules  ont  communication  6c  compatifTent  tous  les  uns  avec  ks 
autres. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  toujours  attribuer  la  caufe  de  tous 
les  accidens ,  qui  fe  remarquent  en  la  paffion  hyfterique,  à  la  mau- 
vaise difpofition  de  laMatrice  àc  des  parties  qui  en  dépendent,non 
plus  qu'à  la  rétention  6c  corruption  du  fang  menfrruel  6c  de  la  fe- 
mence 5  car  fouvent  une  autre  humeur  corrompue  venant  à  fe  fer- 
menter dans  les  replis  du  méfentere ,  ou  dans  le  pancréas,  ou  dans 
la  rate ,  ou  dans  les  reins ,  peut  caufer  prefque  tous  les  mêmes  ac- 
cidens ,  par  la  même  communication  des  nerfs  de  la  fixiéme  paire 
<}ui  fe  diftribuent  dans  toutes  ces  parties  ?  fans  que  la  Matrice  foit 
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aucunement  malade  5  comme  je  l'ay  vu  arrivera  une  Dame  de 
qualité  ,  qui  ayant  un  abfcés  au  rein,foufFrit  prefque  tous  les  jours* 
durant  deux  ans  entiers  de  grandes  fufFocations  ,  &  de  fréquentes 
foiblelïès  6c  palpitations  de  cœur ,  de  la  même  manière  que  fi  leur 
eaufe  eût  procédé  delà  Matrice*  laquelle  par  l'ouverture  du  cor  os 
de  cette  Dams  après  fa  mort ,  fut  trouvée  tres-faine ,  auffi-bien 
que  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  5  mais  un  des  reins  étoit 
tout  pourri  parun  abfcés  qui  s'y  étoit  formé,  au  milieu  duquel  on 
trouva  une  groile  pierre  ,  qui  avoit  été  caufe  de  cet  abfcés ,  qui  fit 
enfin  mourir  la  malade,  qui  avoit  toujours  été  traitée  par  plu- 
fleurs  Médecins ,  comme  û  elle  eût  été  travaillée  d'une  continuelle 
fufTocation  de  Matrice,  quoyqu'elle  n'eût  aucune indifpofition  en 
cette  partie,  comme  je  les  affûray  lorfque  je  fus  appelle  pour  vifi- 
ter  cette  femme  ,  quatre  mois  avant  fa  mort  -Jeur  ayant  fait  re- 
marquer ,  que  rendant  quantité  de  pus  dans  fes  urines  3  il  falloit 
attribuer  la  caufe  de  tous  les  accidens  dont  elle  étoit  travaillée  ,  à 
un  abfcés  qu'elle  avoit  indubitablement  dans  le  rein  ,  auquel  lieu 
elle  fentoit  une  continuelle  douleur  fixe. 

Ce  qui  prouve  d'autant  plus ,  que  la  rétention  de  la  femence  &; 
du  fang  menftruel,n'eft  pas  toujours  caufe  des  fuffocationsqui  ar- 
rivent aux  femmes ,  c'en:  que  l'on  voit  beaucoup  de  femmes  veu- 
ves, qui  ,  bien  qu'elles  n'ufent  plus  du  coït,  ainfi  qu'elles  avoient 
coutume  avant  leur  viduité,comme  atifli  la  plupart  des  Religieu- 
(es ,  qui  vivent  changement ,  ne  fouffrent  point  ces  fortes  de  mala- 
dies* &  au  contraire  nous  voyons  fouvent  des  femmes  mariées,qui5 
quoyqu'elles  ufent  allez  fouvent  du  coït ,  &  qu'elles  ayent  bien 
règlement  l'évacuation  de  leurs  menftruës,  ne  laiffent  pas  d'être 
fort  fujettesà  ces  indifpofitions  ,  aufîi  bien  que  quelques  vieilles, 
qui ,  quoyqu'elles  n'ayent  plus  depuis  beaucoup  d'années  de  fang 
menferuel ,  ni  de  femence  fuperrluë ,  reifentent  néanmoins  quel- 
quefois de  femblables  accidens ,  qui  arrivent  même  parfois  à  cer- 
tains hommes  ,  mais  bien  plus  rarement  qu'aux  femmes  ,  dont  le 
fang  eil  naturellement  bien  plus  difpofé  que  celuy  des  hommes,  à 
recevoir  de  temps  en  temps  de  certaines  fermentations,qui  contri- 
buent beaucoup  à  la  production  de  tous  ces  accidens  j  &  il  n'en; 
rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  femmes  foufFrir  ,  pour  cette 
raifon,  de  grandes  fufFocations ,  pour  avoir  feulement  fenti  l'o- 
deur du  mufeou  des  rofes.ou  d'autres  bonnes  odeurs  femblables, 
qui  par  leurs  qualitez  excitent  dans  les  poulmons  des  fermenta- 
tions extraordinaires  du  fang ,  qui  caufent  auflï-tôt  des  é touffe- 
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mens,  des  palpitations  ,  6c  des  mouvemens  déréglez  du  cœur  ;  ou- 
tre que  ces  fortes  de  parfums  bien  odorans  étant  portez  en  même 
temps  au  cerveau  ,  6c  altérant  &  troublant  les  efprits  quife  diftri- 
buent  dans  les  nerfs  qui  vont  au  cœur,aident }  pour  cette  caufe,  à 
produire  d'autant  plutôt  les  mêmes  effets  ;  à  quoy  contribuent 
encore  beaucoup  la  peur,  le  chagrin,  la  trifteflè,  la  fâcherie,  la  co- 
lère ,  &  autres  parlions  violentes  de  l'efprit  5  ce  que  l'on  voit  fou- 
vent  arriver  aux  femmes  nouvellement  accouchêes,qui  font  beau- 
coup plus  incommodées  de  ces  fuffocations  que  les  autres  5  parce 
qu'elles  ont  le  cœur  plus  foible,  à  caufe  de  la  grande  évacuation 
&  des  grandes  douleurs  qu'elles  ont  foufFertes  dans  le  temps  de 
leur  accouchement. 

Les  fignes  de  la  paflîon  hyfterique  ne  font  pas  toujours  fembla- 
bles  en  toutes  fortes  de  femmes  5  car,  comme  j'ay  dit,  les  accidens 
en  font  fouvent  differens,  fuivant  la  diverfe  difpofition  des  parties 
qui  compatiflent  avec  la  Matrice  5  mais  les  plus  ordinaires  font  la 
difficulté  de  refpirer,qui  caufe  une  fufFocation  avec  étranglement, 
comme  fi  la  malade  avoit  un  gros  morceau  dans  la  gorge  qu'elle 
ne  pût  avaler,&  qu'on  luy  ferrât  fortement  le  col  avec  la  main,des 
foiblefTes  Se  palpitations  decœur,des  dégoûts,des  naufées3&  quel- 
quefois un  écoulement  d'eau  &.  de  ferofitez  de  la  bouche  i  lefquels 
accidens  font  fouvent  précédez  dans  le  commencement  de  l'accès 
de  cette  maladie,  de  fréquensbâillemens ,  de  battemens  d'artères 
dans  le  ventre, de  mouvemens  en  manière  de  trefTaillemens  &  con- 
tractions de  la  Matrice, d'un  bruiflement  de  ventofitez  dans  les  inr 
teftins  ôedans  l'eitomac,qui  le  gonflant  extraordinairement.com- 
priment  &  font  élever  le  diaphragme  vers  la  poitrine.  Il  furvient 
auffi  à  quelques  femmes  dans  les  accès  de  cette  maladie  des  déli- 
res j  &  des  mouvemens  convulfifs ,  qui  ont  coutume  d'être  précé- 
dez de  douleur  ,  pefanteur  ,  &;  tournoyement  de  tête  ,  d'éblouifle- 
ment  des  yeux  ,  d'un  aflbuphTement ,  &  d'une  diminution  de  la 
mémoire ,  &  d'autre  léfion  des  fondions  animales. 

Cette  maladie  caufe  ordinairement  plus  de  terreur,qu'elle n'ap- 
porte de  péril  aux  femmes  qui  ont  coutume  d'en  être  attaquées-. 
Néanmoins  quelques-unes ,  après  avoir  été  travaillées  dans  ces 
accès  de  mouvemens  convulfifs  très-  violens,  font  tombées  en  apo- 
plexie mortelle  3  &  d'autres  font  reftées  enfuite  paralytiques  de  la 
moitié  du  corps, durant  des  années  entières,  comme  je  l'ay  vu  ar- 
riverai y  a  environ  quinze  ans,à  la  femme  deMonfieur  Delefpine, 
mon  Allié,  laquelle  étant  grofTe  feulement  de  deux  mois ,  fut  pour 
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fors  furprife  d'une  paffion  hyfterique  fi  violente  ,  qu'elle  luy  caufà 
des  convul(ions,&  une  efpece  d'apoplexie,  qui  fè  convertit  en  une 
paralyfie  delà  moitié  du  corps*  nonobflant  quoy  elle  ne  laifîà  pas 
de  porter  fon  enfant  jufques  à  terme  ,  &  d'en  accoucher  fort  heu- 
reulement  :  Mais  n'ayant  été  que  médiocrement  foulagée  de  fa 
paralyfie  par  fon  accouchement ,  elle  fut  obligée  d'aller  enfuite 
prendre  les  eaux  minérales  de  Vichy  en  Bourbonnois ,  par  i'ufage 
defquelles  eaux  elle  fut  délivrée  de  cette  paralyfie  ,  dont  elle  avoic 
été  fort  incommodée  durant  une  année  entière. 

On  doit  obferver  deux  chofes  pour  la  curation  de  la  paffion  hyf- 
terique j  l'une  qui  eft  >  qu'avant  l'accès  de  cette  maladie  on  prefer- 
ve  la  femme  d'en  être  attaquée  }  &  l'autre,  que  Ton  remédie  dans 
le  temps  même  de  l'accès  aux  accidens  qui  l'accompagnent. 

Pour  exécuter  cette  première  intention,  fi  les  menftruës,ou  bien 
les  vuidanges  de  la  femme  en  couche  font  fupprimées  ,  on  les  pro- 
voquera par  fomentations  de  toutes  les  parties  voifines,  de  la  Ma- 
trice ,  iavemensde  jambes,  ledemy  bain  ,  la  faignée  du  pied,clyL 
teres,purgations,  &  autres  remèdes  convenables  à  cela:  Mais  fi  la 
femme  étoit  gro(îè,on  doitfe  contenter  de  la  faignée  du  bras  pour 
évacuer  la  plénitude  du  fang,  &  de  luy  tenir  le  ventre  libre  par  (im- 
pies clyfteres.  L'ufage  des  eaux  minérales  eft  un  des  meilleurs  Se 
des  plus  convenables  remèdes  aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
fréquentes  pafiions  hyfteriqueSjpourvû  qu'elles  ne  foient  pas  grof- 
fes  pour  lors  ;  &  s'il  y  avoit  quelque  corps  étrange,  comme  faux- 
germe,  ou  quelque  morceau  de  l'arrierefaix ',  qui  étant  retenu  dans 
la  Matrice3venant  à  s'y  corrompre,fût  caufe  de  la  pafîion  hyfteri- 
que,on  doit  procurer  le  plutôt  qu'il  fera  poffible,Pexpulfion  deces 
corps  étranges,  ou  en  faire  l'extraction  delà  manière  que  nous  l'a- 
vons enfeignée  en  fon  lieu  3  &  la  femme  doit  éviter  toutes  fortes  de 
parfums  de  chofes  bien  odorantes ,  &  tous  alimens  trop  doux  & 
fucrez,  le  chagrin,  la  fâcherie,  la  colère  ,  &  toutes  autres  violentes 
parlions  de  l'efprit,  &  avoir  foin  de  fe  tenir  tous  les  jours  règlement 
le  ventre  libre  ;  &  fi  l'on  jugeoit  que  la  trop  longue  rétention  delà 
femence  contribuât  quelque  chofe  à  la  génération  de  cette  ma- 
ladie, ce  qui  arrive  bien  plus  rarement  pour  cette  caufe,  que  pour 
Ja  rétention  des  autres  humeurs,qui  ont  coutume  de  s'évacuer  par 
la  Matrice  ,  fi  l'état  de  la  femme  ne  luy  permet  toit  pas  de  pouvoir 
ufer  du  coït ,  pour  décharger  les  tefticules  &  les  refèrvoirs  de  la 
femence  de  leur  trop  grande  plénitude ,  qui  caufe  la  pafîion  , 
que  l'on  appelle  proprement  fureur  utérine  ,  elle  obfervera  un 
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régime  de  vivre  rafraîchi  flan  t ,  &  ufera  de  bains  &  d'ëmulfîons  *, 
qui  puilTent  tempérer  &  appaifer  le  bouillonnement  de  cette  fe- 
mence,  jufques  à  ce  que  la  nature  l'ait  expulfée  comme  elle  a  cou- 
tume de  faire  d'elle-même^auflî-bienque  les  excrémens,  &;  tou- 
tes les  autres  humeurs  fuperfluës  du  corps. 
.  La  féconde  intention  que  l'on  doit  avoir  en  lacuration  de  cette 
maladie,confifte,ainfi  que  nous  avons  dit,  à  remédier  dans  le  tems 
de  l'accès  aux  accidens  que  la  femme  reflent  pour  lors  -,  mais  com- 
me ordinairement  les  plus  prefîans  font  la  difficulté  de  refpirer  a- 
vec  un  grand  étouffement  3  des  foiblefles  &:  palpitations  de  cœur, 
aufïîeft- on  obligé  d'y  remédier  principalement  On  a  coutume  en 
ces  o^ caftons  de  fe  fervir  de  certains  remèdes  que  l'on  croit  être 
fpecifiques  contre  cette  maladie,  comme  de  faire  fentir  à  la  mala- 
de des  chofes  de  tres-mauvaife  odeur  ,  ainftque  font  les  plumes  de 
perdrix  brûlées  ,ou  le  cuir  de  quelque  vieille  favate  5  préjugeant 
apparemment ,  que  puifque  les  bonnes  odeurs  eau fent  ces  fortes 
d'accidens  aux  femmes,  les  puantes  doivent  être  propres  pour  y 
remédier. Plufieurs  jettent  unedragme  de  camphre  allumé  dans  un 
pot  plein  d'eau. &  l'y  laiflent  brûler  -ufques  à  ce  qu'il  s'éteigne,  a- 
présquoy  ils  donnent  de  cette  eau  à  boire  à  la  malade  :  Les  autres 
préfèrent  trois  ou  quatre  gouttes  d'huile  d'ambre  ,  prifes  dans  un 
boùillon,ou  dans  de  l'eau  de  fleurs  d'orange,dont  l'odeur,quoyque 
fuave,eit.  réputée  être  propre  à  cette  maladie:  Mais  j'ay  vu  beau- 
coup de  femmes  qui  étoient  aufîi  incommodées  de  l'odeur  de  la 
fleur  d'orange  comme  de  celle  du  mufe  ,  des  rofes,&  des  autres 
fleurs  trop  odorantes^  d'autres  eftiment  fort  la  poudre  de  la  corne 
du  pied  à' Elan  prife  intérieurement,  croyant  qu'elle  aune  vertu 
particulière  pour  la  préfervation  &  pour  la  guerifon  de  la  même 
maladie  3  recommandant  outre  cela  que  la  femmeait  foin  de  por- 
ter toûjou^furfoy  un  morceau  delà  corne  du  pied  de  cet  animal: 
Mais  l'expérience  m'a  fouvent  fait  connoître,que  tous  ces  remèdes 
ne  font  pas  fi  fpecifiques  qu'on  les  croit.  C'eft  pourquoy  confide- 
rant  que  les  accidens  les  plus  preiîàns  de  cette  maladie  font,  com- 
me nous  avons  dit,  des  foiblefles  &.  palpitations  de  cceur,avec  une 
grande  difficulté  de  refpirer  ,  &  des  étouffemens ,  &  que  dans  ces 
occafions  ,  il  y  a  fouvent  beaucoup  de  ventofitez  dans  l'eftomac, 
qui  le  gonflant  extraordinairement,empêchent  que  le  diaphragme 
qui  en  elf  fortement  pouffé  vers  la  poitrine  ,  ne  puiflefe  mouvoir 
librement ,  j'ay  coutume  ,  après  avoir  promptement  fait  defïerrer 
les  vêtemens  de  la  malade  >  fi  elle  y  étoit  trop  contrainte ,  de  pre- 
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ferer  à  tous  ces  remèdes  prétendus  fpecifiques ,  l'ufage  de  quelque 
cuillerée  d'eau  de  canelle ,  ou  de  {impie  eau  de  vie  5  parce  que  je 
trouve  que  ee  remède  produit  un  bien  meilleur  effet,  étant  plus 
propre  qu'aucun  autre  pour  difliper  les  ventofitez  contenues  dans 
l'eftomac ,  qui  caufent  les  grands  étouffemens  que  les  femmes  ref- 
fentent  dans  les  accès  de  cette  maladie  5  &  qu'outre  cela  il  fortifie 
en  même  temps  l'eftomac  ,  &  communique  enfuite  très  prompte- 
ment  fa  vertu  jufques  au  cœur,  qu'il  recrée  auffi-tôt.  C'eft  pour- 
quoy  jeconfeilled  en  uferdansfes  occafions  j  comme  auiîî  de  don- 
ner plutôt  aux  femmes  un  demi  verre  de  vin  pur ,  que  de  l'eau  fîm- 
ple, comme  j'ay  fou  vent  vu  faire  contre  mon  fentiment.  11  eft  bon 
auiîî  de  faire  fentir  à  la  malade,de  l'efprit  de  vin  -y  l'odeur  duquel  je 
préfère  en  cette  indifpofition  à  celle  du  vinaigre ,  comme  auffi  l'o- 
deur du  fîmple  papier  brûlé ,  ou  bien  celle  de  la  mèche  d'un  mouf- 
quet,  à  celle  des  vieux  cuirs  ou  des  plumes  de  perdrix,  &  principa- 
lement fi  la  femme  étoit  greffe  -y  car  les  odeurs  trop  fétides  pour- 
roient  contribuer  à  exciter  l'avortement.  1 1  eft  encore  utile  de  pro- 
voquer l'éternuëment  à  la  femme  qui  n'eft  pas  grofle,  avec  la  pou- 
dre de  bétoine,  ou  avec  celle  du  fîmple  tabac  ,  qui  ne  foit  aucune- 
ment parfumé',  ou  bien  avec  autre  chofe  qui  puuTe  produire  le 
même  effet  5  comme  aufïi  de  mettre  dans  la  bouche  de  la  malade 
un  gros  grain  de  fel  pour  luy  aider  à  faire  fortir  plus  promptement 
les  eaux  5c  les  ferofitez ,  qui  y  affluent  quelquefois  avec  abondance 
dans  le  temps  de  la  paffion  hyfterique. 

L'on  pourroit ,  ce  me  femble ,  mettre  en  doute  fi  la  faignée  con- 
vient dans  le  temps  de  l'accès  de  cette  maladie,  pour  en  faire  plu- 
tôt ceffer  les  accidensj  6c  au  cas  que  l'on  juge  quelle  y  convienne, 
on  pourroit  encore  douter  fi  la  faignée  du  pied  eft  toujours  préfé- 
rable à  celle  du  bras.  Pour  refoudre  cette  queftion,iI  faut  faire  quel- 
que diftindionj  car  en  toutes  fortes  de  femmes  fi  la  paffion  hyfte- 
rique 6c  tous  les  accidens  qui  l'accompagnent,  ont  été  précédez  de 
grandes  évacuations,  comme  de  flux  de  ventre  immodéré ,  de  flux 
de  fang  par  la  Matrice,  ou  d'un  grand  écoulement  de  fleurs  blan- 
ches ,  ou  bien  d'une  excefïive  abondance  de  vuidanges  en  une  fem- 
me en  couche ,  6c  que  le  pouls  de  la  malade  foit  petit  &  languide, 
la  couleur  de  fon  vifage  pâle,  6c  fon  corps  froid,  la  faignée  ne  luy 
convient  aucunement  ^  mais  au  contraire,  fi  la  couleur  de  fon  vifa- 
ge eft  bonne,  fi  fon  pouls  eft  plein  8c  élevé,  &  que  l'accès  de  la  ma- 
ladie ait  été  précédé  de  la  fuppreffion  des  menftruës ,  ou  des  vui- 
danges,ou  fi  la  femme  à  des  mouvemens  convulfifs,pour  lors  la  fai- 
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gnéeluyeflnecefïairej auquel  cas  je  prefererois  dans  le  commen- 
cement la  faignëe  du  bras  à  celle  du  pied  ;  parce  que  les  principaux 
accidens  de  cette  maladie  procédant  de  la  lefion  des  fondions  vi- 
tales èc  animales,  comme  îe  braseft  plus  proche  de  la  poitrine  &  de 
la  tête  que  le  pied ,  la  malade  reçoit  pour  lors  un  bien  plus  promps 
foulao-ement  par  la  faignëe  du  bras,  que  par  celle  du  pi'edj&  la  trop 
grande  plénitude  ayant  été  premièrement  vuidée  par  cette  faignée 
du  bras ,  on  peut  venir  enluite  à  celle  du  pied  ,  qui  autrement  ne 
pourroit  pas  être  fûrement  faite  dans  le  commencement  5  car  af- 
îez  iouvent  dans  ces  fortes  de  paffions  hyfteriques,il  y  a  en  la  Ma- 
trice quelque  obftructicn  ,  qui  a  été  caufe  de  la  fuppreffion  des 
menftruës  3  ou  des  autres  excrétions  qui  avoient  coutume  de  s'é- 
couler par  cette  partie  j  &  cela  étant,  les  voyes  de  la  Matrice  n'é- 
tant p as  difpofees  à  donner  paffage  au  fang  &  aux  humeurs  que  la 
faio-née  du  pied  pourroit  attirer  fur  elle,  fon  intempérie  qui  avoic 
excité  tous  les  accidens  de  la  paHon  hyfterique  pourroit  pour  ce 
fujet  s'augmenter  dans  la  fuite ,  fi  l'obitru&ion  qui  eu.  en  la  partie; 
cominuoit  à  empêcher  l'écoulement  des  humeurs  qui  y  feroient 
affluées  j  &  fi  la  femme  étoit  groffe,  il  ne  faudro't  aucunement  la 
faigner  du  pied  ,  de  pjur  de  luy  provoquer  l'avorteraient. 

Je  m'imagine  bien  qu'étant  difficile  de  concevoir  les  véritables 
caufes  de  tant  de  difFerens  accidens,  qui  ont  coutume  d'être  exci- 
tez par  la  paffion  hy  fterique,  fuivant  la  diverfe  difpofttion  des  fem- 
mes qui  en  font  attaquées ,  &:  qu'étant  encore  plus  mal  a  fé  de  les 
bien  expliquer  nettement  pour  les  faire  concevoir  à  un  chacun ,  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cette  matière  ne  fatisfera  peut  être  pas  en- 
tièrement les  plus  curieux  ^  mais  je  crois  que  mes  petites  opinions 
que  j'ay  déclarées,  pourront  aider  quelque  autre  plus  içavant  que 
rnoy  à  la  mieux  traiter,  &  à  trouver  6c  faire  connoître  de  plus  feurs 
moyens  que  ceux  que  j'ay  enfeignez  pour  guérir  cette  maladie  , 
qui,  entre  toutes  celles  qui  ont  coutume  d'arriver  aux  femmes/em- 
ble  avoir  toujours  été  une  des  plus  connues  par  les  accidens  dont 
elle  eft  accompagnée ,  mais  qui  en  effet  a  été  jufques  à  prefent  la 
moins  connue  par  les  propres  caufes  de  la  production  de  la  plu- 
part de  ces  mêmes  accidens  5  qu'on  a  toujours  cru  être  excitez  par 
des  prétendues  vapeurs,  qui  s'élevant  de  la  Matrice,  &  étant  por- 
tées par  des  conduits  cachez  &  imperceptibles  jufques  au  cœur  ô£ 
an  cerveau, caufoient  auiÏÏ-tôt  la  lefion  delà  plupart  des  fonctions 
-yitales  &  animales, 
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Chapitre     XXII, 

Des  fleurs  blanches  des  femmes. 

LËs  fleurs  blanches  des  femmes  ne  font  autre  chofe  qu'un  écou- 
lement déréglé  d'humeurs  hors  de  la  Matrice ,  femblables  en 
couleur  &  en  confidence  à  du  lait  trouble  &  fereux ,  lequel  écou- 
lement fe  fait  ordinairement  par  les  mêmes  vaifleaux  qui  fervent 
aufluxmenftruelj  dont  il  eft  facilement  diftingué,  en  ce  que  les  hu- 
meurs qui  fortent  de  la  Matrice  dans  le  flux  menftruelme  font  pro- 
prement qu'un  véritable  fang  fuperflu ,  dont  la  nature  fe  décharge 
règlement  tous  les  mois  durant  quelques  jours  feulement  3  après 
quoy  il  diflrile  fouvent  en  plufieurs  femmes ,  non  feulement  de  ces 
mêmes  vaiffeaux  qui  ont  fervi  à  l'écoulement  des  menftruè's,  mais 
auffi  de  toute  la  fubftance  intérieure  de  la  Matrice ,  des  ferofitez 
blanchâtres  appellées ,  pour  ce  fujet ,  fleurs  blanches,  La  couleur 
de  ces  humeurs  les  fait  allez  dsftinguer  du  flux  menftruel^  mais 
non  pas  du  flux  d'humeurs  corrompues  que  Ton  voit  fortir  en  la  go- 
norrhée  virulente,  ni  de  celuy  qui  vient  des  ulcères  de  la  Matrice  5 
car  les  excrétions  malignes  qui  procèdent  de  ces  deux  dernières 
indifpofitions  ,  paroiflent  fouvent  blanchâtres  auffi -bien  que  les 
fleurs  blanches  5  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde ,  pour  éviter 
d'être  trompé,  foit  par  certaines  femmes  rufées,  qui  ayant  des  go- 
norrhées  virulentes  les  qualifient,  pour  couvrir  leur  honte,  du  nom 
de  fleurs  blanches  5  fbit  auffi  par  d'autres ,  qui  ayant  des  ulcères  en 
la  Matrice ,  fans  le  fçavoir ,  croyent  que  la  matière  qu'elles  vui- 
dent  continuellement  par  cette  partie,  n'efl  qu'un  écoulement  de 
fimples  fleurs  blanches.  J'ay  vu  trois  petites  fiiles,l'une  âgée  de  neuf 
ans,  &  les  deux  autres  de  fix  ou  fept  ans  feulement ,  qui  avoient 
toutes  trois  des  gonorrhées  virulentes,que  leurs  mères  qualifioienc 
de  fleurs  blanches ,  me  difant  qu'elles  étoient  étonnées  de  ce  que 
leurs  filles  avoient  cette  incommodité  en  un  fi  jeune  âge  :  mais 
ayant  vifité  ces  petites  innocentes  en  leur  prefcnce,  &  ayant  bien 
reconnu  la  nature  de  leur  maladie,  quoyqu'il  ne  parut  aucune  frac- 
tion manifefte  des  parties  extérieures  delà  Matrice,  qui  pût  faire 
croire  qu'elles  euflènt  foufTert  afFectivement  une  introduction  en-* 
tiere  du  membre  viril  >  je  leur  fis  avouer  ,  avec  bien  plus  grand 
ctonnement  de  leurs  mères ,  que  dçs  coquins  de  domeftiqucs  (  qui 
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meritoient  d'être  brûlez  pour  un  crime  fi  énorme  )  avoienteu  bru- 
talement avec  elles  des  attouchemens  impudiques  &  impars,  qui 
leur  avoient  caulé  ces  gonorrhées  virulentes.  Ces  exemples  que  j'ay 
vu  de  mes  propres  yeux ,  me  pourroient  faire  croire  ,  que  c'étoit 
peut-  être  plutôt  une  femblable  gonorrhée  ,  que  des  fleurs  blan- 
ches, que  Femei  dit  avoir  vues  en  une  petite  fille  âgée  de  8.  ans. 

La  feule  quantité  de  la  matière  qui  s'écoule  de  la  Matrice  ,  ne 
peut  pas  nous  faire  connoître  bien  diftin&ement  la  nature  de  ces 
différentes  maladies  5  car  on  voit  fouvent  des  gonorrhées  virulen- 
tes &  des  ulcères  de  la  Matrice ,  d'où  il  s'écoule  une  aufli  grande 
abondance  de  matière  que  par  les  fleurs  blanches  -y  mais  la  qualité 
de  cette  matière,  le  lieu  d'où  elle  fort , &  les  propres  accidens  qui 
accompagnent  l'indifpofition ,  nous  démontrent  mamfeftement 
l'efpece  de  la  maladie.  Car  la  matière  des  fleurs  blanches  eft  moins 
fétide,  plus  blanche, &  plus  fereufe,  principalement  fi  elle  eft  abon- 
dante -,  &  ces  fleurs  blanches  fluent  ordinairement  fans  douleur  , 
&  diftilent  de  la  fubftance  intérieure  de  la  Matrice ,  &  des  mêmes 
vaifleaux  qui  fervent  à  l'évacuation  des  menftruës,&  ne  paroiffent 
qu'après  que  cette  évacuation  naturelle  eft  finie  :  mais  la  matière 
de  la  gonorrhée  virulente  eft  plus  fétide  &  plus  épaifTe ,  jaunâtre, 
ou  verdâtre ,  &  s'écoule ,  non  du  fond  de  la  Matrice ,  comme  les 
fleurs  blanches,  ni  des  vaifleaux  fpermatiques ,  comme  la  plupart 
des  Auteurs  qui  nous  ont  précédé  ,  l'ont  crû  abufivement  5  mais 
d'un  certain  corps  glanduleux  fitué  en  manière  deproftate  vers  le 
conduit  de  l'urine ,  &  tout  le  long  du  col  de  la  veffie ,  lequel  pour 
lorsfe  tuméfie  &  s'enflâme  par  l'acrimonie  de  cette  matiere,de  tel- 
le forte  que  la  femme  rendant  fon  urine  ,  fent  une  cuifïbn  avec  ar- 
deur des  parties  voifines  qui  parohTent  à  l'afped  toutes  enduites 
d'une  vilaine  matière  vifqueufe  &  verdâtre,  qui  eft  quelquefois  (î 
acre,  qu'elle  ulcère  ces  parties, &  qui  ne  ceflè  point  de  fluer  dans  le 
temps  des  menftruës  ,  comme  font  les  fleurs  blanches  ,  mais  qui 
continue  devant,  durant,  &  après  ce  temps  5  &  la  matière  qui  fort 
des  ulcères  qui  font  au  corps  de  la  Matrice ,  ou  à  fon  orifice  inter- 
ne ,  eft  toujours  extrêmement  fétide*  &  quoyqu'elle  foit  quelque- 
fois blanchâtre,  comme  font  les  fleurs  blanches ,  elle  ne  demeure 
pas  long-temps  de  la  forte  ;  car  affez  fouvent  elle  devient  de  temps 
en  temps  rougeâtre,  par  le  mélange  d'une ferorité  farglante,  qui 
fort  en  abondance  des  vaiiTeaux  de  la  partie  ulcérée  j  &  pour  lors 
l'évacuation  des  menftruës  n'eft  plus  modérée,  ni  réglée  ,  comme 
elle  devroit  être  j  au  lieu  de  quoy  il  furvient  parfois  des  pertes  de 
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fang  afïez  confiderables ,  qui  étant  un  peu  appaifées  fe  convertif- 
fent  auffi-tôc  en  un  écoulement  dune  ferofité  lemblable  à  de  l'eau 
dans  laquelle  on  auroit  lavé  de  la  ehair  crue  3  5c  l'on  voit  fouvent 
dans  la  faite  fortir  parmi  ces  excrétions  putrides  de  petits  grumeaux 
de  fang  noirâtre  ôc  corrompu.  Outre  ces  fignes  la  femme  qui  a  un 
ulcère  en  la  Matrice ,  ne  peut  fouffrir  la  compagnie  de  fon  mari, 
fans  fentir  une  grande  douleur  ,  6c  afïèz  fouvent  l'action  du  coït 
provoque  un  renouvellement  de  la  perte  de  fang  5  ce  qui  n'arrive 
pas  dans  le  fimple  écoulement  des  fleurs  blanches  :  &  l'ulcère  fe 
connoît  facilement  par  l'attouchement  du  doigt,  quand  ileit  à  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice,comme  il  arrive  le  plus  fouvent.  La  ma- 
tière des  fleurs  blanches  eft  ordinairement  différente  félon  le  tem- 
pérament 2c  la  difpofition  du  corps  de  la  femme  5  car  cette  matière 
efl  quelquefois  fans  feteur ,  blanche  6c  fereufe  comme  la  fimple  fe- 
rofité du  lait,  &  d'autrefois  elle  cft  plus  épaifïe,  jaunâtre,  fétide,  ô£ 
fi  acre,  qu'elle  caufe  une  grande  ardeur  &  cuifTon  aux  parties  géni- 
tales de  la  femme. 

La  principale  caufe  des  fleurs  blanches  n'eft  pas  toujours  en  la 
Matricej  car  fouvent  les  vifceres  maleficiez  fe  déchargent  de  leurs 
humeurs  corrompues  fur  cette  partie,qui  n'eft  pas  feulement  defti- 
née  pour  la  génération,  mais  aufîi  pour  fervir  d  egoût  à  toute  l'ha- 
bitude du  corps  de  la  femme  :  néanmoins  lamauvaife  difpofition 
de  la  Matrice  contribue  beaucoup  à  l'augmentation  de  cette  mala- 
die j  foit  pour  avoir  fouffert  quelque  violence  dans  un  fâcheux  ac- 
couchement,ou  bien  parce  qu'y  ayant  obftru&ion  aux  vaifTeaux  de 
cette  pirtie,  qui  devroient  laiûer  écouler  le  fang  menftruel,il  n'en 
fuinte  que  l'humeur  la  plus  fereufe,  qui  fe  convertit  en  rieurs  blan* 
ches.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  font  bien  plus  fujettes  à  cet- 
te maladie,  que  les  fi  les  5  à  caufe  que  les  vaifTeaux  de  la  Matrice,qui 
durant  la  grofTefTe  font  devenus  beaucoup  plus  gros  qu'ils  n'a- 
voient  coutume  d'être ,  ne  fe  referment  pas  enfuite  fi  exactement 
après  l'évacuation  des  menltruës,  comme  ils  font  aux  filles.  Beau- 
coup de  femmes  en  font  plus  incommodées  quand  elles  font  orof- 
fts>qu'en  d'autres  tems$à  caufe  des  menft,ruës  qui  étant  fupprimées, 
fe  convertiiTent  en  cos  fleurs  blanches,  qui  ne  coulent  pas  pour  lors 
du  fond  de  la  Matrice ,  mais  feulement  des  vaifTeaux  qui  aboutif- 
/ènt  à  fon  orifice  interne.  Cette  infirmité  efl  fi  commune  aux  ferru 
mes,  qu'il  y  en  a  tres-peu  qui  en  fo-ent  tout  à  fait  exemptes,  mais 
les  unes  en  font  beaucoup  plus  incommodées  que  les  atitres,comme 
font  celles  donc  la  Matrice  a  été  débilitée  par  un  fâ  heux  accou- 
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chement,&  la  plupart  de  celles  qui  n'ont  pas  bien  règlement  leurs 
menumës  j  celles  qui  ont  les  entrailles  fort  échauffées,  &  qui  onc 
le  ventre  reflerré  ^  celles  qui  font  d'un  tempérament  pituiteux  ,  ôç 
qui  ont  la  chair  mollafTe,  &les  pâles  couleurs,  &  qui  mènent  une 
vie  trifte  &  fedentaire  5  mais  les  jeunes  filles  n'y  font  pas  ordinai- 
rement fujettes ,  devant  qu'elles  ayent  atteint  l'âge  de  puberté,  & 
qu'elles  ayent  eu  leurs  menftruës  ;  avant  lequel  temps  elles  peu- 
yent  toutefois  être  infectées  de  quelque  gonorrhée  virulente,  que 
l'on  pourroit  abufivement  qualifier  de  fleurs  blanches ,  comme  il 
étoit  arrivé  à  ces  trois  petites  filles  dont  j'ay  rapporté  cy-defTus 
l'exemple. 

Les  femmes  fe  portent  ordinairement  d'autant  mieux ,  qu'elles 
font  bien  réglées  dans  l'évacuation  naturelle  de  leurs  menftruës,  & 
qu'elles  ont  moins  de  fleurs  blanches ,  dont  la  grande  abondance 
débilite  tellement  la  Matrice,  que  la  femme  en  eft  fouvent  ren- 
due ftenle  j  tant  parce  que  cesmauvaifes  humeurs  corrompent  la 
femence  auffi-tôt  qu'elle  y  efl  reçue  j  que  parce  qu'elles  l'entraî- 
nent avec  elles  hors  delà  Matrice,  qui  en  efl:  rendue  Ci  humide  &  fi 
gliflante  ,  qu'elle  n'y  peut  être  retenue.  Ces  rieurs  blanches  étant 
âbondantes,affoiblifrentaulïï  beaucoup  tout  le  corps  de  la  femme  j 
fôn  vifage  en  devient  tout  pâle  &  décoloré  ,  (es  jambes  fe  tumé- 
fient ,  elle  perd  l'appétit ,  elle  fent  fouvent  de  grandes  douleurs  de 
reins ,  Se  quelquefois  des  foiblefles ,  des  palpitations  de  coeur  ,  ôc 
des  fuffocations  hyfteriques5&  fi  ce  flux  d'humeurs  continue  long- 
temps en  abondance,  il  émacie  de  telle  forte  tout  le  corps  de  la  ma- 
lade ,  qu'elle  en  devient  étique.  Ce  même  flux  caufe  encore  afiez 
fouvent  des  relaxations  &  des  defeentes  de  Matrice  ,  qui  rendent 
les  femmes  qui  en  font  affligées  fi  dépiaifantes  à  elles-mêmes ,  &  fi 
dégoûtantes  à  leur  mary,qu'elles  en  ont  une  triflefTe  continuelle, 
qui  efl  d'autant  plus  augmentée,en  quelques- unes,qu'elles  n'ofenç 
pas  par  honte  déclarer  leur  infirmité  aux  perfonnes  qui  les  en  pour» 
roient  foulager  ;  de  forte  que  la  celant  quelquefois  trop  long- 
temps ,  il  leur  furvient  des  ulcères  en  la  Matrice ,  qui  fe  convertil- 
fent  dans  la  fuite  en  un  cancer  incurable  ,  comme  il  arrive  à  celles 
dont  les  fleurs  blanches  ont  quelque  malignité,  foit  qu'elle  procède 
feulement  du  mauvais  tempérament  de  la  femme)  foit  qu'elle  vien- 
ne d'une  virulence,  qui  luy  aura  été  communiquée  parfon  mari, 
ou  par  un  autre  homme  infecté  de  la  maladie  vénérienne. 

Pour  la  curation  des  fleurs  blanches ,  on  ne  doit  pas  fuivre  le 
jiiauyais  confeil  de  beaucoup  de  Sagefemmes  ignorantes ,  qui  fe 
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fervent  d'abord  fort  mal  à  propos  d'injeftions  &  d'autres  remèdes 
aftringens,  pour  arrêter  le  cours  des  humeurs  qui  coulent  par  la 
.Matrice }  car  ces  humeurs  corrompues ,  que  la  nature  vouloit  ex- 
pulfer  par  cette  voye,  étant  retenues  en  cette  partie  par  le  trop  fu- 
bit  reflerrement  de  Tes  vaifleauXj&fe  glifTant  dans  fa  propre  lubf- 
tance ,  y  caufent  fouvent  une  intempérie  tres-confïderable,  ou  une 
tumeur  fcyrrheufe  qui  eflde  très- difficile  guerifon  j  ou  bien  ces 
humeurs  s'amatfant  en  abondance  dans  la  propre  cavité  de  la  Ma- 
trice par  la  conftri&ion  de  fon  orifice  interne  ,  pourroit  caulèr  une 
efpece  d'hydropifie  utérine ,  comme  il  arriva ,  pour  le  m  ême  fu  jet, 
à  la  femme  de  Bo'étius, àont  Galien  rapporte  l'exemple  au  8.  chapi- 
tre de  fon  Livre  de  prdcognitione  adPqfihumum\  Ceft  pourquoy  il 
ne  faut  pas  fe  fervir  pour  la  curation  des  fleurs  blanches  d'aucuns 
remèdes  aftringens  ,  avant  que  la  plénitude  de  tout  le  corps  ait 
été  fuffifamment  évacuée  par  faignée,  purgations ,  6c  autres  re- 
mèdes convenables ,  &  que  ks  parties  principales,  qui  peuvent 
contribuer  à  la  génération  des  humeurs  qui  caufent  les  fleurs 
blanches ,  ayent  été  bien  tempérées  &  fortifiées ,  tant  par  un  bon 
régime  de  vivre ,  que  par  des  remèdes  propres  à  la  guerifon  de 
leur  indifpofition. 

Plusieurs  ignorans  croyent ,  quel'ufage  des  bains  ne  convient 
aucunement  aux  femmes  qui  font  incommodées  de  fleurs  blan- 
ches ;  parce  que  les  bains  relâchant  (difent-ils)  encore  la  Matrice, 
&  ouvrant  [es  pores  &  ks  vaiflèaux  ,  ils  feroient  caufe  (  à  ce  qu'ils 
s'imaginent,)  que  l'indifpofition  augmenteroit  ,au  lieu  dedimi- 
nuerjmais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  fleurs  blanches  de  beau- 
coup de  femmes  ne  procèdent  que  d'une  très-grande  chaleur 
d'entrailles,&  d'un  trop  grand refTerrement  de  leur  ventre,qui  fait 
que  la  Matrice  s  échauffant ,  à  caufe  de  la  proximité  des  gros  ex- 
crémenstrop  Iong-tems  retenus,  attire  à  fo y  beaucoup  d'humeurs 
fuperflucs  du  corps,  qui  faute  d'avoir  été  évacuées  par  le  ventre, 
ou  par  lesfueurs,ou  par  les  urines,coulenten  abondance  vers  cette 
partie,il  eft  certain  que  les  bains  font  très- propres  à  ces  fortes  de 
Femmes  3  tant  pour  tempérer  la  trop  grande  chaleur  de  leurs  en- 
trailles, que  pour  faciliter  la  tranfpiration  des  humeurs  fuperflucs 
de  toute  l'habitude,  &  ouvrir  les  voyes  de  l'urine  j  obfervant  néan- 
moins avant  leur  ufage,d'évacuer  premièrement  la  plus  grande  plé- 
nitude du  corps,  par  quelques  faignées  &  purgations  convenables; 
après  lefquels  bains  la  femme  ne  peut  ufer  d'aucun  meilleur  remède 
que  delà  boiflbn  des  eaux  minérales  froides ,  comme  font  celles  de 
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Forges ,  ou  autres  de  (emblable  nature  :  mais  pour  les  femmes  qui 
font  d'un  tempérament  fort  pituiteux ,  &  d'une  chair  mollaiTe,  je 
préférerais  l'ufage  des  eaux  minérales  chaudes ,  comme  font  celles 
de  Bourbon  6c  de  Vichy  j  ou  bien  l'ufage  d'une  d'éco&ion  fudori- 
fique  faite  avec  la  racine  de  fquine  &  de  falfe pareille,  après  leur 
avoir  fait  prendre  auparavanr,tousles  jours  durant  douze  ou  quin- 
ze jours ,  un  verre  de  ptifane  laxative  &  diurétique ,  faite  avec  les 
herbes  capillaires ,  &  les  racines  de  chiendent ,  d'afperge,  d'ache, 
&  de  fenouil ,  dans  laquelle  on  fera  infufer  à  froid  durant  toute 
la  nuit,  une  dragme  de  fené  ,  y  ajoutant  de  trois  jours  en  trois 
jours ,  quatre  ou  cinq  gouttes  d'efprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  une 
demi-drac-me  de  fel  polycrefte  -,  &  obfervant  durant  tout  ce  temps 
un  bon  régime  de  vivre ,  &  s'ab (tenant  auflî  pour  lors  du  coït ,  & 
évitant  tour  chagrin  &  triftefTej  car  ces  fortes  de  pallions  altérant 
fort  le  bon  tempérament  de  tout  le  corps ,  contribuent  beaucoup 
à  la  génération  des  mauvaifes  humeurs,  dont  les  parties  principa- 
les fe  déchargent  allez  fouvent  fur  la  Matrice.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  commencer  l'ufage  de  ces  remèdes  eft  immédiatement 
enfuite  de  l'évacuation  des  menftruës. 

Or  après  que  l'on  aura  évacué  de  la  forte  la  plénitude  du  corps, 
&  que  la  femme  aura  été  bien  purgée,  comme  je  viens  de  dire ,  elle 
pourra,  fi  elle  veut,  fe  fervir  de  quelque  inje&ion  d'eau  aftringente, 
telle  qu'eft  l'eau  de  plantin  mêlée  avec  moitié  d'eau  de  myrte  j 
pourvu  qu'elle  obferve  de  n'en  pas  ufer  durant  les  cinq  ou  fix 
jours  qui  précèdent  le  temps  ordinaire  à  l'évacuation  des  menf- 
truës, &  durant  tout  le  temps  qu'elles  fluent  5  afin  de  ne  point  em- 
pêcher par  ce  remède  que  la  nature  ne  falTe  librement  cette  éva- 
cuationtcar  fi  fi  elle  s'en  fervoit  mal  à  propos;  croyant  fe  délivrer  de 
l'incommodité  que  luy  peuvent  caufer  les  fleurs  blanches,elle  tom- 
beroit  en  quelque  autre  pire  maladie ,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
luy  arriver  par  la  fuppreiîion  de  tes  menftruës,  &  fi  ce  n'étoit  que 
la  plupart  des  femmes  ont  une  forte  inclination  à  fe  fervir  de  tes 
injedions  d'eaux  aftringentes ,  pour  retreffir  autant  qu'elles  peu- 
vent l'entrée  de  leur  Matrice  ,  afin  d'en  être  plus  agréable  aux 
hommes  dans  l'action  du  coït,  je  leur  confeillerois  de  s'abftenir 
entierement  de  ces  fortes  de  remèdes ,  dont  l'ufage  leur  eft  fouvent 
préjudiciable  :  car  ainfi  que  nous  verrions  que  le  trou  del'égoût 
d'une  cuifine  qui  feroit  bouché,  &  ne  donneroit  plus  paffage  aux 
immondices  qui  s'en  devroient  écouler,  ne  manqueroit  pas  d'être 
caufe  de  î'infe&ion  de  toute  la  cuifine  ;  de  même  les  pores  &  les 
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conduits  de  la  Matrice,  qui  devraient  donner  une  libre  hTuë  aux 
mauvaises  humeurs  qui  y  affluent  en  abondance ,  étant  retreflis  6c 
bouchez  par  ces  injections  aftringentes,  i  l  arriveroit  que  ces  mau- 
vaifes  humeurs  étant  retenues  dans  la  fubftance  de  cette  partie ,  y 
cauferoient ,  comme  j'ay  dit,  une  intempérie  confiderable ,  ôc  mê- 
me une  tumeur  fcyrrheufe  $  &  les  vifceres  confequemment  ne  pou- 
vant pas  fe  décharger  par  d'autres  voyes  de  leurs  humeurs  corrom- 
pues, retiendraient  en  eux  ces  mêmes  humeurs,qui  s'y  accumulant 
en  grande  abondance  ,  feroient  caufe  de  plufieurs  accidens  tres- 
fâcheux.  Mais  les  femmes  qui  font  fa  jettes  à  des  rieurs  blanches 
malignes,  qui  font  fï  acres  qu'elles  leur  caufent  une  ardente  cuiflbn 
à  toutes  les  parties  qu'elles  abbreuventen  pafTant,  peuvent  en  tou- 
tes fortes  de  temps ,  hors  de  ceiuy  de  la  purgation  des  menftruës, 
ufer  de  fimples  injections  faites  avec  l'eau  d'orge,ou  le  petit  lait^ou 
avec  la  fimple  eau  tiède  5  afin  de  tempérer  un  peu,  en  lavant  deux 
ou  trois  fois  îe  jour  ces  parties  ,  la  cuifTon  qu'elles  y  refTentent  s 
quoy  faifant>&  toute  l'habitude  du  corps  étant  cependant  vuidée, 
purgée  &  tempérée  de  la  manière  que  n®us  avons  dite ,  &  n'en- 
voyant plus  d'humeurs  fuperfluës  à  la  Matrice,  cette  partie  fe  for- 
tifiera beaucoup  mieux  enfuite  de  foy-même,  que  par  l'ufage  des 
injections  aftringentes,  que  je  confeille  très-rarement,  pour  les  in- 
commoditez  qui  en  peuvent  arriver  ,  quand  on  s'en  fert  hors  du 
temps  convenable.  Lafource  des  fleurs  blanches  ayant  été  entiè- 
rement épuifée,  ou  beaucoup  diminuée  par  les  remèdes  que  j'ay 
prefcrits,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  fe  puifTe  toujours  entièrement 
tarir  par  ces  moyens,  &  principalement  fi  h  maladie  eft  invétérée; 
car  fila  femme  ne  recommence  de  temps  en  temps  l'ufage  de  ces 
mêmes  remèdes  ,  &  aufîi  fouvent  qu'il  eft  necefTaire  pour  fe  tenir 
toujours  le  corps  net  de  toutes  impuretez  ,  la  maladie  ne  manque 
pas  après  quelque  temps  de  recommencer  comme  auparava.it  > 
parce  que  c'eft  le  propre  de  la  Matrice  de  recevoir  les  fuperfluitez 
des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps ,  &  d'autant  plutôt  que 
la  femme  néglige  d'obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  prêtent  dans  ce  troifiéme  Li- 
vre ,  doit  fuffîre  pour  le  traitement  des  femmes  accouchées ,  com- 
me auffi  pour  la  connoifTance  &  la  curation  des  maladies  qui  leur 
viennent  le  plus  ordinairement ,  fur  lefquelles  il  n'eft  pas  beîbin  de 
nous  étendre  davantage  j  car  s'il  leur  en  arrive  d'autres  que  celles 
dont  nous  avons  fait  mention ,  &  qui  ne  foient  pas  du  fait  du  Chi- 
rurgien, le  Médecin  fera  mandé  pour  y  remédier  en  la  manière  ac- 
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coûtumée ,  félon  que  l'arc  le  requiert.  PafTons  maintenant  au  trai- 
tement de  l'enfant  nouveau-né  ,  6c  parcourons  auffi  tes  maladie* 
les  plus  ordinaires. 

Chapitre     XXIII. 

Du  traitement  de  l'enfant  nouveau-nés  &  premièrement  de  m 
manière  de  luy  lier ,  couper  &  bander  l'umbilic. 

SI  l'enfant ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouche- 
ment, a  fouvent  befoin  lorfqu'il  effc  au  ventre  de  fa  mère,  de  la 
bonne  conduite  &;  de  la  dextérité  du  Chirurgien  ,  ou  de  la  Sage- 
femme  ,  pour  le  délivrer  &  le  faire  fortir  heureufement  de  ce  ca- 
chot ,  ou  il  a  été  fi  long-temps  enfermé ,  leur  affiftance  ne  luy  effc 
encore  pas  moins  neceffaire,  aufTi-  tôt  qu'il  en  eft  dehors;  tant  pour 
remédier  à  quelques  indifpofitions  qu'il  apporte  quelquefois  en 
naiflant^  que  pour  le  garentir  de  plufieursinfirmitez  à  quoy  la  foi- 
blefle  de  fon  âge  &  la  tendrefTe  de  fon  corps  le  rendent  fujet.  Nous 
avons  fait  voir  aflez  particulièrement  dans  tout  le  précèdent  livre, 
de  quelle  manière  il  doit  être  aidé  dans  l'accouchement;  il  nous 
reftemaintemant  d'enfeigner  ce  qu'iliuy  faut  faire  après  fa  naifTar-- 
ce.  Pour  ce  fujet  nous  montrerons  premièrement  comment  il  luy 
faut  lier ,  retrancher  &  bander  le  cordon  de  l'umbilic. 

AufTi-tôt  que  l'enfant  effc  hors  de  la  Matrice,  quelques  Sagefem- 
mes  luy  lient  àc  retranchent  rumbilic,avant  que  de  délivrer  la  fem- 
me de  fon  arrierefaix  :  mais  il  faut  toujours  (  f*  faire  fe  peut, fans 
attendre  trop  long  temps  )  différer  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pareille- 
ment tiré  l'arrierefaix  5  car  la  Matrice  qui  eft  extrêmement  ou- 
verte après  la  fortie  de  l'enfant ,  feroit  en  danger  d'être  bien  re- 
froidie par  l'air  extérieur ,  durant  qu'on  s'arrêteroit  à  faire  la  li- 
gature de  l'umbilic  ;  outre  que  fon  orifice  fe  refermant  un  peu  , 
la  femme  feroit  enfui  te  bien  plus  difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  eft  requis ,  la  Sagefemme  s'y 
comportera  de  cette  façon.  Auffi-tôt  donc  qu'elle  aura  délivré 
l'accouchée ,  elle  luy  mettra  au  devant  de  fa  Matrice  un  linge  plié 
en  plufieurs  doubles  pour  la  boucher ,  comme  nous  avons  dit  en 
ion  lieu,enfuite  de  quoy  ayant  pofé  l'enfant  dans  une  couche  chau- 
de ,  elle  prendra  un  fil  de  chanvre,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles  5 
delà  longueur  d'un  quartier  d'aune  ou  environ ,  noué  d'un  fimple 
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nœud  à  chacun  de  fès  extrémitez,  de  peur  que  les  differens  bouts 
s'écartant  les  uns  des  autres,  ne  s'entremêlent  en  faifant  la  ligatu- 
re* &  de  ce  fil  ainfi  accommodé  { que  la  Sagefemme  doit  avoir  ap- 
prêté avant  l'accouchement,  comme  auffi  être  munie  de  bons  ci- 
feaux  ,  pour  ne  pas  perdre  aucun  temps  )  elle  liera  le  cordon  de 
l'umbihc,à  un  travers  de  doigt  prés  du  ventre,  en  faifant  un  double 
nœud  d'abord,  puis  retournant  les  deux  bouts  du  fil  au  côté  op- 
pofite  de  ces  premiers  nœuds,  elle  en  fera  encore  autant, réitérant, 
derechef  la  chofe,  s'il  eft  befoin  ,  pour  une  plus  grande  fureté  j 
après  quoy,  elle  retranchera  l'umbilic  à  un  autre  doigt  plus  bas  que 
la  ligature,  du  côcé  de  l'arrierefaixj  de  forte  qu'il  reftera  feulement 
du  cordon  la  longueur  de  deux  travers  de-doigt,  au  milieu  de  quoy 
Ja  ligature  aura  été  faite ,  comme  nous  difons  j  laquelle  doit  être  fi 
ferrée,  qu'il  ne  s'écoule  aucune  goutte  de  fang  hors  des  vaiiïeaux  j 
mais  elle  ne  doit  pas  auffi  l'être  trop ,  de  peur  qu'ils  n'en  foient 
prefque  coupez.  C'en:  pourquoy  il  faut  que  le  fil  foit  un  peu  gros 
pour  ce  fujet,  &  qu'il  foit  ferré  avec  quelque  forte  de  médiocrité  > 
toutefois  il  vaut  bien  mieux  qu'il  le  foit  plus  que  moins  5  car  il  s'efr, 
vu  quelquefois  des  enfans  perdre  miferablement  la  vie  avec  tout 
leur  fang,  avant  qu'on  s'en  apperçût ,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien 
noué  l'umbilic.  Or  afin  de  ne  pas  être  caufe  d'un  fi  grand  malheur , 
on  prendra  bien  garde  après  qu'il  eft  coupé ,  s'il  n'en  fuinte  point 
de  fang  ;  &  fi  cela  étoit  ,  on  feroit  encore  quelques  nouveaux 
nœuds  pour  le  ferrer  exactement  avec  le  refledu  fil, qu'on  doitpour 
ce  fujet  avoir  laifTé  un  peu  long^cequ'étant  fait,  on  enveloppera  le 
bout  de  cet  umbilic  ainfi  lié  &  coupé,  avec  deux  ou  trois  circon- 
volutions d'un  petit  linge  fec,  &  oint  d'un  peu  de  beurre  frais,  ott 
trempé  en  huile  rofat,  fi  on  veut  j  puis  ayant  mis  un  autre  petit  lin- 
ge en  double  fur  le  ventre  de  l'enfant,  vers  fa  partie  fuperieure,  on 
y  couchera  &  pofera  l'umbilic,  enveloppé  comme  il  eft  dit ,  afin 
qu'il  nele  touche  pas  à  nud,  fur  lequel  on  mettra  encore  une  petite 
comprefTe  ;  après  quoy  il  fera  bandé  avec  un  autre  linge ,  large  de 
quatre  doigts  pour  le  tenir  fujet ,  de  peur  que  vacillant  trop  ,  & 
qu'etant  continuellement  agité  de  côté  &  d'autre,par  les  mouve- 
mens  du  ventre ,  il  ne  vînt  à  tomber  avant  que  les  vaiffeaux  fuf- 
iènt  tout-à- fait  réunis. 

Il  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons  ,  Je  bouc 
reftant  du  cardon  de  l'umbilic  vers  la  partie  fuperieure  du  ventre  5 
afin  que  fi  par  cas  fortuit  les  vai fléaux  n'étoient  pas  afTez  ferrez  , 
le  fang  ne  s'en  écoulât  pas  fi-tôc  qu'il  feroit  fi  on  le  couchoic  en-< 
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basj  car  ii  fe  rencontre  quelquefois  que  ce  cordon  eft  fi  gros  à  cer- 
tains enfans ,  que  bien  qu'il  ait  été  lié  fort  ferré  dans  le  premier 
abord,  néanmoins  venant  après  à  fe  flétrir  &  à  fe  deffécher ,  la  liga- 
ture en  eft  rendue  plus  lâche  ,  au  moïen  de  quoy  le  fang  ne  laide 
pas  de  s'écouler  enfuite,  fi  on  n'y  prend  garde.  Cet  accident  arriva 
dernièrement  à  un  pauvre  enfant,  qui  mourut  le  deuxième  jour  par 
un  flux  de  fang  de  la  forte ,  quoyque  la  Sagefemme  m'eût  protefté 
qu'elle  luy  avoir  bien  exactement  lié  les  vaifleaux  j  &.  s'étonnant 
comme  cela  s'étoit  pu  faire,  elle  me  dit  qu'il  falloit  bien  apure- 
ment (ce qui  en  effet  étoit  vray  )  que  la  ligature  s'en  fût  relâchée 
de  cette  manière ,  à  mefure  quel'umbilic  s'étoit  flétri  :  c'eft  pour- 
quoy  afin  de  n'eftre  pas  caufe  d'un  tel  malheur ,  il  faudra  le  ferrer 
encore  d'un  nouveau  nœud  la  première  fois  qu'on  remuera  l'en- 
fant, fl  on  juge  qu'il  en  foit  befoin  >  mais  pour  une  plus  grande  fu- 
reté ,  on  fera  d'abord  une  double  ligature  à  ces  fortes  de  gros  cor- 
dons. 

L'umbilic  ainfi  lié,  fe  defféche  de  jour  en  jour,  &  fe  fepare  prés 
du  ventre  au  bout  de  fîx  ou  fept  jours  ordinairement,  quelquefois 
même  plutôt,  &  rarement  plus  tard  qu'au  huitième  ou  au  neuviè- 
me jour.  On  le  doit  toujours  lai  (Ter  tomber  de  foy  même  ,  fans 
l'exciter  à  cela,  de  crainte  que  venant  à  fe  feparer  trop  tôt,  &  avant 
que  les  vaifleaux  foient  entièrement  fermez  &  réùnis,il  n'arrive  un 
flux  de  fang  qui  feroit  bien  dangereux  comme  il  eft  dit,  ou  bien 
qu'il  n'y  refte  un  ulcère  de  très-difficile  guer.fon. 

11  y  a  quelques  bonnes  femmes,qui  ont  aflez  defuperftition  tou- 
chant la  ligature  de  l'umbilic ,  pour  croire  qu'il  la  faut  faire  plus 
proche ,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l'enfant,  félon  la  différence 
du  fexe  j  &  qu'aux  garçons  il  eft  mieux  qu'elle  foit  de  deux  bons 
doigts  diftante  du  ventre  5  afin  qu'ils  puiffent  avoir  la  verge  plus 
longues  &  qu'aux  filles  il  la  faut  faire  plus  proches  parce  que  reti- 
rant par  ce  moyen  la  Matrice ,  elle  en  refte  plus  profonde,  &  fon 
col  plus  étroit  s  mais  c'eft  un  pur  abus  ^  car  en  quelque  endroit 
qu'on  puiffe  lier  ce  cordon ,  foit  proche,  foit  loin  ,  quand  même  ce 
feroit  un  demi  pied  de  longueur  ,  ii  fe  fepare  toujours  au  même 
endroit ,  qui  eft  tout  joignant  le  ventre;  parce  que  c'eft  une  partie 
qui  refte  entièrement  inanimée  après  que  l'enfant  eft  hors  de  la 
Matrice  5  outre  que  cette  ligature  ne  peut  pas  relâcher ,  ou  retirer 
ni  la  verge  du  mâle ,  ni  la  Matrice  de  la  femelle  5  d'autant  que  ces 
parties  n'ont  aucune  communication  particulière  avec  le  cordon 
âe  l'enfant  >  car  il  eft  certain  qu'aucun  ligament  ne  va  de  la  Ma- 
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trice  dans  cet  umbilicjil  eft  bien  vray  feulement  que  X ouraque  qui 
eft  attaché  au  fond  de  la  vefîîe ,  laquelle  a  continuité  avec  la  verge 
du  mâîe ,  fe  porte  ,  comme  il  fait  aufïi  en  la  femelle  ,  au  nombril , 
pour  fervir  de  fufpenfoireà  la  veffie^mais  an  fœtus  humain ,  il  ne  le 
traverfe  en  aucune  façon  ,  &  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cordon  : 
C'eft  pourquoy  cette  croyance  étant  tres-mal  fondée,  on  le  liera 
tant  aux  garçons  qu'aux  filles,  à  un  travers  de  doigt  de  diftance 
du  ventre  ,  comme  il  eft  dit,  &  non  plus  proche,de  peur  d'exciter 
quelque  douleur  &.  inflammation  au  nombril  de  l'enfant. 

Il  eft  allez  à  propos  de  parler  en  ce  lieu  d'une  chofe  de  très- 
grande  confequence,  qui  eft  quelquefois  capable  de  faire  mourir 
les  enfans  nouveau-nés,fans  qu'on  en  fçache  prefque  la  caufejc'eft 
d'une  fort  mauvaife  coutume  qu'ont  quelques  Sagefemmes  ,  qui 
avant  que  faire  la  ligature  de  l'umbilic  ,  repouffent  dans  le  ventre 
de  l'enfant  tout  le  lang  qui  eft  dans  les  vaifïeaux  de  ce  cordon , 
croyant  par  ce  moyen  le  faire  revenir ,  &  le  fortifier  quand  il  eft 
foible.  Mais  le  contraire  arrives  carauffitôt  que  les  vailïèauxfont 
tantfoit  peu  refroidis ,  lefang  qu'ils  contiennent  perd  fes  efprits, 
&fe  coagule  à  demi  dans  le  même  moment  ^  ce  qui  fait  qu'étant 
ainfi  repouffé  dans  le  foye  de  l'enfant  ,  il  eft  capable  de  luy  caufer 
beaucoup  de  grands  accidens  ;  non  point  par  fon  abondance  , 
mais  parce  qu'ayant  tout  à-fait  perdu  fa  chaleur  naturelle,  il  eft 
enfuite  tres-promptement  corrompu,  &  altère  et  gâte  celuy  de 
l'enfant ,  avec  lequel  il  vient  à  être  mêlé.  Elles  ufent  ordinaire- 
ment ,  comme  il  eft  dit ,  de  cette  mauvaife  pratique  quand  les  en- 
fans font  débiles  ;  mais  ils  en  font  d'autant  plutôt  fufFoquez  ,  car 
s'ils  avoent  befoin  de  fane  pour  leur  donner  de  la  vigueur  ,  ce  fe- 
roit  d'un  fang  bon  ,  louable  ,&  non  de  celuy- là  qui  eft  pour  lors  à 
demi  caillé,  &  deftitué  detoutefa  chaleur  naturelle.  C'eft  pour- 
quoy ,  que  l'enfant  foit  fort,  ou  qu'il  foit  foible,  on  fe  donnera 
bien  garde  (  fi  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa  vie  ,  ou  du 
moins  Iuv  caufer  de  grandes  oppreflions ,  &  de  grandes  douleurs 
&  tranchées  )  de  ne  pas  repoutîer  ainfi  au  dedans  de  fon  corps  ,  ce 
fang  qui  fe  rencontre  dans  le  cordon  de  l'umbilic.  Or  après  l'a- 
voir lié  &  retranché  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire ,  on  net- 
toyera  aufïi- tôt  tout  le  corps  de  l'enfant ,  pour  l'emmaillotter  en- 
fuite  comme  nous  allons  faire  connoître. 
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Chapitre     XXIV. 

De  quelle  façon  ï enfant  nouveau-ne  doit  être  nettoyé  de  Ces 
excremens  3  comme  aujjt  la  manière  de  le  bien  emmaillotter. 

QUand  la  Sagefemme  aura  accommodé  l'umbilic  de  l'enfant 
en  la  manière  enfeignée  au  précèdent  chapitre ,  l'ayant  por- 
té enfuite  auprès  du  feu  ,  il  faudra  qu  elle  le  nettoyé  auffi-tôt  des 
excremens  qu'il  apporte  en  naiilant ,  dont  les  uns  font  au  dedans 
de  fon  corpSj comme  l'urine  qui  eftdans  la  veille ,  &  le  meconmm 
qui  fe  rencontre  dans  les  inteftinsi  &  les  autres  font  au  dehors,  qui 
font  certaines  craffes  blanchâtres  &  onctueufes,  qui  procèdent  du 
limon  de  Tes  eaux.  Il  y  a  quelquefois  des  enfans  qui  en  ont  le  corps 
fi  cou  vert,qu'on  diroit  qu'ils  auroient  été  frottez  de  fromage  mou; 
&  certaines  femmes  de  légère  croyance  ,  s'imaginent  bonnement 
quec'efl:  pour  en  avoir  fouvent  mangé  durant  leur  grofTeffe  ,  que 
leurs  enfans  fontainfi  pleins  de  cette  cralïe  blanche,  qui  ne  reffem- 
ble  pas  mal  en  couleur  &  en  confiftance  à  du  fromage  blanc.  Quoy- 
que  cette  croyance foit  ridiciile,elle  eit  néanmoins  fondée  fur  l'au- 
torité ÙAriftote ,  qui  dit  à  la  fin  du  4.  chap.  du  7.  liv.  de  l'H  iToirç 
des  anim.que  l'enfant  vient  fouvent  chargé  des  alimens  que  la  mè- 
re a  mangé  5  &  qu'il  fort  tout  couvert  de  moififfure  morvtufcfqui 
peut  être  cette  crade  blanche)(i  la  femme  ufoit  du  coït  au  huitième 
mois  de  fa  grofîèfTe  :  Mais  les  moindres  apprentifs  en  l'art  fçavent 
bien  que  les  alimens  ne  vont  pas  à  la  Matrice^  &  que  les  membra- 
nes qui  enveloppent  l'enfant,  empêchent  f quand  même  la  Matri- 
ce feroit  ouverte,  comme  elle  commence  quelquefois  à  l'être  un 
peu  au  huitième  mois  )  que  la  femence  de  l'homme  &  celle  de  la 
femme  ne  puiffent  être  portées  jufques  furie  corps  de  l'enfant , 
pour  en  former  cette  cra{Te,qui  procède  feulement,comme  je  viens 
dédire ,  du  limon  des  eaux  dans  lefquelles  il  eft  contenu. 

L'enfant  fera  donc  nettoyé  de  ces  excremens  avec  de  l'eau  &:  du 
vin,qu'on  fera  un  peu  chauffer  pou  ri  uy  en  laver  tous  les  endroits 
du  corps  c  ù.  il  y  en  ajce  qui  fe  rencontre  principalement  à  la  tête, 
à  caufe  des  cheveux, &  aux  plis  des  aînés  &  des  aiffelles  5  lefquelles 
parties  on  décratfera  doucement  avec  un  petit  linge  ,  ou  avec  une 
éponge  molle  trempée  en  ce  vin  tiède.  Si  cet  excrément  étoit  fi 
adhèrent  qu'on  eût  trop  de  peine  à  le  détacher  de  ces  lieux ,  on 
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l'ôtera  facilement  ,  les  frottant  d'un  peu  d'huile  d'amandes  dou- 
ces ,  ou  d'un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin  ,  &  les  efîuyanc 
enfuite.  On  décrafTera  auffi,&  on  débouchera  avec  de  petites  ten- 
tes de  linge  roulé  le  dedans  des  oreilles  &  des  narines  ;  pour  les 
yeux  ,  on  luy  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux, qui  foit  Cec^  &  non 
trempé  dans  ce  vin ,  afin  de  ne  leur  pas  caufer  cuiffbn  &  douleur. 
CW/V/z auio.chap.du  1.  livredelaconfervation  delà  fanté,refute 
très-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d'Allemagne  ,  qui  la- 
voient  &  plongeoient  tout  à-fait  l'enfant  en  l'eau  froide,auiîi-tôt 
qu'il  étoit  né,croyant  parla  luy  donner  de  la  force  ,  comme  on 
fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l'eau  5  &  il  déclare  allez  en 
ce  lieu  de  quelle  confequence  étoit  cette  mauvaife  coûaime  5  car  , 
comme  il  dit  ,  on  ne  doit  pas  faire  une  telle  conftri&ion  des  pores 
ducuir,quela  tranfpiration  du  corps  en  foit  empêchée.  C'en: 
pourquoy  il  eft  plus  à  propos  de  laver  l'enfant  de  la  manière  que 
nous  avons  dite. 

Or  après  qu'il  aura  été  lavé  &  nettoyé  de  ces  immondices  ,  & 
du  fang  qui  fort  en  l'accouchement ,  dont  il  a  quelquefois  le  corps 
tout  barbouilléjon  prendra  garde  à  toutes  (es  parties,  pour  voirfî 
elles  n'ont  aucun  vice,s'il  n'en  a  aucunes  disloquées  ou  rompues  , 
s'il  a  le  nez  bien  droit ,  fi  le  filet  de  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop, 
s'il  n'a  pas  quelque  tumeur  contufe  fur  fa  tête,&  fi  les  os  n'en  font 
point  de  côté ,  fi  \efcrotum  (  en  cas  que  ce  foit  un  mâle  )  n'effc  pas 
bouffi  &  tuméfié, bref  s'il  n'a  foufferc  aucune  violence  en  toutes  les 
parties  de fon  corps,  &  fi  elles  font  bien  &  duëment  conformes, 
afin  d'y  remédier  félon  la  nature  des  indifpofitions  qui  s'y  rencon- 
treroient.  Mais  comme  ce  n'efr.  pas  afTez  d'avoir  nettoyé  l'enfant 
au  dehors  du  corps,  il  faut  encore  obferver  fur  tout  qu'il  puifTw  iè 
décharger  des  excrémens  retenus  au  dedans  ;  c'en:  pourquoy  on 
examinera  s'il  a  les  conduits  de  l'urine  &;  du  fiegebienouverts^car 
ils'effc  vu  des  enfans  naître  fans  être  percez  ,  iefquels  font  morts 
faute  de  vuider  leurs  excrémens ,  pour  n'y  avok  pas  donné  ordre, 
en  y  prenant  garde  de  bonne  heure.  Quant  à  ccqui  eft  de  l'urine, 
tous  les  enfans,  tant  les  mâles  que  les  femelles,  la  rendent  auffi-tôt 
qu'ils  font  nez  ,  &;  principalement  lorfqu'ils  fenrent  la  chaleur  du 
feu,&  quelquefois  aufli  Xemeconium  des  inreftins,  mais  un  peu  plus 
tard  pour  l'ordinaire.  Si  l'enfant  ne  le  rendoit  pas  le  premier  j(  ur, 
de  peur  qu'il  ne  croupît  plus  long-temps  en  fon  ventre  ,  &  qu'il 
ne  luy  caufât  de  tres-douloureutes  tranchées,  on  luy  mettra  dans 
e  fi  ege  quelque  petit  fuppoficoire,pour  l'exciter  à  s'en  déchargeai 
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on  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'une  amande  couverte  de  fucre ,  &  do- 
rée d'un  peu  de  miel  cuit ,  ou  bien  d'un  petit  morceau  de  favori 
"blanc  frotté  de  beurre  frais  5  on  luy  fera  auffi  prendre  par  la  bou- 
che à  ce  deftein  une  dragme  de  calfe  mondée  5  ou  bien  un  peu  de 
fyrop  de  capillaires  ou  derofes  ,  mêlé  avec  un  peu  d'huile  d'aman- 
des douces  tirée  fans  feu>  luy  frottant  encore  le  ventre  de  cette 
même  huile  ,  ou  avec  le  beurre  frais.  Onconnoîcra  que  l'enfant 
aura  tout  vuidé  fon  meconium  ,  quand  les  matières  qu'il  rend  par 
le  fiege  auront  changé  leur  couleur  noire  en  blanchâtre  ;  ce  qui  ar- 
rive le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  ,en  perdant  peu  à  peu  cette 
teinture,à  mefure  qu'il  s'engendre  de  nouveaux  excrémens  dulaits= 
lefquelsfe  mêlent  en  ce  temps  avec  ce  premier. 

Il  tft  allez  à  propos  d'examiner  ce  que  c'eft  ,  &  d'où  peut  pro- 
venir le  meconium  ,  qui  eft  un  excrément  femblable  en  confiftance 
&en  couleuràlamoiïelledecafîè,  lequel  fe  rencontre  dans  lesin- 
teftins  de  l'enfant,  lorfqu'il  vient  au  monde  :  C'eft  pourquoy  fans 
m'arrêter  à  l'explication  différente  des  Auteurs,touchant  fa  géné- 
ration ,  j'en  diray  ingenuëment  ma  penfée  5  qui  eft  qu'il  provient 
du  fang  îuperflu,  qui  fe  décharge  journellement  ,  comme  il  fefait 
en  toutes  perfonnes,  &  en  tous  âges ,  par  le  moyen  du  canal  hépa- 
tique,qui  fortant  de  la  partie  cave  du  foye,va  décharger  dans  l'in- 
teftin  duodénum  ce  fang  fuperflu ,  dont  eft  formé  ce  meconium,  qui 
feri  après  cela  pour  tenir  les  inteftins  du  fœtus  ouverts  &  dilatez 
afin  qu'ils  puiflent  bien  faire  leur  action  après  fanai{Tance:Et  pour 
faire  connoître  qu'il  eft  vray  que  cela  fefait  ainfi,  &  que  le  fuper- 
flu du  fang  eft  continuellement  déchargé  par  ce  canal  hépatique 
dans  le  duodénum  ,  comme  je  dis, c'eft  qu'il  (e  voit  des  gens ,  qui  à 
1  âge  de  quatre-vingts  ans,n  ont  jamais  etetaignez  ,  ni  n  ont  point 
perdu  de  fang  extérieurement ,  qui  néanmoins  en  font ,  &  en  ont 
fait  tous  les  jours ,  comme  il  faut  de  neceffité  l'avouer.  Or  s'il  ne 
s'en  vuidoit  de  la  manière ,  ils  fuffoqueroient  bien- tôt  par  fa  trop 
grande  abondance.,.Je  Içay  bien  que  plufieurs  me  pourraient  dire, 
qu'il  eft  bien  plus  croyable  que  cette  décharge  fe  fait  par  les  ra- 
meaux de  la  veine  porte ,  qui  fe  diftribuent  par  tout  le  mefentere  $ 
mais  ceux  qui  connoiilent  le  mouvement  circulaire  du  fang  ,  fça- 
vent  bien  que  cela  ne  fe  peut  pas  naturellement  5  &  je  crois  qu'ils 
feront  plutôt  de  monfentiment ,  s'ils  y  font  bien  reflexion. 

Il  ne  fuffiroit  pas  pour  réfuter  ma  penfée, de  m'obje&er  que  fi  la 
fuperfluité  du  fangfe  vuidoit  ainfi  journellement ,  on  feroit  tou- 
jours les  felles  fanglantes  5  car  on  fçait  bien  que  cette  portion  de 
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làng  fuperflu ,  (qui  eft  très-petite  en  comparaifon  des  autres  excré- 
mens  des  inteftins  avec  lefquels  elle  eft  mêlée  )  y  reçoit  fac  le- 
ment  changement  de  couleur  par  l'altération,  &  l'efpece  de  cocïion 
qui  s'y  fait >  d'où  procède  qu'on  ne  s'en  apperçoit  pas  fi  vifiblement 
en  l'homme  que  dans  l'enfant,  auquel  ce  meconium  étant  fans  au- 
cun mélange  ,  en  retient  plus  la  couleur ,  comme  étant  engendré 
du  feul  fang,  qui  a  été  feparé  comme  inutile  à  fa  nourriture ,  &; 
expulfé  de  cette  façon  :  8c  comme  il  y  a  peu  de  fang  fuperflu  au 
corps  de  l'enfant,  quand  il  eft  dans  la  Matrice  ,  parce  qu'il  en  con- 
fume  beaucoup  pour  fa  nourriture  &  pour  fon  accroi filment,  ou- 
tre qu'il  a  déjà  été  purifié  par  la  mère ,  avant  que  de  luy  être  en- 
voyé, aufli  s'engendre-t-il  peu.de  meconium  ,  durant  tout  le  temps 
de  la  grofTefTe,  duquel  pour  ce  fujet  l'enfant  nefe  vuide  pas,  quand 
il  eft  dans  la  Matrice ,  mais  bien  quand  il  eft  né  :  car  pour  lors  il 
prend  les  alimens  parla  bouche,  defquels  il  fe  fait  d'autres  excré- 
mens  en  quantité  ,qui  l'obligent  à  jetter  ce  premier  dehors  j  &  quoy- 
que  le  meconium  ait  refté  dans  les  inteftins  de  l'enfant,  pendant  tout 
le  temps  qu'il  a  été  au  ventre  de  fa  mère  5  néanmoins  (  ce  qiïi  eft 
admirable  )  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'ait  une  fi  mauvarfe  odeur 
que  les  nouveaux excrémens  qui  s'engendrentde  la  nourriture  qu'il 
prend  par  la  bouche,  après  qu'il  eft  né ,  bien  qu'ils  n'y  féjournenc 
que  très- peu  de  temps  ,  &  qu'ils  s'en  déchargent  journellement. 

Auflî-tôt  donc  que  la  Sagefemme  aura  lavé  &  nettoyé  l'enfant, 
comme  nous  avons  dit,  &  qu'elle  aura  pris  garde  à  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps ,  elle  l'emmaillotera  dans  des  langes  &  couvertu- 
res ,  commençant  premièrement  à  luy  couvrir  la  tête  d'un  petit 
béguin  de  toile,  &  d'un  bonnet  de  laine  pardefTus  •  ayant  aupara- 
vant mis  fur  la  fontaine  une  compreiïè  de  linge  bien  doux  ,  pliée 
en  trois  ou  quatre  doubles,  &  large  de  quatre  doigts  j  laquelle, pt-ur 
ne  vaciller  pas ,  doit  être  attachée  au  beguin,avec  une  petite  épin- 
gle mife  par  dehors ,  afin  qu'elle  ne  puifïe  pas  piquer  l'enfant  5  cet- 
te comprenne  fert  à  défendre ,  tant  du  froid  que  des  autres  injures, 
le  cerveau  de  l'enfant  quin'eftpas  pour  lors  recouvert  d'os  en  cec 
endroit.  Elle  luy  entourera  les  oreilles  avec  de  petits  linges  ,  afin 
d'abforber  la  craffe  qui  s'y  engendre  ordinairement  :  cela  fait,  elle 
luy  mettra  encore  d'autres  linges  fur  ta  poitrine  •  &  aux  plis  des 
ailfelles  &  des  aînés  ;  après  quoy  elle  le  bandera,  l'ayant  envelop- 
pé dans  des  couches  &  des  langes  bien  chauds. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  décrire,  précifément  comme  elle  s'y  doit 
comporter  5  car  il  n'y  a  pas  de  femme  qui  ne  fçache  une  chofè  qui 
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eil  fi  commune  5  mais  nous  dirons  feulement  en  général  que  Fen«3 
fant  ne  doit  pas  être  trop  ferré  dans  (es  langes,  &  principalement 
aujdroit  de  la  poitrine  Se  de  l'eflomacjafîn  qu'il  puifTerefpirer  plus^ 
librement  5  Se  pour  éviter  qu'il  ne  foit  obligé  par  cette  compref- 
fion ,  de  vomir  fouvent  le  lait  qu'il  aura  teté ,  à  caufeque  l'eflomac 
ne  pourvoit  pas  s'étendre  affez  pour  le  contenir^  ce  qui  quelquefois 
par  fuccefïion  de  temps ,  convertiifant  ce  vomifïèment  en  habitu- 
de ,  efl  d'un  grand  préjudice  à  l'enfant^  c'eft  pourqUoy  on  y  pren- 
dra bien  garde.  Ses  bras  &  ks  jambes  feront  enveloppez  de  fa  cou- 
che, &  étendus  en  droite  ligne,  puis  bandez  pour  les  tenir  en  cet 
état  5  fçavoir  les  bras  le  long  de  fon  corps,  ôc  les  jambes  l'une  pro- 
che de  l'autre  également  fituées ,  avec  un  peu  de  la  couche  entre 
deux,  de  peur  qu'elles  ne  s'échauffent  en  fe  touchant  &  frottant 
à  nudjenluitedecela,  on  luy  tiendra  la  tête  fiable  &  droite ,  avec* 
un  linge  appelle  vulgairement  tefliere ,  qu'on  attachera  d'un  côté 
&  d  autre  à  Ton  lange,  enveloppant  après  l'enfant  de  couvertures 
pour  le  tenir  chaudement.  Il  doit  être  ainfi  emmailloté,  afin  de 
donner  à  fon  petit  corps  la  figure  droite,  qui  efl  la  plus  décente  & 
la  plus  convenable  à  l'homme ,  8c  pour  l'accoutumer  à  fe  tenir  fur 
fes  deux  p'eds  j  car  fans  cela,  il  marcheroit  peut-être  à  quatre  pat- 
tes ,  comme  la  plupart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  ces  excrémens  dont  nous  avons  parlé  ,  l'enfant  a  en- 
core une  certaine  pituite,  ou  phlegme  gluant,  reflé  dans  l'eflomac, 
des  fuperfluitez  de  fes  membranes,  lequel  il  jette  par  la  bouche 
dans  les  premiers  jours.  Pour  y  aider,  on  luy  fera  prendre  avec  une 
petite  cuillier  un  peu  de  vin  fucré  ,  qu'on  luy  fera  avaler ,  en  luy 
tenant  la  tête  un  peu  élevée,  réitérant  la  chofe  deux  ou  trois  fois 
le  premier  jour  ,  auquel  on  luy  doit  donnera  teter  devant  que  tout 
ou  la  plus  grande  partie  de  ce  phlegme  n'ait  été  évacuée,  ou  digé- 
rée &  conlumée  par  l'eflomac  j  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec 
cette  humeur  vifqueufe  n'en  foit  corrompu  ,  comme  il  arriveroit,  d 
on  luy  donnoit  à  teter  d'abord.  Quelques-uns  luy  donnent  pour  le 
même  fu  jet,  de  l'huile  d'amandes  douces,  tirée  fans  feu,avec  un  peu 
de  fyrop  de  capillaires.  Les  Juifs  ont  coutume  de  faire  prendre  à 
leurs  enfans  du  beurre  &  du  miel, ce  qui  produit  à  peu  prés  le  même 
effet,  &  font  cela  pourfuivreeequi  eftditau  7.  chap.  d'Ifaïe:  Une 
Vierge  concevra  ejr  enfantera  un  fils, &  fe*a  appelle' Emmanuel  :  il  m  an~ 
çera  beurre  &  miel,  afin  quilfçaebe  réprouver  le  mal,  &  élire  le  bien, 
Ma's  le  vin  efl  encore  meilleur,  d'autant  qu'il  incife  &  détache 
Biieux  cette  pituite ,  &  qu'il  aide  aufli  à  cuire  &  digérer  celle  qui 
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fefte,&  Iefucre  fert  à  la  purger  £c  à  adoucir  l'acrimonie  du  vin.  Or 
luy  ayant  fait  prendre  un  tel  remède ,  on  le  mettra  doucement  re- 
pofer ,  couché  fur  le  côté,  afin  que  ces  excrémens  foient  plus  faci- 
lement évacuez  &  rejettez  par  la  bouche  j  car  h*  l'enfant  étoit  fur 
le  dos ,  il  y  auroit  danger  que  reflans  dans  fa  bouche,  il  n'en  tom- 
bât une  partie  fur  fa  poitrine  ,  dont  il  pourroit  êtrefuffoqué,  ou 
à  tout  le  moins  beaucoup  incommodé.  Voyons  maintenant  de 
quelle  manière  on  le  doit  nourrir  &  gouverner  après  cela. 

Chapitre      XXV. 

Du  régime  de  vivre  ^  du  gouvernement  de  l'enfant  nouveau -ne. 
'Enfant, qui  lors  qu'il  étoit  au  ventre  de  fa  mère,  n'avoit  au- 


cune  autre  nourriture  que  le  fang  qu  ii  en  recevoit  par  les 
vaifîeaux  umbiiicaux ,  a  befoin  à  fon  défaut ,  quand  ii  en  eft  forti> 
de  la  prendre  par  la  bouche,  en  fuçant  le  lait  de  fes  mamelles; 
néanmoins  il  n'en:  pas  bon  de  luy  donner  à  teter  aufïi  tôt  qu'il  eft 
né,  pour  éviter  qu'un  changement  fi  fubit,  tant  à  l'égard. de  la 
différence  de  cette  nourriture ,  que  pour  la  manière  de  la  rece- 
voir ,  ne  foit  caufe  de  quelque  altération  de  fa  fanté.  Il  faut  pre- 
mièrement luy  faire  vuider  les  phlegmes  qu'il  a  dans  l'eftomac  3  cri 
luy  donnant,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  précèdent ,  du- 
rant le  premier  jour  un  peu  devin  6c  de  fucre ,  pour  les  incifer 
&  détacher  5  afin  d'éviter  que  le  lait  qu'il  vient  à  prendre  enfuite , 
ne  foit  corrompu  3  étant  mêlé  avec  cette  pituite  vifqueufe  j  c'en: 
pourquoy  il  vaut  mieux  attendre  dix  ou  douze  heures  pour  le  fai- 
re teter  5  afin  qu'elle  foit  tout- à- fait  évacuée,  ou  digérée  &  con- 
fumée,  auquel  temps  on  luy  peut  pfefenter  la  mamelle 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  ne  luy  donnât  celle  de  fa  propre 
mère ,  qu'après  le  huitième  jour  de  fon  accouchement,  pour  le  plu- 
tôt, &  même  de  laifTer  paner  quinze  ou  vingt  jours,  afin  que  tou- 
tes les  humeurs  de  fon  corps  étant  bien  tempérées  &  remifcs  de 
l'agitation  qu'elles  ont  reçue  dans  le  travail,  comme  aufît  leurs  fu- 
perfluitez  ayant  été  entièrement  repurgées  par  le  moyen  des  vui- 
danges ,  fon  lait  en  fût  d'autant  plus  purifié  j  outre  cela ,  c'eft  que 
les  petits  trous  du  mamelon  n'étant  pas  encore  bien  débouchez, 
hs  mamelles  font  ordinairement  de  difficile  trait ,  dans  les  pre- 
miers jours ,  à  l'enfant  nouveau- né ,  pendant  lequel  temps  on  luy 
feroit  teter  une  autre  femme.  Mais  fouvent  les  pauvres  gens  n'ont 
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pas  moyen  d'ufer  de  tant  de  précautions,  &  telles  mères  fontobli- 
gées  de  nourrir  elles  mêmes  leurs  enfans  dés  le  premier  jour ,  il 
s'en  rencontre  aufîî  quelquefois  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  que 
d'autres  qu'elles  le  faffent.Ence  cas  elles  fe  feront  un  peu  dégor- 
ger les  mamelles  par  le  fucement  d'une  grande  perfonne,  ou  par 
un  autre  enfant  qui  fera  déjà  fort ,  ou  elles  fe  les  tireront  elles* 
mêmes  avec  une  tétine  de  verre ,  femblable  à  celle  qui  eft  figurée 
au  commencement  du  chapitre  dix-neuviéme  de  ce  troifiéme  Lu 
vre  ;  après  quoy  elles  donneront  à  teter  au  leur ,  quand  le  lait  fe- 
ra un  peu  en  train  de  couler,  &  continueront  à  ce  faire  jufques 
à  ce  qu'elles  foient  de  facile  trait  pour  l'enfant  nouveau -né. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouché*:  luy 
eft  plus  propre  dans  le  commencement ,  que  s'il  étoit  purifié ,  8c 
qu'il  fert  à  luy  lâcher  le  ventre,  &  à  le  purger  du  meconiu?/..  des 
inteftins  ;  la  nature  n  ayant  pas  manque  (  a  ce  que  je  croy  )  d  im- 
primer au  lait  de  la  femme  nouvellement  accouchée  certaines 
qualitez  convenables  à  l'enfant  nouveau  né. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel  on  doit  prefenter  la  ma- 
melle à  l'enfant  nouveau-né ,  ce  ne  doit  être  qu'après  dix  ou  dou- 
ze heures ,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  5  &  pour  l'exci- 
ter à  la  prendre  (  car  il  y  en  a  quelquefois  qui  ne  le  veulent  pas 
faire  pendant  deux  ou  trois  jours  (  il  faut  que  fa  nourrice  luy  raye 
auparavant  quelque  peu  de  fon  lait  dans  la  bouche ,  &  fur  les  lè- 
vres ,  pour  le  luy  faire  favourer  petit  à  petit  5  après  quoy  elle  luy 
donnera  fa  mamelle  encore  toute  dégoûtante  ,  qu'elle  preflèra  un 
peu  de  fa  main  ,  lorfqu'il  en  aura  pris  le  bout ,  afin  que  le  lait  en 
forte  plus  facilement ,  &  que  l'enfant ,  qui  n'a  pas  pour  lors  gran? 
de  force ,  n'ait  pas  tant  de  peine  à  tirer  &  fucer  ,  faifant  ainfi  peu 
à  peu  ,  iufques  à  ce  qu'il  foit  accoutumé  à  bien  teter, 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait,  elle  ne  doit  donner  aucune 
autre  nourriture  à  fon  enfant  durant  les  deux  premiers  mois  ,  tout 
au  moins.  Les  animaux  nous  font  bien  voir  que  le  lait  feul  eft  fuffi- 
fant  pour  nourrir  l'enfant ,  puifqu'ils  en  nourriiïent  cinq  &  fix  de 
leurs  petits,  &  quelquefois  même  davantage,  fans  qu'ils  prennent 
que  long-temps  après  d'autre  nourriture.  A  l'égard  de  la  quantité 
de  lait  que  doit  teter  l'enfant ,  elle  doit  être  proportionnée  à  fon 
âge  Ôt  àfes  forces.  Dans  les  premiers  jours  on  ne  luy  en  donnera 
pas  tant ,  ny  fi  fouvent,afin  que  fon  eftomac ,  qui  n'eft  pas  encore 
accoutumé  d'en  faire  la  co&ion ,  le  puifTe  mieux  digérer  5  enfuitç 
de  quoy  on  ira  toujours  peu  à  peu  en  augmentant ,  jufques  à  ce 
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cju'on  luy  en  donne  pleinement  ,•  pour  ce  qui  effc  du  temps  &  de 
l'heure  >  il  n'en  doit  point  avoir  de  limitez  pour  ce  fujet  3  car  ce 
fera  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en  aura  envie ,  &  que 
ce  foit  plutôt  peu  &  plus  fouvent,que  de  luy  en  faire  prendre  Gran- 
de quantité  tout  d'un  coup  ,  afin  que  fon  petit  eftomac  le  puifTe 
mieux  cuire  &  digérer  ,  fans  le  rejetter  Se  vomir,  comme  il  fait 
fouvent  quand  il  ne  le  peut  facilement  contenir.  Néanmoins  il  eit 
bon  de  régler  l'enfant ,  Ci  on  peut ,  à  ne  teter  durant  le  jour  que  de 
deux  heures  en  deux  heures  au  plus ,  &  de  ne  luy  donner  la  ma- 
melle pendant  la  nuit  que  quand  il  s'éveille  de  luy-même. 

Apres  que  l'enfant  aura  été  nourri  du  feul  lait  pendant  deux  oit 
trois  mois ,  &  plus  ou  moins,  félon  qu'on  verra  qu'il  aura  befoin  de 
plus  grande  nourriture,  on  luy  donnera  de  la  bouillie,  faite  avec  la 
farine  de  pur  froment,  &  le  lait  de  vachejobfervant  de  luy  en  don- 
ner fort  peu  dans  les  premières  fois,  &  qu'elle  ne  foit  trop  épaiftej 
de  peur  que  fon  eftomac  n'en  foit  furchargé  tout  à  coup  ,  pour  n'ê- 
tre pas  accoutumé  à  telle  chofè.  Or  afin  qu'elle  foit  de  plus  facile 
digeftion,  on  doit  faire  un  peu  cuire  au  four  la  farine ,  l'y  mettant 
dans  une  terrine  après  qu'on  en  aura  tiré  le  pain,  &  la  remuant  de 
fois  à  autre  pour  la  deffécher  également,  La  bouillie  faite  de  telle 
farine  ,  outre  qu'elle  eft  bien  plutôt  cuite ,  effc  bien  meilleure  que 
celle  qu'on  fait  ordinairement,  laquelle  effc  beaucoup  plus  pefan- 
te,  plus  vifqueufe  &  plus  indigefte  à  l'eftomac  5  car  étant  faite avee 
la  farine  crue ,  il  effc  bien  difficile  qu'on  luy  puiiïe  donner  une  bon- 
ne cuifïbn  fansconfumer  la  meilleure  partie  du  lait ,  après  quoy  il 
en  refte  feulement  la  plus  groffiere ,  &  qu'à  force  de  bouillir  lono-, 
temps ,  on  ne  luy  faiïè  perdre  fon  goût  &  fa  bonté.llfaut  auffi  ob- 
fêrverque  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette  bouillie  5foit  le  plus  ré- 
cemment trait  de  la  vache  qu'on  pourra-,  car  il  y  a  au  lait  certains 
efprits  fubtils  qui  s'évaporent  quand  il  effc  vieux  trait,  comme  font 
auffi  les  efprits  des  eaux  mineralesJorfqu'il  y  a  long-temps  qu'elles 
font  forties  de  leur  fource.  Quand  on  aura  fait  prendre  à  l'enfant 
de  la  bouillie  ainfi  faite,  dont  on  ne  luy  donnera  qu'une  fois  par 
jour,  &  principalement  au  matin  ,  ou  deux  fois  tout  au  plus  ,  fa 
nourrice  le  fera  un  peu  tecer,  afin  qu'étant  délavée  par  le  lait 
dans  fon  eftomac ,  la  digeftion  en  foit  plus  facilement  faite. 

Il  y  â  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  de  la  bouillie  aux  en- 
fans  nouveau-nés  dés  les  prtm  i  ers  jour  s  j  les  nourrit  esqui  ont  peu 
de  lait  en  ufent  ordinairement  de  la  manière,  pour  les  empêcher 
de  crier,  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim  j  mais  quelquefois  cela 
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feul  eft  capable  de  les  faire  mourir ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  plu- 
sieurs fois,  pour  l'indigeftion,  &  pour  l'oburudion  que  caufe  cette 
nourriture  3  laquelle  à  raifon  de  fa  confiftance  groffiere  &  vifqueu- 
fè ,  ne  peut  que  difficilement  trouver  paffage  dans  l'eftomac  &  dans 
les  inteftins ,  qui  au  commencement  font  foibles  ,  &  non  encore 
bien  ouverts  ny  dilatez  \  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  de 
grandes  opprefîïons  &  difÏÏcultez  de  refpirer  ,  des  tranchées  ,  des 
douleurs  &  enflures  de  ventre,des  convulfions,  &  fouvent  la  mort  : 
c'eft  pourquoy  on  ne  luy  en  peut  donner  qu'après  un  ou  deux 
mois  pour  le  plutôt,  &  même  quand  on  feroit  trois  ou  quatre 
mois  entiers  fans  luy  en  faire  prendre ,  il  ne  s'en  porteroit  que 
mieux ,  pourvu  que  fa  nourrice  ne  manquât  pas  de  lait. 

Lorfque  l'enfant  aura  teté  fuffifamment ,  la  nourrice  le  mettra 
repofer  &  dormir  dans  un  berceau,&  non  pas  avec  elle  dans  le  mê- 
me lit  où  elle  couche ,  de  peur  que  fans  y  fonger  elle  ne  vînt  à  l'é- 
touffer en  s'endormant  deflus, comme  je  l'ay  vu  arriver  à  une  pau- 
vre femme  qui  fît  mourir  ainfi  fon  enfant,  foit  qu'elle  l'eût  fait  par 
malice  ,  pour  en  être  délivrée ,  foit  que  ce  fût  innocemment  jellc 
feu  le  en  pouvoit  fçavoirla  vérité.  Quand  elle  s'éveilla,  elle  trouva 
fous  elle  la  tête  de  ce  pauvre  enfant ,  qui  avoit  été  fuffoqué  de  la 
façon,  fans  qu'elle  s'en  fût  apperçuë,  fuivantce  qu'elle  proteftoit. 
1 1  n'y  a  gueres  que  deux  ans  que  j  e  vis  encore  arriver  un  pareil  mal- 
heur à  un  très  bel  enfant  unique  d'une  Dame  de  qualité  que  j'a- 
vois  accouchée,lequel  fut  ainfi  étouffé  par  fa  nourrice  quatre  jours 
après  être  né  j  ce  qui  faillit  à  faire  mourir  fa  mère  de  déplaifîr  j  & 
depuis  ce  temps-là  j'ay  aufîi  été  témoin  du  regret  mortel  qu'eut  la 
femme  d'un  Procureur  au  Chatelct,  d'avoir  vu  fon  enfant  unique, 
dont  je  l'avois  accouchée  le  jour  precedent,étouffé  de  la  forte  par 
fa  nourrice  -y  ce  qui  luy  caufa  une  douleur  d'autant  plus  fènfible, 
que  fa  joye  avoit  été  grande ,  d'être  accouchée  fort  heureufement 
de  cet  enfant  vivant,  qui  étoit  un  garçon ,  qui  fe  portoit  très-bien, 
après  avoir  déjà  eu  deux  autres  enfans  morts  en  fon  ventre,  dans 
fes  deux  premières  groffefles  précédentes  5  ce  qui  avoit  obligé  fon 
mary  de  me  prier  d'accoucher  fa  femme  cette  troifieme  fois,  dans 
la  croyance  qu'il  avoit,  à  ce  qu'il  me  dit,  que  je  la  feeourêrois  bien 
mieux  que  n'avoit  pas  fait  un  autre  Chirurgien  qui  l'avoit  accou^ 
chée  ces  deux  premières  fois.  Ces  exemples,  &  plusieurs  autres 
(èmblables  que  j'ay  encore  vus ,  fontaflez  connoîcre  la  necefîué 
qu'il  y  a  de  prendre  garde  à  une  chofe  de  fi  grande  importance. 

Mais  pour  éviter  un  tçl  accident ,  la  nourrice  ne  doit  jamais 
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donnera  ceter  à  l'enfant  durant  la  nuit  ,  qu'elle  ne  foit  bien  éveil- 
lée, pourquoy  faire  il  faut  qu'elle  foit  à  fon  feant  durant  tout  le 
temps  qu'elle  iuy  donne  la  mamelle,  decrainteque  s'endormanc 
infenfiblement  durant  que  l'enfant  tête ,  elle  ne  l'étoufFe  ainfij  6c 
elle  couchera  l'enfant  dans  un  berceau  proche  de  fon  lit.audeiïus 
duquel  on  doit  mettre  un  petit  archet,  pour  y  pouvoir  pofer  quel- 
que couverture,afin  d'empêcher  qu'il  ne  tombe  aucune  ordure  fur 
fon  vifage,&  qu'il  ne  voye  le  trop  grand  jour,  procédant  de  la  lueur 
du  Soleil ,  ou  de  la  chandelle,6cdu  feu  qui  feroient  dans  la  cham- 
bre. Il  fera  couché  fur  le  dos ,  en  telle  forte  qu'il  ait  la  têce  un  peu 
élevée  par  un  oreiller,  fur  lequel  elle  fera  pofée  5  &  pour  luy  exci- 
ter d'autant  plutôt  lefommeil,fa  nourrice  le  bercera  doucement, 
par  un  petit  mouvement  égal,fans  trop  grande  agitation,  d'autant 
qu'empêchant  la  digeftion  du  lait  qui  eft  en  fon  eftomac  , elle  le 
provoqueroit  à  le  rejetter  en  vomiflant  5  ce  qui  fe  fait  de  même 
qu'aux  perfonnes  qui  étant  fur  la  Mer  vomiflent,  non  tant  à  caufe 
de  1  odeur  de  fon  eau  falée,  que  pour  l'ébranlement  &  l'agitation 
du  navire  où  ils  font  5  ce  qui  arrive  même  à  beaucoup  de  femmes 
pour  aller  feulement  en  carroffe ,  quand  elles  n'y  font  pas  accou- 
tumées. Mais  pour  éviter  qu'on  foit  obligé  à  la  fujettion  de  ber- 
cer ainfi  l'enfant  chaque  fois  qu'on  le  voudra  endormir,  il  eft  bon 
de  ne  Iuy  en  pas  faire  prendre  l'habitude,^  l'on  peut,dans  le  com- 
mencement ,  &  de  luy  laifTer  venir  le  fommeil  naturellement. 

On  ne  doit  pas  avoir  de  temps  certain  ni  limité  pour  fon  repos  -y 
car  il  eft  bon  qu'il  dorme  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il 
en  aura  envie ,  &  pour  l'ordinaire  il  dort  d'autant  plus  qu'il  fe  por- 
te mieux.  Toutefois  fi  on  voit  que  fon  dormir  excède  une  médio- 
crité raifonnable,  on  l'en  diftraira  tant  foit  peu,  pour  quoy  faire  fa 
nourrice  le  prendra  entre  fes  bras  pour  le  porter  au  jour,  en  chan- 
tant d'un  ton  de  voix  doux  &  agréable, &  luy  montrant  quelque 
chofe reluifante  qui  Iuy  réjouifle  la  vue,  &  l'agitant  un  peu  pour 
le  réveiller  de  fon  afloupifement  j  car  par  le  trop  long  dormir  la 
chaleur  naturelle  eft  tellement  retirée  au-dedans,qu'el  le  y  eft  com- 
me enfevelie,  au  moyen dequoy  tout  le  corps,  &  principalement 
le  cerveau , eft  tellement  refroidi ,  que  les  fens  de  l'enfant  en  font 
tout  hébetez,  6c  leurs  fondions  languifTantes  £c  afToupies. 

Lofqu'il  fera  couché,  il  faut  que  ce  foit  en  telle  forte  qu'il  foit 
yis  à- vis  du  feu,  ou  de  la  chandelle,ou  du  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre,  afin  que  l'ayant  directement  en  face,  il  ne  loit  obligé  de 
regarder  continuellement  de  côtéjcar  le  faifant  fouvent ,  fa  vue  fe 
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pervertiroit  tant  qu'il  en  deviendroit  louche.  C 'eft  pourquoy  pour 
le  plus  feur ,  on  metra  far  l'archet  de  Ton  berceau  quelque  cou- 
verture, comme  nous  avons  dit,  pour  l'empêcher  de  voir  la  lu- 
mière, d'autant  que  par  ce  moyenfa  vue  étant  arrêtée  fans  va- 
ciller de  côcé  &  d'autre,  fera  mieux  fortifiée.  Voyons  mainte- 
nant comment  la  nourrice  doit  tous  les  jours  nettoyer  l'enfant  de 
fes  excrémens. 

Comme  les  petits  de  tous  les  autres  animaux  ont  leur  corps  libre, 
fans  êtreembarraflez  d'aucunes  enveloppes, ils  fe  déchargent  faci- 
lement de  leurs  excrémens ,  fans  en  être  falis  ni  gâtez*  &  ils  ne  les 
ont  pas  plutôt  vuidez  de  leur  ventre,que  leur  mère  (s'ils  ne  le  peu- 
vent faire  eux-mêmes  )  s'en  appercevant ,  les  rejette  d'abord 
hors  du  lieu  où  ils  font  couchez ,  ou  au  moins  les  range  en  un  en- 
droit où  ils  ne  leur  peuvent  nuirej  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
enfans,qui  pour  être  liez  &  garrotez  de  bandes  &  de  langes,  com- 
me on  eft  obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite  3  qui  eft 
feule  convenable  à  l'homme  ,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens, 
qu'ils  n'en  ayent  au  même  temps  le  corps  tout  barbouillé ■  dans  les- 
quels (pour  ne  les  pouvoir  pas  appercevoir,à  caufe  de  ces  envelop- 
pes) ils  demeurent  fouvent ,  jufques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur 
vienne  au  nez  de  leur  nourrice ,  ou  qu'elle  s  en  doute  &  le  préjuge 
par  les  cris  &  les  pleurs  de  l'enfant ,  qui  eft  incommodé  de  leur 
humidité  &  de  leur  acrimonie.  C'eft  pourquoy  on  le  doit  démail- 
loter ,  &  le  remuer  au  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour,  &  même 
quelquefois  la  nuit ,  s'il  en  eft  befoin  ,  afin  de  le  nettoyer  de  fes  ex- 
crémens ,  en  le  changeant  de  nouvelles  couches ,  Iefquelles  doivent 
être  blanches  de  leflive ,  &  non  pas  feulement  relavées  par  plu- 
sieurs fois ,  comme  ont  coutume  de  faire  la  plupart  des  nourrices 
à  gao-esj  ce  qui  caufe  une  grande  demangeaifon  &c  cuiflon  au  corps 
de  l'enfant ,  pour  raifon  d'un  certain  lel ,  qui  provenant  de  ces 
excrémens  ne  fe  difTout  pas  tout- à- fait  quand  les  langes  en  font 
une  fois  imbus  ,  qu'en  les  mettant  à  la  leflive.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  remuer  l'enfant ,  eft  incontinent  après  qu'il  a  rendu 
fes  excrémens ,  fans  le  biffer  croupir  plus  long-temps  dedans,  que 
jufques  a  ce  qu'il  foit  éveillé,  s'il  dormoit  pour  lors.  Or  comme 
il  les  peut  rendre  à  toute  heure  indifféremment ,  on  ne  peut  aufS 
limiter  d'autre  temps  auquel  il  le  faille  faire  que  celuy  de  cette 
neceffité  5  c'eft-à-dire  que  ce  doit  être  tant  de  fois ,  &  aufîî  fou- 
vent  qu'il  eft  requis  pour  le  tenir  toujours  nettement. 

Il  faut  que  l'enfant  foit  remué  auprès  du  feu,  &  que  les  couches 
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foient  bien  chaudes  ,  &  bien  féches,  avant  que  de  le  mettre  de- 
dans ,  de  peur  que  leur  froideur  &  humidité  ne  luy  caufaflenc 
quelque  colique  &  des  tranchées.  Sa  nourrice  aura  pareillement 
foin  de  luy  mettre  de  temps  en  temps  de  petits  linges  derrière  les 
oreilles  &  fous  les  ai  (Tel  les,  pour  en  deiïecher  les  humiditez  qui  s'y 
rencontrent  5  prenant  bien  garde  pendant  les  premiers  jours  à  ne 
pas  faire  tomber  trop  tôt  le  bout  reftant  du  cordon  de  fon  umbi- 
Iic,&  avant  que  les  vaiffeaux  en  foient  tout-a  fait  réunis.  Elle  verra 
•  auflî  à  chaque  fois  qu'elle  le  remuèra,fi  le  fang  n'en  fort  point,pour 
n'avoir  pas  été  bien  noiié  la  première  fois,  ou  à  caufe  que  la  ligatu- 
re s'en  eft  relâchéej  &  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout  à-fait 
tombé ,  elle  luy  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque  temps, 
en  y  laiiïant  toujours  une  compreiïè  pardefTus  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
bien  cicatrifé,  &  qu'il  foit  tout- à  fait  déprimé  &  retiré  en  dedans. 
Outre  cela ,  elle  luy  mettra  à  l'endroit  de  la  fontaine  de  la  tête  , 
par-defTous  fon  béguin ,  une  autre  compreiïe,  tant  pour  tenir  le 
cerveau  chaudement,  que  pour  le  garentir  des  injures  externes  qui 
le  pourroient  facilement  blefTer ,  à  caufe  de  la  molle(Te  qui  eft  en 
ce  lieu ,  où  il  n'eft  recouvert  d'aucun  os.  C'eft  ce  qui  fait  que  les 
enfans  nouveau-nés  font  tres-fujets  à  s'enrhumer  par  le  moindre 
froid  qu'ils  fentent  en  cette  partie  3  comme  je  l'ay  fouvent  vu  ar- 
river par  la  feule  froideur  de  l'eau  dont  on  les  bapcife  5  auquel 
temps  en  leur  procurant  la  vie  fpirituelle  par  le  Baptême,  on  leur 
fait  quelquefois  perdre  la  corporelle ,  fans  y  fonger  ,  en  leur  ver- 
fant  en  hyver  avec  trop  d'abondance  l'eau  excefîîvement  froide 
fur  la  fontaine  de  la  tête.  J'eq  ay  rapporté  un  exemple  tres-confi- 
derabieen  l'Obferv.  CDXXu.du  Livre  de  mes  Obfèrvations. 

La  nourrice  aura  auffi  grand  foin  de  ne  pas  laifïer  trop  crier 
fon  enfant ,  &  principalement  pendant  les  premiers  jours,  cle  peur 
que  fon  nombril  n'en  foit  pouflé  en  dehors  ,  &  qu'il  ne  luy  arr've 
par  fa  dilatation  une  exomphale ,  comme  aufli  qu'il  ne  fe  fafTe 
quelque  defcente  de  l'intelbn  en  l'aîne*  &  il  ne  faut  pas  qu'elle 
s'arrête  au  dire  des  bonnes  gens ,  qui  veulent  qu'il  foit  necellaire 
de  laifTer  crier  quelquefois  l'enfant  pour  luy  décharger  le  cerveau, 
Les  deux  meilleurs  moyens  de  l'appaifer  quand  il  crie ,  font  de  luy 
donner  à  teter ,  &  de  le  remuer  pour  le  nettoyer  de  fes  excré- 
mens  3  elle  doit  auffi  luy  prefenter  quelque  chofe  d'agréable  à  la 
vue  pour  le  réjouir ,  &  détourner  ce  qui  peut  luy  donner  de  la 
peur  ,  ou  luy  caufer  quelque  chagrin. 

J'ay  vu  plufieurs  enfans  nouyeau-nés  avoir  des  tumeurs  dou- 
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lo  reufes  des  mamelles ,  procédant  fouvent  de  ce  que  les  Gardes 
d'Accouchées  leur  tirent  ou  leur  fucent  les  bouts  du  mamelon, 
prétextant  d'en  faire  fortir  le  lait ,  ou  plutôt  un  peu  de  feroiité 
qui  y  en:  contenue  ,  &  de  rendre  les  bouts  mieux  faits  aux  filles  5 
mais  c'eft  une  tres-mauvaife  méthode ,  qui  y  caufe  fouvent  ces  in- 
flammations douloureufes  qui  y  furviennent ,  lefquelles  fe  diflî- 
pent  neanmoius  peu  de  temps  enfuite ,  fi  on  s'abftient  de  leur  ti- 
rer &  fucer  ainfi  les  mamelles ,  y  mettant  deiTus  un  petit  linge 
trempé  en  huile  rofat  &  vinaigre,  &  prenant  garde  que  l'enfans 
ne  foit  pas  trop  ferré  en  fon  maillot  vers  cette  partie. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  prefent  Chapitre, 
touchant  le  régime  &.  le  gouvernement  de  l'enfant  nouveau  né, 
doivent  être  feulement  entendues  pour  celuy  qui  eft  en  bonne 
fanté  >  car  s'il  luy  arrive  quelque  indifpofition ,  il  fera  traité  fé- 
lon que  les  accidens  le  reqnereront.  C'eft  ce  qu'il  nous  faut  à  pre- 
fent examiner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre, 


Chapitre    XXVI. 

Des  indifpofitions  des  petits  enfans  ;  çy  premièrement  de  la  foi- 
blejje  des  nouveau-né1^. 

A  Peine  les  jeunes  arbres  fe  font-  ils  élevez  du  fein  de  la  terre, 
qui  eft  leur  mère,  que  fouvent  plufieurs  meurent  incontinent 
après,  dautantque  leurs  petits  troncs  ,  pour  raifon  de  la  tendrefTe 
de  leurs  fubftances ,  reçoivent  facilement  altération,  &  nerefiftenc 
qu'avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  eft  contraire,  jufques  à 
ce  qu'ils  (oient  un  peu  plus  grands, &  qu'ils  ayent  de  fortes  &  pro- 
fondes racines:  de  même  auffi  voyons- nous  mourir  ordinaire- 
ment plus  de  la  moitié  des  petits  enfans  avant  qu'ils  ayent  feule- 
ment deux  ans ,  tant  pour  la  delicatellè  &  débilité  de  leur  corps, 
que  parce  qu'ils  ne  peuvent  en  ce  foibrle  âge  exprimer  autremens 
que  par  leurs  cris, les  incommoditez  qu'ils  reftentent  au  dedans j  5c 
même  plufieurs  meurent  de  convulfion  ,  ou  d'autre  maladie ,  de- 
vant le  feptiéme  jour,  comme  Jriflote  a  bien  remarqué  au  n.  Ch. 
du  7.  Liv.  de  Phiffcoire  des  anim.  C'eft  ce  qui  faifoit  que  de  fon 
temps  on  ne  donnoit  pas  de  nom  aux  enfans  qu'au  feptiéme  jour. 
Nous  avons  montré  cy  devant  comme  ils  doivent  être  gouvernez 
dans  les  commencemens  pour  les  conferver  en  bonne  iànté ,  & 
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maintenant  nous  allons  parler  des  indifpofitions  aufqnelles  ils  font 
fujets,  particulièrement  depuis  leur  naiffance,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  iept  ou  huit  mois.  Faifbns  premièrement  mention  de  quel- 
ques unes  avec  lefquelles  ils  naiûent ,  après  quoy  nous  traiterons 
de  celles  qui  leur  arrivent  plus  ordinairement. 

Le  premier  accident  auquel  il  faut  remedier,eft  la  foiblefTe  dans 
laquelle  font  plufieurs  enfans,quandils  viennent  au  monde)  ce  qui 
arrive  fouvent ,  non  pas  qu'ils  foient  tels  de  leur  nature  5  mais  à 
caufe  de  la  violence  d'un  mauvais  travail,ou  à  caufe  de  fa  longueur, 
pendant  quoy  ils  ont  tant  foufFert,que  quelquefois  après  qu'ils  font 
nés,  ils  font  fi  débiles,  qu'à  peine  peut-on  reconnoître  d'abord  s'ils 
font  vivans,ou  s'ils  font  morts  j  à  caufe  qu'on  ne  leur  voit  mouvoir 
aucune  partie  de  leur  corps,  lequel  eft  auflî  parfois  fi  bleu,&  fi  livi- 
de principalement  par  la  face,  qu'on  croit  qu'ils  font  tout  à- fait 
fufroquez  i  &.  quelquefois  après  avoir  été  des  heures  entières  en 
cet  état,  ils  reviennent  peu  à  peu  de  leur  foiblefTe,  comme  s'ils  ref. 
fufcitoient ,  &  retournoient  de  mort  à  vie. 

On  préjugera  que  l'enfant  n'en;  pas  effectivement  mort  (  quoy- 
qu'il  le  paroifïè  en  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant  (  fi  la 
femme  l'a  (enti  remuer  avec  vigueur  peu  de  temps  avant  que  d'ac- 
coucher, fi  elle  n'a  pas  eu  une  trop  grande  perte  de  fang,  &  fi  elle 
n'a  pas  été  extraordinairement  travaillée:  mais  on  fera  tout,  à- fait 
certain  qu'il  eft  encore  vivant ,  quoyqu'il  ne  jette  aucun  cry  ,  & 
qu'il  ne  remue  aucune  partie  de  fon  corps ,  après  qu'il  eft  né  ,  fi 
mettant  la  main  fur  fa  poitrine  on  fent  le  mouvement  de  fon  cœur, 
&  fî, touchant  le  cordon  de  lumbilic  proche  du  ventre  ,  on  fent 
encore  un  peu  battre  les  artères.  Pour  lors  on  tâchera  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  le  faire  revenir  de  cette  foiblefle. 

Or  afin  de  luy  donner  le  fecours  neceffaire,  on  le  mettra  au  plu- 
tôt dans  une  couche  chaude  pour  le  porter  auprès  du  feu  -,  ou  é- 
tant,  la  Sagefemme  ayant  pris  du  vin  dans  fa  bouche, luy  en  foufrle- 
ra  un  peu  dans  la  fîenne,réïterant  la  chofe  par  plufieurs  fois,  s'il  en 
eft  beloin  -,  elle  luy  mettra  aufîî  fur  le  ventre  &  fur  la  poitrine  des 
comprends  trempées  en  d'autre  vin, qu'elle  aura  fait  chauffer  pour 
ce  fu  jetj  elle  luy  laiflTera  le  vifage  découvert,  &  prendra  garde  qu'il 
n'ait  pas  le  col  contraint,  afin  qu'il  puiiîe  refpirtr  p'us  facilement , 
&  pour  luy  aider  d'autant  plus,ellcs  luy  tiendra  la  bouche  un  peu 
entre-  ouverte,  &  lui  nettoyera  les  narrines  avec  de  petites  tentes  de 
linge  trempées  auflî  dans  du  vin  ,  pour  luy  en  faire  flairer  l'odeur; 
elle  luy  échauffera  toutes  les  parties  de  fon  corps  pour  v  rappeller 
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le  fang  &  les  efprits ,  qui  pour  s'être  tous  retirez  au  dedans  par  ïa 
rbibleife,  le  mettent  en  danger  d'être  fuffoqué.  Ainfi  faifant  peu  à 
peu,  l'enfant  reprenant  fes  forces ,  viendra  comme  infenfiblement 
à  mouvoir  fes  membres  les  uns  après  les  autres ,  enfuite  de  quoy  il 
jettera  au  commencement  quelques  petits  cris  languiffans  ,  qui 
s'aug iv. enteront  &  fe  fortifieront  après  d'autant  plus  qu'il  refpi- 
rera  librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  (  qui  fans  doute  font 
les  meilleurs ,  &  les  plus  feurs,  pour  les  foibleiïes  des  enfans  nou- 
veau- nés  )  les  Sagefemmes  en  ont  encore  d'autres  dont  elles  fe  fer- 
vent ordinairement, lefquels  je  n'approuve  pas,  non  feulement  par- 
ce qu'ils  font  inutiles,mais  à  caufe  qu'aucuns  d'eux  font  très  dom-? 
mageables  à  l'enfant.  La  plupart  coupent  un  morceau  d'oignon , 
&  le  mettent  aufïi-tôt  contre  le  nez  de  l'enfant,  croyant  que  fon 
odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenir  de  fa  foiblefTe  ,  en  quoy  elles 
s'abufent  5  car  il  l'enfant  reprend  vigueur  après  cela,  ce  n'en:  point 
par  l'effet  de  l'odeur  de  Poignon,mais  bien  plutôt  par  celuy  de  l'air 
dont  il  avoit  befoin  s  qu'il  commence  pour  lors  à  refpircr.  C'eft 
pourquoy  il  vaut  bien  mieux  luy  laifTer  une  entière  liberté  de  ref- 
pirer  un  air  pur  &  net,qui  ne  foit  pas  ainfi  infecté  de  l'odeur  acre  de 
cet  oignon  qui  bien  loin  de  luy  être  utile ,  peut  au  contraire  être 
préjudiciable  à  la  délicatefTe  de  fon  cerveau.  Quelques-unes  luy 
mettent  tout  chaudement  l'arrierefaix  fur  le  ventre,  &  l'y  biffent 
jufques  à  ce  qu'il  foit  refroidi.  J'ay  déjà  dit  autre  part,  que  l'arrie- 
refaix  pour  raifon  de  fa  chaleur  luy  pourroit  bien  fervir;  néanmoins 
à  caufe  de  fa  pefanteur,  étant  ainfi  mis  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  qui 
pour  n'avoir  aucun  foûtien  en  eft  facilement  comprimé,  il  luy  em- 
pêche beaucoup  la  refpiration  5  qui  eu:  la  chofe  qui  luy  eft  pour 
lors  la  plus  necefTaire.  D'autres  jettent  cet  arrierefaix  dans  le  feu 
avant  que  de  le  feparer  de  l'enfant,  &  d'autres  le  mettent  dans  du 
vin  chaud ,  s'imaginant  qu'il  s'élève  des  vapeurs  de  ce  vin ,  qui  fe 
portant  par  les  vaiffeiux  umbilicaux,  font  capables  de  luy  donner 
quelque  vigueur  ;  mais  comme  toute  cette  maffe  charnue ,  &  ces 
vaifTcaux  ,ibnt  des  parties  mortes  d'abord  qu'elles  font  hors  delà 
Matrice,il  n'y  refte  aufîi  aucun  efprit  qui  fe  puiffe  communiquer  à 
l'enfant  :  c'eft  pourquoy  fi  on  ufe  d'une  telle  pratique 5  ce  doit  être 
plutôt  pour  fatisfaire  à  la  coutume,  que  pour  l'efperance  que  cela 
puiffe  profiter. 

Si  telles  chofes  ne  font  aucun  bien, aufîi  ne  font-elles  pas  grand 
mal  3  mais  celle  qui  fuit  eft  capable  de  caufer  la  fuffocation  fcudaU 
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he  de  l'enfant.  C'eft  que  quelques  autres  repouffent  &  font  ren- 
trer en  fon  corps  le  fang  qui  eft  dans  les  vaifîeaux  umbilîcaux, 
croyant  que  cela  fcit  propre  pour  le  fortifier  6c  le  faire  revenir  de 
fa  foibleiîe.  Je  fçay  bien  qu'on  peut  appuyer  cette  mauvaife  prati- 
que fur  l'autorité  & Ariftote  ,  qui  la  recommande  au  10.  chap.  du 
7.  Liv.  del'hift.  desanim.  difant  que  les  plus  habiles  Sagefem- 
mes  de  fon  temps  ,  repouffoient  ainfi  le  fang  de  l'umbilicau  de- 
dans du  corps  de  l'enfant  qui  étoit  foible  ,  après  quoy  fes  forces 
fe  rétabliffoient  auffi  tôt.  Mais  nous  avons  déjà  fait  connoîtreen 
un  autre  lieu  ,  que  le  fang  contenu  dans  ces  vaiffeaux  perd  [es  ef- 
prits  ,  auflî-tôt  quel'arrierefaix  eft  feparé  Se  forti  de  la  Matrice , 
&  qu'il  yefb  même  incontinent  après  à  demy  congelé.  Or  s'il 
vient  pour  lors  à  être  ainfi  repouffé  dans  le  foye  de  l'enfant  débile, 
il  s'y  arrête  ,  n'étant  plus  animé  d'aucuns  efprits  ,  dont  il  eft  tout- 
à-fait  deftitué  ,  Se  au  lieu  de  Iuy  donner  de  nouvelles  forces ,  il 
accable  le  peu  qu'il  luy  en  refte,  &  il  achevé  d'éteindre  fa  chaleur 
naturelle  languiffante.  Pour  éviter  cela  ,  on  fe  donnera  bien  gar- 
de derepouffer  ce  fang  de  la  forte  au  ventre  de  l'enfant  >  outre  que 
dans  ces  foibleffes  (  à  moins  qu'elles  ne  foient  caufées  de  la  grande 
perte  de  fang  que  la  femme  pourroit  avoir  eue  avant  que  d'accou- 
cher )  il  n'y  en  a  toujours  que  trop  au  corps  de  l'enfant ,  &  princi- 
palement vers  le  cœur,  où  il  effc  en  grande  abondance  3  &  au  lieu 
de  luy  en  envoyer  davantage ,  il  le  faut  retirer  vers  les  extrémitez, 
afin  que  fes  ventricules  étant  un  peu  dégagez  ,  il  puiflè  avoir  en- 
fuite  ion  mouvement  plus  libre  ,  pour  renvoyer  les  efprits  à  toutes 
les  parties  du  corps  qui  en  font  privées  dans  la  foibleffè.  C'eft 
pourquoy  puifque  l'enfant  ne  doit  plus  rien  recevoir  des  vaiffeaux 
umbilicaux  après  fa  naiffance ,  on  en  fera  la  ligature  auffi-tôt, 
pour  le  traiter  comme  nous  avons  dit. 

Plufieurs  fois  auffi  les  enfans  qui  font  foibles  en  naiffant ,  font 
tels  de  leur  nature  >  comme  quand  ils  viennent  avant  terme,  & 
d'autant  plus  qu'ils  font  éloignez  du  temps  le  plus  ordinaire  ,  qui 
eft  la  fin  du  neuvième  mois  ,  &  auffi  qu'ils  ont  été  engendrez  de 
parens  infirmes  &  malades.  En  ce  cas  il  eft  bien  difficile  d'y  remé- 
dier, &  il  n'y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  & 
gouverner  félon  qu'il  a  été  dit  -,  mais  difficilement  peut-il  arriver 
que  ces  enfans  foient  de  longue  vie,  &  qu'ils  ne  meurent  de  la 
moindre  indifpofuion  qui  furvient  à  leur  foibleffè  naturelle, 
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Chapitre     XXVII. 

Des  coniufions  &  meurtrijfures  de  U  tête  >  &  des  autres  parties 
du  corps  de  l  enfant  nouveau-né. 

LE  corps  des  petits  enfans  efl:  comme  nous  avons  dit ,  h*  tendre 
&  fi  délicat, qu'il  eft  facilement  contus  &  meurtri, &  que  mê- 
me parfois  quelques-uns  de  Tes  membres  font  difloquez  ou  rom- 
pus  dans  les  fâcheux accouchemensjfoit  parce  qu'ils  reftent  long- 
temps dans  une  polture  contre  nature  ,  ou  à  caufe  qu'ils  font  ma- 
niez trop  rudement  dans  le  temps  de  l'opération. 

La  contufion  la  plus  ordinaire  êc  la  plus  fréquente ,  efl  celle  qui 
fe  fait  au  deffus  de  leur  tête,où  quelquefois  ils  ont  en  naiflant  une 
tumeur  auffi  groflè  que  la  moitié  d'un  œuf,&  parfois  encore  plus, 
comme  il  fe  voit  principalement  dans  les  premiers  accouchemens} 
ce  qui  arrive  d'autant  plutôt  que  les  femmes  font  pour  lors  plus 
avancées  en  âgeiparce  que  l'orifice  interne  de  leur  Matrice,  appel- 
lé  le  couronnement  étant  plus  calleux,fe  dilate  avec  beaucoup  plus 
de  difficulté,  pour  raifon  de  quoy  la  tête  de  l'enfant  venant  à  être 
preflee  contre  luy,&  en  étant  ceinte  comme  d'une  couronne  en  fa 
partie  fuperieure,quifeprefente  naturellement  la  première  au  paf- 
iage,eft  enflée  &  tumefiée,à  caufe  du  fang  &  des  humeurs  qui  tom- 
bent &  font  retenues  en  cette  partie  ,  par  la  grande  compreffion 
qu'en  fait  circulairement  cet  orifice  interne  ,  &  principalement 
quand  elle  commence  d'être  poufïee  fortement ,  &  qu'elle  refte 
ainfi  trop  long-temps  fans  qu'elle  fe  puifïe  faire  voye  ,  après  que 
les  eaux  qui  la  foûtenoientun  peu  ont  été  écoulées  $  à  quoy  peut 
auffi  contribuer  la  Sagefemme,  fi  elle  la  touche  trop  fou  vent  & 
trop  rudement  avec  les  doigts ,  lorsqu'elle  fe  prefente  au  pafTage> 
mais  on  l'en  accufe  fou  vent  à  tort  en  cette  occafion  ,  où  ordinai- 
rement la  feule  co m preffion  que  fait  cet  orifice ,  en  forme  de  cein- 
ture ou  couronne  ,  à  la  tête  de  l'enfant ,  eft  la  caufe  de  ces  fortes 
de  tumeurs  contufes. 

Cette  partie  fe  tuméfie  pour  lors  de  la  même  manière  que  nous 
le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  compri- 
mées, Iiées,ou  ferrées  jcar  par  ce  moyen,  le  fang,  qui  ne  peut  avoir 
fon  mouvement  circulaire  ,  étant  arrêté  en  trop  grande  abondan- 
ce en  une  partie,la  fait  enfler  6c  tuméfier  5  &  par  iarepletion  qu'il 
en  fait ,  la  rend  livide  comme  fi  elle  étoit  contufe  :  Or  cette  corn- 
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prettion  eft  bien  plus  grande  à  l'égard  des  veines^qui  font  toujours 
plus  extérieures  ,  lefquelles  doivent  reporter  le  fang  au  cœur  )  que 
non  pas  des  arteres^par  le  moyen  desquelles  il  l'envoyé  à  toutes  les 
parties  3  car  outre  que  les  artères  font  fituéesplus  profondément, 
elles  ont  encore  un  battement  continuel  ,  à  la  faveur  duquel  il  s'y 
glifTe  toujours  un  peu  defangj  c'eft  ce  qui  fait  que  dans  toutes  les 
comprelîions  ,  ou  ligatures  des  parties  (  à  moins  qu'elles  ne  foie  nt 
extrêmes  )  le  fang  y  eft  facilement  apporté  par  les  artères ,  &  en 
eft  difficilement  remporté  par  les  veines  3  ce  qui  eft  caufe  que  la 
partie  en  recevant  beaucoup  plus  qu'elle  n'en  renvoyé  ,  &  qu'elle 
n'en  confume  pour  fa  nourriture  ,  eft  obligée  de  Ce  tuméfier  de  la 
manière  par  repletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  accouchemens 
font  bien  reflexion  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  quand  l'occafion  s'en 
prefentera  (laquelle  arrive  attez  fouvent  )  ils  connoîtront  que  ces 
Fortes  de  bottes  ou  tumeurs  ,  que  plufieurs  enfans  ont  fur  la  tête 
en  naittant ,  ne  procèdent  ordinairement  d'autre  chofe  que  de  cel- 
le que  j'ay  expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fi  grottes,  &  fi  élevées  ,  qu'elles 
peuvent  (  la  femme  n'étant  pas  accouchée  ,  &  n'ayant  pas  encore 
l'orifice  interne  de  fa  Matrice  tout  à -fait  dilaté  )  empêcher  de  re- 
connoître  facilement  la  partie  que  l'enfant  prefente  la  première  ; 
&  elles  font  caufe  quelquefois  que  la  Sagefemme  ne  pouvant  fen- 
tir  avec  le  doigt  aucun  os  de  la  tête  ,  s'imagine  que  ce  fbit  quelque 
épaule  de  l'enfant,ou  bien  une  autre  partiejôc  parfois  même  quel- 
ques-unes ne  fçavent  ce  que  ce  peut  être  ,  que  telle  chofe  qu'elles 
(entent  ainfi  tuméfiés  :  Mais  on  le  connoîcra  facilement  en  ce  que 
ces  tumeurs  qui  paroittent  toutes  charnues  en  les  touchant ,  font 
néanmoins  plus  dures  que  fi  c'étoit  une  épaule  ,  ou  quelque  fette 
de  l'enfant  3  lefquelles  parties  ont  toujours  beaucoup  plus  de  mol- 
lette j  &  on  n'y  fent  point  aufîî  de  poil ,  comme  on  fait  à  la  tête , 
les  os  de  laquelle  on  fentira  encore  facilement ,  fi  ayant  le  doigt 
oint  d'huile  ou  de  beurre  frais ,  on  le  peut  introduire  dans  I'orih- 
çe  interne  ;  car  les  parties  de  la  tête  qui  font  au  dedans  de  la  Ma- 
trice ne  font  pas  tuméfiées  3  il  n'y  afeulement  que  celle  quife  pre- 
fente à  fon  orifice  ,  &  qui  en  eft  prettee,ceinte  ,  ôc  ferrée  comme  il 
eft  dit.  Si  l'enfant  prefente  quelqu'autre  chofe  que  la  tête  ,  com- 
me un  bras  ,  une  jambe ,  &  que  ces  parties  demeurent  pareille- 
ment long- temps  preftees  au  palîàge  ,  &  en  poftures  bien  con- 
traintes ,  ou  qu'elles  en  foient  forties  ,ellesfe  tuméfient  par  la  mê- 
me raifon. 
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Il  faut  non  feulement  remédier  à  telles  bcfTes  ,ou  meurtrifTu^ 
res  de  la  tête  des  petits  enfans,  mais  on  doit  auflî  tâcher  de  le 
prévenir,ou  d'empêcher  à  tout  le  moins  qu'elles  ne  foient  fi  crrof- 
fes.  Le  moyen  de  les  prévenir ,  c'eft  de  procurer  l'accouchement 
le  plutôt  qu'on  pourra,  afin  que  la  tête  de  l'enfant  ne  refteainfi 
trop  long-temps  arrêtée  6c  ferrée  par  le  couronnement  de  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  5  lequel  fera  bien  oint  &  graifïé  d'huile5 
oud'axongeémolliente,tant  pour  aider  à  fa  dilatation,qu'  afin  que 
la  tête  puifTeplus  promptement  &  plus  facilement  parler. 

Quelques-uns  pourroient  m'objecler  ,  que  fi  ces  tumeurs  arri- 
voient  parla  caule  que  j'ay  dite ,  elles  devroient  difparoître  auiïï- 
tôt  que  l'enfant  eft  né,  puifque  pour  lors(fa  tête  n'étant  p!us  pref- 
fée  )  rien  n'empêche  que  le  fang  qui  avoit  fait  tuméfier  la  partie, 
ne  s'en  retourne  ,  ayant  fon  mouvement  librejmais  ils  doivent  fça- 
voir  que  par  le  trop  long  fejour  qu'il  fait  en  une  partie  ,  il  perd  (es 
efprits  qui  y  font  étouffez.defquels  étant  deftitue,il  n'a  plus  aucun 
mouvement, &  ques'étant  extravaféhors  defon  lieu  naturel, com- 
me il  fait  quand  les  vaitîeaux  qui  le  contiennent  en  font  trop 
pleins,  il  fe  gliiTe  dans  tous  les  petits  vuides  de  la  partie;  ce  qui  fait 
qu'il  ne  peut  plus  enfuite  retourner  par  les  voyes  ordinaires  :  C'eft 
pourquoy  il  eft  necefTaire  en  cette  occafion,ou  d'en  faire  la  refolu- 
tion  à  travers  la  partie,  ou  qu'il  vienne  à  fuppuration  ,  s'il  y  crou- 
pit plus  long  temps  3  hqueile  on  évitera  néanmoins  le  plus  qu'il 
fera  pofiible,  étant  tres-dangereufe  à  la  vie  de  l'enfant ,  à  caufe  de 
la  proximité  du  cerveau,  qui  aux  enfans  nouveau  nez  n'eft.  pas  re- 
couvert des  os  du  crâne  à  l'endroit  des  futures,  qu'ils  ont  toujours 
fort  lâches  ,  &  principalement  vers  la  fontaine  de  la  tête. 

Pour  refoudre  ces  tumeurs  3  &  ces  meurtri (Tures  ,  auffi  tôt  que 
l'enfant  fera  né,  on  les  étuverade  vin  chuud,  ou  d'eau  de  vie  3  y 
trempant  encore  une  comprefle  pour  la  mettre  deiïus.  La  plupart 
des  Sagefemmes  n'y  mettent  qu'une  comprenne  trempée  en  huile 
&  vin  mêlez  enfemble,  d'autres  en  huile  rofat  feule ,  les  ayant  pre- 
mièrement étuvées  avec  le  vin  :  Mais  fi  nonobftant  cela  elles  vien- 
nent à  fuppuration,on  n'y  biffera  pas  fejourner  trop  long- temps  la 
matiere.de  peur  que  les  os  de  la  têtc,quifont  fort  tendres, &  très- 
minces  aux  enfans  nouveau  nés  ,  n'en  foient  altérez  &  cariez  :  En 
ce  cas  on  fera  ouverture  avec  la  lancette  au  lieu  le  plus  propre, 
félon  que  l'art  le  requiert ,  y  mettant  après  l'emplâtre  de  betoine 
par  detfus.  Si  quelque  jambe,  ou  un  bras  étoit  ainfi  tuméfié  ,  on 
l'enveloppera  pareillement  de  comprefTes  trempées  en  vin  dans  le- 
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/quel  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  de  Provins ,  &  des  rieurs  de  ca- 
momille &  de  melilot.  Quelquefois  les  enfans  mâles  ont  la  bour- 
fè  àxifcrotum  fort  enflée,  ce  qui  leur  peut  arriverait  pour  des  eaux 
qui  font  contenues  en  fes  membranes,  foit  pour  avoir  été  contufe, 
éc  maniée  trop  rudement  par  le  Chirurgein ,  ou  par  la  Sagefemmc 
dans  l'accouchement.  Pour  lors  les  comprefTes  trempées  dans  le 
vin  avec  les  rofes  font  propres  en  l'une  &  en  l'autre  occafion. 

Mais  le  plus  grand  mal  effc  quand  le  Chirurgien ,  pour  n'être  pas 
expert,  &  habitué  à  telle  opération,  ou  pour  ne  pouvoir  point  par- 
fois faire  autrement  dans  un  mauvais  travail ,  a  rompu  ou  dislo- 
qué quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l'enfant  en  le  voulant  tirer. 
Si  la  chofe  arrive  ainfi,  il  y  remédiera  enfuite,  en  remettant  les  par- 
ties ,  &  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  fituation  na* 
Eurelle ,  à  ce  qu'elles  y^foient  bien  affermies  ôt  fortifiées. 


Chapi  tr  e   XXVIII. 

De  la  fontaine  de  la  tête  des  enfans  nouveau-nes  y  &  de/&s 
futures  trop  ouvertes. 

SOuvent  les  enfans  qui  font  venus  avant  terme ,  n'ayant  pas 
encore  acquis  toute  leur  perfedion,  comme  aufîî  ceux  qui  font 
débiles  de  leur  nature,  ont  la  fontaine  de  la  tête,  &  les  futures  Ci 
ouvertes ,  par  la  diftance  &  feparation  des  os  les  uns  des  autres, 
qu'elle  en  eft.  toute  molle  &  prefque  fans  foûtien ,  parce  que  fes  os 
vacillent  aifément  de  tous  cotez.  Ces  enfans  ne  (ont  pas  ordinai- 
rement de  longue  vie  5  &  il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lors  en  ra- 
prochcr  les  os  les  uns  contre  les  autres  ,  en  les  ferrant  fortement  » 
car  ainfi  faifant,  on  comprimeroit  tellement  le  cerveau  qui  eft  très- 
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mol ,  qu'on  cauferoit  pire  maladie  ,  en  Iuy  ôtant  la  liberté  de  foiî 
mouvement,  pour  raifon  de  quoy  Tes  fonctions  feroient  dépravées  * 
èc  s'aboliroient  tout  à  fait  dans  la  fuite.  11  faut  feulement  fe  con- 
tenter de  les  contenir  tout  doucement  avec  un  petit  bandeau  ,  de 
peur  qu'ils  ne  vacillent  trop,  Se  laifTer  lerefte  à  l'œuvre  de  nature^ 
qui  joindra  peu  à  peu  ces  futures ,  en  achevant  d'engendrer ,  ôc 
de  defTécher  &.  affermir  les  os  de  la  tête  3  qui  n'avoient  pas  enco* 
re  été  entièrement  formez. 

Le  lieu  où  vient  aboutir  la  future  fagittale  au  milieu  de  la  coro- 
nale,qu'elle  fepare  toujours  en  deux  à  tous  les  enfans,fe  continuant 
jufqu'à  la  racine  du  nez,  eft  appelle  la  fontaine  delà  tête^parce  que 
c'eft  fon  endroit  le  plus  mol  &  le  plus  humide,  lequel  fe  defféche  & 
referme  pour  ce  fujet  le  dernier.  Sa  figure  eft  reprefentée  en  la  tête 
qui  eft  mife  au  commencement  de  ce  chapitre.  Il  y  a  des  enfans  qui 
l'ont  quelquefois  ouverte  jufques  à  trois  ans, &  même  encore  après 
ce  remps  s  ce  qui  eft  un  grand  témoignage  de  la  foibletfè  de  leur 
chakur  naturelle.  El  le  eft  ordinairement  tout- à- fait  fermée  au  bout 
de  deux  ans,&  plutôt  ou  plus  tard,felon  que  les  enfans  font  plus  ou 
moins  humides,  &  qu'ils  fontauflî  plus  ou  moins  robuftes.  Jufques 
à  ce  que  ces  os  foient  entièrement  affermis,  on  doit  mettre  deflus 
cet  endroit ,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part,  une  comprefTe 
de  linge  en  plufieurs  doubles ,  pour  défendre  le  cerveau  ,  tant  du 
froid  que  des  autres  injures  externes.  Quelques  femmes  y  laiiTent 
long  temps  une  pièce  de  drap  d'écarlate  ,  croyant  que  cela  forti- 
fie davantage  cette  partie  j  mais  il  n'importe  pas  de  quoy  on  fefer- 
ve ,  pourvu  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaudement  le  cerveau,  & 
l'empêche  d'être  bleffé  en  ce  lieu  y  qui  n'eft  pour  lors  recouvert 
d'aucun  os. 

Il  arrive  quelquefois  que  bien  que  les  os  de  la  tête  foient  allez 
larges  pour  fe  joindre  de  toutes  parts, s'ils  n'en  étoient  empêchez, 
ils  font  néanmoins  grandement  diftans  les  uns  des  autres  à  l'endroit 
de^  futures,  à-  caufe  de  quantité  d'eaux  qui  font  contenues  entr'eux 
&  la  dure  mère.  Cette  maladie  s'appelle  fjdrocephale,  dont  on  fait 
plu fieurs  fortes ,  félon  que  les  eaux  font  plus  proches  ou  diftantes 
du  cerveau  ,  ou  même  qu'elles  font  contenues  en  fes  ventricules. 
Lorfque  ces  eaux  font  entre  le  cuir  6c  lepericrane,ouentrele  peri- 
crane  8c  le  crâne, les  enfans  en  peuvent  guérir,  fila  tumeur  n'eit  pas 
trop  grande,en  refolvant  les  eaux,  ou  en  faifant  ouverture  pour  les 
évacuer;  mais  fi  elles  font  en  grande  abondance  au  defibus  des  os, 
entr'eux  &  la  dure  mère ,  les  poufïant  ainfi  en  dehors ,  &  élargif- 
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fant  les  futures ,  les  enfans  n'en  peuvent  pas  réchapper  3  ce  qui  eïr. 
encore  d'autant  plus  impoflible  fi  ces  eaux  font  contenues  entre 
la  dure  &  la  pie  mère,  ou  dans  le  cerveau. 


Chapitre    XXIX. 

Du  fondement  clos  des  enfans  nouveau-nés. 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans ,  tant  les  mâles  que  les 
femelles ,  nairfent  avec  le  fondement  clos  &  bouché ,  pour  raifon 
de  quoy  ils  ne  peuvent  rendre  ni  vuider,  tant  les  nouveaux  excré- 
mens  qui  s'engendrent  du  lait  qu'ils  tètent ,  que  le  meconium  qui 
s'étoit  amaflé  dans  les  inteftins  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre 
de  la  mère  5  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement  fi  on  n'y 
remédie  promptemenc.  Il  s'eft  vu  aufli  quelquefois  des  filles,  qui 
ayant  le  fondement  clos,  ne  laifloient  pas  de  vuider  lesexcrémens 
des  inteftins,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fon 
défaut ,  avoit  fait  par  dedans  le  vagins,  ou  col  de  la  Matrice. 

Or  le  fondement  eft  clos  en  deux  manières;  car  c'en:  ou  par  quel- 
que {impie  membrane,  comme  par  la  feule  peau,  au  travrars  de  la- 
quelle on  voit  quelque  veftige ,  ou  marque  livide,  provenant  des 
excrémens  retenus  3  &  en  touchant  du  doigt,  on  fênt  une  mollefîè 
au  dedans,  à  l'endroit  où  il  devroit  être  percé  5  ou  bien  il  eft  tout- 
à-fait  clos  &  bouché  par  une  épahïèur  de  chair ,  en  telle  forte 
qu'il  ne  paroît  aucune  chofe  au  dehors ,  qui  puifie  dénoter  fa  vé- 
ritable fituation. 

Quand  il  n'y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  clôture,  l'opération 
efl  très-facile  3  &  les  enfans  en  peuvent  échapper.  Pour  lors  on  en 
fera  ouverture  avec  un  petit  biftory ,  la  faifant  en  fiVurc  de  croix 
plutôt  que  {impie  &  longitudinale  ,  afin  de  luy  donner  la  forme 
ronde,  &  que  le  lieu  ne  fepui  {Te  rejoindre  après,  prenant  bien  ear- 
de  à  ne  pas  blefiTer  \zfphintfer  dureffum .  L'incifion  ayant  été  ainfi 
faite,les  excrémens  ne  manqueront  pas  d'avoir  ifiuë  ;mais  fi  pour  le 
long  féjour  qu'ils  auraient  fait  au  ventre,  s'y  étant  defîéchez  ,  l'en- 
fant ne  les  vuidoit  point ,  on  luy  donnera  quelque  petit  clyftere, 
pour  les  délayer ,  £c  attirer  au  dehors  ^  après  quoy  on  mettra  une 
tente  de  linge  dans  le  fiege  nouvellement  fait,  de  peur  qu'il  ne  fe 
reprenne,laquelleon  couvrira  au  commencement  de  miel  rofat,& 
fur  la  fin,de  quelque  onguent  propre  à  deffécher  &  cicatrifer,conv 
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me  eft  ^dbtimrajis,  ou  le  pompholix;  obfervant  de  nettoyer  l'enfant 
de  ces  excrémens ,  6c  de  le  penfer  aufîi  tôt ,  &  à  chaque  fois  qu'il 
Jes  aura  rendus,  de  peur  qu'y  croupifïant  long-temps, l'ouverture 
qu'on  a  faite  ne  fe  convertiffe  en  un  ulcère  malin. 

Si  le  fondement  eft  tellement  clos,qu'on  n'en  voye  &  qu'on  n'en 
fente  aucune  trace  ni  apparence,  pour  lors  l'opération  eft  beau- 
coup plus  difficile^  &  quoy  qu'on  la  fafTe,  c'eft  un  grand  hazard  fi 
l'enfant  en  réchappe.  C'eft  pourquoy  fi  c'étoit  une  fille  qui  vuidâc 
{es  excrémens  par  la  vulve  (  ce  qui  s'eft  vu  quelquefois,  comme  j'ay 
dit  )  en  ce  cas  il  n'y  faudroit  pas  toucher  de  peur  que  voulant  feu- 
lement guérir  une  incommodité  ,  on  ne  caufât  la  mort  à  l'enfant  s 
mais  fi  les  matières  n'ont  ifTuë  par  aucun  lieu ,  on  eft  obligé  d'en 
venir  à  l'opération  (  bien  que  tres-perilleufe  )  fans  cela  la  mort  ar- 
rive indubitablement. 

Pour  la  bien  faire ,  encore  qu'on  ne  voye  au  dehors  aucune  tra- 
ce du  lieu  propre,à  caufe  del'épaiffeur  des  chairs  qui  font  par  def- 
fus  l'inteftin,le  Chirurgien  introduira  jufques  dans  le  vuide  un  pe- 
tit biftory  tranchant  d'un  feui  côté,  mettant  le  dos  de  l'inftrument 
au  defTous  &  a  demi  doigt  du  croupion  de  l'enfant, qui  eft  le  lieu  où 
il  ne  manquera  pas  de  trouver  i'inteft in,&  le  pouffant  fi  avant  qu'il 
en  (oit  afTez  ouvert  pour  donner  libre  ifTuë  aux  matières  qui  y  font 
contenues,  &:  confervant  toujours  le  plus  qu'il  fera  poffible  le 
fphincter  ,  après  quoy  la  playe  fera  penfée  ôcmedicamentée  comme 
il  eft  dit  cy-defTus  ,  ayant  égard  aux  accidens  qui  furviendront. 

Lorfqu'il  arrive  (  comme  cela  fe  peut  encore  )  que  le  conduit  de 
l'urine  tant  au  mâle  qu'à  la  femelle ,  eft  clos  &  bouché ,  on  y  fera 
pareillement  ouverture  pour  donner  ifTuë  à  l'urine  contenue  en  la 
veffîe  y  enfuite  de  quoy  on  y  introduira  une  petite  tente  de  blomb , 
cannullée ,  afin  de  tenir  le  paffage  ouvert,  jufques  à  ce  que  la  ponc- 
tion &  incifion  qu'on  y  aura  faite  avec  la  lancette  foit  cicatrifées 
mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  faire  tenir  une  telle  tente  à  la 
verge  des  petits  enfans  ,  qui  pour  être  trop  courte,  ne  donne  pas 
lieu  d'y  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre,  on  ne  s'en  mettra 
pas  beaucoup  en  peine  ,  car  l'urine  qu'ils  rendent  prefqu'à  toute 
heure ,  empêchera  bien  que  l'ouverture  ne  fe  rebouche. 
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Chapitre     XXX. 

Le  moyen  de  bien  couper  le  filet  de  la  langue  aux  petits 

enfans. 

LA  langue  eft  naturellement  liée  d'un  aflez  fort  ligament ,  qui 
vient  s'attacher  juftement  au  detfous  &  au  milieu  d'elle,  afin 
de  la  tenir  plus  fu  jette  ,  &  d'être  comme  un  pivot  fur  lequel  étant 
appuyée,elle  puiiTe  faire  de  côté  &  d'autre  tous  Tes  differens  mou- 
vemens.  Ce  ligament  doit  luy  lailîer  la  liberté  d'être  portée  &  ap- 
puyée en  tous  les  endroits  de  labouchejpourquoy  faire,  il  ne  doit 
pas  être  {1  court,ni  s'attacher  qu'à  une  notable  diftance  de  fon  ex» 
trémité  ,  qui  doit  être  entièrement  libre  de  tous  cotez  5  maisfon- 
vent  les  enfans  nouveau-nés  ont  au  devant  de  luy  une  petite  pro- 
duction membraneufe  ,  appel! ée ordinairement  U  filet ,  qui  fe  con- 
tinue prefque  jufques  au  bout  de  leur  langue  ,  laquelle  leur  ôtant 
la  liberté  de  {on  mouvement  ,  les  empêche  de  pouvoir  facilement 
tetend'autantque  la  langue  étant  retenue  en  bas ,  &  comme  bri- 
dée de  ce  filet, l'enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut,  comme  il 
feroit  necefTaire  ,  pour  preiïer  avec  elle  contre  fon  palais  le  bout 
de  la  mamelle,  &  le  fucer  afin  d'en  faire  fortirle  lait  ,  ni  auffî  la 
mouvoir  commodément  pour  en  faire  enfuite  la  déglution. 

Pour  remédier  à  cette  incommodité  ,  il  ne  faut  pas  faire  comme 
quelques  femmes  qui  déchirent  ce  filet  avec  leurs  ongles  •  car  on  y 
pourroit  faire  venir  un  ulcère  qui  feroit  après  de  difficile  guerifon$ 
mais  l'enfant  doit  être  porté  au  Chirurgien  ,  qui  le  coupera  tant 
&  fi  peu  qu'il  jugera  être  necefTaire,  avec  des  cifeaux  bien  tran- 
chans  par  la  pointe  5  prenant  garde  à  ne  pas  faire  incifion  du  pro- 
pre ligament  de  la  langue  ,  comme  aufîî  de  ne  pas  ouvrir  les  vaik 
îêaux  qui  font  au  deiïbus,comme  fit  il  y  a  quelques  années  un  Chi- 
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rurgien,  qui  voulant  couper  le  filet  à  un  enfant,  luy  ouvrît  en  mê- 
me temps  par  inadvertance  les  vaifleaux  dedeflous  la  langue,  dont 
il  fortit  une  fi  grande  abondance  de  fang  ,  que  le  pauvre  enfant 
mourut  le  même  jour ,  au  très- grand  regret  du  père  &  de  la  mère, 
qui  en  furent  d'autant  plus  inconfolables,que  la  joye  qu'ils  avoient 
eue  de  la  naiffance  de  cet  enfant,  qui  leur  éroit  unique  ,  avoit  été 
grande  auparavant.  Mais  il  me  paroît  que  la  féconde  faute  que  fit 
ce  Chirurgien,de  n'avoir  pas  eu  l'induftrie  d'arrêter  cette  hemor- 
ragie,fut  plus  grande  que  la  premiere,qu'il  pouvoit  facilement~re- 
parer  ,  en  faifant  feulement  chauffer  le  bout  d'une  fimple  fonde, 
pour  en  cauterifer  les  vaifTeaux  ouverts  -,  moyennant  quoy  il  au- 
roit  arrêté  avec  fureté  dans  le  même  moment  ce  flux  de  fang  ,  qui 
fitainfi  miferablement  périr  ce  pauvre  enfant,  fans  que  ce  Chirur- 
gien le  crût  feulement  en  danger  5  à  caufe  qu'il  ne  voyoit  pas  que 
l'enfant  rejettât  par  la  bouche  une  quantité  de  fang  bien  confide- 
rable  :  mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu'à  mefure  que  le  fang  fortoit 
desvaifîeaux  ouverts  ,  l'enfant  en  avalloit  une  partie  ,  qui  fe  cail- 
lant dans  fon  eftomac,  &  une  autre  partie  diftillant  dans  fa  poitri- 
ne ,  fut  caufe  qu'il  en  fut  fuffoqué  le  même  jour. 

Pour  bien  faire  cette  opération, le  Chirurgien  doit  relever  la  lan- 
gue de  l'enfant  avec  un  ou  deux  de  Ces  doigts  ,  qu'il  mettra  au  def- 
lous  &  à  côté  d'elle,a(in  qu'il  puiflè  voir  ce  qu'il  faut  couper;  mais 
comme  les  enfans  nouveau-nés  ont  fouventla  bouche  fi  petite, 
qu'il  eft  difficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  les  doigts 
lefquels  étant  dedans ,  empêchent  aufîi  de  voir  clair  à  ce  qu'il  faut 
faire,il  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'un  inftrument  fait  en  figure  de  pe- 
tite fourchette  ,  tel  qu'eftceluy  quieft  reprefenté  au  commence- 
ment de  ce  chapitre ,  duquel  il  mettra  les  deux  petites  branches 
(  qui  doivent  être  mou  {Tes  à  leur  extrémité  )  pardeflbus  le  milieu 
de  la  langue,aux  deux  cotez  du  filet  qui  en  fera  embrafle'joù  étant, 
il  la  foulevera  de  droite  ligne ,  &  la  tiendra  facilement  fujttte ,  au 
moyen  de  quoy  il  fera  aufîi  plus  commodément  &  plus  (ûrement 
fon  opération.  Cet  inftrument  qui  eft  petit,ne  l'empêchera  pas  de 
voir  dans  la  bouche  de  l'enfant  ,  comme  font  les  doigts  qui  font 
trop  gros.  Après  que  le  filet  aura  étéainfi  coupé  adroitement  ,  la 
nourrice  de  l'enfant  luv  pailera  deux  ou  trois  fois  par  jour  fon  doigt 
bien  net  par  défions  la  langue,afm  qu'il  ne  fe  reprenne  pas ,  le  fai- 
fant  aflez  doucement,  de  peur  qu'irritant  cette  petite playe,  il  n'y 
furvînt  infîammation,qui  empêcheroit  encore  davantage  l'enfant 
detcter ,  &  qu'elle  nefe  convertît  en  ulcère  fâcheux, 
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Chapitre     XXXI. 

Des  tranchées  &  douleurs  de  ventre  des  petits  enfans. 

PLufieurs  enfans  font  tellement  travaillez  de  tranchées ,  qu'ils 
necefTent  décrier  jour  &  nuit,  pour  les  grandes  douleurs  du 
ventre  qu'ils  en  refTentent^dont  aucuns  font  auffi  tant  fatiguez  ôc 
tourmentez,qu'ils  en  meurent  enfuite.  C'en:  aiïez  fou  vent  la  pre- 
mière &  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfans  a- 
prés  leurnaiffance  5  laquelle  procède  ordinairement  de  laiubite 
mutation  de  leur  nourriture  5  d'autant  que  Payant  toujours  reçue 
par  l'umbilic  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre  de  leur  mère  ,  ils 
viennent  à  changer  tout  d'un  coup ,  non  feulement  la  manière  de 
la  recevoir,  mais  auffi  fa  nature  6c  qualité,  lorfqu'ils  en  font  dehors 
car  au  lieu  du  feulfang  purifié  ,  qui  leur  étoit  porté  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale,ils  iont  obligez  à  fon  défaut  de  ib  nourrir  du 
iait  des  mamelles  de  leur  mère  ,  qu'ils  fucent  avec  la  bouche  5  du- 
quel font  engendrez  beaucoup  d'excrémens  quicaufent  ces  tren- 
chées  ,  tant  pour  n'être  pas  fi  purifié  que  le  fang ,  dont  ils  étoient 
nourris  étant  dans  la  Matrice,  que  parce  que  l'eftomac  ôtlesin- 
teftins  n'en  peuvent  pas  faire  une  bonne  digeftion  ,  ni  une  facile 
diftribution  ,  dans  le  commencement  qu'ils  ne  font  pas  encore  ac- 
coutumez à  cette  nouvelle  nourriture. 

Les  caufes  particulières  de  ces  tranchées ,  font  comme  fi  le  me- 
conlum  qui  avoit  été  amaffé  durant  tout  le  temps  de  la  groflefTe  , 
n'en:  évacué  peu  après  la  naiiïance  de  l'enfant ,  &  que  par  fon  trop 
longféjour  dans  les  inteftins  il  acquière  une  acrimonie,dont  ils  font 
picotez,ou  que  venant  à  s'y  endurcir,  l'enfant  ne  le  puiiîé  vuider, 
ni  les  nouveaux  excrémens  qui  proviennent  du  lait  qu'il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours:  C'eft  auffi  quelquefois  à  caufe  que  ne  pou- 
vant facilement  teter,  il  avale,  enfucant  le  lait  avec  peine,  beau- 
coup d'air  &  de  vents,  qui  étant  retenus  dans  l'eftomac,  £c  fe  oTif- 
fant  dans  les  inteftins,  en  font  une  diltenfion  douloureufe.  Ces 
vents  font  d'autres  fois  caufez  de  ce  que  l'enfant  prend  une  plus 
grande  quantité  de  lait  qu'il  n'en  peut  bien  digérer,  ou  de  fa  mau- 
vaife  qualité;le  froid  que  l'enfant  aura  fouffert  en  peut  encore  être 
caufe.  Mais  tres-fouvent  c'eftpour  Iuy  donner  trop  tôt  de  la  bouil- 
lie, comme  auffi  pour  ne  la  pas  faire  afîèz  cuire  ;  parce  que  cette 
nourriture  qui  eft  groffiere  Se  vifqueufe  5  ne  peut  pas  facilement; 
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être  digérée  par  les  enfans  nouveau-nés ,  qui  n'y  ont  pas  encore 
l'eftomac  accoutumé  j  &  les  vers  qui  s'engendrent  dans  les  intef- 
tins  3  par  leurs  remuèmens,  &  par  leurs  picotemens,les  tourmen- 
tent beaucoup.  Outreces  chofès,  nousavons  déjà  cy-devant  dit, 
que  la  Sagcfemme  peut  aufli  caufer  de  grandes  douleurs  au  ven- 
tre de  l'enfant,  fi  elle  y  repoufte  le  fang  refroidi  &  caillé  qui  eu: 
dans  le  cordon  de  l'umbilic ,  avant  que  de  le  lier. 

Pour  bien  remédier  à  ces  douleurs  de  ventre,que  les  femmes  ap- 
pellent ordinairement  toutes  ,  du  nom  commun  as  tranchées  ,  on 
doit  avoir  égard  à  leur  différente  caufe.  Qjantà  ce  qui  eft  de  la 
caufe  générale ,  que  nousavons  dit  être  la  trop  foudaine  mutation 
de  nourriture,  pour  l'éviter  on  ne  fera  pas  teter  l'enfant  au ffi- tôt 
qu'il  en:  né  j  mais  on  attend ra  cinq  ou  fix  heures, ou  même  jufqucs 
au  lendemain  >  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec  les  phlegmes 
qu'il  a  pour  lors  dans  l'eftomac,  n'en  foit  corrompu  5  &  on  luy  en 
donnera  peu  au  commencement,  jufquts  à  ceqn'il  foitaccoûtu- 
mé  d'en  faire  bonne  d'geftion  Si  c'eft  le  me conium  des  inteftins, 
qui  par  fon  trop  long  léjour  luy  caufe  des  tranchées  ,  pour  luy  ai- 
der à  s'en  décharger  ,  on  fera  prendre  à  l'enfant  par  la  bouche  , 
comme  nous  avons  cy-devant  dit ,  une  dragme  de  cafTe  mondée, 
ou  bien  un  peu  d'huile  d'amandes  douces  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de 
rofes  5  &  pour  l'y  exciter  encore  davantage,  on  luy  mettra  dans 
le  fiege  quelque  petit  fuppofitoire,fait  d'une  côte  de  poirée,  dorée 
de  miel  h  ou  on  fe  fervira  d'une  amande  couverte  de  fucre  ,  de 
irempée  pareillement  en  miel  commun  5  ou  bien  même  on  luy 
donnera  un  petit  clyftere, 

Si  l'enfant  ne  peut  teter  qu'avec  peine  ,  on  aura  égard  à  ce  qur 
l'en  empècheicar  fi  cYft  le  filet  de  la  langue,  on  luy  coupera  com- 
me il  a  été  dit  5  &  fi  c'eft  parce  que  fa  nourrice  a  les  mamelles  de 
difficile  trait ,  on  luy  en  donnera  une  autre ,  de  laquelle  le  lait  fera 
bien  purifié ,  &  il  la  tétera  plutôt  peu  &  fouvent ,  que  de  prendre 
tout  d'un  coup  plus  de  lait  que  fon  petit  eftomac  n'en  peut  facile- 
ment contenir  &  digérer  à  la  fois,  &  fur  tout  pendant  que  l'enfant 
aura  des  tranchées,  on  ne  luy  donnera  point  de  bouillie  ;  parce 
que  cette  nourriture  caufe  facilement  ,  pour  fa  vifeofité  ,  des  obf- 
tructions,defquelles  s'enfuit  génération  de  vents  ,qui  augmentent 
dételle  forte  la  douleur  des  tranchées,  qu'elle  caufe  de  mortelles 
convulfionsà  plufieurs  enfans. 

S'il  a  des  vers,  on  luy  mettra  furie  ventre  un  linge  trempé  en 
.huile  d'abfynthe ,  mêlée  avec  fiel  de  bœuf,  ou  un  petit  cataplalme 
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lait  de  poudre  de  rhuë,d'abfynthe,  de  colloquinte,d'aloës,  &  de  fè~ 
nience  de  citron,  incorporées  avec  fiel  de  bœuf  &  farine  de  lupins* 
&  pour  les  attirer  &  les  poulîer  d'autant  plus  en  bas,  Ç\  le  petit  en- 
fant peut  prendre  quelque  chofe  par  la  bouche  y  on  luy  donnera 
une  légère  infufion  de  rhubarbe ,  ou  une  demie  once  de  fyrop  de 
chicorée  compofé,luy  ayant  fait  prendre  auparavant  un  petit  clv- 
itère  de  lait  fucré  :  car  par  ce  moyen  les  vers  qui  fuyent  l'amertu- 
me des  medicamens ,  &  qui  recherchent  la  douceur  du  lait,  feront 
aifément  rejettez  par  le  fiege. 

Lorfque  ces  tranchées  font  caufées  par  des  vents, comme  il  arrive 
allez  ordinairement ,  ou  bien  par  quelques  humeurs  acres  conte- 
nues dans  les  intefbins ,  on  oindra  tout  le  ventre  de  l'enfant  avec 
huile  violât ,  ou  avec  celle  d'amandes  douces ,  ou  bien  avec  huile  de 
noix  &  de  camomille ,  mêlées  enfemble,  après  les  avoir  fait  chauf- 
fer, defquelles  on  trempera  auffi  un  linge  pour  le  mettre  delïusjoti 
on  fera  une  petite  aumelette  avec  deux  œufs  &  un  peu  d'huile  de 
noix  qu'on  y  appliquera  5  &  on  luy  donnera  quelque  petit  clyftere 
anodin  ,  ou  carminatif ,  félon  qu'on  connoîcra  la  caule  des  tran-, 
chées,  tenant  au  furplus  toujours  l'enfant  bien  chaudement. 

Chapitre     XXXII. 

De  l'inflammation  £?°  ulcération ,  &  de  ïéminence  du  nomhril 
des  enfans  nouveau -né s. 

LEs  cris  continuels  que  les  petits  enfans  font,  à  raifon  des  dou- 
leurs &  des  tranchées  qu'ils  reiïentent  dans  les  commence- 
mens,leurcaufent  quelquefois  tant  d'agitation  du  ventre,que  l'um- 
bilic  venant  pour  ce  fujet  à  tomber  trop-tôt,  &  avant  qu'il  foit  en- 
tièrement réiini  &  cicatrifé ,  il  y  furvient  inflammation  &  ulcéra- 
tion j  d'autres  fois  auffi  pour  la  même  caufe,quoy  qu'il  foit  t^ut- 
à-fait  repris  extérieurement,  ne  l'étant  pas  en  dedans ,  il  fe  dila- 
te,  &  eft  poulie  en  dehors  de  la  grofTeur  d'un  petit  œuf,  ou  quel- 
quefois même  davantage  5  c'efl:  ce  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment exonphale  ,  ou  éminence  du  nombril. 

II  y  en  a  qui  s'imaginent,quand  il  s'enflâme  &  s'ulcère  ainfî  que 
c'efl  parce  que  le  cordon  a  été  lié  trop  proche  du  ventre  3  ce  qui 
caufe  une  grande  duu leur ,  &  l'inflammation  enfuite  :  d'autres  di- 
fent  que  la  nature  ayant  accoutumé  de  décharger  l'urine  par  cet 
endroit  durant  que  l'enfant  étoit  au  ventre  de  fa  mère ,  l'y  envoyé 
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encore  pendais t  les  premiers  jours,  &  qu'elle  caufe  cet  accident 
par  (on  acrimonie ,  à  qnoy  il  n'y  a  aucune  raifon^  car  il  eft  impofli- 
ble  que  l'urine  regorge  de  la  veffie  au  nombril  par  l'ouraque5  d'au- 
tant qu'il  n'eft  pas  percé  au/^/^humain,comme  nous  avons  déjà 
fait  connoîcre  autre  part  :  &  tant  proche  du  ventre  ,  &  ferrée  que 
puiffe  être  la  ligature  du  cordon  de  l'umbilic  (  à  moins  qu'on  n'eût 
lié  auffi  quelque  portion  du  véritable  cuir  qui  eft  fenfibîe  )  elle  ne 
peut  caufer  aucune  douleur  à  l'enfantj  d'autant  quec'eftune  par- 
tie morte  &  inanimée  ,  auffi-  tôt  qu'il  eft  hors  du  ventre  de  fa  mère, 
&  qui  même  eft  toujours  infenfible ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  nerf 
qui  s'y  diftribuë.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  l'ordinaire 
{  ainfi  que  j'av  dit  )  de  ce  que  l'enfant  reffentant  de  grandes  dou- 
leurs &:  tranchées  du  ventre,fait  continuellement  des  cris, par  les- 
quels l'umbilic  eft  empêché  de  fe  réunir  :  elle  peut  auffi  être  eau- 
fée  par  une  violente  &  fréquente  toux  j  d'autant  que  par  fes  efforts 
le  fang  eft  pouffé  dans  le  bout  reftant  de  la  veine  umbilicale,  qu'il 
tient  toujours  dilatée ,  &  fe  corrompant  par  le  féjour  qu'il  y  fait, il 
ne  manque  pas  de  caufer  inflammation  au  nombrilj  &  ce  qui  a  été 
lié  venant  à  tomber  avant  que  la  réunion  foit  faite  ,  il  y  demeure 
un  ulcère  très- fâcheux  >  auquel  furvient  parfois  une  grande  perte 
de  fang ,  &  même  la  mort. 

La  principale  chofe  qu'on  doit  obferver  pour  la  curation  de  cet- 
te maladie,  eft  d'appaifer  la  toux  &  les  cris  de  l'enfant ,  ayant  é- 
gard  à  ce  qui  en  eft  caufe>à  moins  de  quoy  elle  s'augmenteroit  tou- 
jours j  6c  s'il  avoit  des  tranchées ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  précèdent.  Quant  aufurplus ,  fi  le  nombril  eften- 
flâmé  ,  on  mettra  deftus  un  emplâtre  de  cerat  de  Galien  mêlé 
avec  moitié  de  p&puleum  ,  ou  une  petite  comprefle  trempée  en  hui- 
le rofat  ^vec  un  peu  de  vinaigre  :  L'onguent  rofat  &  Y  album  rafïs 
mêlez  enfemble  y  font  auffi  fort  bons.  Si  le  nombril  refte  ulcéré 
après  que  la  ligature  en  eft  tombée,  on  mettra  delfus  des  remède? 
defficatifs  &  aftringens ,  tels  que  font  les  petits  linges  trempez  en 
eau  de  chaux  qui  ne  font  pas  bien  fortes3ou  en  l'eau  de  plantain  dans 
laquelle  on  aura  fait  diiToudre  un  peu  d'alun.  Si  l'ulcère  eft  petit , 
on  fe  fervira  feulement  d'un  plumaceau  de  charpie  ièc.  Pluiieurs 
perfonnes  n'y  mettent  qu'un  peu  de  poudre  de  bois  vermoulu.  Ces 
chofes  font  meilleures  à  ceftijet  que  les  emplâtres,  lefquels  ne  font 
jamais  fi  defficatifs  ,  à  caufe  des  huiles  ou  grailles  qui  entrent  en 
leur  eompofition.  Si  néanmoins  on  s'en  veut  fervir,on  prendra  ce- 
luy  de  cerufe,  ou  le  defficatif  rouge,  ou  \epomphelix,  obfervant  fur 
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tout  de  mettre  une  bonne  eompreffe  de  linge  par-deffus  ces  remè- 
des ,  avec  un  bandage  pour  la  tenir  jufques  à  ce  que  l'umbilic  fbit 
entièrement  affermi,  de  peur  qu'outre  ion  ulcération  il  ne  fûc 
pouffé  en  dehors ,  &  que  les  vaiffeaux  ne  vinffent  à  s'ouvrir  pai? 
les  efforts  d'une  violente  toux  ,  ou  par  la  grande  agitation  que  les 
tranchées  caufent  au  ventre  de  l'enfant. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'émmcnce  du  nombril  des  petits  enfans,  de 
telle  groiïèur  ou  petiteffe  que  puiffe  être  la  tumeur  Ton  n'en  dois 
f>as  entreprendre  la  curation  autrement  que  par  le  bandage  &  par 
compreflès ,  qu'on  appropriera  bien  à  cet  ufage ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  acquis  un  âge  un  peu  rai'onnable  5  auquel  temps  fi  la  mala^ 
die  n'a  pas  été  guérie  par  le  bandage,on  y  pourra  faire  l'opération, 
fi  on  le  fouhiite  ;  mais  fi  enfuite  de  l'inflammation  du  nombril  il 
s'y  eft  formé  un  apoffêmequi  caufe  cette  éminence,  &que  la  tu- 
meur foie  fort  groffe ,  pour  lors  les  enfans  en  meurent  toujours.  Si 
on  en  fait  l'ouverturejà  la  vérité  on  donnera  bien  iffuë  à  la  matiè- 
re ;  mais  il  y  a  grand  danger  qu'avec  elle  les  inteftins  ne  fortent  par 
ce  lieu ,  aux  premiers  cris  que  fera  l'enfant }  ce  qui  pourroit  en- 
fuite  faire  croire  à  ceux  qui  ne  fe  connoifïènt  pas  en  l'Art, que  cet 
accident  feroit  arrivé  par  l'ignorance  du  Chirurgien.  Pour  cette 
raifon  Ambrai  fe  p^r/eonfeille  de  n'y  pas  toucher,  fie  de  laiffer  plu- 
tôt mourir  l'enfant  fans  luy  rien  faire,  ainfi  qu'il  dit  s'être  com- 
porté envers  celuy  d'un  Tailleur  qui  l'a  voit  envoyé  quérir  en  pa- 
reille occafion.  Il  recite  même  l'hiftoire  d'un  Chirurgien  de  (on 
temps,  nommé  Maître  Pierre  de  U  Ro-que,  lequel  fut  entres-grand 
danger  de  fa  vie,  pour  avoir  fait  ouverture  d'un  apoftême  de  l'um- 
bilic à  l'enfant  de  Monfieur  de  Martigues  y  ce  qu'ayant  fait ,  les  in- 
teftins  fortirent  par  l'ouverture  3  enfuite  dequoy  furvint  la  mort 
de  l'enfant,  de  laquelle  les  ferviteurs  du  logis  le  difoient  être  la 
feule  caufe }  &pour  cefujet  (  quoyque  fans  raifon  )  ils  le  vouloient 
tuer,(î  ledit  fieur  de  Mart ignés  ne  les  en  eût  empêchezj  mais  je  crois 
que  ce  Chirurgien  eût  évité  la  peur  qu'ils  luy  en  rirent,  &  une  telle 
difgrace,  s'il  eût  auparavant  fait  un  bon  prognoftic  de  ce  qui  de- 
voit  arriver,  &  du  danger  où  étoit  l'enfant  ;  car  peut-être  que  ref- 
femblant  à  beaucoup  de  gens  de  nôtre  temps,  qui  n'étant  que  (im- 
pies hommes  ,  affurent  qu'ils  font  capables  de  miracles,  il  a  voie 
promis  de  guérir  en  bref  l'enfant ,  de  cette  maladie  qui  étoit  in- 
curable, pour  (  fous  une  fi  belle  efperance  )  fe  faire  bien  payer  d'a- 
vance. En  cela  nous  devons  fuivre  leconfeil  de  Pare  avec  quelque 
di&inction  3  car  Ç\  l'apoftême  étoit  petit,  &  les  forces  de  l'enfanr 

Rrr 


4  9  S  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  J 

bonne-s,on  ne  laifteroic  pas /après  toutefois  avoir  ait  nn  bon  pro- 
gnoftic)  d'y  faire  ouverturej parce  que  lors  qu'il  y  a  quelque  espé- 
rance, tant  petite  foit-elle  ,  il  vaut  mieux  pratiquer  ce  que  lArt 
commande,  que  de  laiffer  le  malade  dans  un  defefpoir  afTuré. 

Chap  itre   XXXIII. 

De  la  cui/Jon  y  rougeur  &  inflammation  des  aines  >  des  fejfts  s 
&  des  cuijjes  des  petits  en  fans. 

SI  la  nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement ,  le  chan- 
geant de  couches  blanches  chaque  fois  &  auffi-tôc  qu'il  a  ren- 
du les  excrémens,  leur  acrimonie  ne  manquera  pas  de  luy  caufer 
des  rougeurs  6c  des  cuiflons  aux  aînés ,  aux  feiles  &  aux  cuifïes, 
enfuite  de  quoy  ,  pour  la  douleur  qu'il  en  relient ,  ces  parties  s'en- 
flammeront y  ce  qui  arrive  facilement  à  caufe  de  la  tendrefe  &  dé- 
licateffe  de  fon  cuir ,  duquel  l'épiderme  eit  à  la  fin  féparé  &  enle- 
vé,  (i  on  n'y  donne  ordre  de  bonne  heure. 

La  curationde  telles  indifpofitions  confiffce  en  deux  chofes  prin- 
cipales >  la  première ,  à  tenir  l'enfant  nettement  5  &  la  ieconde ,  à 
tempérer  fes  urines,  afin  qu'elles  ne  foient  pas  fi  acres.  Pour  ce  qui 
en:  de  la  première,  il  faut  que  la  nourrice  le  nettoyé  de  fes  excré- 
mens aufîi-tôt  qu'il  les  aura  rendus,  fans  le  laiflfer  croupir  plus 
lon<y-  temps  dedans ,  le  rechangeant  à  chaque  fois  de  couches  blan- 
ches de  leiîive  ^  à  l'égard  de  la  féconde  chofe  à  obferver,  qui  eft: 
de  tempérer  les  urines  de  l'enfant ,  afin  qu'elles  ne  foient  point  11 
acres ,  elle  ne  fe  peut  exécuter  que  par  le  moyen  du  reg  me  de  vi- 
vre de  la  nourrice  ,  lequel  doit  être  rafraîchifïant ,  ahn  que  fon 
lait  ait  la  même  qualité  j  c'eft  pourquoy  elle  s'abftiendra  de  tout 
ce  qui  le  peut  échauffer. 

Outre  ces  deux  chofes  générales,  on  appliquera  fur  les  parties 
enflammées  des  remèdes  qui  foient  rafraîchi  (Tans  &  de flîca tifs. Pour 
ce  fujet ,  chaque  fois  que  l'enfant  fera  nettoyé  de  fes  excrémens, 
on  luy  baflînera  ces  parties  d'eau  de  plantain,  avec  laquelle  on 
mêlera  un  quart  d'eau  de  chaux,  &  fi  la  douleur  étoit  bien  grande, 
on  les  étuvera  feulement  avec  le  lait  tiède.  Beaucoup  de  femmes 
ont  coutume ,  pour  les  defïecher  ,  de  fe  fervir  de  la  poudre  de 
bois  vermoulu  ,  ou  d'un  peu  de  folle  farine  qu'elles  mettent  defl 
fus.  L'  Ibum'rhafis,  ou  le  oompholix  étendus  fur  de  petits  linges  en 
Forme  d'emplâtre  ,  y  font  encore  convenables  j  &  fur  tout  en  re- 
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muant  l'enfant,  la  nourrice  aura  grand  foin  de  l'y  envelopper  ces 
parties  enflammées  avec  quelques  petits  linges  bien  blancs,  pour 
éviter  que  venant  à  fe  frotter  à  nud  les  unes  contre  les  autres ,  la 
cuifTon  &  les  douleurs  n'en  foient  augmentées. 


Chapitre    XXXIV. 
Des  ulcères  de  la  boncbe  des  petits  enfans. 

ASfez  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  (tel  que  feroit  ce- 
luy  d'une  femme  rouffe,  ou  de  celle  qui  feroit  fujette  au  vins 
ou  bien  amoureufe  par  excès  )  peut  par  fa  chaleur  &  par  fon  acri- 
monie, faire  venir  de  petits  ulcères  à  la  bouche  des  enfans, qu'on 
appelle ^/^i1,  &  vulgairement  chancres  ■•  quelquefois  aufîi,quoy- 
que  le  lait  n'ait  aucune  mauvaife  qualité  de  foy  ,  il  ne  laifle  pas  de 
fè  corrompre  dans  l'eftomac  de  l'enfant,  à  caufe  de  fa  débilité  ,oU 
de  quelque  autre  indifpofition ,  dans  lequel  acquérant  une  acrimo- 
nie ,  au  lieu  de  fe  bien  digérer ,  il  s'en  élevé  des  vapeurs  mordican- 
tes ,  lesquelles  venant  à  former  une  craffe  vifqueule ,  qui  s'attache 
comme  une  efpece  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche,  y  caufent 
&  engendrent  facilement  ces  petits  ulcères,  à  caufe  de  fa  ten- 
drefTe  &  d<.  licatefFe.  C'eft  ce  que  nous  fait  remarquer  Guidon  i 
quand  il  dit  que  ces  ulcères  viennent  le  plus  fouvent  aux  enfans 
pour  la  malice  du  lait ,  &  pour  fa  mauvaife  digeftion. 

Quelques-uns  de  ces  ulcères  font  fimples,  comme  ceux  qui  font 
caufez  de  la  feule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice  ,  ou  du  iang  èc 
des  humeurs  de  l'enfant  qui  font  un  peu  trop  échauffez  ,  comme 
pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  fièvre.  Pour  lors  ils  font  fort 
iuperficiels,  &  de  peu  de  durée,  cedans  facilement  aux  femedesj 
&  les  autres  font  malins,  tels  que  font  ceux  qui  fonteaufez  par  un 
virus  vénérien. ou  qui  viennent  enfuitede  quelque  fièvre  maligne, 
&  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  du  Scorbut  lelquels  font  putrides, 
corrofifs  Ôeambulans,  &  n'oc^up^nt  pas  ftulement  laluperficie 
de  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  &  toute  la  lan- 
gue ,  mais  faifant  des  efiarres  profonds ,  ils  fe  communiquent  en- 
core à  toutes  les  parties  internes  de  la  gorge  ,  comme  font  princi- 
palement ceux  qui  font  caulez  par  la  grolle  verolejefqucls  ne  peu- 
vent pas  être  guéris  par  ks  remèdes  ordinaires  ,  mais  veulent 
être  traitez  avec  leurs  fpecifîques ,  à  moins  de  quoy  ils  vont  tou- 
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jours  en  augmentant ,  &  caufent  aifément  la  mort  aux  petits  en^" 
fans ,  qui  fouvent  font  trop  foibles  pour  pouvoir  fupporter  les  re- 
mèdes qu'il  leur  conviendront  faire  pour  leur  guérifon. 

Les  ulcères  de  la  bouche ,  félon  Galicn  ,  font  de  difficile  guéri- 
fon ,  à  caufe  qu'ils  font  fnuez  en  lieux  chauds  &  humides  ,  dans 
lciquels  s'augmente  promptement  la  pourriture  &  la  corrofion  -y 
.outre  que  les  remèdes  appliquez  n'y  peuvent  pas  arrêter  ,  parce 
qu'ils  font  aufli-tôt  détrempez  de  fa  lalive. 

Pour  guérir  ces  ulcères ,  lors  qu'ils  font  petits ,  &  fans  aucune 
malignité ,  il  faut  faire  en  forte  de  tempérer  &  rafraîchir  le  lait  de 
la  nourrice ,  luy  faifant  obferver  un  régime  de  vivre  rafraîchiiïant, 
la  faignant  même  &  purgeant  pour  ce  faire,s'il  eft  befoin.  La  bou- 
che de  l'enfant  fera  lavée  avec  eau  d'orge  >  ou  de  plantain,  6c  miel 
rofat>oufyrop  derofes  féches,y  mêlant  un  peu  de  verjus,ou  du  jus 
de  citron,  tant  pour  mieux  détacher  ce  nettoyer  les  humeurs  viC 
queufes  qui  s'attachent  au  dedans  de  la  bouche  de  l'enfant,  que 
pour  luy  rafraîchir  ces  parties  qu'il  a  fort  échaufféesjce  qu'on  fera 
parle  moyen  d'un  petit  linge  bien  doux  3  mis  au  bout  d'un  petit 
bâton ,  qu'on  trempera  dans  ce  remède ,  pour  en  laver  doucement 
ces  ulcères ,  prenant  bien  garde  à  ne  pas  faite  trop  de  douleur, 
de  peur  qu'en  les  irritant  il  nefurvînt  une  inflammation  qui  aug- 
menteroit  la  maladie.  Le  ventre  de  l'enfant  doit  être  afTez  libre, 
afin  que  les  humeurs  étant  portées  vers  les  parties  inférieures  ,  il 
ne  s'en  élevé  tant  de  vapeurs ,  comme  il  (e  fait  ordinairement , 
quand  les  excrémens  du  ventre  font  trop  long- temps  retenus. 

Si  les  ulcères  participoient  de  quelque  malignité ,  pour  lors  il 
faudra  ufer  de  remèdes  topiques,qui  faffent  leur  opération  promp- 
tement, &  prefqueen  un  inftant,  pour  corriger  la  mauvaife  quali- 
té de  l'humeur  qui  les  caufe,  &  faire  en  forte  qu'ils  n'augmentent 
pas  davantage?  parce  que  ne  pouvant  demeurer  long-temps  fur 
ces  parties ,  leur  effet  &  leur  vertu  feroient  empêchez ,  ou  beau- 
coup diminuez  par  les  humiditez  de  la  bouche.  Ces  remèdes  doi- 
vent être  de  ceux  qui  font  quelque  efcare.  Pour  ce  fujet  on  tou- 
chera ces  ulcères  avec  un  peu  d'eau  féconde,  mêiée  avec  eau  de 
plantain,  ou  bien  avec  un  peu  d'efprit  de  vitriol,  prenant  bien  gar- 
de à  faire  en  forte  que  l'enfant  n'en  avale  aucunement  j  &  le  re- 
mède fera  d'autant  plus  fort  &  acre  ,  que  les  ulcères  feront  pro- 
fonds &  malins.  Auffi-tôt  qu'on  les  aura  cauterifez  de  la  (orte, 
en  les  touchant  fimplement  une  ou  deux  fois  ,  félon  leur  largeur 
êç  profondeur^  &  félon  leur  corruption  (  de  peur  que  quelques  fe- 
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irofitez  acres  ne  diftillent  fur  ks  lieux  non  ulcérez ,  &  mê'm-  dans 
la  gorge  de  l'enfant;  on  luy  lavera  la  bouche  avec  èaude  plant-in 
ou  avec  décodion  d'orge  &  d'aigremoine  &  miel  rofat  •  réitérant 
de  coucher  &  laver  ks  ulcères  tant  qu'il  fera  jugé  à  propos ,  &  juf- 
ques  a  ce  qu'on  reconnoiflë  qu'ils  n'ambulent  plus.  Pour  éviter 
que  fe  fervant  de  ces  medicamens  acres ,  il  n'en  tombe  quelque  pe 
«ce  portion  dans  la  gorge  de  l'enfant ,  &  que  l'avalant  cela  ne  luy 
punie  porter  un  grand  préjudice,  aucuns  aiment  mieux  cautéri- 
ser ces  ulcères  avec  de  petites  tentes  de  linge ,  trempées  en  huile 
bouillante  ,  laquelle  étant  avalée  enfuire  ne  luy  peut  faire  aucun 
mal  11  fera  bon  auffi  de  purger  l'enfantin  luy  faifant  prendre  un 
peu  de  calie  mondée ,  ou  bien  une  demie  once  de  fyrop  de  chico 
rée  compofé  de  rhubarbe.  Si  ces  ulcères  font  entretenus  par  un 
virits  vénérien ,  tons  ces  remèdes  pourront  bien  peut-être  empê- 
cher qu'ils  n'augmentent  pour  quelque  temps  j  mais  ils  ne  Guéri- 
ront point ,  fi  on  ne  fe  fert  de  ceux  qui  font  fpécihques  à  telle 
maladie  ,  comme  nous  dirons  autre  part. 


Chapitre     XXXV. 

De  la  douleur  que  caufe  la  finie  des  dents  aux  petits  enfans, 

&  de  la  convulfion. 

L  Es  dents  qui  étoient  cachées  dans  les  mâchoires,  commen- 
cent ordinairement  à  fortir,non  pas  toutes  à  la  fois,  mais  les 
unes  après  les  autres,vers  le  cinquième  ou  le  fixiéme  mois,  parfois 
plutôt,  &  quelquefois  auffi  plus  tard,pour  quoy  faire  elles  percent 
les  gencives  donc  elles  étoient  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  du 
ientiment  exquis  de  ces  parties ,  il  furvienc  de  fi  grandes  douleurs 
aux  enfans ,  que  beaucoup,  qui  s'eroienc  au  refte  fore  bien  portez 
julques  là,fonc  en  danger  de  leur  vie,&  meurenc  fou  vent ,  pour  rai- 
ion  de  plufieurs  fâcheux  accidens  qui  leur  arrivenc  en  ce  temps 
Hjpocrate  nous  errrapporte  les  principaux  dans  rAphor.15.du  j.liv 
InprogreJJu  veroqmmjam  défaire  incipiunt  .gmgi^Arum  prurigmes 
febres ,  convnlfiones  ,  al<vi  profluvîa,  &  maxime  quum  camnos%  durit 
dentés    &  h«  prxCcrtim  puer 's ,  qui  crafljimi  fimt  ,  &  a/vos  du- 
ras bahent.  Dans  le  temps,  dit-il,  que  lès  dents  commencent  k 
poulier  aux  enfans ,  il  leur  arrive  une  demangeahon  de  genciyef, 
ftevres,  convenons,  flux  de  ventre ,  &  principalement  à&la  fortie 
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des  dents  canines ,  particulièrement  à  ceux  oui  iont  fort  gros  Se 
replets,  &  qui  ont  le  ventre  dur  &  ferré.  Toutefois  le  même 
Hypocrate  dit  au  Livre  de  dentition  ,  que  tous  les  enfans  qui  ont 
des  convulfions  quand  les  dents  leur  percent,  ne  meurent  pas ,  & 
que  plufieursen  rechapent.  Il  dit  auffi  que  ceux  à  qui  elles  per- 
cent durant  Phyver  en  font  plutôt  délivrez  qu  en  d'autre  temps* 
fi  on  les  traite  bien  . 

Les  dents  canines ,  qu'on  appelle  vulgairement  les  œillères ,  cau- 
fent  beaucoup  plus  de  douleur  à  l'entant  que  les  autres  j  parce 
qu'elles  ont  une  racine  très-profonde ,  &  un  petit  nerf  plus  confî- 
derable  ,  qui  a  communication  avec  celny  qui  fait  mouvoir  l'oeil  j 
&  comme  dit  auffi  Hypocrate  ,  les  en  fans  qui  font  très- gros ,  &  qui 
ont  le  ventre  dur,  iont  pour  ce  fujet  en  bien  plus  grand  danger 
que  les  autres  j  parce  que  la  douleur  en  ceux-là  caufe  une  bien 
plus  grande  fluxion  d'humeurs  fur  la  partie  malade  ,  leur  corps 
en  étant  toujours  fort  replet,  quand  le  ventre  e/t  dur  &  reflerré. 
Les  dents  qui  fortent  les  premières  font  les  incifives ,  tant  à  caufe 
qu'elles  font  bien  plutôt  parfaites ,  que  parce  qu'étant  plus  peti- 
tes ,  &  plus  aiguës  6c  tranchantes ,  les  gencives  en  font  plus  faci- 
lement percées  ;  comme  auffi  avec  moins  de  douleur  3  que  par  les 
autres  oui  font  plus  molles  dans  le  commencement,  &  qui,  pour 
être  plus  grofles  .&  plus  larges,  ne  peuvent  pas  fi-tôt  fe  faire 
voye ,  &  que  ce  ne  foit  avec  des  efforts  bien  plus  grands. 

Les  fignes  que  les  dents  de  l'enfant  veulent  fortir ,  font  quefes 
gencives  &  (es  joues  font  enflées  II  y  fent  une  grande  chaleur,avec 
une  demangeaifon  qui  luy  fait  fouvent  porter  les  doigts  dans  fa 
bouche  pour  fe  les  frotter,de  laquelle  il  diftille  beaucoup  d'humi- 
ditez  qui  y  affilient ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  reiïent  5  la  nourri- 
ce en  luy  donnant  à  teter  la  fent  auffi  bien  plus  chaude ,  &  il  efb 
plus  altéré  que  de  coutume  j  il  crie  à  chaque  moment,  &  il  ne  peut 
dormir,  ou  fort  peu ,  en  ce  temps  5  &  on  fent,  &  on  voit  les  petites 
pointes  des  dents  au  travers  des  gencives,  qui  paroiilent  minces  & 
blanches  par  le  defïus,  &  fort  enfléesêc  rouges  par  les  cotez  •  &  (1 
les  dents  font  long-temps  fans  pouvoir  fortir,  ou  qu'il  en  perce 
trop  à  la  fois ,  il  y  a  danger  que  l'enfant  ne  tombe  dans  les  acci- 
dens  dont  HypccratcisÂz  mention  dans  l'Aphorifme  fufdit ,  &  que 
ne  ceiïans  en  bref,  il  n'en  meure  ,  comme  il  arrive  afTez  (ouvent, 
&:  principalement  aux  enfans  qui  ont  la  tête  trop  grofe. 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  ép-ard  à  deux  choies  ;la  premiè- 
re, à  préferver  l'enfant  des  fâcheux  accidensqui  luy  pourroienc 
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arriver  à  raifon  de  la  trop  grande  douleur,  6c  la  féconde  à  faire 
en  force  d'aider  au  plutôt  à  la  fortie  des  dents,  quand  elles  ont 
trop  de  peine  à  percer  elles-mêmes  les  gencives. 

Pour  préferver  l'enfant  des  accidens ,  il  faut  que  fa  nourrice 
oblèrve  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre,  &  qu'elle  ufe  de  tou- 
tes chofes  qui  pourront  rafraîchir  &  tempérer  fon  lait,  afin  que 
la  fièvre  ne  furvienne  à  la  douleur  des  dents  j  &  pour  empêcher 
que  les  humeurs  ne  iè  portent  avec  trop  d'abondance  fur  fes  gen- 
cives enflammées,  on  luy  tiendra  toujours  le  ventre  libre,  afin 
de  les  évacuer  par  bas  •  pour  lequel  fujet  on  luy  donnera  de  pe- 
tits clylteres  s'il  étoit  reflerré  j  mais  fouvent  les  enfans  n'en  ont 
pas  befoin ,  parce  qu'il  leur  furvient  ordinairement  en  ce  temps 
un  flux  de  ventre. 

Quant  à  ce  qui  efl:  de  la  féconde  chofe ,  qui  confifte  à  aider  à  la 
fortie  des  dents,  cela  fe  fera  par  la  nourrice,  qui  de  temps  en  temps 
paffera  fon  doigt  bien  net  fur  la  gencive  de  l'enfant ,  en  appuyant 
médiocrement  deiïus ,  afin  qu'en  étant  raréfiées  ,  elles  foient  plus 
facilement  pénétrées  &  incifees  par  les  dents  qui  font  prêtes  à  for- 
tir  5  à  quoy  l'enfant  pourra  aufli  aider  luy-même,  fionluy  donne 
à  mâchoter  un  petit  bâton  de  reglide,  ou  un  petit  bout  de  bougie 
de  cire  neuve,  laquelle  efl  fort  propre  pour  amollir  la  gencive.  On 
(è  fert  ordinairement  d'un  hochet  d'argent ,  garni  de  petites  fon- 
nettes,  afin  de  divertir  l'enfant  de  la  douleur  qu'il  reiïènt  pour  lors, 
dans  lequel  effc  enchâiïee  une  dent  de  loup  ,ou  bien  on  y  met  un 
morceau  de  corail ,  ou  de  criftal.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  ces  chofes  ayent  quelque  propriété  particulière,  comme  beau- 
coup de  femmes  s'imaginent 3  mais  fi  elles  font  utiles  à  cela  ,  c'eft  à 
cauie  de  leur  matière  folide,  unie  &  polie  -,  car  l'enfant  preflant  fes 
gencives  contre,  pour  fe  foulager  de  la  demangeaifon  qu'il  y  ref- 
ient ,  il  en  diminue  peu  à  peu  lepaifTeur ,  &  tant ,  qu'à  la  fin  elles 
font infenfiblement  percées  parles  dents  qui  font  au-de(îous.  Si 
ces  chofes  ne  fervent  de  rien ,  à  caufe  que  les  gencives  font  trop 
dures  &  trop  épaiiïes ,  pour  ne  pas  tant  laiiïer  touffrir  l'enfant ,  &; 
pour  éviter  qu'à  raifon  de  la  grande  douleur  qu'il  refTent ,  il  ne 
tombe  dans  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  cy  defîus,  on  fe- 
ra une  petite  incifion  avec  la  lancette  fur  la  gencive  qui  fera  dif- 
pofée  à  percer.  Les  nourrices  ont  coutume  de  faire  cette  opéra- 
tion avec  leurs  ongles  5  maisl'incifion  faite  avec  la  lancette  doit 
être  préférée,  parce  qu'elle  n'en;  pas  fi  douloureufe. 

11  y  a  encore  beaucoup  de  remèdes  que  plufieurs  perfonnes  a  (Tu- 
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rtnt  avoir  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  fbrde  des 
dents ,  comme  de  frotter  les  gencives  de  lait  de  chienne  ,  de  cer- 
velle de  lièvre,  ou  de  celle  de  cochon,  &  de  pendre  au  col  ds 
l'enfant  une  dent  de  vipère,  &  autres  niaiferies  de  pareille  natu- 
re y  mais  comme  ce  font  chofes  fondées  plutôt  fur  la  fuperftitioo 
que  far  aucune  raifon ■ ,  je  ne  m'y  veux  pas  arrêter  ,  pour  en  faire 
un  p'us  ample  récit  ,  qui  feroit  inutile. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  convulfion  ,  c'eft  le  plus  mortel  accident 
qui  puilîe  arriver  aux  petits  enfans,  dont  les  deux  plus  communes 
caufjs  font  les  tranchées  du  ventre,  defquelles  nous  avons  traité 
cy  -.levant  au  chapitre  $i.  Se  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents,  dont  nous  venons  de  parler  5  à  quoy  les  enfans  font  d'au- 
tant plus  fujets,  qu'ils  ont  la  têtegroiïe,  &  le  ventre  refferré. 

Si  ce  font  les  tranchées  du  ventre  qui  caufent  la  convulfion, 
comme  il  arrive  a(Tez  ordinairement  dans  les  premiers  jours  de  la 
n  ai  (Tan  ce  de  l'enfant ,  on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné 
au  fufiit  chapitre  5 1 .  Mais  fi  c'en;  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents ,  il  n'y  a  pas  de  plus  faiutaire  remède  que  de  faire  ouverture 
de  la  gencive  avec  un  petit  biftory,jufques  à  ce  que  l'on  fente  avec 
la  poi  ue  de  i'inflrument  les  dents  qui  font  difpofées  à  percer,&  de 
faire  un  cautère  au  derrière  de  la  tête  des  enfans  qui  l'ont  fort  grof- 
fe  >  comme  aufîî  de  lâcher  le  ventre  de  ceux  qui  l'ont  refferré,  leur 
retranchant  encore  entièrement  la  bouillie  pour  quelque  temps. 
On  peut  quelquefois  aufli  pour  prévenir  ce  fâcheux  accident ,  ti- 
rer une  palette  de  fang  du  bras  aux  enfans  que  l'on  voit  en  être 
menacez  par  leur  plénitude,  &  même  leur  faire  prendre  quelque 
fyrop  purgatif,  &  leur  oindre  avec  l'huile  de  lys  tout  le  derrière  du 
col,la  nourrice  ufant  toujours  cependant  d'un  bon  régime  de  vivre 


Chapitrf     XXXVI. 

Du  flux  de  ventre   des  petits  enfans. 

AUflî-tôt  que  les  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpofition, 
le  flux  de  ventre  leur  arrive  aiïèz  ordinairement  3  à  quoy  con- 
tribue fort  fon  humidité ,  qui  leur  efl  naturelle  ,  comme  il  eil  en- 
feigné dans  l'Aphor.  53.  du  2.  Livre,  ^uicumque  alvos  humidas  ha- 
bent,  fi  qu'idem  juvenes  fuerint ,  melius  degtint  his  qui  (îccas  bahent. 
Ceux ,  dit  Hypocrate?  qui  ont  le  ventre  humide  dans  la  jeune/Te ,  fe 
portent  mieux  que  ceux  qui  l'ont  fec,  Mais  outre  que  tous  les  en- 
fans 
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fans  font  d'une  nature  humide,  c'eft  qu'ils  n'ufent  au  fîî  "pendant: 
qu'ils  tètent  qued'alimens  fort  liquides  &  fluides  ,  lefquels  s'écou- 
lent facilement  &  promptement  del'eftomac  &  des  înteflins. 

Le  plus  fouvent  le  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufe  de  la  grande 
douleur  qu'ils  reiTentent  à  la  fortie  de  leurs  dents  5  car  toutes  ks 
humeurs  en  font  tellement  échauffées  qu'ils  ont  pour  lors  une 
grande  altération  5  ce  qui  fait  que  tâchant  de  l'éteindre,  ils  tetenc 
beaucoup  plus  de  lait  que  leur  eflomac  n'en  peut  digérer  ,  dans 
lequel  fe  corrompant ,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  caufer  le  flux 
de  ventre.  Il  peut  aufli  venir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  la 
nourrice  qui  eft  trop  échauffé. 

Si  le  flux  de  ventre  de  l'enfant  n'eft  accompagné  de  fièvre ,  ou 
de  quelqu'autre  accident ,  il  ne  fera  pas  à  craindrejà  caufe  que  c'efc 
une  indifpofition  convenable  à  fa  nature  &  à  fon  habitude  humi- 
dc,comme  aufli  aux  alimens  dont  il  eft  nourri.  Hypocratc  nous  l'af- 
iûre  ainli  dans  l'Aphor.  34.  du  2.  Liv.  In  morbis  minus  pericHtan- 
iur  ,  quorum  nature  ,  aut  Mati  ,  aut  tempori  ?>iorbus  inagis  cog-iatus 
fnerït ,  qulm  quibus  in  nullo  horum  cognatns  fuerit.  Ceux-là ,  dit- 
il  ,  font  moins  en  danger,  defquels  la  maladie  eft  plus  familière  ô£ 
convient  mieux  à  leur  nature  ,  ou  à  l'âge ,  ou  à  la  coutume  de  vi- 
vre, ou  au  temps ,  que  ceux  dont  le  mal  n'a  aucun  rapport  à  toutes" 
ces  chofes.  Néanmoins  s'il  continuoit  bien  long-temps,  il  fera  bon 
d'y  remédier,  de  peur  que  l'enfant  qui  eft  compofé  d'une  îubfbn-' 
ce  tendre  5c  molle ,  facile  pour  ce  fujet  à  être,  s'il  faut  ainfi  dire, 
fondue* ,  n'en  fût  trop  affoibli  ,  à  raifon  de  la  grande  diflïpation 
des  efprits ,  que  feroit  la  continuelle  évacuation  des  humeurs  qui 
s'écoulent  par  le  flux  de  ventre, 

Pour  ce  fujet  on  luy  fera  teter  un  laie  bien  purifié ,  ne  luy  eri 
donnant  que  peu  à  la  fois,afin  qu'il  le  puillè  mieux  digérer j  &  pour 
purger  fon  eftomac  ,  &  (es  inteftins  de  quelques  mauvaifes  hu- 
meurs ,  qui  pour  être  contenues  en  eux  ,  empêcheroient  encore 
d'autant  plus  ladigeflion,  on  luy  fera  prendre  une  petite  infuflon 
de  rhubarbe  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  compofé  ;  on  luy 
donnera  aufli  quelques  petits  clyfteres  anodins,  fait  avec  le  lait, 
les  jaunes  d'oeufs ,  &:  le  miel  violât  5  &  après  qu'il  aura  été  purgé, 
ils  feront  faits  avec  eau  de  plantain.  On  pourra  aufli  mêler  pour 
lors  quelque  jaune  d'œuf  dans  fa  bouillie  s'il  en  mange  -,  luy  fai- 
fant  prendre  outre  cela  un  peu  de  fyrop  de  coins,  ou  de  celuy 
de  grenades  ^  &  le  ventre  luy  fera  frotté  avec  huile  de  coins ,  &  on1 
luy  mettra  deflus  l'eftomac des  comprefles  trempées  en  vin  aflrin- 
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gent ,  dans  lequel  on  aura  fait  cuire  des  rofes  de  Provins  ,  ayant 
au  furplus  toujours  égard  aux  différentes  caufes  du  flux  de  ven- 
ge aux  accidens  qui  pourroient  l'accompagner  ,  &  fe  fèrvant  de 
remèdes  convenables  à  leur  nature. 

Chapitre     XXXVII. 
Du  vomiffement  des  petits  enfans. 

ON  ne  s'étonne  pas  du  vomiffement  des  petits  enfans ,  parce 
que  c'eft  un  accident  qui  leur  eft  plus  ordinaire, 6c  plus  com- 
mun qu'aucun  autre  j  &  on  ne  fe  met  pas  auflî  beaucoup  en  peine 
de  l'arrêter,  à  moins  qu'il  ne  foit  continuel,  &  avec  un  peu  trop 
d'excès  -y  auquel  cas  il  feroit  neceffaire  d'y  remédier,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fût  fuivi  de  quelque  plus  fâcheufe  maladie. 

Le  vomiffement  vient  ordinairement  aux  enfans,  à  caufe  qu'ils 
prennent  fouvent  plus  de  lait  que  leur  petit  eftomac  n'en  peut  faci- 
lement contenir  &  digérer,  duquel  étant  furchargé,  il  eft  obligé 
de  le  rejetter.  Il  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour  fa  mauvaife  qua- 
lité. Les  efforts  d'une  toux  violente  leur  caufent  encore  la  même 
chofe  j  ce  que  font  pareillement  les  fauts  Se  les  fecouffes  que  leur 
donnent  leurs  nourrices,  en  les  faifant  danfer  trop  rudement  entre 
leurs  bras5  comme  auffi  en  les  berçant  trop  forts  d'autant  que  par 
ces  mouvemens,  le  lait  étant  trop  agité  &  brouillé  dans  leftomac, 
il  n'en  peut  pas  être  bien  digéré  $  mais  tres-fouvent  auffi  c'eft  pour 
n'y  pouvoir  pas  être  facilement  contenu  ,  à  caufe  que  l'enfant  a 
le  ventre  trop  comprimé  &  ferré  avec  les  bandes  &  les  langes  dans 
Iefquels  il  eft  emmailloté  5  ce  qui  fait  qu'il  eft  obligé  de  le  laiffer 
regorger ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  en  reffent.  La  douceur  &  la 
tiédeur  du  lait  dont  l'enfant  eft  nourri ,  contribue  encore  beau^ 
coup  à  toutes  ces  caufes. 

Quand  le  vomiffement  eft  trop  fréquent ,  il  eft  necefTaire  de 
l'arrêter  j  de  peur  que  l'enfant  rejettant  continuellement  fes  ali- 
mens,  n'en  fut  extrêmement  débilité  par  le  défaut  de  nourriture  , 
&  que  l'action  de  Peftomac  n'en  fût  fi  pervertie  ,  qu'elle  ne  pût 
être  que  difficilement  rétablie  ,  après  que  cet  accident  fe  feroit 
converti  en  habitude. 

Pour  la  curarion  du  vomiffement,  on  aura  égard  à  ce  qui  le  peut 
caufer  5  s'il  vient  de  ce  que  l'enfant  prend  plus  de  lait  qu'il  ne  luy 
en  faut ,  fa  nourrice  ne  luy  donnera  pas  tant  à  tecer  j  &  que  ce  foit 
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peu  à  chaque  fois,  afin  quefbn  eflomac  puiffe  plus  facilement  con- 
tenir &  digérer  ce  qu'il  aura  reçu  h  fi  c'efl:  par  la  mauvaife  qualité 
du  lait, la  nourrice  fera  changée  ,  pour  luy  en  donner  une  qui  luy 
foit  convenablejfic'en:  par  la  toux,on  y  remédiera  en  luy  donnant 
des  chofes  propres  pour  l'appaifer5felon  les  différentes  caufesdont 
elle  peut  être  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  pas  fauter  fi  rude- 
ment ,  &  ne  le  bercera  point  fi  fort  après  qu'il  aura  teté  ,  pour  ne 
pas  empêcher  par  ces  agitations  la  digeftion  du  lait.  On  prendra 
garde  aufïï  qu'il  ne  foit  pas  trop  prefle  &  ferré  de  (es  bandes  au 
droit  de  fon  eftomac,afin  de  luy  laiiîer  la  liberté  de  s'étendre  ,  fé- 
lon la  quantité  du  lait  qu'il  aura  reçu  ;  &  outre  toutes  ces  chofes, 
ii  quelques  mauvaifes  humeurs  y  étoient  contenues  ,  il  fera  fort  à 
propos  de  purger  lenfant,luy  faifant  prendre  demi-once  defyrop 
de  chicorée  compofé  j  &  après  qu'il  aura  été  ainfi  purgé  ,  s'il  eifc 
jugé  à  propos ,  on  luy  fera  prendre  un  peu  de  fyrop  de  coins,  pour 
fortifier  fon  petit  eftomac ,  mettant  aufTi  fur  fa  région  pour  ce  fu- 
jet ,  des  compreiîès  trempées  en  vin  aftringent,  dans  lequel  on  au- 
ra fait  infufer  des  rofes  de  Provins ,  delà  caneiie  &  des  clous  de 


girofle. 


Chapitre   XXXVIII. 
Des  hernies,  oh  descentes  des  petits  enfans. 

A  Fin  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  nôtre  intention ,  qui  efï 
feulement  dbbferver  quelques  particularitez  qui  concernent 
les  maladies  des  petits  enfans ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire 
l'explication  ,  Ôc  à  traiter  à  fond  de  toutes  les  différentes  efpeces 
d'hernies  j  mais  nous  nous  contenterons  fimplement  d'examiner 
légèrement  celle  qui  leur  arrive  le  plusordinairement,qui  eft  l'in- 
teilinale  ,  laquelle  eft  quelquefois  complète  aux  enfans  au ffi- bien 
qu'aux  hommes^ce  qui  arrive  quand  l'inteftin  tombe  jufqu'au  fond 
du  Ccrotmn,  &  d'autrefois  incomplète,  Iorfqu'il  ne  pafle  pas  Taîne: 
Ce  peut  être  auflï  quelquefois  (  mais  plus  rarement)  l'epip/00.1  qui 
fait  l'hernie,  lequel  peut  tomber  feul  de  même  que  l'inteftin  ,  & 
quelquefois  l'un  &  l'autre  s'y  rencontrent  enfemble. 

Les  caufes  les  plus  fréquentes  des  hernies  des  petits  enfans,font 
les  grands  efforts  qu'ils  font  à  crier  &  à  toufler ,  à  qnov  contribue 
fort  l'humidité  &  lamolleffede  leur  corps  ,  comme  aufTi  la  trop 
grande  compreiïïon  de  leur  ventre  dans  le  maillot  j  damant  que 
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ne  fe  pouvant  pour  lors  dilater  en  large,quand  ils  viennent  à  beau- 
coup crier  ou  à  toufler ,  il  eft  fortement  poulie  en  bas ,  au  moyen 
de  quoy  fe  font  facilement  ces  hernies  ou  defeentes. 

11  faut  remédiera  cette  maladie  auiïi-tôt  qu'on  s'en  apperçoitj 
car  plus  elle  eft  négligée  ,  d'autant  plus  elle  fe  rend  de  difficile  cu- 
ration  5  à  caufe  que  par  la  continuelle  chute  de  Pinteftin ,  le  lieu 
par  où  il  tombe  fe  dilate  toujours  de  plus  en  plus:  Mais  comme  les 
hernies  arrivent  plus  facilement  auxenfans,à  cauledelamollefte 
de  leurs  corps,aufii  en  guéri  fient-ils  plutôt  que  les  perlonnes  âgées  j 
parce  que  la  réunion  des  parties  dilatées  eftaifément  faite,  tant  à 
raifon  de  leur  tendrefie,  qu'à  caufe  que  Pinteftin  étant  réduit  êc 
contenu  en  fon  lieu  naturel, pendant  que  l'enfant  acquiert  accroif- 
fement  avec  l'âge  ,  groiïït  à  proportion  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps,&  le  lieu  de  la  dilatation  s'étrecit  peu  à  peu,  &  le  raffer- 
mit par  la  comprefiîon  du  bandagebien  appliqué  deftus. 

Pendant  que  les  enfans  font  au  maillot,  on  ne  doit  tenter  la  cu- 
ration  desvrayes  hernies  qui  leur  arrivent  que  parle  bandage,  le* 
quel  feuleft  capable  de  remédier,  tant  aux  complètes  qu'aux  in- 
complètes. Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée,  mettant  unecompref- 
feau  droit  de  la  dilatation ,  après  avoir  premièrement  bien  réduit 
Pinteftin  ,  &  Yep'pldo.i  pareillement,  s'il  éfoit  tombé ,  dans  leur  fi- 
tuation  natu relie. Pour  quoy  faire,il  faudra  coucher  l'enfant  la  tê- 
te baftt\puis  des  deux  mains  on  fera  peu  à  peu  la  redu&ion  ,  pouf- 
fant de  l'une  tout  doucement  la  tumeur, &  faifant  rentrer  l'inteftin 
de  l'autre  ,  mife  au  droit  de  la  dilatation ,  &  retenant  avec  elle  ce 
qui  fera  rentré,  pour  empêcher  qu'il  ne  refibrte,  faifant  ainfi  juf 
ques  à  ce  que  la  réduction  foit  entièrement  faite  5  après  quoy  on 
mettra  une  comprefie  afîez  épaifie  fur  le  lieu  dilaté^puis  on  fera  le 
bandage  de  cette  forte.  On  prendra  une  bande  roulée,  de  largeur 
&  longueur  proportionnée  à  la  grofteur  du  corps  de  l'enfant ,  en 
telle  façon  qu'elle  en  fafiTe  trois  ou  quatre  tours  j  on  pofera  d'a- 
bord le  premier  bout  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  vers  le  côtéoppo- 
fitede  celuy  de  l'hernie  ,enfuite  de  quoy  la  bande  fera  menée  par 
defibus  la  fefie  de  celuy  qui  eft:  malade,  puis  conduite  en  relevant 
de  bas  en  haut  pardeflfus  la  comprefie  appofée  5  où  étant,  on  la 
fera  pafter  par  défions  les  reins  du  mêmecôté,  pour  luy  faire  fai- 
re le  tour  du  cô"rps:  après  cela  elle  fera  reconduite  comme  la  pre- 
nvere  fois ,  continuant  ainfi  tous  les  autres  tours  iufques  à  la  fin, 
obfervant  toujours  que  les  circonvolutions  qui  pa{Tentfurl'aîne,fe 
faftènt  de  bas  en  haut ,  pour  mieux  relever,  ôc  de  les  attacher  tou~ 
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îoTplus  tjltS  ^^^  fUr  k  C°mpreiIe  '  ^  *UC  l£  ^ 
Il  fera  plus  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petit  enfant  au 
Chirurgien ,  pour  apprendre  de  luy  la  manière  de  réduire  la  des- 
cente ,  &  de  bien  faire  ce  bandage  5  au  lieu  duquel  on  luy  peut 
mettre  auffi  un  petit  brayer,qui  fera  le  même  effet,  fans  qu'on 
ioit  oblige  de  le  défaire  &  remuer  tant  de  fois  qu'on  fait  la  bande 
rou:ee,Four  lequel  fujet  il  doit  être  ciré  de  tous  côtez,ann  qu'il  ne 
foie  pourri  par  les  excremens  del'enfant.   Or  H  on  veut  que  tels 
bandages  puiflent  promptement  guenr  l'hernie,  il  faut  oue  l'en, 
fantrefte  couche  au  moins  durant  quarante  jours  ou  davantage, 
félon  la  grandeur  de  la  dilatation,  &  qu'on  faiïe  au/fi  en  forte  qS'il 
ne  crie  m  tou(Te,s'i  y  a  moyen,&  que  le  ventre neluy  foit  compri- 
me en  fon  maiilotje  peur  que  ces  chofes  n'excitent  de  nouveau 
1  mteftin  a  fortir.  Quelques-uns  avant  que  d'appliquer  le  banda- 
ge,baffincnt  le  lieu  avec  eau  de  forge  ,  puis  y  mettent  l'emplâtre 
contra  nftmram  t\ mais  cela  fort  peu  en  cette  rencontre,  où  le  feul 
bandage  peut  fuffire  ,  pourvu  qu'il  foie  bien  applique 

Outre  ces  vrayes  hernies  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  peut 
encore  arriver  de  non  vrayes,  lefqucllcs  ne  fe  font  point  par  la  chu- 
te d  aucune  partie  ;  mais  feulement  par  la  diftenfion  des  membra- 
nes du  Km**,  &  de  celles  des  teliicules,caufées  par  quelques  ma- 
tières qui  s  y  font  amafTées  ,  tant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces 
parties ,  que  pour  avoir  été  contufes  &  preflees  pendant  un  mau- 
vais travail  j  entre  lefquellesl'aqueufe  &  la  veateufc  arrivent  le 
.plus  fouvent  j  car  la  charnue  &  la  variqueufe  ne  fe  rencontrent 
jamais  ,  ou  très  rarement  aux  petits  enfans. 

Pour  la  curationde  l'aqueufe,qu'on  appel  le  hydroîette,  laquelle 
elt  faite  par  des  eaux  contenues  dans  ks  membranes ,  foit  commu- 
nés ,  ou  propres  des  teiticules ,  on  mettra  fur  la  tumeur  des  remè- 
des qui  puilîent  refoudre  les  eaux  qui  font  dedans, &  en  diffiper  les 
vents  •  après  quoy  on  fortifiera  ces  parties.  On  les  refoudra  avec 
fomentations  d'eau  de  vie,ou  dedécoction  de  camomille,  melilot, 
rue,  marjolaine  &  fenouil,  dans  laquelle  on  trempera  au  Ai  des 
comprends  pour  mettre  dellusj  &  on  les  deiTéchera  avec  eau  de 
chaux,,  ùfera  fondu  un  peu  d'alun,  &  après  la  réfolution  &  déifi- 
cation de  la  plusgrande  portion  des  eaux,  on  fortifiera  les  parties, 
de  peur  quM  ne  s'y  en  engendre  d'autres,en  y  mettant  des  compref- 
fes  trempées  en  çros  vin  qui  aura  bouilli  avec  les  rofes&  l'alun, 
ayant  toujours  égard  à  la  chofe  qui  peutavoir  caufé  l'hydrocel»e,& 
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à  celle  dont  elle  eft  entretenue.  Mais  fi  les  remèdes  ont  été  faits 
en  vain,  &;  que  la  tumeur  foit  extrêmement  groiïe,on  en  fera  l'ou- 
verture pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  pon&ion  delà  lan- 
cette, dont  onfe  doit  contenter  aux  petits  enfans ,  qui  pour  la  foi- 
bleffede  leur  âge,&  la  delicatefle  de  leurs  corps  ,  &  pour  n'avoir 
pas  Tufage  de  la  raifon  ,  ne  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus 
grande  opération  pour  lacuration  de  l'hydrocele  -y  &  même  fila 
tumeur  n'eu:  que  médiocrement  grofîe,  on  n'en  doit  pas  faire  ou- 
verture 5  car',  j'ay  fou  vent  vu  qu'elle  fediflipe  &  fe  guérit  d'elle- 
même  avec  l'âge  ,  comme  dit  Hypocrate-àxi  Livre  De  aer.  aqu.  & 
loc.  Pueris  hydroocs  inteftibusfiunt  ,  quaniiu  parut  fuerirtt  .-  dcinde 
Atatisprogrejfu  evancfcunt. 

Chapitre     XXXIX. 

Des  valles  qui  viennent  ordinairement  a  la  tête  &  a  la  face  des 

petits  enjans. 

NOus  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  galles  qui  n'ont  aucun© 
malignité  ,  &  qui  font  caufées  de  la  feule  fuperfluité  de  quel- 
ques humeurs,  qui  pour  être  fimplement  échauffées  ,  font  facile- 
ment portées  à  la  tête  &  au  vifage  de  l'enfant ,  où  étant ,  elles  y 
font  des  pullules  humides,dans  lefquelles  ces  humeurs  féjournant, 
fe  corrompent  &  fe  convertirent  en  fanie,qui  ronge  enfuite  &  ul- 
cère la  fimplefuperficieducuir  $  après  quoy  cette  fanie  en  décou- 
ie,laquelle  venant  à  fe  defiècher  autour  du  lieu  d'où  elle  fort,s'en- 
durcit  &  fait  ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement^//^; 
dont  ilfe  voit  des  enfans  avoir  la  tête  &  le  vifage  fi  couverts  de 
tous  cotez ,  qu'ils  paroiflènt  avoir  une  callote,  &:  un  mafque  tout 
d'une  pièce ,  au  travers  duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  les 
yeux  èc  le  bord  des  lèvres  qui  en  foient  exemts. 

Beaucoup  de  perfonnes  veulent  que  ces  galles ,  auffi-bien  que  la 
rougeole  &  la  petite  vérole  ,  foient  ordinairement  caufées  de  quel- 
ques fuperfluitez,  &  du  refidu  du  fangmenftruel ,  dont  l'enfant  fe 
purge  après  qu'il  eft  né,  lequel,  pour  ne  pouvoir  être  bienre&ifié, 
eft  ainfi  chafte  au  dehors ,  afin  d'être  rejette  comme  chofè  inutiles 
mais  c'eft  fou  vent  pour  la  mauvaife  nourriture  des  enfans, qui  pren- 
nent plus  de  lait  qu'ils  n'en  peuvent  digerer,comme  au  Ai  à  caufe  de 
fa  mauvaife  qualité,  pour  raifon  de  quoy  font  engendrées  quantité 
d'humeurs  vicieufes  &  corrompues  qui  caufent  cette  galle,laquel- 
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îe  vient  le  plus  fou  vent  à  la  tête  8c  à  la  face  j  parce  que  ce  font 
parties  qui  abondent  plus  en  humiditez ,  principalement  aux  en- 
fans,  qu'aucun  autre  qui  foit  au  refte  du  corps. 

On  connoîtra  que  les  galles  ne  font  pas  malignes  ,  fi  elles  font 
fuperiîcielles,  fi  elles  font  humides,  &  de  couleur  jaunâtre,  &  fi 
leurs  croûtes  étant  levées ,  le  cuir  paroît  rouge  &  vermeil ,  fans 
être  ulcéré  pro fondement. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  ces  humeurs, 
en  les  repouflant  au  dedansjparce  que  leur  évacuation  garentit  les 
petits  enfans  de  plaideurs  facheufes  maladies  5  &  nous  voyons  or- 
dinairement que  ceux  dont  le  corps  s'eft  long- temps  purgé  de  telles 
fuperfluitez ,  s'en  portent  beaucoup  mieux ,  après  qu'ils  ont  jette 
toute  cette  efpece  de  gourme»  &  comme  Guidon  dit  fort  à  propos, 
bien  que  comme  ligne ,  la  galle  foit  mauvaife  ,  toutefois  comme 
caufe  elle  peut  être  bonne  5  parce  que  la  nature  a  coutume  de  pur- 
ger ainfi  le  corps  de  l'enfant,  en  pouffant  au  dehors  ces  excrémens. 
C'efr.  pourquoy  on  fe  contentera  feulement  d'empêcher  que  l'en- 
fant n'engendre  davantage  de  mauvaifes  humeursj  pour  lequel  fu- 
jet  on  luy  donnera  une  nourrice  bien  faine,  dont  le  lait  foit  parfai- 
tement purifié  &  bien  rafraîchi;  le  ventre  de  l'enfant  fera  toujours 
tenu  libre,  &  purgé  fi  befoin  efl,avec  un  peu  de  fyrop  de  rofcs,ou  de 
chicorée,  afin  que  les  humeurs  ne  le  portent  pas  en  fi  grande  abon- 
dance vers  la  tête  s  de  peur  que  la  fanie  qui  eft  retenue  fous  les 
galles,  venant. à  ronger  &  à  coroder  le  cuir,ne  rafle  des  ulcères  pro- 
fonds, il  fera  bon  aufîi  de  faire  tomber  toutes  les  croûtes,afin  qu'el- 
le puiiTe  avoir  libre  ifluë  j  pourquoy  faire  on  fefert  ordinairement 
de  beurre  frais ,  avec  lequel  on  les  frotte  pour  les  humecter ,  ou 
d'un  Iiniment  d'huile  d'amandes  douces,  enfuite  dequoy  on  met 
pardeiTus  des  feuilles  de  chou  ou  de  poirée,  les  rechangeant  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  pour  éviter  la  puanteur  &  la  corruption  des 
humiditez  que  ces  chofes  attirent  Se  font  fortir.  On  doit  continuer 
ces  remèdes  jufques  à  ce  que  l'enfant  (oit  tout-à-fait  guéri, &  il  ne 
les  fautpoint  changer,parce qu'ils  font  beaucoup  fuppurer  les  gal- 
les 5  car  ils  n'attirent  feulement  que  les  humeurs  fuperrluës ,  qu'on 
ne  doit  aucunement  retenir  au  dedans,  de  crainte  qu'une  pire  ma- 
ladie n'arrive  ;  après  l'évacuation  delquelles  le  lieu  ledeflechera  & 
fe  guérira  de  ioy-même.  Pendant  cela,  les  mains  de  l'enfant  doi- 
vent être  attachées ,  de  peur  que  venant  à  fe  grarer,  &  à  écorcher 
ces  galles ,  à  caufe  de  la  demangeaifon  qu'il  y  reiT.nc  ordinaire- 
ment il  n'excitât  inflammation  à  ces  parties  en  les  irritant,  par  le 
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moyen  de  laquelle  il  y  affluëroit  encore  une  plus  grande  abon- 
dance d'humeurs. 


Chap    itre    XL. 
De  la  petite  vérole  >&  de  la  rougeole  des  enfans. 

LA  petite  vérole  eft  une  maladie  conragieufe  des  petits  enfans, 
qui  arrive  auiïi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  aux  perfon- 
nés  déjà  avancées  en  âge ,  en  laquelle  on  voit  quantité  de  pullules? 
toutes  femblablts ,  venir  à  toute  la  (u perfide  de  la  peau  ,  engen- 
drées de  l'impureté  du  fang,  &  des  autres  humeurs  que  la  nature 
y  rejette ,  comme  en  i'émon&oire  univerfel ,  pour  en  purger  tout 
le  corps. 

Beaucoup  d'anciens  Médecins ,  auffi  -  bien  que  plufieurs  moder- 
nes ,  attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  refidu  du  fang  men- 
ftruel,  dont  l'enfant  a  été  nourri  au  ventre  de  (a  mere,lequel  après 
qu'il  e(t  né ,  venant  à  êire  échauffé  &  à  bouillonner  dans  Ces  vaif- 
feaux  ,  eftfeparé  de  toute  la  maiTe  du  fang  qui  a  été  engendré  de- 
puis, 5c  eft  épandu  vers  toute  la  fuperficiedu  corps,  pour  en  être 
ainfi  entièrement  rejette  6c  expulfé.  Ce  raifonnement ,  félon  mon 
ièns,  n'eft  pas  bien  vrayfemblable,  car  nous  voyons  tous  les  jours 
plufieurs  hommes  &.  femmes,  qui  quoyque  bien  âgez-,  n'ont  jamais 
eu  cette  maladie,  qu'ils  ne  pourroient  avoir  évitée, h*  elle  procedoit 
des  relies  de  cefangmenftruel  dont  un  chacun  fans  exception  eft 
nourri  au  ventre  de  Ta  mère.  Ceux  qui  font  de  cette  opinion  répon- 
dent ,  que  fi  on  voit  des  perfonnes  exemptes  de  cette  maladie  c'eft 
que  leur  nature  forte  &  robufte  a  pu  digérer.,  6c  confumer  telles 
fuperrluitez ,  ou  même  les  purger  par  d'autres  voyes,  comme  par 
quelques  flux  de  ventre,  ou  par  d'autres  manières  infenfibles.  Tou- 
tefois il  faut  qu'ils  demeurent  d'accord  que  ce  fang  menftruel  ne 
pourroit  pas  demeurer  caché  &  affoupi  au  corps, pendant  des  tren- 
te, quarante  &  cinquante  années  après  la  nailFance,  fans  produire 
fês  effets ,  comme  nous  voyons  quelquefois  des  gens  n'avoir  cette 
maladie  qu'en  cet  âge  :  mais  il  eft  bien  plus  croyable ,  que  la  caufe 
de  la  petite  vérole  eft  la  corruption  d'un  air  contagieux ,  qui  infecïe 
&  gâte  principalement  le  fang  des  enfans  &  des  jeunes  gens,  qui  y 
font  plus  difpofez  que  ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge,  à  caufe  ci 
la  tendreffe  6c  molleffe  de  leur  corps,  ôc  plus  en  certaines  années  Zc 


&  de  celles  des  enfans  nouveau-nes ,  L  i  V  R  E  1 1 1.  j  1 3 
en  quelques  faifons ,  qu'en  d'autres ,  comme  il  eft  aife  de  le  recon- 
noîcre  journellement  5  car  en  temps  pcililentieux,  la  petite  vérole 
e(l  bien  plus  commune  au  Printemps  &  en  Elle  ,  que  fur  la  fin  de 
l'Automne  &  en  Hyver. 

La  petite  vérole  diffère  de  la  rougeole,  quoyqu'elles  foient  tou- 
tes deux  fifemblables  dans  leur  commencement ,  qu'il  eil  fou  vent 
difficile  de  reconnoître  difti  retenu  nt  l'une  d'avec  l'autre  ,  qu'a- 
prés  le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  5  auquel  temps  la  vérole,  qui 
ne  paroiffoit  être  que  rougeole  dans  l'abord  ,  commence  à  s'élever 
en  pullules,  qui  après  blanchiment  ôc  meuriiTent  de  jour  en  jour. 
La  rougeole  eit  caufée  d'un  fang  bilieux  &  échauffé  5  qui  fait  feule- 
ment des  taches  rouges  par  toute  la  peau,  fans  aucune  élévation, 
ou  très-petite,  qui  viennent  plus  promptement,  comme  des  eryfi- 
pelles ,  &  principalement  au  vifage  ;  mais  la  vérole  eil  faite  d'une 
matière  fànguine  &  pituiteufe,qui  étant  plus  craiïè  &  plus  vifqueu- 
fè,  produit  plufieurs  pullules  qui  s'élèvent  en  pointe,  &  qui  peu  à 
peu  deviennent  blanches  &  meuriiTent ,  après  quoy  elles  fe  con- 
vertiiTent  en  croûtes  par  la  déification  de  leur  matière. 

Des  fignes  de  la  vérole j  les  uns  précèdent  la  fortie  des  puilules, 
&  les  autres  l'accompagnent.  Ceux  qui  la  précèdent ,  font  la  fiè- 
vre ,  écourdiflèment  ,  tournoyement  &  douleur  de  tête ,  l'urine 
fort  trouble,  laiîkude  &  douleur  aux  reins  êc  aux  lombes,  naufées 
&  vomiiTemens ,  difficulté  de  refpirer  ,  bâillemens  frequens ,  éter- 
nuëmens  ,  prurit  6c  demangeaifon  du  nez  ,  rougeur  des  yeux  ,  & 
laiîîtude  de  tout  le  corps;  mais  lorfque  la  vérole  commence  à  for- 
tir  ,  on  voit  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour  beaucoup  de  pullules 
qui  s'élèvent  par  tout,  lefquelies  cro  iTent  &  s'augmentent  tant  en 
grofLur  qu'en  nombre ,  jufques  au  huitième  ou  au  neuvième  jour  , 
pendant  quoy  elles  meuriifent  &  blanchiiTcnt  peu  à  peu  5  la  tête  6c 
le  vifage  s'enflent ,  les  yeux  fe  ferment  par  la  grande  rîuxion  d'hu- 
meurs qui  s'y  fait ,  le  nez  fe  bouche  par  les  excrémens  qui  s'y  dc(- 
féchent,  les  malades  ont  la  voix  enrouée,  une  toux  féche,  douleur 
de  gorge ,  &  grande  difficulté  de  refpirer  ^  &  pour  lors  toutes  les 
parties  du  corps  font  tellement  tuméfiées  par  la  quantité  de  pullu- 
les, qu'il  en  paroit  tout  bouffi,  S:  en  eil  rendu  tout  monflrueux. 

On  peut  faire  de  deux  eipeces  de  petite  vérole  ,  félon  qu'elle 
eil  plus  ou  moins  maligne  ^  la  première  eft  celle  qui  n'eil  accom- 
pagnée que  d'une  fimple  émotion  de  fiévre,excitée  de  la  feule  ébu- 
lition  de  fang  &  des  humeurs  ,  qui  cette  dés  les  premiers  jours  fans 
aucuns  fâcheux  accidens, laquelle  meuric,fuppure  &  guérit  faci- 
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lement ,  6c  promptement  :  les  puftules  de  celle-là  font  élevées  en 
pointe ,  6c  leur  matière  eft  blanche ,  égale  6c  bien  cuite,  ôc  les  en- 
fans  en  réchappent  aifément,s'ils  en  font  bien  traitez.  Mais  l'autre 
efpece  de  vérole  qui  eft  totalement  maligne ,  eft  celle  qui  eft  eau- 
fée  de  quelque  humeur  contagieufe>  6c  peftilentieufe,  dont  les  pu- 
llules font  plates ,  brunes,  obicures  ou  livides,  ayant  de  petites  ta- 
ches noires  en  leur  milieu  5  elles  fortent  plus  lentement,  6c  ne  font 
fuivies  d'aucune  fuppuration ,  ou  s'il  s'en  fait,  elle  eft  mauvaife,fa- 
nieufe  ,  fereufe  6c  accompagnée  de  pernicieux  accidens  ,  comme 
de  fièvre  maligne,  frenefie,  grande  difficulté  de  refpirer,  fyncope, 
dyfenterie  6c  d'autres  qui  caufent  tres-fouventlamort ,  ou  à  tout 
le  moins  des  ulcères  malins,  carie  des  os ,  perte  de  la  vûë ,  défigu- 
rement  6c  grande  difformité  du  vifage,  ou  ftropiement  de  quelque 
membre ,  ielon  les  lieux  où  ces  humeurs  vicieufes  font  portées  6c 
retenues.  Ces  ravages  font  caufez  par  ce  que  toutes  les  femmes 
appellent  vulgairement  le  maître  grain  de  la  vérole  ;  lequel  n'eft 
autre  chofè  que  plufieurs  puftules,  qui  par  leur  proximité ,  6c  par 
leur  grofleur  fe  joignent  toutes  enfemble ,  ôc  font  un  mélange  de 
leur  matierejlaquelle  étant  amafTée  en  grande  quantité  en  un  mê- 
me lieu,  ronge  6c  corrode  bien  plus  profondément  la  partie,  que  fi 
elle  avoit  été  épanduë  6c  difperféeen  plufieurs  puftules  feparées  5 
pour  raifon  de  quoy  les  cavitez  en  demeurent  beaucoup  plus  çreu- 
{qs  ,  6c  les  cicatrices  plus  difformes ,  à  caufe  de  la  grande  perte  de 
fubftancequis'y  fait  ordinairement  6c  fefaifant  un  dépôt,  ou  tranf- 
port  de  cette  vilaine  matière  fur  les  os,  ou  fur  d'autres  parties,  elle 
les  carie,  6c  y  caufe  d'autres  accidens,  comme  nous  avons  dit. 

Le  prognoftic  de  la  petite  vérole  fe  tire  félon  fa  nature  diffé- 
rente que  nous  venons  d'expliquer  5  car  h"  la  fièvre  eft  légère,  6c 
qu'elle  celle  à  proportion  que  les  puftules  (ortent,fi  ces  puftules  ne 
font  pas  en  trop  grande  quantité,6c  qu'elles  meurifTent  6cblanchif- 
fent  en  peu  de  temps',  c'eft  un  bon  figne  5  mais  fi  la  fièvre  eft  forte, 
au  commencement,  6c  qu'elle  s'augmente  de  jour  en  jour,  avec  la 
difficulté  de  refpirer  6c  autres  accidens  à  mefure  que  les  puftules 
fortent ,  fi  elles  font  en  grand  nombre,noires,  plates,féches  6c  fans 
fuppuration,  c'eft  ligne  de  mort.  Mais  les  enfans  ne  font  pas  en  un 
il  grand  danger  dms  cette  maladie  que  les  perfonnes  âgées  3  d'au- 
tant qu'elle  eft  convenable  à  leur  âge  &  à  leur  nature,  6c  qu'ils, 
ont  auffi  le  cuir  plus  rare  6c  plus  mol,  au  travers  duquel  cette  ma- 
tière eft  plus  facilement  expulfée,qu'aux  autres  qui  l'ont  plus  dur  ? 
&  fes  pores  moins  ouverts. 
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Quant  à  la  rougeole ,  elle  n'en:  jamais  fidangereufe  que  lave- 
rolej  à  caufeque  fa  matière  pour  fa  fubtilité  s'évapore  plus  facile- 
ment 6c  plus  promptement.  El  le  Te  termine  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours  ,  à  la  fin  defquels  la  vérole  furvient  quelquefois  5 
c'effc  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend,  comme  nous  avons  dit,  l'u- 
ne pour  l'autre  dans  le  commencement ,  auquel  temps  elles  pa- 
roilfènt  prefque  femblables. 

La  guerifon  de  la  petite  vérole  ,  dépend  principalement  de  la 
force  &  vertu  denature,qui  tâche  à  faire  expulfion  de  ces  humeurs 
malignes  -,  c'efl:  pourquoy  il  faut  luy  aider  à  les  dompter  le  plus 
qu'on  pourra,  6c  la  fortifier, afin  qu'elle  puifle  venir  à  bout  de  l'ou- 
vrage qu'elle  entreprend  5  fe  donnant  bien  garde  de  ne  la  pas  dé- 
tourner de  fon  opération,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  temps, 
ou  par  médecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remédier  à  cette  ma- 
ladie on  fera  premièrement  obferver  à  l'enfant  ifn  bon  régime  de 
vivre,qui  doit  être  tel  qu'il  n'ufe  d'aucuns  alimens  folides  durant 
ce  temps, mais  qu'il  en  prenne  feulement  de  liquides,  comme  font 
les  bouillons  faits  avec  chair  de  veau  &  volaille  jon  luy  pourra  auf- 
fi  donner  un  peu  de  bonne  gelée.  Son  boire  fera  de  ptifanne  faite 
avec  orge  mondé,  racine  de  chiendent,  6c  reguelifTe  ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre  bouillir  quelques  raifins  de  damas.  Si  l'enfant  eft:  à 
la  mamelle,  on  ne  luy  doit  donner  aucune  bouillie  ,  juïquesà  ce 
qu'il  foit  entièrement  guéri  j  6c  comme  pour  lors  ,  à  caufe  de  fon 
jeune  âge,  il  ne  peut  aiïez  fouvent  prendre  aucun  remède  ,  ni  autre 
aliment  par  la  bouche, que  le  lait  de  fa  nourrice,  elleobfervera  el- 
le même  un  bon  régime  ,  afin  de  le  rafraîchir  6c  tempérer  le  plus 
qu'elle  pourra  j  elle  ne  portera  point  l'enfant  à  Pair,mais  le  tien- 
dra dans  une  chambre  bien  clofe,en  laquelle  il  n'ait  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froidjear  l'air  trop  chaud  affoiblit  extrémement,en  faifant 
grande  refolution  6cdiffipationdesefprits  5  6c  l'air  froid  repoufle 
les  humeurs  au  dedans  du  corps ,  èc  empêche  la  fortie  de  la  vérole. 
On  recommande  qu'il  foit  couché  dans  un  lit  entouré  de  rideaux 
rouges,à  caufe  que  cette  couleur  émeut  ordinairement  les  humeurs 
du  dedans  au  dehors  3  mais  elle  nuit  fouvent  aux  yeux  ,  6c  les  en- 
flamme par  fa  vivacité ,  aufquels  il  furvient  toujours  une  grande 
fluxion  dans  cette  maladie  jc'eft  pourquoy  je  crois  qu'une  couleur 
un  peu  plus  douce,  telle  qu'elle  puifle  être,  devroit  être  préférée; 
mais  l'ufage  le  veut  ainfi.  Le  dormir  de  l'enfant  doit  être  modéré,. 
afin  que  par  fon  moyen  les  humeurs  étant  mieux  cuites  6c  digérées,, 
la  fortie  des  puflules  fe  fafle  plus  aifémentj  il  ne  doit  pas  aller  ju£ 
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ques  à  un  trop  profond  afîbupifïlmcnt  ,  qui  feroitun  figne  d'une 
nature  accablée  5  le  ventre  luy  fera  tenu  médiocrement  libre  avec 
petits  clyfteres  afin  d'en  évacuer  lss  excrémens,  s'ils  y  étoient 
trop  long  temps  retenus. 

Mais  lorfque  la  vérole  eft  accompagnée  au  commencement  de 
grands  fièvre  ,  avec  difficulté  de  refpirer  ,  6c  d'autres  accidens,  le 
principal  remède  ett  la  faignée ,  bien  que  la  plupart  des  femme?, 
qui  ne  le  connoifîent  pas  à  la  chofe  ,  la  blâment  5  Se  ne  veulent  pas 
fooffrir  qu'on  lafaffeà  leurs enfans,s'imaginant  qu'elle  empêche- 
roit  la  vérole  de  forti^ôt  quand  il  arrive  que  lesenfans  aufquels  on 
s'en  effc  fervi,  meurent ,  quoy  que  ce  foit  pour  la  grandeur  <k  mali- 
gnité de  la  maladie,  elles  ne  manquent  pas  d'en  attribuer  la  caufe 
a  la  faignée  5  mais  il  effc  très- certain  que  ce  remède  en:  très-  profit 
table  dans  les  premiers  jours  de  cette  maladie  i  car  parfon  moyen 
toutes  les  humeurs  font  rafraîchies  ,&  la  plénitude  en  étant  éva- 
cuée ,  la  nature  régit  &  domine  mieux  le  refle.  Pour  ce  qui  efl  de 
la  purgation  ,  on  ne  s'en  doit  pas  fervi r  au  commencement, de  peux 
que  par  l'agitation  qu'elle  oufe  aux  humeurs,  la  nature  ne  foie 
détournée  &  empêchée  de  faire  fon  opération  5  mais  on  en  ufera 
fort  à  propos  fur  la  fin  ,  pour  évacuer  ce  qui  pourroit  être  demeu- 
ré d'impur  ,  de  peur  que  ce  reliqua  fe  jettant  fur  quelque  partie, 
n'y  caufât  du  dégât. 

Or  pendant  tout  cela,  on  doit  fefervir  de  fois  à  autre  de  chofes 
quipuifTent  fortifier  le  cceur,comme  font  lescardiaque< ,  non  pas 
du  genre  de  ces  eaux  Theriacales  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement, 
qui  font  plutôt  propres  à  faire  vomir  3  qu'à  fortifier  le  cceur,nide 
ces  poudres  de  Perles, &  de  Bezoard  ,  6c  autres  pareilles  fadaifes , 
qu'on  croit  fuperftitieufement,  &  fans  aucune  rai  ion,  avoir  des  fa- 
cultez  fpecifiques  à  ce  fu jet.  L'exemple  d'un  jeune  Prince  de  très- 
grande  efperance,décedé  à  la  première  fleur  de  fon  âge,nous  prou- 
ve bien  cette  veritéjlequel  mourut  de  la  petite  vérole  ,  après  avoir 
pris  quantité  de  ces  fortes  de  drogues, appellées  fans  raifon  reme* 
des  fpecifiques  ,  en  quoy  on  avoit  inutilement  une  telle  confiance, 
qu'on  négligea  de  luy  faire  les  remèdes  qui  luy  anroient  été  vray- 
lemblabïement  falutaires ,  &  principalement  la  faignée.  Mais  les 
véritables  5c  les  plus  falutaires  cardiaques,  font  premièrement  la 
refpiration  d'un  air  fain  Se  pur,  6c  les  bons  alimens  ,  avecfufage 
modéré  des  chofes  qui  font  agréables  à  l'effcomac  ,  &  qui  les  ré- 
joiïiffent  &  le  confortent  ,en  refiflant  à  la  pourriture  des  hu- 
meurs 5  comme  font  le  jus  d'orange  &  les  fyrops  de  Limon  &  dp 
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■Grenade ,  mêlez  avec  la  ptifànne  de  l'enfant,  ou  avec  un  peu  de 
vin  bien  trempé,  qui  effc  le  meilleur  de  tous  les  cardiaques  3  fi  la 
.-fièvre  n'efi:  pas  grande  5  &  fic'efl  un  enfant  à  la  mamelle  ,  le  feul 
lait  luy  doit  luftire  pour  tout. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remèdes  appliquez  au  dehors  c'efl- 
à-dire  au  traitement  des  pullules,  afin  quelles  iè  puifiTent  meurir 
plus  facilement ,  auffi  tôt  qu'elles  commencent  à  paroître,  qui  efl 
vers  le  troifïéme  ou  quatrième  jour,on  les  oindra  toutes,&  princi- 
palement celles  du  vifage,  avec  huile  d'amandes  douces,  les  fro- 
tant  avec  une  plume  trempée  dedans  5  quelques-uns  y  mêlent  un 
peu  de  crême,d'autres  ne  fe  fervent  que  de  beurre  frais,  5c  aucuns 
de  vieux  lard  fondu  5c  lavé  par  plufieurs  fois  en  eau  de  rofe,5c  bien 
battu  en  un  mortier  de  marbre,  de  quoy  ils  les  graillent  jufques  à 
parfaite  guerifon  3  5c  quand  les  pullules  font  bien  meures ,  ce  qu'on 
reconnoît  par  leur  blancheur ,  6c  par  la  demangeaifon  qui  y  fur- 
vient,qui  arrive  ordinairement  vers  le  neuvième  jour,on  peut  alors 
percer  les  plusgroiTes^pouren  faire  fortir  la  matière,  de  peur  que 
par  fon  trop  long  féjour,elle  ne  vînt  à  ulcérer  6c  corroder  trop  pro- 
fondément les  parties.  Celafe  fera  avec  une  aiguille  d'or  ou  d'ar- 
gent>ou  en  les  coupant  avec  la  pointe  des  cifeauxiaprés  quoy  pour 
les  defiecher ,  on  frotera  le  vifaged'un  liniment  fait  de  crème  ré- 
cente ,  mêlée  avec  la  craye  blanche  ,  continuant  ce  remède  juf- 
ques à  ce  que  les  croûtes  foient  tout- à- fait  tombées  ,  le  rencuvel- 
lant  chaque  jour  au  matin  6caufoir  3  ou  on  le  fera  avec  onguent 
rofat ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  de  cerufe  bien  pulverifée. 

Pour  empêcher  que  la  vérole  ne  faflè  venir  trop  grande  fluxion 
fur  les  yeux,  il  eu;  bon  d'ufer  au  commencement  de  quelque  remè- 
de rafraîchi  (Tant,  qui  en  repouffant  modérément,  la  puifie  empê- 
cher. On  fefert  ordinairement  d'eau  rofe,  6c  de  celle  deplantain  mê- 
lées enfèmble ,  avec  quoy  on  les  baffiïie  de  temps  en  temps  3  la  plu- 
part des  femmes  y  ajoutent  un  peu  de  fafran  qu'elles  font  détrem- 
per dedans  ;  mais  à  caufe  de  fa  forte  odeur  ,  j'aimerois  mieux  me 
îèrvir  des  eaux  toutes  feules  3  le  lait  de  la  nourrice  efl  pareillement 
fort  bon  pour  en  appiifèr  la  douleur.  On  aura  foin  auiîi  de  temp-s 
en  temps  de  déboucher  le  nez  de  l'enfant,  afin  qu'il  puiflè  plus  fa- 
cile ment  refpirer  3  ce  qu'on  fera  avec  de  petites  tentes  de  linge  3  6c 
pour  adoucir  fa  gorge,qu'il  a  toujours  enrouée, il  pourra  ufer  d'un 
peu  de  fyrop  violât  mêlé  avec  fa  ptifanne^  6c  pour  incifer  les  phle- 
gmes  qui  s'y  attachent,on  luy  donnera  un  peu  de  celuyde  Limon 
ou  de  Grenade jmais  le  feul  lait  fufÇra  pour  le  petit  enfant. Faifons 
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voir  maintenant  la  manière  avec  laquelle  il  doit  être  traité  de  Is 
maladie  vénérienne ,  vulgairement  appeliée  lagrojfe-verolet  pen- 
dant qu'il  eft  encore  à  la  mamelle. 


s 


Chapitre     X  L I. 

De  la  curation  de  la  maladie  Vénérienne  des  petits  enfans. 

I  la  petite  vérole  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  une  maladie 
contagieufe ,  elle  ne  l'eft  ordinairement  qu'à  l'égard  des  en- 
fans  ^  car  difficilement  vient-elle  aux  grandes  perfonnes  par  fré- 
quentation j  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  greffe  vérole,  dont 
le  venin  eft  fi  pernicieux  &  fi  fufceptible  ,  qu'un  feul  enfant  qui  a, 
ce  mal ,  eft  capable  de  le  communiquer  (  comme  il  s'cft  vu  bien  des 
fois)à  des  familles  entières  ,  &  aufîibien  aux  vieux  qu'aux  jeunes, 
C'eft  une  chofe  digne  de  grande  compafîion  ,  de  voir  de  pauvres 
petits  innocens  à  la  mamelle  affligez  d'une  fi  fâcheufe  maladie  ; 
qui  outre  qu'elle  leur  fait  porter  la  peine  d'un  péché  dont  ils  ne 
font  pas  coupables ,  elle  les  fait  encore  aftez  fouvent  abandonner 
d'un  chacun,  6c  delailTer  même  de  leur  propre  mère  dans  un  état 
ii  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  fi  jeune  âge,  ou  ils  l'ont  apporté  en 
naifTant ,  l'ayant  dé^  le  ventre  de  leur  mère  5  ce  qu'on  reconnoît  fi 
elle  en  étoit  infectée, &  fi  en  venant  au  monde  ils  avoient  des  puf- 
tules,  6c  des  ulcères  en  plufieurs  parties  de  leur  corps,  &  principa- 
lement au  ventre  8c  vers  le  fondement,  &  au  dedans  des  cuiffes5 
comme auffi  à  latête^ou  bien  ils  l'ont  gagnée  depuis, 8c  l'ont  prife 
de  leur  nourrice  qui  en  eft  pareillement  gâtée  5  pour  lors  les  pre- 
mières imprefîîons  paroîtront  vers  la  bouche  de  l'enfant, à  la  quel- 
le il  viendra  des  ulcères  ,  à  caufe  de  l'acrimonie  du  mauvais  lait 
qu'il  tête,  lequel  luy  fervant  de  nourriture ,  ne  manquera  pas  de 
communiquer  enfuite  ce  venin  à  toutes  les  autres  parties  de  fon 
corps.  On  doit  néanmoins  obferver ,  que  l'on  voit  fouvent  des  en- 
fans  qui  tètent  le  lait  d'une  nourrice  fort  échauffée,avoir  pour  cet- 
te feule  caufe, quantité  de  pullules  aux  fefTes,8c  au  dedans  des  cuif- 
fès,qui  donnent  quelquefois  lieu  de  les  foupçonner  d'être  infectez 
de  la  maladie  vénérienne  j  mais  on  peut  juger  que  cespuftules  ? 
quoyque  grofîès  6c  élevées ,  font  fimples  Se  fans  malignité ,  fi  elles 
ne  font  accompagnées  d'aucun  autre  accident  j  auquel  cas  il  faut 
feulement  pour  leur  guerifon  donner  à  l'enfant  une  autre  nourrice, 
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«dont  Je  lait  fôit  bien  tempère',  &  qu'elle  ait  foin  de  tenir  toujours 
l'enfant  bien  nettement. 

Il  eft  très-difficile  que  les  enfans  qui  font  nés  avec  la  maladie 
vénérienne  en  puillènt  guérir,  &  ils  meurent  prefque  toujours  très- 
peu  de  demps  après  ;  parce  que  toute  leur  fubftance  ne  peut  pas  fe 
rétablir ,  ayant  eu  pour  fondement  un  fi  mauvais  principe,  qu'eft 
le  fang  de  la  mère  infe&é  d'un  tel  venin ,  dont  ils  ont  été  engen- 
drez ,  formez  &  nourris  :  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont  prife  de 
leur  nourrice  feulement ,  il  y  a  beaucoup  plus  d'efperance  &  de  fa- 
cilité à  leur  guerifon  j  parce  que  le  venin  du  mauvais  lait  ne  fe  com- 
muniquant pas  d'abord  avec  toute  la  fubftance  du  lait  dans  les  vaif~ 
féaux  du  corps  de  l'enfant,  n'y  fait  pas  tant  de  dégât  qu'en  l'autre 
occafîon^  où  le  fang  dont  il  eft  feulement  nourri  pendant  qu'il  eft 
au  ventre  de  la  mère,  luy  eft  porté ,  &  s'épanche  tel  qu'il  eft  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  car  il  n'y  a  feulement  que  le  plus 
pur  de  ce  lait  verolé,ou  pour  mieux  dire  le  moins  impur,  qui  ayant 
été  changé  en  chyle  dans  l'eftomac,  Se  repurgé  par  les  inteftins  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  excrémens ,  peut  en  fe  mêlant  après 
avec  le  fang,  l'altérer  &  le  corrompre,  par  la  mauvaife  qualité  qui 
luy  refte  toujours,  nonobftant  les  différentes  préparations  qu'il  a 
reçues  :  néanmoins  l'enfant  qui  a  pris  le  mal  de  fa  nourrice,  n'en 
guérira  jamais  tant  qu'il  la  taitera  5  d'autant  que  fon  lait  eft  tou- 
jours infecté  de  cette  qualité  veneneufe  >  &  le  pire  eft  que  luy  en 
donnant  une  autre,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  guérir, 
c'eft  un  grand  hazard  s'il  ne  luy  communique  cette  contagieufe 
maladie. 

On  peut  dire  en  gênerai,  que  la  curation  de  la  grofîè  vérole  eft 
très-difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  la  mamelle  5  à  cau- 
fe  que  pour  la  foibleffe  de  leur  âge  ,  ils  ne  peuvent  prendre  pour 
lors  ,  ni  fupporter,  qu'avec  grand  danger  de  leur  vie,  les  remèdes 
qui  y  conviennent  :  c'eft  pourquoy  ilieroit  à  fouhaiter  ,  que  par 
une  cure  palliative  on  pût  différer  à  les  traiter  rout-à-fiit,  jufques 
à  ce  qu'ils  eufTent  trois  ou  quatre  ans  j  mais  comme  il  s'en  rencon- 
tre beaucoup ,  qui  periroient  avant  que  de  pouvoir  feulement  at- 
teindre la  première,  ou  la  deuxième  année,  d'autant  que  cette  mé- 
chante maladie  va  toujours  en  augmentant ,  &  que  (es  accidens 
font  bien  plus  facilement  impreffion  fur  leur  corps-  à  caufe  de  fa 
delicateflTe  &  moilelTè ,  que  fur  celuy  de  ceux  qui  font  plus  avancez 
en  âge ,  on'  eft  obligé  quelquefois  dans  ce  temps  d'en  entrepren- 
dre la  curation ,  quoy  que  l'enfant  foit  encore  à  la  mamelle.  Cet- 
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te  entreprîfe  eft  à  la  vérité  bien  perilleufe  pour  lors  ,  mais  onef£ 
contraint  de  s'y  refoudre,quand  il  n'y  a  aucune  apparencemi  efpe- 
rance  qu'il  puiflTe  réchapper  autrement.  Or  voicy  le  moyen  qu'il 
faut  tenir  pour  ce  fujet. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  de  l'enfant,  Ci  elle 
étoit  infectée  de  pareil  venin ,  pour  luy  en  donner  une  dont  le  lait 
foit  bien  parirlé  >  &  s'il  n'étoit  ainfi  j  elle  (eroit  faignée  &  purgée 
pour  ce  faire ,  félon  qu'il  feroit  requis.  La  plupart  veulent  ,  afin 
qu'il  foie  médicamenteux, qu'elle  ufe  durant  tout  le  traitement  de 
l'enfant,  d'une  eau  theriacale,  &  d'une  décoction  fudorifique,  mab 
outre  que  je  croy  que  telles  chofes  auroknt  peu  d'effet,  je  crain- 
droisqueluy  échauffant  le  lait, elles  ne  portaient  préjudice  à  l'en- 
fant, au  lieu  de  luy  profiter  5  c'eft  pourquoy  j'aimerois  mieux  qu'el- 
le obfervât  feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre,  qui  le  pût 
tempérer  &  rafraîchir  5  &  de  peur  qu'elle  ne  prenne  le  mal  elle- 
même  ,  il  fera  bon  qu'elle  lave  le  bout  de  fa  mamelle  avec  du  vin , 
chaque  fois  qu'elle  aura  donné  à  teter  à  l'enfant ,  &.  qu'elle  fe 
purge  de  temps  en  temps ,  afin  d'avoir  le  corps  plus  net,  &  moins 
difpofé  à  recevoir  cette  infeclion, 

Mais  fouvent  ces  pauvres  petits  enfansainfiafrl'gez,font.fi  mal- 
heureux qu'il  ne  fe  trouve  aucune  nourrice  ,  qui  veuille  en  leur 
donnant  la  mamelle  s'expofer  au  rifque  de  gagner  la  maladie  :  en- 
ce  cas ,  il  faudroit  en  choifir  une  qui  eût  du  lait  en  abondance,  ôc 
dont  les  mamelles  rayafîent  facilement ,  afin  qu'en  les  preflant 
feulement,  il  en  tombât  fufKfamment  dans  la  bouche  de  l'enfant 
pour  fa  nourriture  >  ou  en  ayant  tiré  dans  un  verre,  elle  luy  en  fera 
prendre  &  avaler  avec  une  petite  cuil'ere  ,  ou  en  ayant  mis  dans 
un  entonnoir ,  à  l'extrémité  duquel  il  y  ait  un  petit  morceau  de 
linge  roulé  qu'elle  luy  mettra  dans  la  bouche  >  ou  bien  elle  luy 
donnera  fouvent  un  petit  linge  trempé  dedans ,  qu'elle  luy  ferafu^ 
cer  enluite  :  mais  pour  le  plus  feur,  afin  que  l'enfant  ne  puifife  gâ- 
ter aucune  nourrice,  &  pour  s'exempter  d'une  telle  fujettion  ,  il 
fera  mieux  de  luy  faire  teter  une  jeune  chèvre,  nourrie  exprés  de 
bonnes  herbes ,  &  d'autres  choies  convenables  ,  afin  que  fon  lait 
en  foit  meilleur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'enfant ,  il  eft  certain  qu'il  ne  guérira  jamais 
de  la  vérole  qui  eft  confirmée ,  que  par  l'ufage  des  remèdes  dans  la 
compofition  defquels  entre  le  mercure  ,  qui  jufques  à  prefent  a- 
été  reconnu  pour  le  vray  entidote  du  venin  de  cette  maladie:  c'tft 
p.ourquoy  après  l'avoir  faigné  6c  purgé  avec  iyrop  de  rofes  ou  de> 
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chicorée ,  on  luy  fera  (  fi  fes  forces  le  permettent  )  de  petites  onc- 
tions d'onguent  de  mercure.,  dont  on  luy  frottera  feulement  les 
pullules  &  les  ulcères  -,  quoy  faifant  peu  à  peu,  en  réitérant  ces 
onctions ,  on  luy  provoquera  un  petit  flux  de  bouche,  qui  doit  être 
prefqueinfenfible,  de  peur  que  ks  humeurs  émûës  &  portées  en 
trop  grande  abondance  vers  elle  ,  ne  la  fiflent  trop  enfler ,  &  n'y 
caufaiTeht  de  fâcheux  ulcères ,  qui  l'empêcheroient  de  pouvoir 
teter.  Il  faut  pour  ce  fujet  que  l'onguent  ne  foit  que  légèrement 
chargé  de  mercureicar  il  vaut  mieux  être  plus  long- temps  à  la  cu- 
re ,  que  de  rien  précipiter.  Pour  ce  faire,  après  avoir  ufé  d'une  pe- 
tite friction  ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  on  s'en  abftiendra  durant 
cinq  ou  fix  jours,  pour  reconnoître  jufquesa  quel  degré  l'enfant 
en  pourra  être  émû  >  après  quoy  on  jugera  par  l'effet  des  premiè- 
res, s'il  eft.  necefîaire  de  les  réitérer  ,  &  avec  quelle  dofe ,  laquelle 
ne  fe  peut  véritablement  décrire  5  parce  que  toutes  les  habitudes 
des  enfans  (ont  auffi  différentes  que  celles  des  hommes ,  entre  les- 
quels aucuns  cracheront  plutôt  pour  une  fimple  friction  ,  que 
d'autres  pour  fix  confecutives  5  mais  en  ce  cas  il  n'y  a  pas  fi  grand 
danger  à  pécher  au  moins  qu'au  plus5car  on  réitère  6c  on  augmen- 
te bien  plus  facilement  la  dofe,  quand  elle  n'a  pas  été  allez  forte 
la  première  fois ,  qu'on  ne  retient  fon  effet  quand  elle  excède. 

On  peut  encore  au  lieu  de  frictions , ou  avec  elles  ,  envelopper 
l'enfant  dans  une  couche  parfumée  légèrement  de  mercure  ,  & 
même  luy  faire  prendre  quelques  grains  de  mercure  doux  ,  qu'on 
mêlera  parmy  fa  bouillie;  &  quant  à  ce  qui  eft  des  ulcères  qui  luy 
viendront  à  la  bouche,  fa  nourrice  luy  lavera  avec  eau  d'orbe  & 
d'aigremoine ,  y  mêlant  un  peu  de  miel  rofat ,  ou  du  fyrop  d'abfyn- 
the  avec  vin  blanc ,  luy  nettoyant  fouvent  par  ce  moyen  la  bave 
qui  s'y  amafïe.  Pour  la  luy  faire  vuider  plus  facilement ,  il  doit 
être  couché  fur  le  coté  ,  &  non  fur  le  dos,  de  peur  que  ces  glai- 
res luy  tombant  dans  l'eftomac  ,  ou  fur  la  poitrine, ne  vînfient  à 
lefufFoquer.  Il  fera  auffi  tenu  bien  chaudement ,  fans  le  porter  à. 
l'air ,  veillant  au  furplus  à  l'effet  du  remède ,  qui  ne  doit  être  con- 
duit en  cette  occafion  ,  que  par  le  prudent  &  expert  Chirurgien, 
&  non  pas  laiflë  à  la  diferetion  d'un  chacun. 

La  commune  manière  de  faire  l'onguent ,  eft  de  prendre  demi- 
once  de  mercure  ,  qu'on  nettoyera  bien  de  fa  crafîe  ,  en  le  faifant 
pa  (Ter  plu  fieurs  fois  au  travers  d'un  linge  double,  ou  d'un  morceau 
de  chamois,  après  quoy  on  l'agitera  dans  un  morrier  avec  quatre 
onces  d'axonge  de  porc ,  tant  &  fi  longuement  qu'il  v  (oit  tout-  à*? 
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fait  bien  incorporé  >  ce  qu'étant  fait ,  on  prendra  deux  drachmes 
de  cet  onguent  pour  chaque  fridion  5  &  plus  ou  moins  félon  que 
l'enfant  paroîc  fort ,  &  difpofé  à  être  ému ,  dont  on  oindra  prin- 
cipalement les  puftules  &  les  ulcères ,  comme  il  a  été  dit.  Pigray 
afîure  même  qu'il  a  vu  des  enfans  guérir,  pour  avoir  été  frotez 
de  la  feule  axonge  agitée  &  battue  en  mortier  de  plomb;  mais  c'eft 
toujours  à  raifon  du  mercure ,  dont  le  plomb  a  toute  la  qualité. 


Chapitre      XLII. 

Le  moyen  d'empêcher  que  les  petits  enfans  ne  deviennent  louche  s 3 
tortus  3  bojjus  y  ou  boiteux, 

E  corps  des  petits  enfans,  pour  raifon  de  fa  tendreiTe,eil  com- 
me la  cire  molle,  ou  comme  les  jeunes  arbres ,  aufquelson 
peut  facilement  donner  telle  figure  qu'on  veut  dans  le  commen- 
cement j  c'eil  pourquoy  on  doit  foigneufement  prendre  garde  en 
ce  temps,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne 
{bit  viciée ,  faute  de  prudente  conduite,  ou  même  que  l'étant, elle 
puilïé  être  réduite  en  l'état  naturel  par  le  foin  qu'on  en  prendra. 
Or  entre  autres  chofes  ,  on  tâchera  que  l'enfant  ne  devienne  lou- 
che ,  tortu  ,  bofTu  ou- boiteux ,  &  de  redrefîer  au  mieux  qu'il  fera 
poffible  celuy  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu'il  ne  devienne  louche,  fi  on  luy  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  vûë  ftable  &  droite,  afin  qu'il  ne  prenne  pas 
cette  mauvaife  habitude  par  fon  exemple  ,  fi  elle  l'étoit  3  &  com- 
me nous  avons  déjà  dit  autre  pareil  faut  toujours  que  fon  berceau 
foit  fitué  en  telle  forte  qu'étant  couché  il  puiffe  voir  directement 
le  jour,  ou  la  lumière  de  la  chandelle,  ou  du  feu  5  de  peur  qu'étant 
de  côté,il  ne  vînt  à  tourner  continuellement  les  yeux  vers  ce  lieu, 
quoy  faifant  il  y  auroit  grand  danger  qu'il  ne  devînt  louche.  Paul 
Eginete  &  Paré?  veulent  qu'on  redreffe  &  aifermifTe  la  vue  de 
l'enfant  louche ,  en  luy  mettant  au  vifage  un  mafque ,  où  foient 
feulement  deux  petits  trous  au  droit  des  yeux,  par  lefquels  il  puilTe 
voir:  ce  qui  fera  que  n'appercevant  aucune  clarté  qu'à  travers  ces 
trous ,  i!  fera  obligé  de  la  tenir  toujours  vers  ce  lieu ,  par  le  moyen 
de  quoy  les  yeux  s'affermiront  en  une  fituation  dire&e,  &  quitte- 
ront peu  à  peu  la  mauvaife  habitude  qu'ils  avoient  prife  de  regar- 
der de  côté.  Ce  confeii  femble  être  bon  en  apparence  -,  mais  je 
crois  que  l'ufage  de  ce  mafque  feroit  bien  incommode  à  l' enfans  $ 
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outre  que  pour  le  peu  qu'il  feroit  remué  ,  ou  vacilleroic  de  quel- 
que côté  que  ce  fût ,  les  petits  trous  ne  correfpondans  pas  tout-à- 
fait  en  ligne  droite  au  milieu  des  yeux ,  la  vue  en  feroit  encore 
plus  pervertie. 

Pour  empêcher  que  l'enfant  ne  devienne  tortu,  &  boiïu  ,  ou 
boiteux,  la  nourrice  luy  doit  emmailloter  le  corps  en  une  fituation 
bien  droite, luy  écendant  également  les  bras  &  les  jambes,  &  tour- 
nant (es  bandes  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  5  de  peur  que 
le  bandant  toujours  d'une  même  manière ,  les  parties  ne  prennent 
un  mauvais  contour.  Quand  il  fera  couché  dans  fon  berceau  ,  il 
doit  être  fitué  directement  fur  le  dos  ,  fans  être  courbé,  ni  porter 
à  faux  5  6c  fur  tout  quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  fes  bras,  elle 
le  portera  tantôt  fur  l'un  &  tantôt  fur  l'autre 3  car  luy  ferrant  tou- 
jours les  jambes  contre  elle  d'un  même  côté ,  ce  feroit  un  grand 
hazard  fi  elle  ne  les  rendroit  à  la  fin  tortues-  &  c'en:  fouvent  le  feuî 
fujet  pour  lequel  nous  voyons  beaucoup  d'enfans  avoir  quelque 
jambe  de  travers ,  &  l'une  plus  en  dedans  que  l'autre,  principale- 
ment au  droit  du  genoùil,  à  quoy  la  plupart  des  nourrices  ne  pren- 
nent pas  garde,  ce  qui  en:  néanmoins  de  très-grande  confequence. 

Quand  ces  parties  auront  quelque  mauvaife  conformation  dans 
leur  figure,  elles  feront  raccommodées  avec  bandes  &  comprends 
mifes  aux  endroits  neceflaires  ,  pour  les  tenir  en  état  pendant  que 
l'enfant  eft  au  maillot  5  après  quoy  étant  un  peu  plus  grand,  on 
fe  fervira  de  petites  botines  d'un  cuir  un  peu  fort ,  ou  d'autres  ma- 
chines propres  à  cetufage,  avec  lefquelles  on  luy  redrefTera  les 
jambes,  fi  leur  défaut  étoit  bien  confiderable,  à  moins  de  quoy  on 
ne  doit  pas  s'en  mettre  fort  en  peine  j  car  j'ay  très  fouvent  vu  qu'à 
des  petits  enfans  qui  paroifToient  avoir  les  jambes  toutes  courbées 
en  dedans  au  droit  du  genoùil,  lors  qu'ils  commençoient  à  mar- 
cher ,  à  l'âge  de  deux  ans ,  ces  parties  fe  font  redreflTées  d'elles-mê- 
mes naturellement ,  à  proportion  qu'elles  fe  fortifioient  avec  l'âge , 
ians  aucun  ufage  de  botines  j  ni  d'autres  machines ,  qui  font  fou- 
vent plus  incommodes  en  ces  occafions  qu'elles  ne  font  utiles5  &  fi 
ce  n'étoit  que  le  pied  qui  fût  tourné  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre, on  fe  contentera  de  fouliers,  qui  /ont  plus  hauts  de  femelles 
vers  les  endroits  necefTaires  ,  afin  de  le  faire  panther  &  retourner 
du  côté  oppofite.  Quand  la  poitrine, ou  l'épine  du  dos  feront  con- 
trefaites Je  vice  fera  raccommodé,fi  faire  fe  peut, ou  à  tout  le  moins 
on  empêchera  qu'il  ne  s'augmente  ,  &  le  défaut  fera  caché,  en 
garniûiant  les  vêtemens  de  l'enfant  avec  cartons ,  bâtons  de  ba- 
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leine,  &  fer  blanc,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  a  pro- 
pos ,  pour  redrefTer  les  parties  mal  conformées ,  &  pour  leur  don- 
ner une  meilleure  figure. 

Ayant  jufques  icy  fait  mention  des  maladies  les  plus  ordinai- 
res des  petits  enfans  ,  il  n'eft  pas  neceflaire  d'en  faire  en  ce  lieu 
une  plus  ample  defeription  5  car  pour  les  autres  dont  nous  n'a- 
vons pas  parlé,  comme  elles  peuvent  arriver  indifféremment  à 
toutes  fortes  d'âges  ,  elles  n'ont  rien  de  particulier  à  leur  égard , 
tant  pour  leur  connoiffance ,  que  pour  leur  curation ,  fi  ce  n'eft  à 
raifon  de  la  tendrefTe  6c  delicateûe  de  leur  corps  :  c'eft  pourquoy 
il  nous  refte  feulement,  pour  mettre  fin  à  nôtre  entreprife,  de 
faire  connoître  les  conditions  necefTaires  au  choix  d'une  bonne 
nourrice. 


Chapitre    XLIII. 

Les  conditions  requifes  au  choix  d'une  bonne  nourrice, 

C'Eft  avec  grande  raifon  opAulus  GelliusdM  1.  chapitre  de  fon 
12.  livre ,  inveclive  ce  genre  de  mères,  qu'il  appelle  demi- 
meres ,  lefquelles  contre  les  loix  de  la  nature,  rejettent  loin  d'elles 
leur  enfant  auffi-tôt  qu'elles  l'ont  mis  au  monde,  lui  déniant  le 
lait  de  leurs  mamelles  Iorfqu'elles  le  voyent  vivant,  en  implorer 
amoureufement  l'affiftance  par  fes  larmes  dignes  de  compaffion  , 
après  avoir  nourri  de  leur  propre  fang  dans  leur  ventre  un  je  ne 
fçay  quoy  qu'elles  ne  voyoient  ni  ne  connoifïbient  pas.  Difons 
donc  que  la  première  &  principale  de  toutes  les  quahtez  requi- 
fes à  une  bonne  nourrice ,  eft  d'être* la  mère  propre  de  l'enfant, 
tant  à  caufe  du  rapport  du  tempérament  de  l'un  à  l'autre  ,  que 
parce  qu'ayant  beaucoup  plus  d'amour  pour  luy  ,  elle  en  prend 
un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  empruntée  ,  qui  n'aime 
ordinairement  fon  nourriftbn  que  d'un  amour  feint  &  fimulé,  le- 
quel n'a  pour  but  &  pour  tout  fondement  que  l'efperance  delà  ré- 
compenfe  qu'elle  attend  de  fes  peines  par  un  loyer  mercenaire. 
C'eft  pourquoy  la  véritable  mère  ,  quoy  qu'un  peu  moins  bonne , 
fera  toujours  préférée  à  l'étrangère.  Mais  comme  il  fe  rencontre 
fouvent  qu'elle  ne  veut ,  ou  ne  peut  elle-même  nourrir  fon  en- 
fant, foit  pour  fe  conferver  en  fon  embonpoint ,  comme  font  tou- 
tes les  femmes  de  qualité  ,  &  la  plupart  des  Bourgeoifes,  foit  auffi 
parce  que  fon  majy  ne  voudra  pas  luy- même  foufFrir ,  ni  voir  un 
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tel  embarras  ,  ou  bien  pour  être  fi  incommodée  &  indifpofée, 
qu'elle  n'eneft  pas  capable  j  pour  lors  on  fera  obligé  de  Iuy  fub- 
ftituer  une  autre  nourrice  pour  fuppléer  à  fon  défaut ,  laquelle  on 
choifira  la  plus  convenable  à  l'enfant  qu'il  fera  pofîïble. 

Or  ainfi  que  nous  voyons  que  des  arbres,  quoyque  de  même 
efpecc ,  &  nez  en  même  lieu ,  étant  après  tranfplantez  en  diffé- 
rentes terres ,  produifent  des  fruits  de  tres-different  goût ,  à  raifon 
de  la  nourriture  qu'ils  en  tirent  ;  de  même  la  fanté  des  enfans  ,  & 
fouvent  même  leurs  mœurs  dépendent  de  la  nourriture  qu'ils 
prennent  dans  ces  commencemens  j  car  chacun  fçaitque  la  fanté 
du  corps  correfpond  aux  humeurs  dont  toutes  les  parties  font  nour- 
ries &  entretenues,  &  que  les  humeurs  tiennent  toujours  de  la  na- 
ture des  alimens ,  dont  elles  ont  été  engendrées.  Pour  ce  qui  eft 
des  mœurs,  elles  luivent  ordinairement  le  tempérament ,  lequel 
procède  auffi  de  la  qualité  des  humeurs  j  par  cette  confequence , 
telle  que  fera  la  nourrice,tel  pourra  devenir  l'enfant,par  le  moyen 
de  la  nourriture  qu'il  tire  d'elle  j  6c  en  la  tétant  il  fucera  avec  le 
lait  les  vices  de  fon  corps  Se  de  fon  efprit.  Cela  fe  reconnoît  tres- 
facilement  aux  animaux  qu'on  fait  nourrir  par  une  mère  étran- 
gère j  car  ils  participent  toujours  quelque  chofe  de  celle  qui  les 
allaire ,  tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche  ,  que  de  la  force 
ou  foiblefle  du  corps  ^  ce  qui  fe  remarque  par  l'exemple  des  jeu- 
nes lions,  qu'on  apprivoife  en  les  faifant  teter  quelque  animal 
domeftique,  comme  une  vache ,  ou  une  âneflTe ,  ou  quelque  chè- 
vre 5  &  au  contraire  le  chien  fera  bien  plus  furieux  &  farouche, 
s'il  eft  nourri  par  une  louve  :  èc  nous  pouvons  croire  avec  affez  de 
raifon  que  l'agilité  du  corps  que  nous  remarquons  en  la  plupart 
des  Bafques ,  vient  de  ce  qu'en  leur  Province  toutes  les  femmes 
nourriffent  elles-mêmes  leurs  enfans,  ôc  que  celles  qui  ne  peu- 
vent pas  le  faire ,  pour  leurs  indifpofitions ,  ou  pour  autre  caufe, 
leur  font  teter  âcs  chèvres ,  qui  font  fort  communes  en  ce  pays , 
&  généralement  toutes  n'ufent  que  du  même  lait  de  chèvre  pour 
faire  la  bouillie  des  enfans  ;  ce  qui  contribue  beaucoup  à  rendre 
légers  &:  bien  difpos  de  leur  corps  toutes  les  perfonnes  de  cette 
contrée. 

Les  conditions  neceflairesà  une  bonne  nourrice  fe  tirent  ordi- 
nairement de  fon  âge,  du  temps  &  de  la  manière  qu'elle  eft  ac- 
couchée, de  la  bonne  confticution  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps  ,  &  particulièrement  des  mamelles ,  de  la  nature  de  Ion 
lait ,  &  eniin  de  fes  bonnes  mœurst 
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Quant  à  ce  qui  effc  de  fon  âge,  le  plus  convenable  en:  depuis 
vingt  cinq  ans  jufques  à  trente  cinq  ans  5  d'autant  que  durant  cet 
efpace  de  temps  la  femme  en:  plus  faine,  plus  forte  &  plus  vigou- 
reule  ;  elle  n'y  eu-pas  fi  propre  au- defTous  de  vingt  cinqansj  par- 
ce que  fon  corps  n'ayant  pas  encore  alors  acquis  toutes  les  dimen- 
lions  ,  ne  peut  être  fi  robufte  ;  ôc  au-defïus  de  trente- cinq  ans , 
n'ayant  pas  du  fang  en  (i  grande  abondance  ,  elle  ne  peut  auffi 
avoir  aflez  de  lait  pour  la  nourriture  de  l'enfant  :  toutefois  au- 
cunes femmes  font  paiïàblement  bonnes  nourrices  dés  leur  ving- 
tième année  ,  &  d'autres  jufques  à  la  quarantième ,  mais  plus  ra- 
rement au-defïus  &  au-defïbus  de  ces  deux  âges. 
Pour  le  temps  &  la  manière  en  laquelle  el  le  elt  accouchée.on  veut 
ordinairement  qu'il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fix  femaines, 
afin  que  fon  laitfoit  tout- à- fait  purifié  -,  d'autant  que  pour  lors  fon 
corps  eft  repurgé  des  vuidanges  qui  fuivent  l'accouchement ,  &  les 
humeurs  ne  fe  reffentent  plus  de  l'émotion  qu'il  leur  avoit  caufée  -, 
qu'il  n'y  ait  pas  auffi  plus  de  trois  ou  quatre  mois,afin  qu'elle  puifïè 
achever  de  nourrir  l'enfant ,  fans  qu'on  foit  obligé  après  quelque 
temps  de  luy  en  donner  une  autre  5  elle  ne  doit  pas  avoir  avorté, 
mais  elle  doit  être  accouchée  à  terme,  &  on  veut  ordinairement 
que  ce  foit  d'un  enfant  mâle  vivant ,  &  bien  fain  5  car  c'eft  un  in- 
dice d'une  bonne  conftitution  3  &  que  ce  foit  fon  deuxième  ,  ou 
fon  troifiéme  enfant  >  afin  qu'elle  foit  mieux  ftilée  à  gouverner  fon 
nourriflbn ,  par  l'expérience  qu'elle  a  de  la  chofe.  Mais  pour 
moy ,  fans  avoir  égard  à  la  coutume,  comme  je  préférerais  le  laie 
de  la  propre  mère  à  celuy  de  toute  autre  femme ,  auffi  prefererois- 
je  un  lait  nouveau  de  douze  ou  quinze  jours  à  celuy  de  trois  ou 
quatre  mois }  &  fi  c'étoit  pour  nourrir  une  fille,  je  prefererois 
auffi  la  nourrice  qui  feroit  accouchée  d'une  fille  à  celle  qui  auroit 
fait  un  garçon ,  afin  que  toutes  les  difpofitions  de  la  nourrice  em- 
pruntée étant  plus  conformes  à  celles  de  la  propre  mère  de  l'en- 
fant qu'on  luy  veut  donner  à  nourrir  ,  fon  lait  puifle  mieux  con- 
venir à  l'âge  &  au  tempérament  du  petit  nourrifTon. 

A  l'égard  de  la  bonne  conftitution  de  fon  corps ,  c'efl:  d'elle  que 
dépend  le  principal,  &  prefquetout  le  refte.  il  faut  en  gênerai 
qu'elle  foit  bien  faine,  &  de  bonne  habitude,  fans  être  fujette  à 
aucune  maladie  3  qu'elle  foit  née  de  parens  qui  n'ayent  jamais  eu 
la  pierre  aux  reins ,  ou  en  la  veffie ,  point  fujets  aux  gouttes ,  aux 
écroiklles,  à  l'épilepfie ,  ou  à  quelque  autre  maladie  héréditaire , 
qu'il  n'y  ait  en  elle  aucune  tache,  ni  même  le  moindre  foupçon 
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de  la  maladie  vénérienne*  qu'elle  n'ait  aucune  galle,  roo-ne,  tiene, 
ni  autre  vilenie  de  cette  nature  -,  qu'elle  foit  robnfte,  afin  de  veiller 
&  folliciter  l'enfant  en  tout  ce  qui  luy  fera  neceiïaire ,  qu'elle  foie 
de  ftature  médiocre,  c'eft-à-dire,ni  grande  ni  petite,ni  trop  grafTe, 
ni  trop  maigre  ;  parce  que  le  corps  qui  eft  d'une  telle  fvmmetrie 
naturelle,fait  &  exerce  bien  plus  parfaitement  routes  [es  fondions; 
&  comme  on  dit  ordinairement ,  in  medio  confiftit  virtm.  Mais  fur 
tout  elle  ne  doit  point  être  grofTe  d'enfant  5  elle  fera  d'un  tempé- 
rament fanguinj  ce  qu'on  connoîcra  par  fa  couleur  vermeille,  non 
fi  rouge,mais  tirant  à  blancheur ,  &  d'une  chair  ferme;  elle  n'aura 
point  aufii  fes  menftruës,  parce  que  ce  feroit  un  fîgne  que  fon 
fang  feroit  trop  échauffé  ,  foit  à  caufe  de  fon  tempérament  qui  eit 
ainfi,  ou  par  quelque  paiîion  amoureufe,  ou  autrement  5  elle  ne 
fera  pareillement  fu  jette  aux  fleurs  blanches ,  d'autant  que  telles 
fuperfluitez  font  indice  d'une  mauvaife  habitude ;elle  ne  fera  point 
rouiTe  ,  ni  marquée  de  taches  de  pareille  couleur  3  mais  elle  doit 
être  de  poil  noir  ou  châtain  ;  elle  fera  bien  faite  de  corps,  propre 
en  (es  vêtemens,&  belle  de  vifage,  ayant  l'œil  gay  &  riant  3  la  vue 
droite ,  les  dents  faines  &  blanches ,  fans  en  avoir  aucune  «^ârée 
ni  pourrie  ,  de  peur  que  fa  bouche  ne  foit  de  mauvaife  odeur  ;  fon 
ton  de  voix  doit  être  agréable ,  afin  de  réjouir  Penfantj  elle  doit 
aufîi  parler  d'une  prononciation  bien  nette  &  franche,  afin  de  ne 
luy  donner  aucun  mauvais  accent.  On  doit  bien  prendre  o-arde 
qu'elle  ne  fente  point  mauvais ,  comme  font  ordinairement  celles 
qui  font  roufTes,  &  parfois  même  quelques-unes  qui  font  tres- 
noires  de  poil  &:  fort  blanches  de  peau  j  car  leur  lait  eft  chaud, 
acre  &  puant ,  commme  aufli  de  tres-méchant  goût  5  elle  n'aura 
point  1  haleine  forte ,  comme  celle  qui  a  le  nez  punais ,  ou  quel- 
ques dents  gâtées ,  ainfi  que  nous  avons  dit;  parce  que  la  nourrice 
qui  baife continuellement  l'enfant,  luy  infecterait  les  poulmons, 
en  luy  faifant  fouvent  refpirer  fon  haleine  corrompue;  elle  doit 
avoir  les  mamelles  afifez  amples ,  pour  y  pouvoir  contenir  &  cui- 
reune  fufîifante  quantité  de  lait,  fans  être  toutefois  grofTes  avec 
excès;  elles  doivent  être  entières  &  fans  cicatrices  provenant  de 
quelques  apoftêmes  qu'elle  y  aurait  eus;  il  faut  qu'elles  foient  mé- 
diocrement fermes  &  charnues ,  &  non  trop  mollaffes  &  pendan- 
tes ,  afin  que  leur  chaleur  naturelle  en  (oit  plus  forte.  La  poitrine 
de  la  nourrice  doit  être  large,  à  caufe  qu'étant  ainfi  ,  le  lait  a  plus 
d'efpace  pour  être  bien  préparé  &  digéré,  &  que  la  poitrine  large 
témoigne  abondance  de  chaleur  vitale  ;  pour  ce  qui  eft  des  bouts 
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des  mamelles ,  elle  les  doit  avoir  bien  faits ,  c  eft-  à- dire  point  trop 
oros ,  ni  durs,  ni  calleux ,  ni  trop  enfoncez  5  mais  qu'ils  foient  un 
peu  élevez  ,  Se  de  grofïeur  &  fermeté  médiocre ,  bien  perforez  de 
plufieurs  petits  trous  ,  pour  être  de  facile  trait ,  afin  que  l'enfant 
n'ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  for  tir  le  lait ,  en  les  fuçant 
5c  les  preftant  avec  fa  bouche. 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  nous  venons  de 
reciter  en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  ioncorps.il  y  a  tout 
fujet  de  préjuger  que  fon  lait  doit  être  bien  conditionné;  ce  qu'on 
connoîcra premièrement  à  fa  quantité,  qui  doit  être  telle  qu'elle 
puiiieluffire  pour  la  nourriture  de  l'enfant  ;  elle  n'en  doit  pasaufîl 
avoir  p.;r  excès,  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout  tirer ,  il  ne  vien- 
ne à  fe  grummeler ,  ou  à  fe  corrompre  aux  mamelles, y  fejournant 
trop  long  temps*  mais  toutefois  il  vaut  mieux  qu'elle  en  ait  plus 
que  moins  >  car  elle  pourra  bien  faire  teter  le  furplus  à  un  autre  en- 
fant 3  il  doit  êtredeiubftanceôc  confiftance  mediocre>c'eft  adiré 
ni  trop  aqueux,  ni  trop  épaisjon  en  jugera  facilement ,  la  nourrice 
en  ayant  fa't  rayer  quelques  gouttes  fur  la  main,  fi  en  lapanchant 
tant  foit  peu  il  s'écoule  aufli-tôt,  c'en:  figne  qu'il  eft  trop  aqueux, 
&  qu'il  n'eft  pas  allez  cuitj  mais  fi  les  gouttes  demeurent  attachées 
fans  couler  par  le  panchement  de  la  main  ,  c'eft  indice  qu'il  eft 
trop  groffier  &  trop  vifqueux.  Le  bon  eft  celuy  qui  eft  entre  deux 
confiitances,  lequel  s'épanche  tout  doucement,à  proportion  qu'on 
incline  la  main,  laiflant  la  place  d'où  il  s'écoule  un  peu  teinte. 
Qnant  a  fa  couleur,  la  plus  blanche  eft  la  meilleure,&  il  eft  d'au- 
tant plus  mauvais  qu'il  en  eft  éloigné ^  il  doit  être  d'une  odeur  dou- 
ce &  agréable*  car  c'eft  un  témoignage  de  fa  bonne  température  i 
le  contraire  fe  reconnoît  aux  roufies  ,  qui  ont  leur  lait  d'une  odeur 
aigre ,  puante  &  mauvaile  5  &  pour  être  parfait  en  toutes  bonnes 
qualitez,  il  doit  être  de  bon  goût,  c'eft  à-dire  de  faveur  douce 
&  fucrée ,  fans  aucune  acrimonie,  ni  aucun  goût  étrange,  &  qu'il 
ne  foit  pas  trop  chaud. 

Il  ne  faut  pas  au ffi  oublier  une  des  principales  &  meilleures  con- 
ditions de  la  nourrice,  qui  confifte  aux  bonnes  mœurs,  c'eft  pour- 
quoy  elle  fera  vigilante  &  foigneufe  à  nettoyer  l'enfant  aufli-tôt 
qu'il  en  aura  befoin  h  elle  fera  fage  &  prudente,  &  ne  fera  point 
fujette  à  la  colère,  ni  querelleufe,tant  de  peur  de  donner  dans  ces 
commencemens  de  mauvaifes  impreflîons  à  l'enfant ,  que  parce 
que  cette  p.iflion  échauffe  extraordinairement  le  laitj  elle  ne  fera 
point  mélancolique,mais  joyeufe  &  gaillarde,riant  fouvent  &  mo- 
dérément, 
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derêment ,  afin  de  le  divertir  3  elle  fera  fobre ,  nullement  fu  jette  au 
vin,&  encore  moins  à  l'excès  de  Venus  jmais  elle  pourra  uler  avec 
médiocrité  du  premier,  &  ne s'abftiendra pas  tout-à-fait  du  fé- 
cond fi  Ton  naturel  le  requiert ,  pourvu  que  ce  foit  avecfon  mari? 
laquelle  permiflion  luy  efi:  volontiers  o&royée  par  Joubertjixi  cha- 
pitre feptiéme  du  cinquième  livre  de  fes  Erreurs  popukires,fondé 
fur  l'expérience  de  toutes  les  pauvres  femmes  -,  qui  nelaiilent  pas 
de  bien  élever  leurs  enfans,  encore  qu'elles  couchent  journelle- 
ment avec  leur  mari,  &  fur  la  fienne  propre,alleguant  que  fa  fem- 
me avoit  fort  bien  nourri  tous  (es  enfans,  quoyqu'il  n'ait  pas  laif- 
fé  pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle  ,  &  de  luy  faire  l'amour 
(  à  ce  qu'il  dit  )  comme  un  bon  &  fidelîe  mari  :  Car  en  effet  Iafe- 
mence  trop  long  temps  retenuë(principalement  aux  femmes  qui  a- 
voient  coutume  d'ufer  ordinairement  du  coït)  s'échauffant  trop 
faute  d'évacuation  ,  leur  caufe  une  telle  demangeaifon  ,  &  une  li 
grande  envie  de  s'en  décharger ,  que  s'en  abflenant  par  force,  elle 
ne  manqueroit  pas  de  fe  corrompre  dans  fes  vaiffeauxjaprés  quoy 
ellecauferoit  une  grande  agitation  ,  tant  des  humeurs  du  corps', 
que  des  partions  de  l'ame  5  d'autant  qu'il  n'y  a  point  (comme  cha- 
cun fçait  )  de  plus  violente ,  ni  de  pire  rage  que  celle  de  l'amour, 
C'eft  pourquoy  il  n'y  aura  aucun  danger  que  la  nourrice  ufe  mo- 
dérément du  coït  avec  fon  mari,  &  que  ce  foit  feulement  pour  dé- 
charger &  vuider  la  trop  grande  plénitude;6c  non  pour  autre  eau- 
fesquoy  faifant,elle  obfervera  feulement  de  ne  pas  donner  à  tetter 
à  l'enfant  incontinent  après  cet  exercice  j  mais  elle  attendra  aa 
moins  une  ou  deux  heures,afin  de  laifTer  repofer  pendant  ce  temps 
toutes  les  humeurs  de  fon  corps,  qui  ont  été  agitées  &  échauffées 
par  cette  adion. 

Si  la  nourrice  a  toutes,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions 
que  nous  venons  defpecifier,  tant  à  l'égard  de  fa  perfonne ,  qu'en 
ce  qui  concerne  les  mœurs ,  &  qu'elle  fe  maintienne  en  cet  état , 
pa«r  un  régime  de  vivre  accomodéau  tempérament  de  l'enfant, 
&  qui  ne  ioit  pas  contraire  au  fien,il  y  a  pour  lors  tout  fujet  d'efpe- 
rer  qu'elle  en:  capable  de  faire  une  très-bonne  nourriture,  £c  d'éle- 
ver en  parfaite  fanté  le  fils  d'un  Prince. 

Enfin  ,mon  cher  Le&eur,  je  crois  maintenant  m'être  acquité 
démon  devoir  envers  le  public  ,  en  vous  communiquant  les  con. 
noiflances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les 
maladies  des  femmes  grofies  &  accouchées.  Je  le  prie ,  luy  qui 
eft  l'unique  fource  de  toute  feience ,  qu'il  vous  veuille  enfeigner 
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les  véritables  moyens  pour  les  bien  fecourir  ,  &  leurs  enfans  en 
cqs  rencontres  ,  vous  faifant  encore  mieux  concevoir  les  chofes 
que  je  ne  vous  les  ay  exprimées ,  &  que  le  tout  foie  à  jamais  pour 
fa  plus  grandegloire. 

....  SiquldnQ'vifli  rettius  iflis  , 
Candidus  imperti  >  fi non  ?  his  ut  ère  mecum^ 


AVERTISSEMENT. 

N  relifant  avec  attention  les  Ouvrages  que  jay  donnez^ 
au  public  ;  qui  font  ce  prefent  Livre  >  &  celuy  de  mes 
Obfervations  y  jay  jugé  a  propos  d'en  extraire  moy-même  les 
plus  confiderables  préceptes ,  dont  jay  compofe  les  A phorifme s  fui- 
vans  ,  pour  former  plus  facilement  une  vraye  idée  de  l'Art  des 
accouchemens  a  tous  ceux  qui  voudront  le  pratiquer  y  &  qui  au- 
ront deffein  de  s* employer  particulièrement  a  la  guéri fon  des  ma* 
ladies  des  femmes. 


APHO  RISMES> 

TOUCHANT 

LA  GROSSESSE*  L'ACCOUCHEMENT* 
LES     MALADIES, 

&  autres  difpoficions  des  Femmes. 

Maladies  des  Femmes. 

t.  T  'I  n  t  e  l  l  i  g  e  n  c  £  de  ces  Aphorifmes  rendant  l'Art  des  accouche- 
JL-j  mens  moins  long,  l'expérience  moins  perilleufe ,  le  jugement  moins 
difficile  ,  fera  que  la  curation  des  maladies  des  femmes  en  lera  d'autant 
plus  facile. 

i.  Pour  bien  connoître  les  maladies  des  femmes  t  &  y  bien  remédier  ,  il  faut 
avoir  une  parfaite  connoifTance  de  la  Matrice  &c  de  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent. 

5.  Le  dérèglement  des  fondions  de  la  Matrice  ,  eft  caufe  de  la  plus  grande 
partie  des  maladies  des  femmes. 

4.  La  condition  des  femmes  cft  tres-malheureufe  i  puis  qu'elles  font  fujettes, 
non- feulement  à  toutes  les  indifpofîtions  des  hommes  3  mais  encore  à  une 
infinité  d'autres  dont  les  hommes  font  exempts. 

5.  La  curation  des  maladies  des  femmes  diffère  beaucoup  de  la  curation  de 
celles  des  hommes. 

tf.  Comme  la  curation  des  maladies  des  femmes  diffère  grandement  delà  cu^ 
ration  de  celles  des  hommes  ,  le  traitement  des  infirmitez  des  femmes 
grofl'es  ne  diffère  pas  moins  de  celui  qui  peut  convenir  aux  maladies  des 
femmes  qui  ne  font  pas  grofTes. 

y.  Les  maladies  des  femmes  font  bien  plus  dangereufes  dans  le  tems  delà 
grofleffe  ;  parce  qu'on  ne  peut  pas  pour  lors  leur  faire  tous  les  remèdes  qui 
leur  pourroient  convenir  en  d'autres  tems. 

t.  Si  la  femme  grofle  a  une  maladie  qui  demande  quelque  opération  de  chi- 
rurgie de  haut  appareil ,  comme  celle  qui  convient  à  la  pierre  en  la  veffie, 
à  la  fiftule  zl'arms  ,011  autre  ,  il  faut  autant  qu'on  le  peut ,  différer  cette 
operarion  jufqucs  après  fon  accouchement. 

j.  Les  femmes  fou ffrent  ordinairement  tant  d'incommoditez  durant  tout  le 
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temps  de  la groflefle  3  qu'on l'appelle  vulgairement  avec  raifon  ,  une  mal 
Jadiede  neuf  mois. 

io.  Les  femmes  font  le  plus  fouvcnt  malades  quand  elles  font  groffès ,  à  caufé 
delà  fupprcilion  de  leurs  menftruës  ;  mais  au  contraire  la  plupart  des  au- 
tres animaux  qui  n'ont  point  de  menftruës  ,  paroiffent  preique  toujours  en 
bonne  fanté  durant  qu'ils  portent  leurs  petits  au  ventre. 

H-  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  giofTes  ,  on  doit  empêcher,  autant 
qu'il  eft  pofïible  ,  qu'elles  n'accouchent  durant  que  la  nature  eft  trop  occu- 
pée par  la  grandeur  delà  maladie  ,  pour  pouvoir  bien  régir  l'évacuation 
des  vuidanges  qui  doit  fuivre  l'accouchement. 

li.  Les  femmes  qui  avortent  ou  accouchent  dans  le  temps  qu'elles  ont  une  fiè- 
vre continue'  font  en  très-grand  danger  de  la  vie  ,  8c  principalement  celles 
dont  la  fièvre  eft  accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine. 

ïj.  Le  Quinquina  fe  peut  donner  aufîi  furement  aux  femmes  groiTes  ,  pour 
la  guenfonde  la  fièvre  ,  qu'à  d'autres  perfonnes. 

14.  Les  femmes  font  ordinairement  foula gées  par  l'accouchement  s  des  in- 
commoditez  &  des  maladies  que  la  grofîciTe  leur  avoir  caufées  \  mais  leurs 
autres  indifpofitions  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  grofTefie  3  ont  coutu- 
me d'augmenter  après  l'accouchement ,  quand  il  arrive  dans  un  état  ma- 
ladif. 

i£.  L'on  voit  quelquefois  des  femmes  très- valétudinaires  8c  infirmes  faire  des 
enfansaffez  lains  s  parce  que  l'enfant  a  en  foy  un  principe  de  vie  particu- 
lier, qui  purifie  fou  vent  la  mauvaife  nourriture  qu'il  reçoit  de  la  mère, 
comme  nous  voyons  que  la  greffe  re&ifb  8c  adoucit  l'aufterité  de  la  févç 
de  l'arbre  fauvage  fur  lequel  elle  eft  entée. 

"Profitions  différentes  de  la  Matrice. 

16.  Comme  la  Matrice  doit  fervir  d'égout  à  toute  l'habitude  du  corps  de  la 
femme  ,  il  ne  faut  jamais  ufer  d'injedions  aftringentes  en  cette  partie  3  fi 
une  exceffive  perte  de  fang  n'y  oblige. 

17.  Les  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans ,  ont  toujours  l'orifice  inter- 
ne de  la  MatriccauTlzperit,&  d'une  rondeur  égale  ;  mais  celles  qui  en  ont 
eu  ,  l'ont  ordinairement  plus  gros  8c  plus  inégal  que  les  autres. 

18.  L'orifice  interne  delà  Matrice  eft  toujours  d'une  fubftance  beaucoup  plus 
molle  dans  le  temps  de  la  groflefle  qu'en  tout  autre. 

19.  L'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  d'une  femme  grofle,  n'eft 
pas  toujours  un  figne  afluré  qu'elle  foiten  travail  j  car  on  en  voit  quelque- 
fois à  qui  cet  orifice  eft  ouvert  à  y  introduire  le  doigt ,  un  mois  devant  que 
d  accoucher. 

20.  La  Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule  cavité  ,  à  la  différence  de  celle 
de  beaucoup  d'autres  animaux  qui  ontplufieurs  cellules  en  cette  partie. 

7.1.  La  génération  de  l'enfant  peut  bien  fe  faire  vers  un  des  coins  de  la  Matri- 
ce, où  aboutit  le  vaifieau  défèrent  éjaculatoire  appelle  Tuba  ;  mais  il  eft 
impofîible  qu'elle  fe  fafledans  ce  vaiffeau  même. 

9.1.  Il  y  a  des  ternmes  qui  rendent  quelquefois  des  vents  de  la  Matrice  avec 
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auflï  grand  bruit  que  fi  c'étoit  de  Yanus  >  ce  qui  toutefois  ne  leur  caufe  au- 
cune autre  incommodité,que  l'indécence  de  ce  bruit  extraordinaire. 

23.  Tous  les  vaifTeaux  de  la  Matrice  font  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire, 
lorfque  les  femmes  ont  leurs  menftrues  ,  ou  qu'elles  font  fur  le  point  de  les 
avoir  i  &  ils  deviennent  encore  d'autant  plus  gros  en  toutes  les  femmes 
grofles ,  que  le  terme  de  leur  groflefleeft  avancé. 

24.  Plus  la  fubftance  du  corps  de  la  Matrice  fe  dilate  dans  le  temps  de  la 
groflèfle  ,  plus  elle  devient  mince  &  déliée,  fon  épaifleur  étant  confumée 
en  ce  temps  par  fa  grande  extenfion. 

2$.  La  Matrice  eft  fi  mince  dans  les  derniers  mois  de  la  groflèfle ,  qu'elle  fe 
crevé  quelquefois ,  ne  pouvant  fourfrir  la  grande  extenfion  que  la  grofleur 
4e  l'enfant  luy  fait  en  ce  temps, 

Des    Menjtrtiës, 

±g.  Les  femmes  ne  font  ordinairement  en  bonne  fanté  ,  que  lorfqu'elJes  font 
bien  réglées  comme  il  faut  &c  quand  il  faut  dans  l'évacuation  de  leurs 
menftrues  :  ainfi  l'on  peut  dire  que  la  Matrice  eft  l'horloge  de  leur  fanté. 

17.  Quelque  maladie  qu'une  jeune  femme  ait,  lorfque  cette  maladie  eft  eau- 
fée  ou  accompagnée  d'une  fuppreflïon  des  menftrues ,  il  faut  la  faigner  du 
bras  ou  du  pied  ,  félon  que  les  accidens  le  requièrent ,  au  moins  une  fois  le 
mois ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  cette  évacuation  naturelle. 

a8.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  qui  ont  fuppreflïon  de  leurs  menf- 
trues ,  la  faignée  leur  eft  fi  utile  ,  qu'elle  convient  même  aux  femmes  hy- 
dropiques. 

2?.  Les  jeunes  femmes  ne  deviennent  prefque  jamais  groupes  devant  que  d'a- 
voir eu  au  moins  une  fois  leurs  menftrues ,  ôc  il  eft  très-rare  que  celles  qui 
font  accouchées  le  redeviennent  devant  qu'elles  ayent  eu  de  rechef  cette 
évacuation  menftruelle  enfuite  de  leur  couche. 

30.  Les  excrétions  fanglantes  de  la  Matrice  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du 
nom  de  menftrues  après  l'âge  de  cinquante-huit  ou  foixante  ans;  car  ces 
fortes  d'excrétions  iont  pour  lors  fymptomatiques  ,  &  tres-fouvent  fignes 
avanteoureurs  d'ulcère  carcinomateux  &  de  la  mort  qui  les  fuit. 

31.  Les  femmes  qui  ont  leur  évacuation  menftruelle  moins  de  trois  jours  ,  ou 
plus  de  fix ,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien  que  les  autres. 

32.  On  voit  mourir  beaucoup  plus  de  femmes  depuis  1  âge  de  quarante-cinq 
ans  jufques  à  cinquante  ans  ,  ou  environ  ,  qu'en  aucun  autre  âge  de  leur 
vie  j  à  caufe  que  la  nature  commence  pour  lors  d'être  privée  de  l'évacuation 
menftruelle  qui  leur  étoit  falutaire. 

33.  Le  fang  menftruel  des  femmes  bien  faines  ne  diffère  prefque  pas  en  cou- 
leur ,  en  confiftance  ,  &  en  autre  qualité ,  de  celui  qui  refte  dans  les  vaif- 
feaux. 

34.  La  fimple  fuppreflîon  des  menftrues  caufe  quelquefois  aux  filles  vierges 
des  dégoûts  ,  des  naufées  &c  des  vomiflemens,  comme  il  en  arrive  ordinai- 
rement aux  femmes  grofles. 

33.  Qn  peut  bien  voir  quelques  femmes  avoir  dans  la  fuppreflîon  de  leurs 
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menftruës  quelques  (impies  ferofîtez  qui  Torrent  de  leurs  mamelles  j  mais 
non  pas  du  véritable  lait ,  il  elles  ne  font  point  groiTes  t  &c  qu'elles  n'ayent 
jamais  eu d'enfans. 

36.  Le  temps  qui  précède  l'évacuation  des  menftruës ,  ni  celui  auquel  elles 
fluënt  n  eft  point  propre  à  purger  les  femmes  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  tou- 
jours attendre  autant  qu'on  le  peut,  que  cette  évacuation  foit  finie  ,  pouf 
purger  celles  qui  en  ont  befoin. 

37.  Le  flux  menftruël  que  l'on  voit  quelquefois  paroître  en  certaines  femmes 
dans  les  premiers  mois  de  leur  gtofTeiTe  ,  vient  dans  le  temps  ordinaire  , 
fans  aucun  accident  s  mais  les  pertes  de  fang  viennent  dans  un  temps  ex- 
traordinaire ,  &c  font  toujours  accompagnées  de  quelques  accidens  ,  qui 
font  d'autant  plus  à  craindre  ,  que  ces  pertes  de  fang  font  grandes. 

38.  Les  femmes  qui  avant  que  de  devenir  groffes  étoient  valétudinaires  ,  à 
caufe  de  la  petite  évacuation  de  leurs  menftruës .,  fe  portent  mieux  ordinai- 
rement après  être  accouchées  ;  parce  que  les  vai fléaux  qui  fervent  à  cette 
évacuation  menftruelle  en  font  rendus  plus  libres. 

35.  On  voit  beaucoup  de  femmes  incommodées  de  rhumatifmes ,  quand  elles 
ont  quelque  dérèglement  ou  fupprefiion  de  leurs  menftruës  i  mais  il  eft 
très-rare  d'en  voir  qui  ayent  la  goutte. 

4e.  La  première  évacuation  des  menftruës  qui  arrive  aux  femmes  accouchées 
quelques  mois  après  leur  accouchement  ,  eft  prefque  toujours  beau- 
coup plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  :  elle  eft  néanmoins  fans  aucun 
danger.  4 

41.  Les  filles  de  treize  ou  quatorze  ans  qui  font  valétudinaires ,  &c  qui  n'ont 
pas  encore  eu  aucune  évacuation  menftruelle  ,  ne  commencent  à  fe  bien 
porter  ,  qu'après  que  cette  évacuation  leur  eft  arrivée  avec  l'âge. 

42.  Lorfque  hs  femmes  font  dans  le  temps  de  l'évacuation  de  leurs  menftruë's, 
&  dans  tout  celui  des  vuidangesde  leurs  couches  ,  elles  doivent  s'abftenir 
d'aller  en  toutes  voitures  fecoiiantes  ,  pour  éviter  que  cette  évacua- 
tion ne  foit  exceluve  ,  &  que  la  Matrice  qui  eft  en  fluxion  n'en  fois 
bleflee. 

Perte  de  fang  dans  le  temps  de  lagrejfejfe. 

43  Les  femmes  à  qui  on  voit  paroître  quelque  évacuation  de  fang  pat  la  Ma- 
trice durant  les  premiers  mois  de  leur  groflëfle  ,  doivent  fe  faire  faigneî 
du  bras  ,  fe  tenir  de  repos  ,  ôc  s'abftenir  entièrement  du  coït  ,  Ci  elles  veu- 
lent conferver  leur  grofleiTe. 

44.  Les  grandes  &  exceflives  pertes  de  fang  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fem- 
me greffe  ,  viennent  prefque  toujours  du  détachement  entier  ou  en  partie 
de  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice  ;  ôc  ces  fortes  de  pertes  de  langnecefTent 
jamais  entièrement  que  la  femme  ne  foit  accouchée. 

45.  Le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  naturellement  trop  court ,  ou  qui  par  acci- 
dent eft  embarrafte  autour  de  quelque  partie  de  l'enfant  au  ventre  de  la 
mère,  eft  (ouvent  caufe  que  l'enfant  ne  pouvant  fe  remuer  librement  fans 
tirailler  ce  cordon ,  dont  il  eft  bridé,  fait  détacher  prématurément  l'arrie- 
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refaix  d'avec  la  Matrice,  &  caufe  en  même  temps  une  grande  perte  de 

fanS'  r  ... 

46".  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  groupes  font  toujours  d'autant 
plus  dangereufes  que  le  terme  de  la  groflefTe  eft  plus  avancé. 

47.  Les  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  Fréquentes  fyncopes  ,  font 
tres-fouvent  mortelles  aux  femmes  grofïès  &à  leur  enfant. 

48.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
miers mois  de  leur  groflefle,ne  font  prefquc  jamais  mortelles  quelque  abon- 
dantes qu'elles  foient  ;  mais  celles  qui  leur  arrivent  dans  les  deux  derniers 
mois  ,  leurïbnt  tres-fouvent  funeftes  &  à  leur  enfant. 

49.  Entre  les  femmes  grottes  qui  ont  une  exceflive  perte  de  fang  qui  oblige 
d'accélérer  leur  accouchement,  celles  dont  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
eft  fort  épais  &  dur  ,  font  beaucoup  plus  en  danger  de  mourir  que  celles 
qui  ont  ce  même  orifice  mince  &  mollet. 

50.  Les  grandes  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  convulfion  3  font 
prefque  toujours  morcelles  aux  femmes  grofles. 

51.  La  faignée  du  bras  eft  utile  aux  femmes  grofTes  ,  pour  les  preferver  de 
pertes  ûe  fang ,  quand  elles  y  font  fujettes  ;  elle  convient  aufli  à  celles  qui 
en  ont  de  petites  ou  médiocres  \  mais  on  ne  la  doit  point  pratiquer  pour  les 
pertes  exceflives. 

52.  L'arrierefaix  qui  fe  prefente  devant  l'enfant  aupafTage,  caufe  toujours 
une  exceftîve  perte  de  fang  à  la  mère  ,  &  tres-fouvent  la  mort  ,  aufli  bien 
qu'à  fon  enfant ,  fi  on  n'y  remédie  au  plutôt  par  l'accouchement. 

j3#  De  quelque  temps  qu'une  femme  foit  grofle ,  quand  elle  a  une  perte  de 
fang  fi  exceiîive  qu'elle  en  tombe  en  de  fréquentes  fyncopes  ,  l'accouche- 
ment eft  le  plus  fàlutaire  remède  qu'on  lui  puiife  donner  Se  à  fon  enfant, 
s'il  eft  encore  vivant. 

jl4'.  Dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  qui  font  en  travail ,  il  faut  toujours 
rompre  les  membranes  des  eaux  de  l'enfant  le  plutôt  qu'on  le  peut  faire  , 
afin  de  lui  donner  lieu  de  s'avancer  au  paffage  ,  fans  pouffer  ces  membra- 
nes ,  qui  étant  agitées  par  l'impulfion  des  douleurs,  augmenteroient  en- 
corda perte  de  fang  ,  en  augmentant  le  détachement  de  l'arrierefaix  où. 
elles  tiennent ,  qui  l'a  voit  caufee. 

55.  Quoyque  l'accouchement  foit  le  plus  falutaire  remède  qu'on  puifTe  don- 
ner aux  femmes  grofTes  qui  ont  une  exceflive  perte  de  fang  ,  il  leur  eft 
fouvent  inutile ,  Ci  l'on  diffère  trop  long  -  temps  à  leur  donner  ce  fe- 
cours. 

56  Quand  il  arrive  une  perte  de  fang  aune  femme  grofTe,  fi  le  fang  vient  du 
fond  de  la  Matrice  ,  il  eft  toujours  fuivi  de  l'avortement  :  mais  lorfqu'il 
ne  s'écoule  que  du  col  de  la  Matrice  ,  l'on  peut  encore  efpcrer  laconferva- 
tion  de  la  groflefle  :  l'une  &c  l'autre  difponcion  fe  connoiflènt  par  1  ouver- 
ture ou  par  la  clôture  de  la  Matrice. 

57.  Les  fréquentes  foiblefTes  ,  le  tin  renient  des  oreilles  ,  la  vue  éblouie  Se 
égarée  font  tous  fignes  prefquc  cenain>de  mort  ,  quand  ils  procèdent  d'u- 
ne grande  perte  de  fang  en  u  ic  femmcgrofl.de  fix  mois  &  au.ieffus  y  §ç 
principalement  fi  cetee  perte  de  fang  a  été  caufee  par  quelque  bleffurc. 
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Pertes  de  fang  après  l*  accouchement. 

j8.  Les  femmes  qui  accouchent  de  gros  enfans  ,  font  fort  fujettes  à  de  gran- 
des perces  de  fang  aufll-tôt  qu'elles  font  accouchées  ;  parce  que  les  gros 
enfans  ont  ordinairement  de  gros  arrierefaix,  dont  les  vailfeaux  font  fore 
amples  ,  aufquels  ceux  de  la  Matrice  font  toujours  proportionnez. 

5^.  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  après  leur  accou- 
chement y  doivent  être  faignées  du  bras  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours 
de  leur  groflelTe*,  8c  même  encore  une  fois  dés  qu'elles  commencent  d'être 
en  travail, 

6o-  Les  femmes  qui  ont  eu  une  très-grande  perte  de  fang  dans  leur  accouche- 
ment ,  fontenfuite  fujettes  à  être  incommodées  durant  plufieurs  jours  d'un 
très-grand  mal  de  tête  avec  fièvre  ,  qui  procède  dune  efpece  de  fermen- 
tation qui  fefaitau  fang  nouvellement  engendré  ,  femblable  à  celle  qui  fit 
fait  au  vin  nouveau  ;  &  elles  reftent  long- temps  avec  les  pâles  couleurs  &C 
les  jambes  enflées. 

£i.Les  femmes  qui  ont  eu  une  perte  de  fang  excefîîvedans  leur  accouchement, 
doivent  s'abftenir  du  coït  durant  trois  mois  >  Se  Ce  tenir  de  repos  au  lk> 
lorfque  la  première  évacuation  de  leurs  menâmes  fc  fera. 

Stérilité  des  femmes.  . 

6i.  Les  femmes  qui  ont  la  Matrice   intemperée  3  foit  en  excès  de  chaleur  &- 

féchereiîe  3  foit  en  froideur  Se  humidité  ,  font  ordinairement  fteriles. 
6$.  Les  femmes  fteriles  font  pour  l'ordinaire  bien  plus  valétudinaires  que  les 

autres. 
é"4-  La  fterilité  vient  le  plus  fouvent  du  défaut  perfonnel  qui  fe  rencontre  dans, 

les  femmes  ;  car  on  voit  ordinairement  plus  de  trente  femmes  fteriles  pour 

un  homme  impui  fiant. 

65.  Les  femmes  fteriles  ont  ordinairement  l'orifice  interne  de  leur  Matrke 
plus  petit  Se  plus  grêle  quelles  autres. 

66.  Il  y  a  certaines  femmes  qui  ne  font  fteriles  que  pour  un  temps  feulement  i 
Se  qui  changeant  de  temperamment  avecl'âee  ,  deviennent  enfin  fécon- 
des. 

6y.  La  génération  d 'un  faux  germe  en  une  femme  qui  avoit  été  auparavant 
fterile  ,  eft  pour  l'ordinaire  un  figne  avant-coureur  de  fécondité  pour  l'a- 
venir. 

68.  Le  bain  d  eau  tiède  3c  l'ufage  des  eaux  minérales  enfuitc,  font  tres-conve- 
nablesaux  femmes  fteriles ,  pour  débaraflet  &  lever  les  obftrudions  de  la 
Matrice  qui  peuvent  caufer  leur  fterilité. 

fy.  Outre  que  les  filles  qui  nailfcnt  imperforées  de  la  Matrice,  font  fteriFes 
tant  que  cette  mauvai.e  difpofition  fubfiftc  ,  elles  mounoient  indubitable- 
ment dans  fa  fuite  3  û on  ne  leur  faifoit  une  ouverture  à  la  vulve,  capable 
de  fervir  à  l'évacuation  de  leurs  menftruës  dans  le  temps. 

70.  Les  femmes  qui  ccfTent  durant  deux  ou  trois- ans.d'êcre  fécondes  ,  comsne 

elle* 
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elles  étoient  auparavant,  &  acquerent  un  embonpoint  extraordinaire, 
deviennent  aflez  fouvcnt  après  cela  entièrement  fteriles. 

71.  Certaines  femmes  qui  par  la  contrariété  de  leur  tempérament  avoient 
paru  être  fteriles  avec  des  hommes  qui  n 'étoient  pas  impuiffans,  deviens 
nent  fécondes  avec  d'autres  hommes  ,  dont  le  tempérament  a  plus  de  con- 
formité avec  le  leur. 

72.  Les  femmes  qui  ont  l'évacuation  menftruelle  en  très- petite  quantité  ,  con- 
çoivent difficilement  ;  mais  celles  qui  font  entièrement  privées  de  cette 
évacuation  ,  font  tout-à-fait  fteriles. 

73.  La  naifTance  du  premier  enfant  d'une  femme  qui  avoit  été  fterile  durant 
un  long- temps  ,  luy  donne  fouvent  dans  la  fuite  plus  de  difpofition  à  faire 
d'autres  enfans  qu'elle  n'avoit  auparavant ,  à  caufe  que  les  vaifTeaux.,  qui 
fervent  à  l'évacuation  des  mois,étant  devenus  plus  amples  dans  la  groflefle, 
relient  plus  libres  après  l'accouchement. 

Conception  de  l'enfant. 

74.  Les-femmes  conçoivent  plus  facilement  dans  les  cinq  ou  fîx  premiers  jours 
qui  fuivent  l'évacuation  de  leurs  menftruës  qu'en  tout  autre  temps. 

75.  La  conception  fe  fait  toujours  dans  le  même  moment  de  la  réception  & 
rétention  des  femences  prolifiques  dans  la  Matrice  bien  difpolée. 

•yÇ.  La  conception  fe  fait  quelquefois  fans  aucune  introduction  du  membre 
viril,  par  la  feule  éjaculation  de  la  femence  au  droit  de  l'ouverture  de 
la  Matrice  ,  comme  l'ont  afTez  prouvé  les  exemples  de  plufieurs  femmes  , 
qui  n'étant  perforées  que  d'un  flmple  petit  trou,  n'ont  pas  laiffé  de  con- 
cevoir. 

77-  Si  la  forte  imagination  d'une  femme  groiTe  peut  imprimer  quelque  tache 
jfur  le  corps  de  l'enfant ,  comme  on  le  croit ,  ce  n'eft  que  durant  les  pre- 
miers jours  de  la  conception  ;  car  lors  que  l'enfant  eft  tout-à-fait  formé  , 
6c  un  peu  fortifié ,  l'imagination  ne  luy  peut  plus  changer  fa  première 
figure. 

78.  Tout  le  corps  Au  fœtus  eft  formé  dés  le  premier  jour  de  fa  conception ,  SC 
n'eft  pas  pour  lors  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  millet  3  tout  le  refte  du 
remps  de  la  grorTefTe  ne  fervant  feulement  qu'à  luy  donner  raccroiflfcmenç 
neceflaire,  &  à  le  fortifier. 

Proportions  différentes  de  l'enfant, 

79.  Un  enfant  qui  naît  à  neuf  mois  complets  ,  &:  qui  eft  d'une  bonne  propor- 
tion ,  pefc  ordinairement  environ  onze  ou  douze  livres  de  feize  onces  cha- 
que livre  ;  celuy  de  huit  mois  n'en  pefe  que  fept  ou  huit  j  celuy  de  fepC 
mois  que  quatre  ou  environ  i  &  le  fœtus  de  trois  mois  ne  pefe  au  plus  que 
trois  onces,  celuy  d'un  mois  environ  une  demy  drachme  ,  &  celuy  de  dix. 
jours  un  demy  grain  ;  de  forte  qu'on  peut  facilement  connoître  par  cettff 
démonftration ,  que  le  fœtus  dans  le  premier  jour  de  fa  conception  ,  n'eE 
pas  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  millec, 

YYy 


"Des  femences  de  V homme  &  de  la  femme* 

$o.  Il  y  a  dans  la  femence  des  hommes  8>C  dans  celle  des  femmes  un  principe 
matériel  également  capable  d'engendrer  des  enfans  de  l'un  $c  de  l'autre 

{exe. 

S  i.  La  moindre  goutte  de  la  femence  contient  en  elle  l'idée  &  la  forme  de  tou- 
tes les  parties  du  corps. 

gz.  Le  fexe  de  l'enfant  eft  déterminé  dés  le  premier  jour  de  fa  conception  fui- 
vant  la  diveriïté  des  qualitez  matérielles  des  deux  femences. 

~Differem  temps  de  la  grojfefe. 

^.Quelques  femmes  groffes  fentent  leur  enfant  fe  mouvoir  dés  le  premier 
mois  accompli  s  beaucoup  d'autres  ne  le  fentent  pas  devant  fîx  femainesou, 
deux  mois  ',  mais  la  plupart  le  fentent  à  trois  mois  ou  environ  i  quelques- 
unes  toutefois  ne  le  fentent  bien  manifeftement  qu'à  quatre  mois. 

84.  La  diveriïté  du  fexe  de  ^enfant  ne  contribue  point  à  fon  plus  prompt  ou 
tardif  mouvement  dans  le  temps  de  la  groffeffe. 

85.  Beaucoup  de  femmes  ayant  ignoré  leur  groffeffe  dans  le  commencement, 
à  caufe  de  quelque  évacuation  menftruelle  dans  les  deux  premiers  mois  , 
croyent  enfuite  accoucher  à  huit  mois ,  ou  à  fept  mois  feulement ,  quoy- 
qu'elles  foient  pour  lors  effectivement  groffes  de  neuf  mois  entiers. 

Î6.  Les  femmes  portent  le  plus  ordinairement  leur  enfant  dans  le  ventre  neuf 
mois  entiers  ;  quelques-unes  le  portent  même  encore  plufieurs  jours  par- 
delà  ce  terme  s  mais  on  n'en  voit  point  qui  pafTent  entièrement  le  dixiè- 


me mois. 


$7.  Les  enfans  qui  naiffent  après  le  terme  de  neuf  mois  entièrement  accompli 
font  toujours  plus  gros  qu'à  l'ordinaire.  ■     .   «, , 

$8  Les  enfans  qui  naiffent  font  toujours  d  autant  plus  gros  &  robuftes  ,  Sç 
d'autant  plus  viables  par  confequent,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plu$ 
parfait,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois  de  la  groffeffe  de  leur  mère. 

Enfant  ne  afeft  mois. 

go   II  eft  Ci  rare  de  voir  vivre  un  enfant  4ans  la  fuite  qui  eft  véritablement  né 
'    à  fept  mois ,  que  de  mille  à  peine  s'en  rencontre-t-il  un  feul  qui  échappe. 

Enfant  né  a  huit  mais. 

5,0.  Plus  de  la  moitié  des  enfans  nez  à  huit  mois  complets  vivent  dans  la  fui- 
te ,  fi  on  leur  donne  une  bonne  nourrice  qui  en  ait  bien  du  foin. 

Caufe  du  fexe  de  l'enfant. 
|i.  Ce  n'eftpas  la  bonne  ou  la  mauvaife  fanté  du  père  &  de  la  mère  qui  dé- 
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termirie  le  fexe  de  l'entant  qui  en  eft  engendré  •,  car  on  voit  tous  les  jours 
des  hommes  &  des  femmes  de  complexion  tres-delicate  &  infirme  ,  faire 
des  garçons,  8c  d'autres  au  contraire  qui  fe  portent  très- bien  ,  qui  ne  font 
que  des  filles. 

92.  Comme  on  voit  des  femmes  groffes  porter  leurs  enfans  mâles  au  côté 
droit ,  on  en  voit  d'autres  aufli  qui  y  portent  leurs  filles  ♦,  de  forte  que  le 
côté  droit  ni  le  côté  gauche  de  la  Matrice  ne  contribuent  en  rien  à  déter- 
miner le  fexe  de  l'enfant ,  qui  ne  dépend  que  de  la  difpofition  particulière 
des  femences. 

93.  Si  l'influence  des  differens  afpe&s  de  la  Lune  contribuoit  à  déterminer  le 
fexe  de  l'enfant  lors  de  fa  conception  ,  comme  quelques-uns  le  croyent  * 
on  ne  verroit  pas  tous  les  jours  naître  des  jumeaux  de  différent  fexe,  qui  ont 
été  conçus  dans  le  même  temps. 

£4.  La  naiïrance  des  jumeaux  de  différent  fexe  fait  bien  connoître  qu'on  ne 
peut  pas  prédire  certainement  de  quel  fexe  eft  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de 
la  mère.  / 

^5.  Les  femmes  qui  ont  déjà  e$plufieurs  enfans  3  peuvent  mieux  que  tout  au- 
tre conjecturer  de  quel  fexe  eft  l'enfant  dont  elles  font  groffes  ,  en  confé- 
rant les  difpofitions  où  elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précédentes 
groffefîeSi 

Signes  qui  dénotent  qii  une  femme  eft  grofe  de  plufteurs  enfans'. 

$€.  Les  femmes  qui  font  greffes  de  plufieurs  enfans  font  beaucoup  plus  in- 
commodées durant  tout  le  temps  de  leur  groffeffe  ,  &  accouchent  ordinai- 
rement au  moins  quinze  jours  ou  trois  femaines  devant  la  fin  du  neuvième 
mois  ,  &  elles  ont  prefque  toujours  les  jambes  enflées  jufques  aux  cuiffes 
dans  les  derniers  mois  ,  Se  ont  même  aufïï  quelquefois  les  deux  lèvres  de 
la  vulve  toutes  tuméfiées. 

Signes  qui  diftinguent  lafaufe  grojsejse  de  Uvraye. 

97.  Les  femmes  qui  ont  une  faufTe  groffefîeont  ordinairement  le  ventre  égale- 
ment tendu  de  tous  cotez  \  mais  celles  qui  font  groffes  d'enfant  l'ont  Tou- 
jours plus  éminent  vers  le  devant. 

,|*8.  Dans  les  foupçons  douteux  de  groffeffe  avancée  de  quatre  ou  cinq  mois, 
ou  plus  ,  fî  l'on  trouve  que  le  nombril  de  la  fmme  (oit  enfoncé ,  &:  lori^ 
fice  de  fa  Matrice  petit  &  dur  jOn  peut  être  afîûré  qu'elle  n'eft  pas  grofTe 
d'enfant. 

$9>  Les  faux  foupçons  de  groffefTe  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui  ne 
font  pas  bien  réglées  dans  l'évacuation  de  leurs  menftruës,  mais  principa- 
lement aux  femmes  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ou  environ. 

ioo.  La  relation  que  la  femme  fait  des  incommodittz  qu'elle  reffent ,  fi  elle 
eft  fi\iel!e  ,  peut  beaucoup  contribuer  à  fine  connut 're  fa  groflclfe  ;  mais 
il  ne  f  iut  pas  toujours  s'y  fier  s  car  beaucoup  de  femmes  (ont  fujertes  à  fê 
tromper  elles-mêmes,  ou  à  tromperies  autres  j  &  quelques-unes  croyent; 
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être  groiTes  ,  quoiqu'elles  ne  le  foient  pas  ,  &C  d'autres  le  font  ,  &c  ne  le 
croyent  pas. 

Suferfétation. 

loi.  La  fuperfétationnepeut  pas  fe  faire  durant  les  fix  premiers  jours  de  la 
conception  ;  car  il  fe  feroit  pour  lors  une  confufion  de  la  féconde  (emence 
avec  la  première  reçue  ,  qui  n'eft  pas  encore  munie  d'une  membrane  allez 
forte  pour  l'en  pouvoir  preferver. 

loi.  Si  la  fuperfétation  étoit  poiîîble  ,  elle  ne  le  feroit  que  depuis  le  feptiémc 
jour  de  la  conception  jufques  au  trentième  tout  au  plus. 

De  la  Mole  &  du  faux -germe , 

103  Dans  la  vraye  grofTefle  l'enfant  a  de  foy  un  mouvement  de  totalité  &de 
partialité  ;  mais  dans  la  fauiTe  groiTeiTe  la  Mole  n'a  qu'un  fïmple  mouve- 
ment de  decidence,  ou  par  accident  celui  d'un  certain  treiTaillement  con- 
vulfif ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  Matrice  qui  en  eft  irritée. 

104.  La  Mole  n'eft  proprement  qu'un  gros  faux-germe ,  qui  étant  refté  dans  la 
Matrice  après  le  temps  auquel  la  nature  a  coû'ume  dexpulfer  ces  fortes  de 
corps  étranges ,  y  a  pris  un  plus  grand  accroiilement. 

105..  Les  femmes  n'engendrent  jamais  de  Moles  ni  de  faux-germes,  fî  elles 
n'ont  ufé  du  coït. 

i06.  La  Mole  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  delà  femme,  ôc  ne  fe  ren- 
contre jamais  ou  très-rarement  dans  celle  des  autres  animaux  ,  qui  n'ufent 
ordinairement  du  cou  qu'en  certain  temps,  lorfque  la  nature  les  a  difpo- 
fez  à  une  véritable  conception. 

107.  La  Mole  n'a  point  d'arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  attaché  ,  com- 
me l'enfant  a  toujours  ;  elle  eft  ordinairement  elle-même  ,  aufrî-bien  que  le 
faux-germe,  une  efpece  d'arrierefaix  de  fœtus  avorté  dés  les  premiers 
jours  de  la  conception. 

108.  Comme  les  véritables  Moles  ne  font  que  de  gros  faux-germes  ,  tous  ces 
fortes  de  corps  étranges  ne  reftent  jamais  dans  la  Matrice  après  le  terme 
de  l'accouchement  paiTé. 

109.  Il  eft  très-rare  que  les  {impies  faux-germes  demeurent  plus  de  trois  mo.'s 
dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfez. 

Régime  des  femmes  greffes. 

110.  Si  les  alimens  quoique  moins  bons  ,  dont  les  femmes  groiTes  ufent  avec 
appétit ,  font  d'un  commun  ufnge  à  la  nourriture  ,  ils  font  préférables  aux 
autres  meilleurs  dont  elles  n'uieroient  qu'avec  répugnance. 

in.  La  boiilon  trop  froide  ,  comme  celle  qui  eft  à  la  glace  ,  caufe  une  il  gran- 
de colique  à  la  femme  groffe  ,  que  l'avortement  en  peut  être  rxcité. 

ji2.  Les  femmes  groiTes  qui  font  incommodées  d'aigreurs  d'eftomac,  doivent 
s'abftenir  de  toutes  fortes  d'acides  ^  cV  de  manger  des  fruits  crus ,  de  la  £v- 
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lade  ,  du  fucre  ,  &  même  de  boire  du  vin  j  car  le  vin  fait  aigrir  ces  fortes 
d'alimcns  dans  l'eflomac,  &  y  contracte  aufïi  réciproquement  la  même 
aigreur. 

113.  La  femme  qui  eftfujette  à  desavortemens,  doit  aufïï-  tôt  qu'elle  s'apper- 
çoit  d'avoir  conçu  ,  s'abftenir  entièrement  du  coït,  il  elle  veut  conferver 
fa  groffeffe. 

X14.  La  femme  doit  fe  tenir  plus  de  repos  qu'à  l'ordinaire  vers  le  dernier  mois 
de  fa  groffeffe  ,  parce  que  c'efl  environ  ce  temps-là  que  l'enfant  a  cou- 
tume de  fe  tourner  pour  prendre  la  fituation  naturelle  s  de  forte 
que  fi  la  femme  vient  à  faire  pour  lors  quelque  exercice  extraor- 
dinaire ,  l'enfant  au  lieu  de  fe  tourner  en  droite  ligne  ,  fe  tourne  de 
travers. 

115.  Comme  il  eft  tres-conftant  que  de  dix  faufTes  couches  ou  avortemens  qui 
arrivent  aux  femmes  ,  il  y  en  a  neufqui  leur  arrivent  avant  la  fin  du  troi- 
fiéme  mois  de  leur  gtoffeffe ,  il  eft  plus  utile  de  les  faigner  par  précaution 
dans  les  deux  premiers  mois ,  que  d'attendre  ,  comme  l'on  fait  ordin       sr 
ment, qu'elles  foient  grofTes  de  quatre  mois  &  demy. 

H£.  Si  l'on  veut  purger  plus  (Virement  une  femme  girofle  qui  en  a  befoin  ,  il 
faut  la  faigner  du  bras  quelques  jours  auparavant. 

117.  Les  femmes  groflcs  qui  ont  quelque  long  voyage  à  faire,  doivent  Te  faire 
iaigner  une  fois  du  bras  quelques  jours  avant  que  de  le  mettre  en  chemin  , 
afin  de  fe  mieux  preferver  d'être  bleffées  par  l'agitation  qu'elles  peuvent 
recevoir  dans  leur  voyage. 

11S.  il  ne  faut  pas  ouvrir  les  varices  des  jambes  aux  femmes  grottes  pour  en 
tirer  du  (ang ,  car  cette  évacuation  feroit  pour  lors  le  même  effet  que  la 
faignée  du  pied  ,  qui  ne  doit  point  être  pratiquée  dans  le  temps  de  la. 
greffe  fie. 

11?.  Il  faut  faigner  du  bras  les  femmes  groffes  qui  ont  des  hémorrhoïdes  dou- 
loureufes  ,  à  quelque  te>.  mequ'elles  foient  de  leur  groffefTe. 

120.  Li  violente  &  fréquente  toux  des  femmes  groffes  ,  peut  fiicilement  leur 
caufer  de  g-  andes  pertes  de  fang  ,  &  l'avortement  dans  la  fuite. 

iai.  La  grofLfle  &  l'a  et:  on  du  coït  font  toujours  tres-contraircs  aux  femmes 
qui  (ont  lujettes  à  cracher  du  fang. 

i7.i.  La  faignée  du  bras ,  le  lait,  la  boifïbn  tiede  ,  le  parler  peu,  la  liberté  du 
ventre  &  l'abftinence  du  coït  ,  conviennent  fort  aux  femmes  groffes  qui 
font  travaillées  d'une  violente  toux  ,  &  principalement  à  celles  qui  cra- 
chent du  fang, 

123.  Une  faut  jamais  purger  les  fjmmes  grofTes  ni  autres  qui  ont  un  crache- 
ment de  fang  ,  ou  la  toux  &  la  poitrine  échauffée ,  ni  celles  qui  ont  la  Ma- 
trice en  fluxion. 

flux  de  ventre  de  la  femme  gro (se. 

124.  Le  flux  de  ventre  provoque  fouvent  l'avortement  aux  femmes  groffes, 
&£  principalement  s'il  eft  dy  enterique. 

liy  Le  fiux  dyflnterique  qui  fait  avorter  une  femme,  Se  qui  luy  continue 
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plus  de  quatre  jours  après  Ton  avortement  ,  luy  eft  ordinairement  fu> 
ntfte. 

Defcente  de  Matrice, 

lié.  On  ne  doit  point  faire  promener  ni  tenir  debout  les  femmes  en  travail  ,- 
qui  étoient  fujettes  avant  leur  groflefTe  ,  à  une  defcente  de  Matrice ,  &c  il 
eft  plus  feur  de  les  accoucher  écant  couchées  au  lit,  que  iituées  dans  une 
chaife. 

127  La  defcente  &  la  chute  de  la  Matrice  peuvent  bien  arriver  en  tout 
rems ,  à  toutes  fortes  de  femmes  ,  &c  quelquefois  même  aux  filles  5  mais 
il  n'arrive  jamais  de  renverfement  entier  de  cette  partie  qu'immédiatement 
après  l'accouchement. 

î28.  La  plus  fréquence  caufedes  defeentes  &  chûtes  de  Matrice  ,  eft  celle  qui 
vient  des  violens  accouchemens. 

*2  9.  Lerenverfemenr  entier  du  fond  de  la  Matrice  ,  qui  ne  peut  pas  être  ré- 
duit ,  s'il  ne  fait  pas  mourir  la  femme  dés  le  premier  jour  que  cet  accident 
luy  arrive  ,  il  luy  eft  toujours  funeftedans  la  fuite  par  une  perte  de  fang 
continuelle. 

J30.  La  femme  qui  a  une  defcente  de  Matrice,  ne  doit  point  comprimer  fon 
ventre  avec  un  bandage  ,  ni  porter ,  ni  lever  aucun  pefant  fardeau , 
ôc  doit  s'aflujettir  à  porter  un  peftaire  lorfque  fa  defcente  eft  invé- 
térée. 

J31.  Si  le  pefTaire  eft  bien  fait,  la  femme  qui  le  porte  actuellement  ne  laifle 
pas  de  pouvoir  bien  concevoir,  la  femence  étant  reçue  dans  la  Matrice  à 
travers  le  trou  du  peftaire. 

Hydrofifie  de  Matrice. 

332.  Les  eaux  qui  s'engendrent  quelquefois  dans  la  Matrice  ,  ne  font  jamais 
enveloppées  d'aucune  membrane,  Il  la  femme  n'a  point  ufé  du  coït. 

Hydropfie  du  •ventre* 

Î33.  L'hydropifîe  du  ventre  qui  a  précédé  de  long-temps  la  grofTefTe  d'uni 
femme  ,  s'augmente  encore  fouvent  après  qu'elle  eft  accouchée. 

134.  L'hydropifîe  du  ventre  vient  ordinairement  aux  femmes  ,  par  la  privai 
tion  ou  entière  ceflation  ,  ou  à  tout  le  moins  par  une  grande  diminution 
deleursmenftrué's. 

De  ï avortement* 

135.  Si  avec  de  grandes  douleurs  de  reins  on  voit  fortir  de  la  Matrice  dans  \s 
temps  de  la  groflefTe  quelques  excrétions  qui  n'avoient  pas  coûcume  depa- 
roître  ,  la  femme  eft  pour  lors  en  grand  danger  d'avorter  ,  de  principale- 
ment fî  ces  excrétions  lont  teintes  de  fang. 

136.  Il  eft  impoftible  qu'une  femme  ayant  avorté  d'un  des  enfans  qu'elle  au- 
roic  conçus  ,  puifle  conferver  l'autre  jufques  à  terme. 
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157.  La  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  danger  que  la.  femme  qui  ac- 
couche à  terme. 

138.  L'avortement  eft  toujours  funefte  à  l'enfant  ,  ou  dans  le  temps  même  de 
l'avortement ,  ou  peu  de  temps  enfuite. 

135.  Les  avortemens  ibnt  prefque  toujours  accompagnez  d'une  grande  perte 
de  fan  g. 

140  Les  femmes  nouvellement  mariées  font  fu/ettes  aux  avortemens ,  à  cau- 
fe  de  la  violente  émotion  que  les  trop  ardens  8c  frequens  coïts  leur 
caufent. 

141.  Il  arrive  dix  fois  plus  d'avortemens  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois 
de  la  groflefleque  dans  tous  les  autres. 

142..  Il  y  a  des  femmes  ,  qui,  comme  elles  conçoivent  facilement ,  auffi  avor- 
tent-elles aifément  fans  aucune  caufe  manifefte. 

14?.  La  trop  grande  abondance  de  fang  noyant  afTez  fouvent  en  certaines 
femmes  leur  conception  récente  ,  les  fait  avorter. 

144.  Les  violentes  agitations  de  l'eiprit  caufent  fouvent  des  avortemens  aux 
femmes  ,  comme  font  celles  du  corps  ,  8c  principalement  la  fubite  peur  8c 
la  colère. 

J45.  L'écoulement  d'eaux  teintes  de  fang  de  la  Matrice  d'une  femme  grofle 
qui  n'eft  pas  à  terme  ,  cft  un  ligne  avant-coureur  ordinaire  de  lavorte- 
ment. 

146.  La  femme  qui  avorte  eft  fouvent  plus  difficilement  délivrée  de  l'arriere- 
faix  ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

147.  Les  femmes  qui  avortent  ayant  la  petite  vérole ,  meurent  prefque  toutes 
peu  de  temps  après. 

148.  Dans  les  avortemens  audeflbus  de  quatre  ou  cinq  mois,  il  ne  faut  pas 
beaucoup  fe  mettre  en  peine  de  réduire  en  une  bonne  figure  les  enfansqui 
fe  prefentent  mal  ;  car  en  quelque  pofture  que  ces  avortons  foient ,  la  natu- 
re les^xpulfe  allez  facilement ,  à  caufe  de  ieur  petitefle. 

149.  Comme  dans  les  avortemens  qui  fe  font  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
mois  de  la  grofTefle ,  la  Matrice  ne  s'ouvre  qu'à  proportion  de  la  petitefle 
du  fœtus ,  il  arrive  allez  fouvent ,  que  l'arrierefaix  dont  le  volume  eft  beau- 
coup plus  gros  s  eft  retenu  au  dedans  durant  quelque  temps 

ïjo.  La  groflèur  des  fœtus  avortons  morts  ,  ne  correfpond  pis  toujours  au 
temps  de  la  grofleiTe  „  car  ils  n'ont  ordinairement ,  quand  ils  font  expulfez 
de  la  Matrice  j  que  la  groflèur  qu'ils  avoient  lorfque  leur  principe  de  viç 
a  été  détruit. 

iji.  Les  femmes  qui  font  fujettesà  de  frequens  avortemens  ,  doivent  avant 
que  de  fe  mettre  en  état  de  concevoir  ,  être  cinq  ou  fix  mois  fans  coucher 
avec  leur  mari ,  8c  s'abftenir  entièrement  du  coït  ,  8c  fe  tenir  en  repos  dés 
qu'elles  fe  connoîcront  être  grofles. 

j§z.  Les  arrierefaix  fcyrrheiix  font  fouvent  caufe  de  l'avortement  quand  l'en- 
fant devient  un  peu  grand  -,  parce  que  ces  fortes  d'arrierefiix  ne  peuvent 
pas  fournir  une  iuffi  ante  ni  convenable  nourriture  à  l'enfant. 

153.  Les  enfans  avortons  qui  font  expulfez  vivans ,  n'ont  pas  ordinairement 
de  voix  durant  la  fin  du  troifiéme  mois ,  leur  poulmon  n'ayant  pas  çn- 
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core  la  force  de  pouffer  l'air  avec  aflez  d'imperuofité  pour  former  ait^ 

cun  cry. 
ij4  L'avortement  que  les  femmes  fe  procurent  volontairement ,  les  met  en 

plus  grand  péril  de  la  vie ,  que  celuy  qui  leur  arrive  de  foy-même  fans 

l'exciter. 
1^5.   Il  y  a  des  femmes  grofTes  fi  délicates   &  fi  foibles  ,  qu'elles  avortent 

pour  le  moindre  ùux  pas  qu'elles  fartent }  ou  feulement  pour  lever  trop 

les  bras. 
ic£  On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir  des  avortemens  dans  les  premiers 

mois  de  leur  groflefie  3  par  le  feul  effet  de  leur  tempérament  trop  fanguin, 
jjy.  Les  avortemens  font  toû  ours  d'autant  plus  dangereux  que  la  caufe  qui 

les  procure  eft  violente  ,  foit  qu'ils  foienteaufez  par  mauvais  remèdes  pris 

intérieurement ,  ou  qu'ils  viennent  de  quelque  bleffure  extérieure. 

Signe  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice. 

i<î.  Les  mamelles  Se  le  ventre  de  la  femme  groflfe  dont  l'enfant  eft  mort ,  di- 
minuent au  lieu  d'augmenter  de  jour  en  jour. 

jeej  Les  excrérions  fétides  &  cadavereufes  de  la  Matrice,  ne  font  pas  tou- 
jours un  figne  certain  de  la  mort  de  l'enfant  qui  y  eft  contenu  ;  car  ces  ex- 
crétions peuvent  être  telles  par  la  feule  corruption  de  quelque  caillot  de 
fang  qui  y  aura  fejourné  trop  long-temps. 

160.  La  tête  de  l'enfant  mort  &  corrompu ,  étant  devenue  mollaiTejôc  n'ayant 
plus  de  fermeté  ,  ne  peut  pas  fi  bien  faire  le  paflage  des  épaules  dans  le 
temps  de  l'accouchement  ,que  quand  l'enfant  eft  vivant. 

Ht.  L'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  rend  prefque  toujours  l'accouchemenî 
long  &  fâcheux. 

161.  Les  femmes  qui  accouchent  d'enfans  morts  &c  corrompus  >  dans  le  temps 
qu'elles  ont  la  fièvre  continue  3  meurent  ordinairement  peu  de  jours  après 
leur  accouchement. 

Î63  L'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  acquiert  une  corruption  plus  grande  & 
plus  fétide  en  deux  ou  trois  jours  après  l'écoulement  de  fes  eaux  3  qu'il  ne 
fait  en  un  mois  ,  quand  {es  eaux  n'en  font  pas  écoulées. 

164.  Quand  la  tête  d'un  enfant  refte  long-temps  engagée  au  paflage  ,  fans  qm 
la  partie  qui  s'y  prefente  fe  tuméfie  y  c'eft  ordinairement  un  figne  qu'il  eft: 
mort. 

Maladie  Vénérienne  de  la  femme  greffe. 

16$  Les  femmes  grofTes  infuftées  de  la  maladie  Vénérienne 3  peuvent  bien" en 
être  traitées  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  la  groflefie  ;  mais  if 
vaut  mieux  différer  d'en  traiter  les  autres  ,  jufquesà  ce  qu'elles  foient  ac- 
couchées. 

1(6.  Les  ulcères  vénériens  qui  ne  font  qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulve ,  peu- 
vent bien  être  guéris  par  la  falivation  j  mais  ceux  qui  font  au  propre  corps 
de  la  Matrice  3  ou  à  lbn  orifice  interne  x  font  toujours  incurables. 

16 7.  Les 
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iéy.  Les  enfans  qui  naiffent  infectez  devtà  maladie,.venerienne  que  leur  mère 
leur  avoir  communiquée  ,  periffent  prefque  tous  peu  de  temps  après  qu'ils 
font  nez. 

Situations  différentes  de  l'enfant. 

168.  La  fituation  naturelle  de  l'enfant  au  ventre  de  la  mère  ,  tant  aux  garçons 
qu'aux  filles ,  c'eft  d'avoir  la  têce  en  haut  regardant  en  devant ,  8c  les  pieds 
en  bas ,  dans  les  fept  ou  huit  premiers  mois  de  la  grofleffe  ;  &:  tout  au  con- 
traire la  tête  en  bas  regardant  le  derrière  de  la  mère,  8c  les  pieds  en  haut  , 
dans  les  derniers  mois. 

i6y.  L'enfant  tourne  ordinairement  fa  fête  en  bas  vers  le  neuvième  mois  de  la 
grofTeffe  ,  8c  quelquefois  même  dés  le  huitième  mois. 

i;o.  Lorfque  l'enfant  fe  tourne  vers  le  dernier  mois  de  fa  grolTefTe  ,  il  excite 
fouvent  par  ce  mouvement  extraordinaire  de  faillies  douleurs  ,  qui  éraiic 
quelquefois  fuivies  des  vrayes  ,  déterminent  ainfi  le  travail  prématuré- 
ment. 

171.  La  pofture  naturelle  de  l'enfant  dans  le  temps  de  l'accouchement  eft' de 
prelenter  la  tête,  ayant  la  face  en  deffous  >  toutes  les  autres  poftuies  (bac 
mauvaifes  8c  contre  nature,entrelefquelles  celle  des  pieds  eft  la  moins  mau- 
vaife,celle  du  bras  &c  de  l'épaule  font  les  plus  fâcheufes ,  celle  du  cul  tient 
le  milieu  ,  aufli-bien  que  celles  des  pieds  8c  des  mains  enfemble. 

ï)es  eatrx  de  l'enfant. 

171.  Les  eaux  de  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mère  ne  viennent  point  de 
fon  urine  ,  car  il  ne  la  rend  point  par  la  verge ,  ni  par  l'ouraque ,  ni  aucun 
autre  excrément  du  ventre,  durant  tout  le  temps  qu  il  eft  en  une  difpofition 
naturelle  dans  la  Matrice, 

Du  Meconium. 

173.  L'enfant  ne  rend  jamais  le  Meconhim  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  11  ce 
n'eft  par  extrême  foiblefte,  ou  par  trop  grande  comprciîion  de  Ion  ventre  9> 
quand  il  eft  en  une  mauvaife  iîtuation. 

Écoulement  des  eaux  de  l'enfant. 

if 4.  Une  partie  des  eaux  de  l'enfant  peut  bien  quelquefois  s'écouler  fans  que 
la  femme  foit  en  travail  i  mais  non  pas  toutes. 

Membranes  de  l'enfant. 

175.  Les  membranes  de  l'enfant  ne  font  que  deux,  fçavoir  le  corien  8c  Yamnios 
lesquelles  font  tellement  jointes  8c  contiguës,  qu  elles  ne  compolènt  qu'une 
même  enveloppe  qui  contient  les  eaux  de  l'enfant  qui  font  toutes  d'une  mê- 
me nature. 
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jj6.  Les  enfans  jumeaux  ont  toujours  chacun  leurs  membranes  &  leurs  eaux 
particulières ,  &  ne  font  jamais  dans  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  leurs  corps  joints  de  adherens  l'un  à  1  autre  ,  ce  qui  eft  tres-rare  & 
monflrueu-v'. 

177.  Les  membranes  de  l'enfant  qui  font  trop  fortes ,  ou  trop  foibles  ,  regar- 
dent l'accouchement  j  les  fortes  tardant  trop  à  fe  rompre ,  empêchent  l'en- 
fant de  s'avancer  au  paffage,  de  les  foibles  fe  rompant  prématurément,  font 
que  les  eaux  s'écoulant  devant  que  la  Matrice  loit  iuffiiamment  dilatée  , 
l'enfant  y  demeure  à  (ec. 

De  l Accouchement. 

178.  Les  femmes  au-deiïus  de  quinze  ans  accouchent  d'autant  plus  facilement 
qu'elles  font  jeunes. 

179.  Lorfque  les  eaux  que  vuide  une  femme  en  travail  ,  qui  d'abord  avoient 
été  fimples  de  maigres  ,  commencent  à  devenir  glaireufes ,  elles  accélèrent 
pour  lors  l'accouchement. 

180.  Les  os  pubis  ni  ceux  des  hanches  ne  fe  feparent  point  dans  le  temps  de 
l'accouchement  ;  il  n'y  a  que  le  coccix  dont  1  articulation  eft  mobile  ,  qui  fc 
recule  un  peu  en  arrière. 

181.  La  faignée  du  bras  faite  à  la  femme  qui  a  un  laborieux  travail,  luy  eft  très- 
utile  pour  la  faire  accoucher  plus  promptement  de  plus  heureufement  ,  &c 
pour  la  preferver  de  trop  grande  perte  de  fang  ou  de  convulfton. 

Accouchemens  laborieux . 

18 z.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  la  tête  greffe  de  les  épaules  larges,  fouf- 
frent  plus  que  les  autres  en  leur  travail ,  8c  principalement  celles  qui  ac- 
couchent pour  la  première  fois. 

i$7.  L'écoulement  prématuré  des  eaux  de  l'enfint,  fa  grofTeur  excefïîve^  l'em- 
barras de  fon  cordon  autour  de  fon  col,  ou  au  tour  de  quelque  outre  partie, 
&  la  fituation  de  fa  face  en  deffus  prolongent  toujours  beaucoup  l'accou- 
chement ,  de  le  rendent  laborieux. 

1S4.  Dans  les  difficiles  de  laborieux  accouchemens  la  nature  travaille  ,  mais 
datlS  les  accouchemens  contre  nature  où  un  gros  enfant  eft  en  mauvaife  fl- 
tuarion  ,  tous  les  efforts  de  la  nature  iont  inutiles. 

185.  Dans  tous  L-s  accouchemens  contre-nature  qui  procèdent  feulement  de  la 
mauvaife  fîtuation  de  l'enfant ,  il  faut  attendre  pour  le  tirer  de  la  Matri- 
ce,  que  fon  orifice  interne  foit  paflablement  ouvert ,  de  aflfez  préparé  de 
âm<  11'    pour  y  pouvoir  introduire  la  main  fans  trop  de  violence. 

i85.  D  jns  h  plupart  des  plus  mauvaifes  poftures  aufquelles  l'enfant  fe  prefen- 
te  ,  il  vaut  fouvent  mieux  le  tirer  par  les  pieds  ,  que  d'eflayer  à  le  réduire 
en  la  pofture  naturelle  ;  c  eft  pourquoy  cet  accouchement  doit  lervir  de  rè- 
gle a  bien  pratiquer  les  autres. 

187.  Lorfqu'il  eft  împoiîible  de  fauyer  la  mère  de  l'enfant  dans  le  temps  de 
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raccouchement ,  la  vie  de  la  mère  doit  toujours  erre  préférable  à  celle  de 
l'enfant. 
îSS.  Quand  on  veut  retourner  un  enfant  dans  h  Matrice,  pou  rie  tirer  en  fui- 
te  par  les  pieds,  il  faut  que  le  Chirurgien  gifle  fa  main  au  dedans  des  mem- 
branes de  l'enfant ,  afin  que  par  leur  interpofition  la  Matrice  ne  (bit  pas  Ci 
facilement  offenfée  dans  le  temps  de  l'opération. 
189.  La  petitefTe  des  femmes  groûes  contribué'  fouvent  à  faire  venir  leurs  en- 
fans  en  mauvaife  pofture  ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  pas  une  entière  liberté  de  fe 
bien  tourner  en  la  Matrice. 
15J0.  Les  femmes  dont  les  cnfms  font  extraordinairement  gros,  ont  des  dou- 
leurs plus  lentes  dans  le  commencement  de  leur  travail,  à  caufe  que  ces 
fortes  d'en £ms  trop  gros  ont  de  la  peine  à  defeendre  &:  a  être  pouffez  dans 
le  pafïage. 
191.  Le  premier  accouchement  des  femmes  eit  prefque  toujours  beaucoup  plus 

laborieux  que  ceux  qui  fuivent. 
191.  Les  femmes  contrefaites  &c  les  boiteufes  accouchent  bien  plus  difficile- 
ment que  les  autres  ,  ôc  principalement  les  boiTuë's  ,  à  caufe  de  la  foiblef- 
fe  6k:  de  la  mauvaife  difpofirion  de  leur  poitrine  ,  qui  les  met  en  grand 
danger  de  mourir  par  la  fluxion  qui  s'y  fait  en  fuite  de  leur  accouche- 
ment. 
*9$.  Lorfqu'il  cft  necc  (Taire  de  retourner  un  enfant  en  la  Matrice  pour  en  fai- 
re extraction,  le  Chirurgion  doit,  autant  qu'il  peut  en  travaillant,  fe  met- 
tre dans  une  fituation  commode  ,  afin  de  conferver  fesjforces  qui  luy  fong 
très  neceilaires  pour  bien  conduire  fon  opération. 

Vomiffement  de  la  femme  gro (Je. 

lyâ..  Les  exceflifs  de  violens  vomirTemens  des  femmes  ,  les  mettent  d'autant 
plus  en  danger  d'avorter  que  le  terme  de  leur  grolTcflc  eft  avancé. 

Vomiffement  de  la  femme  en  travail. 

155.  Le  vomifiement  qui  furvient  à  la  femme  qui  eft  en  travail  luy  cft  toujours 
falutaire  quand  il  eft  modéré. 

Gouvernement  de  la  femme  en  travail. 

7^6.  Si  la  femme  qui  commence  d'être  en  travail  n'a  pas  eu  depuis  quelques 
jours  la  liberté  du  ventre  ,  on  doit  pour  lors  luy  donner  un  clyftcrc  ,  pour 
la  luy  procurer  en  rendant  par  ce  moyen  la  voye  de  l'entant  plus  li- 
bre. 

197.  Si  la  femme  qui  cft  en  travail  de  fon  premier  enfant  cft  d'une  hibirude 
replète  ,  il  eft  tres-lalutaire  de  la  faiener  du  bras ,  dans  le  temps  que  ion 
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pou  s  commencera  cl  ecre  tort  eleve  par  1  agitation  du  travail. 
ï8^.  La  refpiration  libre  contribue  beaucoup,  en  augmentant  la  force  de  l'im- 
puifion  des  douleurs,  à  faciliter  l'accouchement. 
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la).  A  quelque  temps  de  la  groiïèfle  que  puifTe  être  une  femme ,  lorfque  Ton 
fcnt  les  eaux  fe  former,  c'eftà-dire,  le  prefenter  ôc  être  pouffées  audevanc 
■de  la  têre  de  l'enfant  dans  le  temps  de  la  douleur  ,  c'eft  un  figne  certain  que 
la  femme  eft  en  travail. 

100.  Il  ne  faut  jamis  rompre  les  membranes  de  l'enfant  dans  le  temps  du  tra- 
vail d'une  femme  ,  que  la  Matrice  ne  (bit  fufïïfamment  dilatée  pour  pou- 
voir efperer  un  prompt  accouchement,à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  pre/Tant 
accident  qui  y  oblige,  comme  celuy  d'une  perte  de  fang  ou  de  quelque  con- 
vuîfion. 

*©x.  Il  ne  faut  pas  réitérer  trop  fouvent  les  onctions  de  beurre  dans  le  temps 
Au  travail  d'une  femme  ;  parce  qu'ainfi  faifant ,  on  confume  les  humiditez 
glaireufes  de  la  Matrice, qui  y  font  une  onction  naturelle ,  qui  eu  fouvent 
bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu'on  y  peut  introduire. 

202.  La  femme  qui  eft  en  travail  ne  doit  ufer  d'aucun  aliment  ni  de  bouTon 
qui  la  puifle  trop  échauffer. 

Du  cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant. 

403.  Le  cordon  de  l'umbilic  au  fœtus  humain  n'eft  compofé  que  de  rrois  vaif- 
feaux ,  qui  font  une  feule  veine  &c  deux  artères,  qui  font  tous  trois  contenus 
dans  une  enveloppe  commune. 

204.  Tout  le  cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  eft  infenfible  ,  parce  qu'il  n'a 
point  de  nerf  qu^s'y  d'iftribuë. 

205.  L'enfant  ne  tire  aucune  nourriture  ,  par  la  bouche  durant  qu'il  eft  au 
ventre  de  la  mère,  n'étant  pour  lors  viviné  que  du  feul  fang  qu'il  reçoit  par 
la  veine  umbilicale. 

2.06.  Les  cordons  qui  font  froncez  ,  quelques  gros  qu'ils  foient,  font  bien  plus 
iujets  à  fe  rompre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme  de  fon  arrierefaix,que 
les  autres. 

207.  Il  y  a  des  enfans  qui  ont  le  cordon  de  l'umbilic  fi  gros,  que  bien  qu'on 
Y  fade  une  ligature  fort  ferrée,  néanmoins  venant  après  à  diminuer  de 
^rofteur  en  fe  fletriffant,  la  ligature  en  eft  rendue  plus  lâche  ;  ce  qui  fait 
que  le  fang  ne  laiffe  pas  de  s'en  écouler  enfuite  ,  fi  on  n'y  prend  bien  gar- 
de. 

208.  On  voit  quelquefois  des  enfans  naître  avec  le  cordon  de  l'umbilic  noué 
d'un  véritable  nœud ,  qui  s'y  eft  fait  par  la  grande  longueur  de  ce  cordon  , 
dont  il  s'eft  fait  un  cercle  dans  lequel  l'enfant  a  parlé  en  fe  remuant  au  ven- 
tre de  fa  mère. 

Accouchement  de  la  femme  qui  eft  grofe  de  plufteurs  enfans. 

209.  La  Matrice  s'étant  une  fois  ouverte  pour  mettre  dehors  un  des  enfans 
jumeaux ,  ne  fe  referme  jamais ,  que  le  fécond  n'en  ait  été  expulfé  ou 
tiré. 

2io.  Celuy  des  enfans  jumeaux  qui  fort ,  ou  eft  tiré  le  premier  de  la  Ma- 
trice 9  doit  toujours  être  réputé  pour  l'aîné  ,  nonobftant  l'opinion  qu'on 
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pouuroit  avoir  touchant  la  fuperfetation. 

in.  Après  qu'on  a  ciré  un  enfant  de  la  Matrice ,  s'il  y  en  rcfte  encore  quelque 
autre,  il  faut  toujours  l'en  tirer  devant  que  de  délivrer  la  femme  de  l'arriere- 
faix  du  premier  forti. 

au.  L'un  des  enfans  jumeaux  peut  être  vivant  au  ventre  de  la  mère ,  quoyque 
l'autre  y  foit  mort  depuis  plus  d'un  mois  ou  deux. 

21;.  Auflï  tôt  que  la  femme  eft  accouchée  du  premier  des  enfans  jumeaux,  il 
faut  toujours  rompre  les  membranes  des  eaux  du  fécond ,  afin  d'en  ac- 
célérer la  fortie  durant  que  la  Matrice  eft  ouverte  par  la  fortie  du  pre- 
mier. 

214.  Lorfque  la  femme  eft  grolîe  de  plufieurs  enfans ,  il  ne  faut  pas  la  délivrer 
de  l'arrierefaix  qu'après  la  fortie  du  dernier  enfant }  parce  qu'autrement 
on  luy  cauferoit  une  grande  perte  de  fang  en  détachant  ainfi  l'arrierefaix 
prématurément. 

215.  En  délivrant  une  femme  de  l'arrierefaix  des  enfans  jumeaux  dont  elle  eft 
accouchée,  (bit  qu'il  foit  unique  ,  ou  qu'il  y  en  ait  plufieurs  ,  il  faut  tou- 
jours tâcher  en  tirant  les  differens  cordons,  de  faire  précéder  l'extra-ction 
de  l'arrierefaix  du  premier  enfant  forti. 

216*  II  faut  toujours  porter  la  main  fur  le  ventre  d'une  femme  incontinent 
après  l'avoir  accouchée  d'un  enfant  ,  pour  reconnoître  s'il  n'y  en  a  pas 
encore  un  fécond ,  8c  principalement  fi  on  voit  que  l'enfant  qui  en  eft  forti 
n'eft  que  de  médiocre  gro/Teur ,  comme  tous  les  jumeaux  font  ordinaire- 
ment^ 

De  l'arrierefaix. 

417-  Les  arrierefaix  qui  font  fort  épaix,  &  principalement  ceux  qui  font  com- 
me fcyrrheux  ,  font  bien  plus  difficilement  tirez  de  la  Matrice  que  ceux 
dont  la  (ubftance  eft  molle,  &c  qui  n'ont  qu'une  médiocre  cpaiiTeur. 

218.  On  voit  ordinairement  en  l'arrierefaix  des  marques  de  la  mauvaife  dif- 
poficion  du  corps  de  la  femme,  foit  en  fa  couleur ,  foit  en  fa  fubftance. 

%lj.  Ce  n'eft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arrierefaix  qui  le  retient  quelquefois  au 
dedans  de  la  Matrice,  que  c'eft  la  feule  contraction  de  l'orifice  interne  qui 
n'eft  pas  allez  dilaté  pour  l'en  laiiTer  fortir. 

Extraction  de  L'arrierefaix  reflé  en  la  Matrice. 

240  II  vaut  mieux  préférer  l'extraction  de  l'arrierefaix  par  l'opération  de  la 
main  ,  autant  qu'il  tft  poflible  fans  aucune  violence  ,  que  d'en  exciter  l'ex- 
pulfion  par  des  remèdes  purgitifs  Se  dieureriques. 

2ii.  Lorfque  l'arrierefaix  eft  refté  dans  la  Matrice  après  l'avorrement  d'un 
enfant,  fi  elle  n'eft  allez  ouverte  pour  en  faire  facilement  l'extraciion , 
le  danger  eft  moins  grand  d'en  commettre  l'cxpulfion  à  la  nature,  que  de 
faire  trop  de  violence  pour  le  tirer. 
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Sortie  du  cordon  de  l'umbil:c. 

lu.  La  fortie  du  cordon  de  l'umbilic  avant  l'enfant  le  fait  fouvent  mourir 
en  tres-peu  de  temps  au  ventre  de  la  mère  ,  comme  fait  aufîî  la  forte 
comprefîion  de  ce  même  cordon  qui  fe  preiente  avec  la  tête  au  paf- 
fage. 

223.  En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  forti ,  on  connoît  fi  l'enfant 
qui  eft  encore  dans  la  Matrice  eft  vivant  ,  par  le  battement  des  artères  que 
Ton  y  fent }  ou  mort,  par  l'entière  privation  de  ce  même  battement. 

224.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux  ,  Se  le  cordon  de  l'um- 
bilic fort  long  ,  fontTfujettes  à  la  fortie  de  ce  même  cordon  devant  l'en- 
fant ,  lorfque  leurs  eaux  viennent  à  s'écouler  fubitement  par  la  rupture  de- 
leurs  membranes. 

Enfant  hydropique. 

11$.  L'enfant  qui  eft  hydropique  du  ventre  ou  de  la  tête  ,  s'il  ne  peut  pas  des 
le  ventre  de  fa  mère  ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent  ,  il  meurt  toujours 
tres-peu  de  temps  après  être  né,  aufli-bien  que  celuy  qui  eft  monftrueux 
ayant  deux  têtes  ou  deux  corps. 

226.  Si  l'enfant  au  temps  de  l'accouchement  ayant  la  tête  entièrement  hors  du 
paffage  ,  eft  fortement  arrêté  au  droit  des  épaules  qui  ne  font  point  trop 
larges,  il  eft  ordinairement  hydropique  du  ventre,  ou  monftrueux  par 
l'adhérence  de  fon  corps  à  celuy  d'un  autre  enfant. 

227.  L'enfant  qui  eft  hydropique  eft  bien  plus  facilement  tiré  de  la  Matrice 
que  l'enfant  monftrueux  j  car  il  fuffit  de  faire  une  firnple  ponction  aux  par- 
ties qui  font  hydropiques,  pour  en  évacuer  toutes  les  eaux  qui  en  faifoient 
l'exccflîve  grofieur. 

.Çonvtdjion  de  la  femme  groffe  ou  accouchée. 

218.  La  convulfion  giet  la  femme  groffe  &  fon  enfant  en  danger  de  là  vie  , 
qui  eft  toujours  d'autant  plus  grand  que  la  femme  ne  revient  pas  à  con- 
noiffance  dans  l'inrervale  des  accès  de  la  convulfion. 

22.?.  Les  femmes  qui  font  en  travail  de  leur  premier  enfant  font  beaucoup  plus- 
fujettes  à  la  convulfion  ,  que  les  autres  qui  ont  déjà  eu  d'autres  enfans. 

230.  La  femme  grotte  qui  eft  furprife  de  convulfion  eft  bien  plus  en  danger  de 
la  vie  que  celle  qui  eft  accouchée  ,  à  qui  le  même  accident  arrive. 

231.  La  convulfion  qui  arrive  à  une  femme  grolTe  ou  accouchée  d'un  enfant 
mort  &  corrompu  ,  la  met  en  bien  plus  grand  danger  de  la  vie,  que  celle 
dont  l'enfant  eit  vivant,  qui  eft  furprife  du  même  accident. 

232.  L'émetique  eft  pernicieux  aux  femmes  grolTes  ou  nouvellement  accou- 
chées qui  font  furprifes  de  couvulfion  :  &  la  faignée  eft  pour  lors  le  meil- 
leur remède  que  l'on  puifle  faire  aux  unes  ôc  aux  autres,  fi  la  convulfion 
n'a  pas  é:é  caufée  par  une  grande  perte  de  fang. 
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Convulfion  de  l'enfant. 

133.  Les  femmes  qui  font  des  enfans  qui  ont  la  têre  trop  grotte,  les  voyent  or- 
dinairement mourir  de  convulfion  à  la  fortie  de  leurs  dents. 

Enfans  qui  prefente nt  les  pieds. 

l  34.  Lorfque  l'enfant  ne  prefente  qu'un  pied,  il  faut  bien  confiderer  fi  c'eft  le 
droit  ou  fi  c'eft  le  gauche, 6c  de  qu'elle  figure  il  fe  prefente,car  ces  re  flexions 
feront  facilement  connoître  de  quel  côté  eft  l'autre  pied,  afin  de  l'aller 
chercher  avant  que  de  tirer  l'enfant. 

23j.  Lorfqu'on  voit  deux  pieds  d'enfans  l'un  droit  Se  l'autre  gauche  fe  pre- 
fenter,  il  haut  bien  prendre  garde  avant  de  les  tirer,  s'il  font  tous  d'eux 
d'un  même  enfant,  Se  non  de  differens  jumeaux. 

i$6.  En  tirant  de  la  Matrice  un  enfant  par  les  pieds ,  il  faut  toujours  prendre 
garde  avant  que  d'en  tirer  la  tête,  que  la  face  foit  tout-à-fait  en  dettous. 

Enfant  dont  la  tète  efi  trop  groffe. 

237.  Les  enfans  qui  reftent  la  tête  engagée  au  pafTage  dans  le  premier  accou- 
chement des  femmes,  font  prefque  toujours  des  garçons;parce  que  les  gar- 
çons par  rapport  aux  filles,ont  ordinairement  la  tête  plus  grotte  Se  les  épau- 
les plus  larges. 

238.  Les  femmes  dont  les  maris  ont  la  tête  grotte  Se  les  épaules  fort  larges,en- 
gendrent  ordinairement  de  gros  enfans  qui  leur  reffemblent  en  cela. 

239.  Dans  le  premier  accouchement  des  femmes  ,  fi  la  tête  de  leur  enfant  eft, 
tres-grolTe ,  elle  refte  quelquefois  engagée  dans  le  partage  après  y  avoir  été 
pouflee ,  principalement  aux  femmes  avancées  en  âge  >  mais  cet  accident 
n'arrive  point  dans  tous  les  autres  accouchemens ,  lorfque  le  premier  en- 
fant eft  venu  à  terme ,  Se  qu'il  a  été  d'une  jufte  proportion. 

Tête  de  l'enfant  refiée  en  la  Matrice. 

240.  Lorfque  la  tête  d'un  enfant  eft  reftée  feule  dans  la  Matrice  ,  qui  n'eft 
plus  allez  ouverte  pour  luy  donner  pafTage  ,  il  vaut  mieux  en  commettre 
l'expulfion  à  la  nature  ,  que  d'en  tenter  l'extraction  avec  trop  de  violen- 
ce. 

Enfans  fe  prefent ans  en  mauvaife  pofiure. 

241.  Lorfque  quelque  partie  de  l'enfant  fe  prefente  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement avec  fa  tête  ,  c'eft  ordinairement  une  de  les  mains  \  ou  toutes  les 
deux  plûrôt  qu  aucune  autre. 

242.  Lorfqu'un  enfant  fe  prelente  en  quelque  mauvaife  pofturc  dans  le  temps 
de  l'accouchement ,  il  ne  faut  jamais  le  tirer  par  le  bras  ;  car  l'accouche- 
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ment  efl:  toujours  rendu  d'autant  plus  difficile  que  le  bras  qui  fe  prefenté^ 
fort  p'us  avant. 
2.3.  Tous  les  enfans  qui  prefentent  le  cul  devant  dans  le  temps  de  l'accouche- 
ment rendent  toujours  le  Meconium  dans  le  ventre  de  leur  mère,  à  caufe 
de  la  grande  compreilion  que  leur  ventre  reçoit  en  cette  mauvaife  Situa- 
tion. 

Opération  Cefarienne.- 

244.  Comme  l'Opération  Cefarienne  caufe  toujours  très-certainement  la  mort? 
à  la  femme  3  on  ne  la  doit  jamais  entreprendre  durant  qu'elle  eft  encore  en 
vie 

245.  Comme  l'enfant,  outre  la  vie  commune  dont  il  jouît  avec  fa  mère,  a  en- 
core en  foy  un  principe  de  vie  qui  luy  cil  particulier,  l'on  trouve  quelque-' 
fois  des  enfans  vivans  au  ventre  de  leur  mère  morte  >  Ci  l'on  en  fait  ouver- 
ture aufTI-tôt  qu'elle  eft  expirée. 

Des  ïnjï rumens  pour  l'extraction  de  ï  enfant  mort. 

246.  Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  d'inftrumens  pour  faire  extraction  d'un  enfant 
mort,  lorfque  ks  mains  feules  peuvent  fuffire. 

247.  Les  crochets  dont  on  fe  peut  fervir  pour  faire  extraction  de  l'enfant? 
mort  en  la  Matrice,ne  doiventavoir  aucune  afperité  ou  inégalité  dans  tou- 
te leur  longueur ,  afin  que  les  parties  de  la  femme  n'en  foient  point  bief- 
fées. 

248  Devant  que  de  fe  refoudre  à  tirer  un  enfant  du  ventre  de  la  mère  avea 
les  inftrumens,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  traiter  un  enfant  vivant 
comme  s'il  était  mort. 

Gouvernement  de  la  Femme  accouchée . 

249.  C'eft  une  très -mauvaife  coutume  que  celle  d'empêcher  durant  quelque 
temps  les  femmes  de  dormir  après  qu'elles  font  accouchées;  car  il  n'y  arien 
qui  puilTe  mieux  rétablir  les  forces  abbattues,  &c  calmer  les  accidens  caufez 
par  la  grande  agitation  du  travail  ,  que  le  dormir  naturel. 

2-50.  Il  ne  faut  jamais  faire  aucune  lotion  aftringente  aux  parties  naturelles  d© 
la  femme  durant  les  quinze  premiers  jours  après  (on  accouchement. 

251.  Le  bandage  du  ventre  des  femmes  accouchées  ne  doit  être  que  fimple- 
ment  contentif  durant  tout  le  temps  qu'il  s'écoule  quelque  vuidange  de-  la 

Matrice. 

Tranchées  qui  fument  l 'accouchement. 

252.  Les  femmes  accouchées  ne  font  pas  ordinairement  tant  travaillées  de  dou- 
loureufes  tranchées  après  leur  premier  accouchement  3  que  dans  les  fui- 
vans. 

253.  La  caufe  la  plus  ordinaire  des  tranchées  que  les  femmes  fouffrent  après 

leur 
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leur  accouchement ,  vient  des  caillots  de  fang  formez  &  retenus  en  la  Ma- 
trice ,  le  fang  ne  fortant  pas  en  liqueurs  hors  de  cette  partie  aufîi-tot  qu'il 
s'eft  écoulé  de  Ces  vaifleaux. 

Des  njuiddngcs  de  la  couche. 

254.  Le  fang  qui  fort  de  la  Matrice  immédiatement  après  l'accouchement  eft 
beau  &  vermeil ,  ôc  fe  caille  promptement,  fi  la  femme  eft  faine,  ne  diffé- 
rant en  rien  de  celuy  qui  demeure  au  refte  du  corps. 

155.  C'cft  une  erreur  de  croire  que  le  lait  des  mamelles  s'évacue  véritable- 
ment par  la  Matrice  d'une  femme  accouchée ,  n'y  ayant  aucun  conduit  de 
communication  entre  ces  parties  qui  le  puiffe  permettre. 

256.  L'évacuation  des  vuidanges  de  la  couche  eft  d'autant  plus  abondante,  & 
dure  d'autant  plus  long- temps,  que  l'enfant  dont  la  femme  eft  accouchée 
ou  avortée  eft  gros ,  foit  que  ce  foit  un  garçon ,  foit  que  ce  foit  une  fille. 

257.  La  femme  qui  ufe  du  coït  trop-tôt  après  l'accouchement,  a  coutume  de 
prolonger  le  temps  de  l'évacuation  des  vuidanges  de  fa  couche  ,  en  entre- 
tenant, par  la  commotion  que  cette  action  caufe,  la  Matrice  en  fluxion. 

258.  La  totale  ôc  fubite  fupprefîion  des  vuidanges  dans  les  premiers  ioufs- 
aprés  l'accouchement  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie ,  fi  on  n'y 
remédie  au  p'ûrôt  ;  car  ces  humeurs  fup primées  reftant  dans  les  vaiileaux 
de  la  Matrice,  ne  manquent  pas  de  caufer  inflammation  en  cette  partie.,  & 
beaucoup  d'autres  pernicieux  accidens. 

2j5>.  La  fupprcflîon  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  de  la  Matrice 

après  l'accouchement  ,  eft  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que 

la  fupprefïïon  des  menftruës  ordinaires. 
260.   Dans  la  fupprefîion  des  vuidanges  de  la  couche  qui  eft  accompagnée 

d'une  inflammation  de  la  Matrice  ,  la  faignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 

du  pied. 
2  il.  Le  chagrin  n'eft  jamais  plus  pernicieux  aux  femmes  que  dans  le  temps  de 

leurs  couches,  auquel  temps  il  leur  caufe  une  dangereufe  fupprcflîon  de 

leurs  vuidanges. 

inflammation  de  Matrice . 

262.  L'inflammation  de  la  Matrice  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie, 
mais  principalement  quand  elle  arrive  dans  les  premiers  jours  après  un  fâ- 
cheux accouchement. 

26"3-  Tous  les  remèdes  purgatifs  font  prenicieux  à  la  femme  qui  a  une  inflam- 
mation de  Matrice. 

264.  Le  hoquet ,  le  vomiftement ,  la  convulfion,  le  délire  &  l'extrême  renfion 
du  ventre  en  une  femme  accouchée  qui  a  une  inflammation  de  Matrice  , 
font  tous  lignes  avant-coureurs  de  fa  mort  prochaine. 

16$  Quand  la  Matrice  foufTre  inflammation  t  fon  orifice  eft  pour  lors  fi  du? 
ôc  refterré,  qu'il  ne  peut  pas  permettre  l'expulfion  ni  l'extraction  des  corp? 
étranges  qui  font  retenus  en  cette  partie. 
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Scyrrhe  de  la  Matrice. 

166.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  eft  une  mdadie  très- rebelle  ,  qui  cil  tres-fou- 
vent  fui  vie  de  plusieurs  autres  qui  font  mortelles  5  à  caufe  que  le?  hun.eurs 
fuperflué'i ne  peuvent  pas  avoir  leur  évacuation  ordinaire  allez  libre  par 
cette  partie  où  il  y  a  une  grande  obftruction. 

16-7.  Tous  les  forts  purgatifs  ibnt  pernicieux  au  fcyrrhe  de  la  Matrice. 

16$    Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  dégénère  fouvent  en  un  cancer  incurable. 

169.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  rend  toujours  la  femme  ftcrile  &  valétudinai- 
re durant  tout  le  temps  qu'il  fubuïte. 

170.  Les  tumeurs  douloureuiés  qui  arrivent  quelquefois  aux  femmes  après 
leur  accouchement  vers  l'un  des  cotez  de  la  Matrice  proche  faîne  ,  font 
toujours  de  très-longue  guerifon  ;  &  il  elles  viennent  à  abfceder,  elles  met- 
tent la  femme  en  danger  de  la  vie. 

Cancer  de  la  Matrice, 

271.  Les  ulcères  qui  viennent  de  caufe  interne  au  propre  corps  de  la  Matrice 
ou  à  fon  orifice  intérieur,  feconvertiflent  toujours  dans  la  fuite  en  un  can- 
cer incurable. 

271.  Le  cancer  de  la  Matrice  fait  toujours  mourir  miferablemenr  les  ferrmes 
qui  en  fontsffligées  après  leur  avoir  fait  traîner  une  viclanguiilante  &  plei- 
ne de  continuelles  douleurs  durant  des  années  entières. 

2.7$.  Comme  les  femmes  depuis  1  âge  de  quarante  ans,  jufques  à  celuy  de  qua- 
rante-huit ans  ou  environ  ,  commencent  à  n'être  plus  réglées  dans  l'éva- 
cuation de  leurs  menftruës  comme  auparavant ,  elles  font  pour  lors  bien 
plus  fujertes  aux  ulcères  carcinomateux  de  la  Matrice ,  qu'en  tout  autre 
âge  de  leur  vie. 

274.  Il  n'arrive  prefque  jamais  aux  femmes  qui  ont  pafîe  foixante  ans  ,  de 
perte  de  fang  après  l'entière  privation  de  leurs  menftruës  durant  un  long- 
temps ,  que  ces  pertes  ne  procèdent ,  ou  ne  foient  fuivies  de  quelque  ulcè- 
re carcinomateux,  qui  les  fait  toujours  mourir  dans  la  fuite. 

275.  On  voit  très  -  rarement  le  cancer  arriver  à  la  Matrice  des  filles  qui  n'ont 
jamais  ufé  du  coït. 

Feurs  blanches. 

27*.  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  d'aucun  remède  aftringent  pour  la  curation  des 
rieurs  blanches ,  avant  que  la  plénitude  du  corps  ait  été  iuffifamment  éva- 
cuée par  faignees ,  purgations  &  autres  remèdes  convenables. 

277.  L'ufage  des  eaux  minérales  eft  fort  convenable  aux  femmes  qui  ne  font 
pzs  grofles  qui  font  incommodées  de  fle'.rs  blanches. 

278.  On  voit  quelquefois  de  petites  filles  de  fept  ou  huit  ans  infectées  de  go- 
norrhées  vénériennes ,  qu'on  croit  abufivement  être  fimples  fleurs  blan- 
ches. 
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Suffocation  de  Motrice. 

279.  La  fufFocation  de  Matrice  vient  bien  plus  fouvent  des  menftruës  ou  de» 
vuidanges  retenues  &  corrompues  >  que  là  fuperfluité  de  la  femence. 

280.  Tourcs  les  odeurs  fuaves  font  pernicieufes  aux  femmes  qui  font  fujettes 
aux  furTocations  de  Matrice ,  &  principalement  à  celles  qui  font  nou- 
vellement accouchées. 

Tumeurs  &  apoftêmes  des  mamelles. 

2S1.  Les  remèdes  aftringents  dont  les  femmes  accouchées  fe  fervent  ordinai- 
rement pour  la  décoration  de  leur  fein,quand  elles  ne  veulent  pas  être  nour- 
rices ,  y  caufent  fouvent  dans  la  fuite  des  tumeurs  douloureufes  &  des  apo- 
ftêmes,  en  empêchant  la  libre  tranfpiration  des  humeurs. 

28 z.  Il  ne  faut  pas  laitTer  trop  féjourner  la  matière  des  apoftêmes  des  mamel- 
les après  fa  parfaite  maturité,  de  crainte  que  cette  matière  y  croupiffant 
trop  long- temps  3  ne  corrode  la  propre  fubftance  des  glandes  &:  des  refer- 
voirsdu  lait. 

2.83.  Les  tumeurs  fchyrreufes  des  mamelles  qui  font  fort  adhérentes  aux  co-. 
tes  deviennent  ordinairement  carcinomateufes  dans  la  fuite. 

2S4.  La  fièvre  de  lait  qui  arrive  aux  femmes  accouchées  vers  le  rroiiîéme 
jour ,  elt  très  ardente  i  mais  elle  eft  femblable  à  un  feu  de  paille  ,  qui  s'é^ 
teint  prefque  aufli-tôt  qu'il  eft  allumé. 

ïijlule  du  col  de  la  vcjffie. 

285.  S'il  arrive  quelque  mortification  aux  parties  de  la  femme  après  un  vio- 
lent accouchement  s  il  y  a  grand  danger  que  le  col  de  la  vtiîîc  n'en  foit  in- 
terefîe  ,  &c  qu'il  ne  s'y  fafle  enfuite  une  riitule. 

289.  L'ifTuë  involontaire  de  l'urine  caufée  par  une  fiftule  qui  s 'eft  f ute  au  col 
de  la  veffic  après  le  violent  accouchement  d'une  femme,  eft  ordinairemens 
incurable  fi  elle  dure  plus  de  trois  mois. 
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xercice qu'a  1  ordinaire  ,   vers  les 
derniers  mois  de  fa  groffefle  }    112. 

197. 

Abus  de  ceux  qui  croyent  que  pour 
une  faignée  d'élection  ,  il  faut  tou- 
jours attendre  que  la  femme  foit 
çrofTe  à  demi  terme,  u6.  H$ 

Abus  des  Sagefemmes,  qui  font  avaler 
à  la  femme  grofle  qui  s'eft  bleflée  , 
de  la  lbye  rouge  cramoify  3  ou  de  la 
graine  d'écarlate,  19$ 

Abus  notable  â'Hypocratc,  &C  de  tous 
les  Auteurs  ,  qui  croyent  que  1  en- 
fant de  huit  mois  ne  peut  pas  vi- 


vre ,  comme  celuy  de  fept  mois  , 
ao$.  204. 

Abus  de  ceux  qui  veulent  que  les  os 
pubis  fc  feparent  dans  le  temps  de 
l'accouchement ,  pour  laifier  ibrtir 
l'enfant,  io7 

Abus  de  ceux  qui  veulent  que  l'enfant 
urine  par  Xonraque  ,  dans  le  temps 
qu'il  eft  dans  la  Matrice  iiS 

Abus  de  Femel  qui  dit  que  les  enfans 
mâles  ont  la  face  tournée  en  deflous, 
lorfqu'ils  naiflent,  &  que  les  femel- 
les l'ont  en  defllis  ,  2 M 

Abus  infigne  d'un  nouvel  Auteur,  qui 
veuf  faire  croire  que  quand  l'enfant 
a  vuidé  fon  meconiurn  ,  dur.int  qu'il 
eft  dans  la  Matrice  ,  c'eft  un  figne 
certain  &  indubitable  de  fa  mort  , 
z78. 

Abus  des  gardes  qui  bandent  extrê- 
mement fort  le  ventre  de  l'accou- 
chée, pour  en  retenir  mieux  la  Ma- 
trice ,  &  en  exprimer  les  vuidanges 

37<£- 
Abus  des  gardes  qui  donnent  trop  a 
manger  aux  femmes  accouchées , 
dans  la  croyance  qu'elles  ont  qu'il 
faut  remplir  leur  ventre  ,  qui  eft 
tout  vuide  après  l'accouchement , 

P9- 
Abus  infiçne  de  Rouf  et,  qui  veut  que 
le  peflaire  dont  on  ie  fert  pour  la 
deicente  de  Matrice,  s'introduife 
dans  la  propre  cavité  du  tond  de  la 
Aaaa  iij 
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Matrice,  8c  non  pas  dans  le  vacrlna^ 

Abus  de  ceux  qui  croyent  que  le  lait 
des  mamelles  s'évacue  par  la  Ma- 
trice aux  femmes  nouvellement  ac- 
couchées, 411 

Abus  d' Ariftoie ,  qui  dit  que  la  mala- 
die des  mamelles  ,  vulgairement 
dite  le  poil ,  vient  de  quelque  poil 
avalé  par  la  femme    en   buvant  , 

437-  } 

Abus  d' ' sîrftote  ,  qui  dit  que  l'enfant 
vient  fouvent  chargé  des  alimens 
que  la  femme  a  mangez ,  &  plein 
d'une  moifiiïure  morveufe  ,  fi  la 
femme  ufe  du  coi'c  au  huitième  mois 
de  fa  groflcflcj  468 

Abus  de  certaines  nations  qui  plon- 
gent tout- à  fait  en  l'eau  froide  l'en- 
fant nouveau-né ,  croyant  par  là  le 
rendre  plus  fort  ,  469 

Accidens  qui  précèdent  l'avortcment. 
191. 

Accidens  qui  furviennent  aux  vuidan- 
ges  de  la  Matrice  qui  coulent  en 
trop  grande  abondance ,  416 

Accidens  qui  furviennent  à  la  fuppref. 
lion  des  vuidanges.  4-$ 

Accidens  qui  fe  remarquent  en  la  paf- 
iion  hyfteriquc,  que  l'on  croit  être 
caufez  par  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
la  Matrice,  ne  font  ordinairement 
excitez  que  par  la  fympathie  & 
communication  des  nerfs  de  la  Ma- 
rrice,avec  ceux  de  la  fîxiéme  paire  , 

447- 

Accouchée  ,  comment  doit  erre  trai- 
tée incontinent  après  l'accouche- 
ment naturel ,  371 

Accouchée  ,  quel  régime  doit  obfer- 
ver  durant  tout  le  temps  de  fa  cou- 
che, ?78 

Accouchement,  ce  quec'eft,  fes  dif- 
férences ,  Se  les  dtfFerens  termes, 
201.  20*. 

Accouchement,  comment  eu  diftio- 
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gué  de  l'avortement  ,  187 

Accouchement  natuiel,  quatre  condi- 
tions y  font  requifes  ,  201.  245 
Accouchemens  laborieux ,  difficiles  , 
ôc  contre  nature,  leurs  caufes ,  leurs 
différences  ,  ÔC  le  moyen  d'y  remé- 
dier, 259 
Accouchement  contre  nature  eft   la 
plus  difficile  &  laborieufe,&  la  plus 
dangereufe  de  toutes  les  opérations 
de  Chirurgie  ,                      16$.  iji 
Ame ,  fçavoir  fi  elle  eft  actuellement  , 
ou  feulement  en  puiffance  dans  la 
femence ,  84 
Ame,  en  quel  temps  eft  introduite  au 
corps  de  l'enfant ,  6c  d  où  elle  pro- 
cède t                                        $$.  84 
u4m>vos  eft  une  des   membranes  de 
l'enfant ,  fa  defeription  ,             217 
Aphorifmes  touchant  la  grofTcrTejrac- 
couchement  ,  &  les  maladies  des 
femmes,                                       531 
Apoftcmesdes  mamelles  ,  on  n'y  doit 
pas    laiflir    féjourner    trop   long- 
temps la  matière  après  fa  parfaite 
maturité  ,  de  peur  que  les  propres 
refervoirs  du  lait  n'en  foient  corro- 
dez,                                         442 
Apoflêmes  des  mamelles ,  comment 
doivent  être  ouverts ,                 44.1 
Apoftêmes  des  mamelles  requièrent 
pour  leur  guéri fon  qu'on  en  fafTe 
évader  entièrement  le  lait ,         442 
Apoftême  qui  fuit  l'inflammation  de 
la  Matrice  fe  convertit  fouvent  en 
cancer  incurable  ,                        411 
Appétits  étranges  des  femmes  grofles 
leur  caufent  ordinairement  le  flux 
de  ventre,  à  caule  des  alimens  de 
mauvais  fuc  dont  elles  ufent .      150 
Arriertfaix,  délivre,  ou  placenta,  ce 
que  c'eft ,                                       214 
Arriercfaix  eft   tout-à-fait  inutile  à 
l'enfant  auiîi-  tôt  qu'il  eft  entière- 
ment feparé  de  la  Matrice  ,         362 
Arriere&u  détaché  4c  la  Matrice  eau- 
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fè  toujours  de  grandes  pertes  de 
fang  à  la  femme  grofTe,  qui  la  met- 
tent en  très-grand  danger  de  la  vieJ 
fi  elle  n'eft  tres-promprement  ac- 
couchée ,  jj9,  331 
Arricrcfaix  s'abreuve  facilement  des 
mauvaifes    humeurs    qui   avoient 
coutume  de  le  décharger  par  la  Ma- 
trice ,  2 1.7 
Arrière  faix  ne  doit  être  tiré  de  la  Ma- 
trice devant  que  tous  les  en  fans  en 
foient  dehors  ,  quand  il  arrive  que 
la  femme  en  a  plufieurs  ,  247 
Arrierefaix  refté  dans  la  Matrice  au- 
près que  le  cordon  en  eft  rompu  , 
comment  en  doit  être  tiré  ,         ,51 
Arrierefaix  épaix  &  fcyrrheuxeft  diffi- 
cilement tiré  de  la  Matrice  ,      252 
Arrierefaix  eft  fouvent  retenu  dans  la 
Matrice  ,  non  pas  tant  par  fon  ad- 
hérence ,  que  par  la  contraction  de 
l'orifice  interne  ,                        253 
Arrierefaix  refté  dans  la  Matrice  fait 
continuer  les  douleurs  de  l'accou- 
chement, jufques  à  ce  qu'il  en  ibit 
forti ,                                          255 
Arrierefaix  de  la  femme  qui  avorte  eft 
plus  difficilement  expulfé  ,  ou  tiré 
de  la  Matrice,que  celuy  de  la  fem- 
me qui  accouche  à  terme ,          25^ 
Artères  portent  feules  aux  tefticuies 
Je  fang  dont  la  femence  eft  engen- 
drée ,  à  quoy  les  Yeines  ne  contri- 
buent aucunement  ,  43 
AvortementjCeque  c'eft,  ScCcs  diffé- 
rentes caufes  ,                              î  8£ 
A  vertement  caufé  par  la  feule  odeur 
d'une  chandelle  mal  éteinte  ,      118 
Avortement  caufé  par  la   vapeur  du 
charbon ,                                     n8 
Avortement  caufé  à    l'Impératrice, 
pour  avoir  bû  à  la  glace  ,    10.  187 
Avortement,&  l'iffl  .xion  desfemen- 
ces  peuvent  être  caufez  par  toutes 
chofes  filées  ,  acres,  ameres,  aperi- 
tives  ÔC  diurétiques,  parce  qu'elles 
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provoquent  les  men  finies  ,  fzo 

Avortement  volonraire  doit  être  en 
horreur  à  tous  les  Chrétiens,     19 1 

Avortement  caufe  fouvent  la  mort 
aux  femmes  qui  fe  le  provoquent 
volontairement ,  j^z 

Avortement  eft  plus  dangeteux  que 
l'accouchement ,  iyz 

Avortement  arrive  plutôt  dans  la  pre- 
mière quarantaine  de  la  grorTefle  , 
que  dans  les  autres  temps  ,  félon 
Hyp.  123 

Avortement  qui  arrive  à  la  femme  qui 

a  la  fièvre  continue,  la  fait  prefque 

toujours  mourir  tres-peu  de  temps 

après ,  i<?£ 

B 

BA  1  n  tout-  à  -  fait  contraire  aux 
femmes  grofTes ,  116.  183 

Bain  ne  convient  point  au  commence- 
ment de  la  curation  du  fcyrrhe  de 
la  Matrice,  415 

Bains  conviennent  à  quelques  femmes 
incommodées  de  rieurs  blanches  , 
46"  1 

Bandage  du  ventre  de  la  nouvelle  ac- 
couchée, doit  erre  peu  ferré  durant 
les  premiers  jours.  37^ 

Berceau  de  l'enfant ,  comment  doit 
être  firué  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
devienne  louche  ,  52  z 

Bouillie  de  l'enfant  nouveau-né,  com- 
ment doit  être  faite  ,  pour  être  de 
facile  digeftion ,  47^ 

Bouillie  ne  doit  pas  être  donnée  à 
l'enfant  nouveau-né  ,  qu'après  un 
ou  deux    mois    pour    le    piûcôr , 

47<r 

Bouillie  ,  fa  mauvaife  cuiiîbn  caufe 
fouvent  des  tranchées  du  ventre 
aux  petits  en  fins  ,  493 

C 

Ancer  de  la  Matrice  ,  Ces  cau- 
fes ,  de  (es  figues,  426 


G 
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Cancer  de  la  Matrice  eft  incurable, 

4*7 
Cancer  de  la  Matrice  fait  toujours 

mourir  la  femme  miferablement , 

•  après  luy  avoir  fait  traîner  une  vie 

languiflante  durant  un  long-temps, 

Cardiaques ,  quels  font  les  véritables, 

Caruncules  myrtiformesde  la  Matri- 
ce ,  ce  que  c'eft  ,  &  comment  peu- 
vent être  marque  de  la  virginité  , 
3t.  38 

Caufe  pour  laquelle  les  vieilles  fem- 
mes accouchent  plus  difficilement 
de  leur  premier  enfant ,  que  les  jeu- 
nes ,  210.  260 

Caufes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture ,  160 

Caufes  de  la  rétention  de  l'arrierefaix 
dans  la  Matrice,  251 

Caufes  de  la  difficulté  de  l'accouche- 
ment ,  2<SO 

Caufes  de  la  fuppreflîon  des  vuidan- 
ges  ,  416 

Caufes  de  la  génération  des  moles  en 
la  Matrice  ,  iro 

Caufe  du  cancer  en  la  Matrice  ,    426" 

Caufes  de  la  furTocation  de  Matrice  , 

448 
Caufe  originaire  des  fleurs  blanches 
n'eft  pas   toujours  en  la  Matrice, 

459 
Caufe  desaccidens  oui  Ce  remarquent 

en  la  paillon  hyfterique  ,  ne  doit  pas 
toujours  être  attribuée  à  la  mau- 
vaise difpofîtion  delà  Matrice  ,  ni 
à  la  rétention  &  corruption  dufang 
menftruel  &  delà  femence  ,      450 

Chute  de  Matrice  extraordinaire  ar- 
rivée à  une  femme  dans  le  temps  de 
fon  accouchement ,  291 

Chute  de  Matrice  qui  caufa  la  mort  à 
une  femme  ,  une  heure  &  demie  a- 
prés  être  accouchée  ,  pour  n'avoir 
pas  été  réduite,  392 
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Chute  de  Matrice  ,  voyez  defeente  de" 
Matrice. 

Chon on  j  eft  une  des  membranes  de 
l'enfant  ,  fa  description  ,  2i£ 

Circulation  du  fang  ,  comment  fe  fait 
au  corps  de  l'enfant  ,  durant  1« 
temps  qu'il  cft  au  ventre  de  fa  mè- 
re ,  250 

Clytors  ,  cette  partie  eft  le  fiege  du 
plaifir  &  de  1  appétit  vénérien  aux 
Femmes,  29 

Clytors  cft  tellement  gros  8c  long  en 
quelques  femmes  ,  qu  elles  en  peu- 
vent abufer  avec  d'autres  femmes, 


29 


Coït ,  femmes  qui  en  ufent  font  plus 
faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas,. 

Coït  ne  caufe  pas  toujours  épanche- 
ment  de  fang  à  la  femme  ,  la  pre- 
mière fois  qu'elle  en  ufe  ,  31 

Coït,  quel  temps  y  eft  le  plus  propre, 
pour  la  conception  ,  61 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  journelle- 
ment font  ïujettes  à  fe  tromper  au 
temps  de  leur  groftefTe,  95 

Coït,  doit  être  défendu  durant  quel- 
ques jours  à  la  femme  qui  a  nouvel- 
lement conçu,  afin  d'empêcher  l'é- 
coulement des  iemences ,  rù 

Coït  doit  être  défendu  durant  les 
deux  derniers  mois  de  la  grofTefle  , 

Coït  eft  préjudiciable  aux  perfonnes 
qui  ont  la  poitrine  foible  &c  mala». 
de,  i45 

Coït ,  fon  trop  fréquent  ufage  peut 
caufer  l'avortement  ,  190 

Coït  prolonge  de  beaucoup  la  durée 
de  l'évacuation  des  vuidanges ,  aux 
femmes  qui  en  ufent  peu  de  jours 
après  leur  accouchement ,  414 

Coïr,fon  ufage  cft  contraire  à  la  fem- 
me qui  a  la  Matrice  icyrrheufe, 

«25 
Col  de  la  Matrice  ,  fa  defeription,  $j 

Col 


Table    des 

feol  de  la  Matrice  eft  le  llegc  des  go- 
norrhées,  37 

Gol  de  la  Matrice  s'accommode  tou- 
jours à  la  figure  de  la  verge  de 
l'homme,  37 

Col  de  la  Matrice  n'a  aucune  hymen 
en  Ton  milieu  ,  38 

Col  de  la  veffie  fuppure  quelquefois 
entièrement ,  après  un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ce  qui  caufe  enfuite 
à  la  femme  une  ifluë  involontaire 
de  fon  urine  ,  402 

Conception,  ce  que  c'cft,&:  les  condi- 
tions qui  y  font  requi  fes  ,  62 

Conception  arrive  quelquefois  aux 
femmes  fans  avoir  jamais  eu  de 
menftruës ,  ^4 

Conception  fe  fait  dans  le  même 
temps  que  la  femence  eft  reçue  8c 
retenue'  dans  la  Mitrice,  63 

Conception  peut  quelquefois  fe  faire 
fans  aucune  introduction  du  mem- 
bre viril  ,  £4 

Conception  fe  fait  quelquefois  en  la 
femme  fans  aucun  fentiment  de  vo- 
lupté ,  6% 

Conception  récente  eft  fou  vent  noyée 
par  l'abondance  de  lang,  194 

Conception  eft  d'autant  plus  ftable 
que  la  femme  écoit  éloignée  du 
temps  qu'elle  devoit  avoir  fes  men- 
ftruës ,   quand  elle  a  conçu  ,•       79 

Conditions  du  Chirurgien  qui  veut 
pratiquer  les  accouchemens  ,      16$ 

Conditions  requiles  en  l'accouche- 
ment naturel  ,  202.  243 

Conditionsneccftàires  aux  choix  dune 
bonne  nourrice,  524 

Conditions  d'un  bon  lait,  525 

Contufîons  8c  déchiremens  des  parties 
externes  de  la  matrice  ,  eau  fez  par 
l'accouchement  &  le  moyen  d'y  re- 
médier, 3,99 

Contufïons  8c  meurtri  (Turcs  de  la  rê- 
te,  8c  des  autres  parties  du  corps  de 
l'enfant  nouveau -né,  leurs  caufes 
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8c  le  moyen  d'y  remédier*,  484 

Convul/îon  met  la  mère  8c  l'enfant  en 
très-grand  danger  de  la  vie,  quand 
elle  arrive  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement, 335 
Convulfîon  eft  le  plus  funefte  aceidenç 
qui  puifle  arriver  aux  petits  enfin?, 

5°4'  , 

Cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  eft 

compofé   feulement  de  trois  vaif- 

feaux  j  11  j 

Cordon  de  l'umbilic,  quelle  eft  fa  lon- 
gueur 8c  fa  groffeur  ,  228 

Cordon  de  l'umbilic  iortant  devant 
l'enfant  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  eft  fou  vent  caufe  de  fa 
mort ,  32 S 

Cordon  de  l'umbilic  entortillé  autour 
de  quelque  partie  du  corps  de  l'en- 
fant,- caufe  quelquefois  cie  grandes 
pertes  de  fang,  par  le  détachement 
qu'il  fait  de  l'arriercfaix,  qui  eft  ti- 
raillé dans  le  temps  de  l'accouche- 
ment. 159.33* 

Cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  nou- 
vellement né  ,  comment  doit  être 
lié  8c  retranché  ,  464 

Cordon  de  l'umbilic  à  été  trouvé 
n.oiié  d'un  véritable  nœud  aux  en- 
fans  de  plufteurs  femmes  accouchées 
par  l'Auteur,-  22a 

Cordon  de  l'umbilic  qui  eft  au  dehors 
étant  refrodi,  8c  fortement  com- 
primé par  le  corps  ou  par  la  tête  de 
l'enfant  qui  refte  trop  Ion  g- temps 
au  paffage  ,  fy  peut  faire  périr 
promptement ,  284 

Cornes  de  la  Matrice,  ce  que  c'eft,  41 

Cotiledons,  ce  que  c'eft  r        42.226". 

Cotiledons  ne  fe  rencontrent  pas  en  la 
Matrice  de  la  femme  ,  42 

Couronnement  de  la  Matrice ,  ce  que 
c  eft  ,  245.245 

Curation  de  la  maladie  venetienne  de 
la  femme  grofte  peur  être  entrepri- 
fe  durant  fa  grofîeiTe ,  i8i- 

Bbbb 
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Curation  de  la  maladie  vénérienne 
des  petits  enfans  ,  comment  fe  doit 
faire ,.  518 

D 

DE  1 1  v  r  1  ,  voyez  Arrierefaix. 
Dents ,  leur  douleur  caufe  fou- 
vent  flux  de  ventre  aux  petits  en- 
fans  ,  501 

Pefccnre,  ou  relaxation  de  Matrice  , 
£qs  différences  ,  fes  caufes  ôc  Tes  re- 
mèdes ,  17 z>  390 

pefeente  de  Matrice  peut  arriver  à 
toutes  fortes  de  femmes ,  &c  même 
aux  filles ,  mais  non  point  le  ren- 
verfement,  qui  ne  peut  jamais  arri- 
ver qu'immédiatement  après  l'ac- 
couchement ,  39  2 

pifFerence  des  os  du  fquelet  d'une 
femme  d'entre  les  os  de  celuy  d'un 
homme ,  209 

Difficulté  d'uriner  de  la  femme  grof- 
fe,  d'où  elle  procède  ,  i58 

Difficulté  de  refpirer  de  la  femme 
groflé,  fes  caufes  ,  141 

Pifficultez  de  l'accouchement  ,  d'où, 
procèdent ,  260 

Diurétiques  doivent  être  évitez  , 
quand  il  y  a  inflammation  de  Ma- 
trice ,  422 

Dormir  modéré  fortifie  toutes  les  fon- 
ctions naturelles  ,  121 

Douleurs  de  ventre  &de  reins  ne  font 
pas  toujours  lignes  que  la  femme 
grofle  eft  en  travail  d'enfant ,      96 

Douleurs  du  dos  ,  des  reins ,  des  han- 
ches &  des  aînés ,  qui  arrivent  aux 
femmes  grofles,  d'où  elles  font  eau- 
fées ,  134 

Douleur  des  mamelles  des  femmes 
grofles  3  fes  caufes ,  137 

Douleurs  de  l'accouchement  cenent 
ordinairement  dans  les  grandes  per- 
tes de  fang,  161 

Douleurs  véritables  de  l'accouche- 
ment comment  font  diftinguées  de 
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celles  qui  font  faufles,  2ïi 

Douleurs  de  l'accouchement  font  com- 
munes aux  femmes  &  aux  autres  ani- 
maux, 237 

Douleurs  de  l'enfantement  font  plus 
grandes  aux  femmes  qu'aux  autres 
animaux,à  caufe  que  l'homme  entre 
tous  a  la  tête  plus  grotte,  à  propor- 
tion de  Ion  corps  ,  237 

Douleur  que  caule  la  fortie  des  dents 
aux  petits  enfans  ,  comment  on  y 
doit  remédier ,  ^01 

Douleur  des  dents  caufe  fouvent  flux 
de  ventre  aux  petits  enfans,        505 

E 

EAv x  de  l'enfant ,  leur  origine ,  Se 
leur  nature,  212.  leur  ufage,     220 

Eaux  de  l'enfant  ne  procèdent  aucune- 
ment de  fon  urine  ,  21.9 

Eaux  de  l'enfant  ne  luy  fervent  pas  de 
nourriture  dans  le  temps  qu'il  eft 
dans  la  Matrice,  comme  quelques- 
uns  croyent ,  221 

Eaux  de  l'enfant  ,  leur  trop  grande 
abondance  contribue  beaucoup  à 
faire  fortir  le  cordon  de  l'umbilic 
devant  l'enfant ,  dans  le  temps  de 
l'accouchement,  3^0 

Eaux  minérales  font  rres-propres  pour 
les  hydrop;fies  de  Matrice  ,        179 

Eaux  minérales  font  trcs-converables 
aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
fréquentes  fuffocations  de  Matrice, 

453- 
Eaux  minérales  conviennent  très-bien 

aux  femmes  qui  (ont  incommodées 

de  fleurs  blanches  ,  461 

Enfant ,  quelles  parties  de  fon  corps 

font  formées  les  premières,  81 

Enfant ,  en  quel  temps  cil  tout-à-fait 

formé ,  Si 

Enfant,  en  quel  temps  eft  animé,    83 
Enfant   mâle  n'eft  pas  plutôt  forn  é 

que  la  femelle,  81 

Enfans  jumeaux  ne  biffent  pas  de  vi- 
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vre  ,  quoyqu'ils  foient  de  différent 
fexe ,  105 

En  fans  jumeaux  ,  comment  peuvent 
être  diftmguez  de  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  été  engendrez  par  fu- 
perferation  ,  108 

Enfans  jumeaux,  celuy  qui  naîï  le  pre- 
mier doit  avoir  le  droit  d'aîneffe  , 

Enfans  qui  naiiTent  au  huitième  mois, 
vivent  encore  phrôrque  ceux  qui 
naiiTent  au  feptiéme  ,  204. 

Enfans  font  d'autant  plus  rebuftes  en 
naiflant  ,  qu  ils  approcher  du  ter- 
me le  plus  naturel  3  qui  eft  le  neu- 
vième mois,  104.156 

Enfans  qui  naiffent  à  lîx  mois,  &  tous 
ceux  qui  naiiTent  au  deflbus  de  ce 
terme,  ne  peuvent  pas  relier  long- 
temps en  vie  ,  zo6 

Infant  n'urine  aucunement  durant 
tout  le  temps  qu'il  eft  dans  la  Ma- 
trice ,  2I<> 

Enfans,  s'ils  font  plufîeurs  ,  chacun 
d'eux  eft  contenu  en  fes  membra- 
nes^ en  les  eaux  feparément,  210. 
116 

Enfant  change  ordinairement  fa  pre- 
mière firuarion  vers  le  huitième 
mois  de  la  groifetfè  ,  234 

Enfans, s'ils  font  plusieurs  dans  la  Ma- 
trice ,  le  nuilênt  tellement  l'un  à 
l'autre  par  leurs  difrerens  mouve- 
mens,  qu'il  y  en  a  prefque  toujours 
quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife 
htuation  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  i}6 

Enfant  mort  en  la  Matrice  ,  peut  en 
être  tiré  autrement  que  le  vivant  , 
271 

Enfant  mort  en  la  Matrice,  fes  lignes, 

*74 
Enfant  mort  peut  quelquefois  relier 
en  la  Matrice  durant  des  femaines 
entières  fans  grande  corruption  , 
cjuand  il  n'y  a  eu  aucun  écoule- 
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ment  de  Ces  eaux  ,  zyi 

Enfant  qui  fe  prefente  en  mauvaife 
pcfture  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement, par  telle  partie  du  corps 
que  ce  puifïeêtre  ,  depuis  les  épau- 
les jufques  aux  pieds  ,  doit  êcre  tiré 
parles  pieds,  315; 

Enfant  mort  eft  quelquefois  mis  hors 
de  la  Matrice  devant  celuy  qui  eft 
vivant,  Se  quelquefois  aulîi  le  con- 
traire arrive,  fans  qu'il  y  ait  aucune 
règle  certaine  pour  cela  ,  325- 

Enfant  hydropique  eft  bien  plus  fa- 
cilement tiré  de  la  Matrice  que  ce- 
luy qui  eft  monftrueux  engrofteur, 

34i 

Enfant  nouveau-né,  comment  doic 
êrre  traité,  4^4, 

Enfant  nouveau-né,  comment  doic 
être  nettoyé  de  fes  exercmens  ,  ÔC 
la  manière  de  le  bien  emmailloter  ?. 
468 

Enfant  nouveau-né  ne  doit  être  cou- 
ché dans  le  même  lit  de  fa  nourri- 
ce ,  de  peur  qu'elle  ne  le  fuffbque  en 
s'endormant  deiïus,  476? 

Enfans  ,  comment  peuvent  être  pre- 
fervez  de  devenir  louches ,  tortus  P 
boiTus  ,  ou  boiteux  ,  522 

Enflure  variqueufe  des  jambes  Se  des 
cuiiTes  des  femmes  gioftes  ,  quelle 
en  eft  la  caufe  ,  144, 

Enflure  œdemateufe  des  lèvres  de  la 
partie  honteufe,  fes  caufes ,        175 

Enflures  de  la  partie  honteufe  de  h 
femme  grolfe  ,  font  trcs-dançercu- 
les,fi  elles  procèdent  de  l'inflamma- 
tion qui  eft  à  la  Matrice  ,  1S0 

Enflure  œdemateufe  des  jambes  ,  8c 
bouffi flure  de  tout  le  corps,  arrivent 
louvent  aux  femmes  nouvellement 
accouchées  qui  ont  eu  de  grande? 
perces  de  fang ,  3$$ 

Erreur  ,  voyez,  abus. 

Eryfipele  de  la  Matrice  eft  mortel  ^ 
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Excrétions  fétides  ôc  cadavereufes , 
qui  forrent  quelquefois  delà  Ma- 
trice 3  ne  font  pas  Toujours  lignes 
que  l'enfant  qui  eft  dedans  ,  foit 
mort ,  277 

Exemples  admirables  de  deux  femmes, 
donr  l'une  fut  faignée  quarante- 
huit  fois  durant  une  feule  groflefle, 
l'autre  quatre-vingt-dix  fois,&  qui 
n'ont  pas  lai  (Té  d  accoucher  heu- 
reufement  à  terme  d'enfans  qui  fe 
portoient  bien  ,  1*7 

Exemple  d'une  femme  quiavoit  qua- 
tre ou  cinq  enfans  vivans  ,  &  qui 
avoir  eu  en  toutes  fes  groflefles  Ces 
menftruës  jufques  au  fîxiéme  mois, 

155  t      [ 

Exemple  d'une  femme  accouchée  à 
terme  d'un  enfant  qui  fe  portoit 
aflez  bien  ,  quoyqu'elle  eut  eu  un 
continuel  flux  de  ventre  durant  tout 
le  temps  de  fa  groflefle,  151 

Exemples  de  plufieurs  femmes  grofles 
qui  font  mortes  de  perte  de  fang  , 
avec  leur  enfant,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchées  ,  162 

exemples  de  plufieurs  femmes  grofles 
qui  avoient  des  defeentes  de  Ma- 
trice ,  174. 

Exemples  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
ayanr  avorté  dans  le  temps  qu'elles 
avoient  la  fièvre,  font  mortes  très- 
peu  de  temps  après  ,  1^6 

Exemple  de  plufieurs  femmes  qui  font 
devenues  grofles ,  quoy qu'elles  por- 
taflent  dans  ce  temps  un  peflaire  , 

Exemple,  voyez.  Hiftoire. 

Exercice  violent  caufe  fouvent  l'a- 
vortement ,  122 

Extraction  ou  expulfion  du  faux  ger- 
me eft  d'autant  plus  difficile  que  le 
corps  étrange  qui  eft  contenu  dans 
la  Matrice  ,  eft  petit  ,  349 

Extraction  de  l'arrierefaix  refté  dans 
la  Matrice ,  après  que  le  cordon,  en 
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eft  rompu,comment  doit  être  faite  , 
251 

Extraction  de  l'enfant  mort  en  la  Mar 
tri.ee  ,  comment  doit  être  faite  , 
542 

Extraction  de  l'enf  mt  mort  ne  doit 
être  différée, à  caufe  de  l'inflamma- 
tion de  la  Marrice  ,  $4$ 

Extraction  de  l'enfant  mort ,  ne  doit 
être  fiiite  avec  les  crochets  par  le 
Chirurgien, que  quand  £es  mains  ne 
font  pas  luffilantcs,  346 

Extraction  de  la  mole  &c  du  faux-ger- 
me, comment  doit  être  faite  ,      347 
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Aux-germes  ,  comment  fon£ 
diftinçuez  des  moles  ,  m 

Faux-germes,  ontete  de  vrais  germes 
dans  les  premiers  jours  de  la  conce- 
ption ,  112.  347 

Faux- germes  font  effectivement  de 
petits  arrierefaix  ,  111.347 

Faux-germe  ,  comment  doit  être  tiré 
de  la  Matrice  ,  347 

Faux  germes  caulent  fouvent  à  la  fem- 
me de  grandes  pertes  de  fang,     15$ 

Fécondité  ,  fes  lignes ,  51 

Fécondité  miraculeule  arrivée  à  Sara 
femme  à'  Abraham  dans  une  extrc7 
me  vieillefle ,  5$ 

Femmes  font  fujettes  à  toutes  les  indif- 
pofîrions  des  hommes  ,  &c  à  une  in- 
finité d'autres  dont  ils  font  exempts 

Femmes  ne  font  ordinairement  en  par- 
faite fan  té  ,  que  lorfqu'elles  font 
bien  réglées  en  l'évacuation  natu- 
relle de  leurs  menftruës ,  49.  426". 
460 

Femmes  font  beaucoup  plus  incom- 
modées dans  le  temps  de  leur  grof* 
fefle  que  les  autres  animaux  ,        117 

Femmes  grofles  ont  quelquefois  leurs 
menftruës ,  72.  15^ 
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Femme  grotte  ,  comment  fe  doit  gou- 
verner durant  tout  le  cours  de  fa 
grottette,  117 

Femme  qui  a  defcente  de  Matrice  ne 
doit  être  ferrée  dans    £es  habits  , 

175 

Femmes  fteriles  font  toujours  plus  va- 
létudinaires que  les  autres  ,  58 

Femmes  fteriles  ont  l'orifice  interne 
delà  Matrice  plus  petit  Se  plus  grê- 
le que  les  autres  ,  177 

Femmes  grottes  font  tres-fujettes  à  fai- 
re des  faux  pas,à  caufe  de  l'éminen- 
ce  de  leur  ventre  ,  qui  les  empêche 
de  voir  à  leurs  pieds  ,  154 

Femme  grotte  ,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  cftà  terme  ,    197 

Femme  grotte,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  eft  en  travail , 

Femme,  comment  doit  être  aidée  en 
l'accouchement  naturel ,  quand  elle 
a  un  ou  plufîeurs  enfans,  245 

Femmes  qui  ufent  du  coït  peu  de  jours 
après  être  accouch.ées,ont  leurs  vui- 
danges  bien  plus  long-temps  que 
celles  qui  s'en  abftiennent ,         4f4 

Femmes  qui  accouchent  des  garçons, 
endurent  ordinairement  plus  de 
mal  que  celles  qui  font  des  filles  , 
2*7 

Femmes  qui  n'ont  pas  règlement  leurs 
menftrues,&  celles  qui  ont  fouvent 
des  pertes  de  fan  g  ,  font  en  danger 
qu'il  ne  leur  vienne  quelque  cancer 
à  la  Matrice  ,  426.  428 

Figure  de  l'enfanten  la  Mztricc/voyez. 
Situation  de  l'enfant , 

Filet  de  la  langue  desenfans  nouveau- 
nez  ,  le  moyen  de  le  bien  couper  , 

Filet  mal  coupé  peut  caufer  une  hé- 
morragie mortelle  à  l'enfant,    492 

jFilies  peuvent  avoir  des  deicentes  de 
Matrice  aufli-bien  que  les  femmes, 
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Filles  n'ont  pas  ordinairement  de 
fleurs  blanches  avant  l'âge  de  pu- 
berté j  mais  elles  peuvent  quelque- 
fois avoir  avant  ce  temps  des  go- 
norrhées  virulentes ,  a6o 

Fleurs  blanches  ce  que  c'eft  :  leurs  cau- 
fes ,  leurs  fignes  ,  457 

Fleurs  blanches,  comment  fontdiftin- 
guées  de  la  gonorrhée  virulente  &C 
du  flux  d'humeurs  qui  vient  des  ul- 
cères de  la  Matrice  ,  41,7 

Fleurs  blanches  ,  rres-peu  de  femmes 
en  font  tout  à-fait  exemptes  ,     4:9 

Fleurs  blanches  invétérées ,  leur  four- 
ce,  quoyqu'épuifée  pour  un  temps  , 
ne  fc  peut  pas  toujours  entièrement 
tarir  ,  4^ 

Fleurs  blanches  procèdent  du  propre 
corps  de  la  Matrice  ,  37 

Fleurs  blanches  font  fouvent  caufe  de 
la  fterilké  de  la  femme  ,      58.  460 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur 
curation  l'ufage  des  remèdes  géné- 
raux ,  avant  l'application  des  par- 
ticuliers à  la  Matrice,  61 

Fleurs  blanches  peuvent  être  caufe  de 
la  génération  des  moles  ,  des  faux- 
germes  ,  &c  des  hydropiiies  de  Ma- 
trice ,  6$ 

Fleurs  blanches  font  quelquefois  cau- 
fe de  l'avortemenr ,  iy9 

Flux  de  ventre  de  la  femme  grotte,  Ces 
caufes ,  149 

Flux  de  ventre  met  la  femme  grotte  en 
grand  danger  d'avorter  ,      r'co.  188 

Flux  de  ventre  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  mois  à  la  femme  grotte  , 
fans  la  faire  av  or  ter,  5c  fe  guérit  in- 
. continent   après    l'accouchement , 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée ,  les  caufes  ,      430 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée ,  caufe  fupprefîïon 
desvuidanges  ,  430 

Flux  de  ventre  des  petits  enfans ,  les 
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caufes  ,  &  les  rcmcdes  qui  y  con- 
viennent ,  504. 

Flux  mcnlèruel  arrive  quelquefois  à  la 
femme  groflTe  iufques  au  cinquième 
mois  de  fa  grofUfîe,  155 

Flux  menftruelde  la  femme  grofle,  en 
quoy  eft  différent  de  la  perte  de 
fang,  156.  158 

Flux  menftruel ,  voyz.  menfhuës. 

Flux  de  fang  ,  voyez,  fang. 

Flux  muliebie  ,  voyez,  fleurs  blan- 
ch  s. 

Fœtus  ,  quelles  parties  de  fon  corps 
font  les  premières  formées  ,  81 

Fat  us  ,  en  quel  temps  effc  entièrement 
formé,  81 

Fœtus  ,  en  quel  temps  eft  animé ,    83 

Fœtus  avortons  ,  pour  quelles  caufes 
ils  font  quelquefois  beaucoup  plus 
petits  qu'ils  ne  devroient  être  au 
temps  que  ks  femmes  les  rendent  , 
80 

Fatiir  >  voyez  enfant.. 

FoiblefFe  des  en  fans  nouveau  nés ,  fes 
caufes  s.&c  le  moyen  d'y  remédier  , 
480 

Fondement  clos  de  l'enfant  nouveau- 
né  ,  le  moyen  d'y  remédier  y      489 

Fontaine  de  la  tête  de  l'enfant  nou- 
veau-né 3  ce  que  c'eft  ,  487 

.Formation  de  l'enfant,  en  quel  temps 
<!t  tout-à-fait  achevée,  81 


GAlie  s  qui  viennent  à  la  tête 
&  à  la  face  des  petits  enfans,leur 
caufe  ,  &  le  moyen  d'y  remédier  , 

5  ° 
Galle  de  la  tête  des  petits  enfans. eft 

mauvaife  comme  ligne  ,  mais  elle 

peut  être  bonne  comme  caufe  ,511 

Génération,  ce  que  c'eft,  &  les  condi- 
tions qui  y  font  requi  es  ,  75 

Génération  fucceffivement  réitérée, 
rend  les  animaux  immortels,       75 

Génération  ,  de  quelle  manière  elle  ic 
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fait ,  77 

Geniture  ,  ce  que  c'eft  ,  .7$ 

Germe  yv  ny  ^faux-germe. 

Gonorrhée  v;rulente,les  iîgnes  qui  là 
font  diftinguer  ,  458 

Groftcfle  ,  ce  que  c'eft  ,  fes  fîgnes,  &c 
les  différences  de  lavraye  &  delà, 
fauffe  ,  91 

Fauffe  GroiTefTe  ,  {es  différentes  cau- 
fes ,  9s 

FaufTesGrofTefres  arrivent  principale- 
ment aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien  reg'ées  en  l'évacuation  de 
leurs  menftruës  ,.  95 
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YJT  E  m  o  r  r  h  o  ï  d  e  s    qui  arri- 

Xj.  vent  aux  femmes  groiïes  ,  leur 
caufe ,  147 

Hemorrhoïdes  qui  arrivent  aux  fem- 
mes accouchées, leur  remède  ,     499 

Hernies  du  ventre, arrivent  quelque- 
fois aux  femmes  pour  fe  ferrer  trop 
le  corps  dans  leurs  habits  durant 
le  temps  de  leur  gioffefTe  ,         i2£ 

Hernies  du  ventre  qui  relient  quelque- 
fois aux  femmes  après  l'accouche- 
ment ,  leurs  caufes ,  &  les  remèdes 
qui  y  conviennent,  431 

Hernie  du  ventre,  la  Matrice,  &  l'en- 
fant y  peuvent  être  pouflez  dans  le 
temps  de  la  groflefTe  ,  432, 

Hernie  comment  peut  être  diftinguée 
de  certaines  tumeurs  qui  viennent 
quelquefois  aux  lèvres  de  la  vulve 
des  femmes,  180 

Hernie  charnue  ne  fe  rencontre  pas 
aux  petits  enfans,  ni  la  variqueulê^ 
509 

Hernie  aqueufe  des  petits  enfans  fc 
guérit  ordinairement  avec  1  âge  , 

5°9 
Hiftolrc  d'une  femme  qui  porta  fon 
enfant  hors  de  Ion  ventre  dans  une 
hernie     ventrale    durant    tout    le* 
temps  de  fa  groffeffe  ,  lequel  on  tira- 
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'  en  fuite  par  l'opération  cefarienne  3 
432. 

Hiftoire  d'un  homme  boiteux  de  naif- 
fance,  qui  n'avoir  que  trois  enfans 
mâles,  qui  naquirent  aufli  tous  trois 
boiteux,  44 

Hiftoire  notable  d'une  fille  de  dix- 
fept  ans  ,  qui  n'étoit  aucunement 
perforée,  à  laquelle  l'Auteur  fit  l'o- 
pération convenable  à  ce  vice  de 
conformation ,  60 

Hiftoire  de  la  naiflance  de  l'Auteur  , 
qui  eft  venu  au  monde  ayant  la  pe- 
petite  vérole,  66 

Hiftoire  de  plusieurs  femmes  ,  qui 
après  avoir  éré  pendues ,  ont  été 
trouvées  grottes  d'enfant,  contre  le 
fentiment  de  ceux  qui  les  avoient 
vifltées  avant  qu'elles  eulTent  été 
exécutées  à  mort ,  71 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
été  traitées  comme  hydropiques 
pa>  des  Médecins  ,  quoy  qu'elles 
fuffent  feulement  grottes  d'enfant , 

73- 

Hiftoire  très  remarquable  de  la  fem- 
me de  Monfieur  Duvieux  Maître 
Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  qui  non- 
obstant qu'elle  ait  été  hydropique 
pendant  neuf  ans  entiers  ,  n'a  pas 
îaitte  de  devenir  grotte  durant  ce 
temps  par  quatre  fois,  &c  d'accou- 
cher heureu.ement  à  terme d'enfans 
vivans ,  73 

jHiftoire  d'une  femme  qui  après  avoir 
crû  être  grofte  durant  dix  mois  en- 
tiers, ne  vuida  feulement  au  bout  de 
ce  temps  que  des  eaux  ,  &c  quelques 

'  vents ,  qui  étoient  enfermez  en  fa 
Matrice  , 

Hiftoire  d'une  femme,  dans  le  ventre 
de  laquelle  on  trouva  après  fa  mort 

*     un  petit  fœtus  de  trois  mois,  qu'on 

Î>rétendoit  avoir  été  engendre  dans 
e  tuba  uterl.  86 

Hiftoire  de  Madame  la  Prcfidcnte  de 
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Nefmond;  qui  eut  une  faufte  grofle£ 
fe  durant  un  an  &c  demi ,  94 

Hiftoire  d'une  femme  grotte  de  fix 
mois ,  qui  avoir  1  orifice  interne  de 
fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extré- 
mité dudoigr,&:quinelaitta  pas  de 
porter  fon  enfant  jufques  à  terme  , 
<k  d'en  accoucher  allez  heureufe- 
ment ,  96 

Hiftoire  d'une  autre  femme  grotte* 
qui  un  mois  entier  avant  que  d'ac- 
coucher,avoit  l'orifice  interne  de  fa 
Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pou- 
ce ,  214 

Hiftoire  de  plufieurs  hommes  ,  qui 
n'ayant  que  le  tefticule  gauche, 
n'ont  pis  IaifTé  d'engendrer  des  en- 
fans  mâles  aufli  bien  que  des  fe- 
melles, ici 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
fait  plufieurs  enfans  à  la  fois ,  & 
d'une  Comtefle  d'Hollande  qui  en 
fit  36  c.  en  une  feule  fois,  105 

Hiftoire  de  quelques  femmes  qui  étant, 
grottes  de  moles  ,  rettentoient  des 
mouvemens  extraordinaires  dans  le 
ventre ,  11$ 

Hiftoire  de  plufieurs  enfans  monf- 
trueux  qui  n'avoient  point  de  cer- 
veau ni  de  col  ,  114.  nj 

Hiftoire  d'une  femme  ,  qui  par  une 
fubite  frayeur  qu'elle  eut  de  la  mort 
inopinée  de  fon  mari ,  accoucha  au 
terme  de  huit  mois  d'un  enfant ,  au- 
quel il  eft  refté  un  continuel  trem- 
blement des  deux  mains  ,  comme 
avoit  fa  merc  lorfqu'clle  accoucha 
de  luy ,  125 

Hiftoire  d'une  femme  grotte  de  fix 
mois,  qui  eut  plufieurs  accidens  fâ- 
cheux caufez  d'un  violent  effort 
que  reçut  un  des  ligamens  larges 
de  la  Matrice,par  un  faux  pas  qu'el- 
le fit ,  135 

Hiftoire  delà  femme  d'un  Avocat, 
qui  enfuitc  d'une  violente  colique 
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néphrétique,  accoucha  au  feptiéme 
mois  de  la  groflefle-  d'un  enfant 
mort,  136 

Hiftoire  d'une  femme  qui  ne  croyant 
pas  ê:re  grofTe,à  caufe  qu'elle  avoit 
fes  menftrues,  obligea  fon  Médecin 
de  luy  ordonner  plusieurs  remèdes 
pour  quelque  incommodité  qu'elle 
reffentoit  ,  leiquels  la  firent  avor- 
ter d'un  enfant  de  trois  mois  ,    155 

Hiftoire  remarquable  de  la  fœur  de 
l'Auteur,  qui  mourur  d'une  grande 
perte  de  iang  ,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchée  d'affez  bonne  heure, 
162. 

Hiftoire  de  plufîeurs  femmes  qui 
avoient  des  hydropifies  de  Matrice, 
178. 

Hiftoire  de  plufîeurs  femmes  grottes  ,- 
qui  ayant  des  hydropifïes  de  Matri- 
ce, ont  vuidé  beaucoup  d'eau  tout 
d'un  coup  ,  plu/leurs  mois  devant 
que  d'accoucher,  178 

Hiftoire  d'une  vieille  Dame  Lorraine 
qui  avoit  depuis  vingt  -  cinq  ans 
une  tumeur  groffe  comme  les  deux 

{>oings  à  la  lèvre  gauche  de  fa  vulve, 
aqueile  luy  fut  ouverte  avec  heu- 
reux fuccés ,  181 

Hiftoire  de  plufîeurs  femmes  qui  ont 
été  heureufement  traitées  de  la  ma- 
ladie vénérienne  durant  leur  grof- 
fefle,  184.  185.  iStf 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  de  très- 
grands  accidens,cauiez  par  la  réten- 
tion de  l'arrierefaix  dans  la  Matri- 
ce ,  en  fui  te  d'un  avortement  ,    256 

Hiftoire  d'une  femme  qui  fut  accou- 
chée de  deux  en  fans  en  une  fois, 
dont  l'un  étoit  mort,  &  l'autre  étoit 
vivant  s  ce  qui  avoit  donné  fujet  de 
eonteftation  entre  cette  femme,qui 
afluroit  que  l'enfant  qu'elle  portoit 
en  fon  ventre  étoit  vivant ,  à  caufe 
des  mouvemens  qu'elle  y  fentoit  , 
&  fa  Sagefemme  qui  foûtenoiç  le 
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contraire ,  a  caufe  des  excrétions- 
fétides  &  cadavereufesqui  fortoienc 
de  la  Matrice  de  cette  femme  ,  le& 

?uelles  proccdoient  de  lautre  en- 
ant  qui  étoit  mort  ,  277 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  une  ex- 
traordinaire chute  de  Matrice,  dariS 
le  temps  de  fon  accouchement,  291 

Hiftoire  remarquable  de  la  mort  de  la 
femme  de  Monfîeur  Poupar_,  Maî- 
tre Chirurgien  Juré  à  Paris,  arrivée 
pour  n'avoir  pas  été  fecourue  afTe2 
a  temps  comme  il  étoit  requis,  dans 
fon  accouchement,  où  ion  enfant  fe 
prefentoit  par  le  ccké  de  la  tête  j 

199- 

Hiftoire  d'un  enfant  qm  étoit  extra- 
ordinairement  hydropique  dans  le 
ventre  de  fa  mère,  le  la  manière 
dont  il  en  fut  tiré  ,  304 

Hiftoire  d'une  femme  qui  mourut  en 
convulfion  avec  deux  enfans  dans  le 
ventre,  en  la  prefenee  de  fon  propre 
père  &  de  fon  mari,  qui,quoy  qu'ils 
fîflent  tous  deux  proftiîion  particu- 
lière des  accouchemens  ,  la  laifTc^ 
rent  mourir  fans  la  fecourir  par  l'ac- 
couchement .  tfj 

Hiftoire  d'une  femme  qui  étant  ré- 
duite à  l'agonie  par  de  violentes 
convulfïons,fut  prefervée  de  la  raorc 
par  l'accouchement ,  33g 

Hiftoire  de  Madame  de  Suint  Ju ,  qui 
mourut  en  convulfion,pour  n'avoir 
p^s  été  fecourue"  aflez  à  temps  dans 
ion  accouchement ,  338 

Hiftoire  d'une  femme  qui  aiTûroic 
fauflement  qu'on  luy  avoit  tiré  fon 
enfant  du  ventre  par  l'opération  ce- 
farienne ,      ^  355 

Hiftoire  d'Edouard  r  V.  Roy  d'An- 
gleterre, qui  fut  tiré  du  ventre  de 
fa  mère  vivante  par  l'opération  ce- 
farienne,  dont  elle  mourut  enfuite, 

3S9- 
Hiftoire  pitoyable  d'une  pauvre  fem> 
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me  mifet ablement  tuée  par  un  igno- 
rant Chirurgien  en  luy  voulant  ti- 
rer Ton  enfant  hors  du  ventre  ,  369 

Hiftoire  d'une  femme  nouvellement 
accouchée,  qui  penfa  mourir  d'une 
grande  perte  de  fang  ,  qui  n'étoit 
entretenue  que  par  une  grande  coli- 
que, causée  de  la  rétention  de  quan- 
tité d'excrémens  endurcis ,  Se  de 
beaucoup  de  vents  ,  qui  éroient 
dans  les  inteftins  ,  $Î6 

hiftoire  d'une  femme  qui  mourut  une 
heure  6c  demie  après  être  accou- 
chée ,  pour  n'avoir  pas  prompte- 
ment  remédié  à  une  chûre  de  Ma- 
trice qui  luy  arriva  incontinent 
après  Ion  accouchement  ,  391 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Chirurgien 
qui  mourut  par  l'ignorance  d'un 
autre  Chirurgien  qui  luy  avoir  tiré 
fortement  le  corps  de  la  Matrice  , 
dont  elle  avoit  une  defeente,  pen- 
fant  que  ce  lût  un  corps  étrange 
qu'il  vouloit  extirper,  y, 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  durant 
quatre  ans  une  irïue  involontaire 
de  l'urine,enfuite  d'un  mauvais  ac- 
couchement, &:  qui  mourut  au  bout 
de  ce  temps ,  405 

H.ftoire  de  la  femme  d'un  Avocat  , 
qui  en  fuite  d'un  avorrement  eut  la 
Matrice  fcyrrheufe  ,  &  d'une  grof- 
feur  prodigieufe  durant  plus  de  huit 
mois,laquelle  ne  laiffa  pas  d'en  gué- 
rir parfaitement  3  424 

Hiftoire  de  pluficurs  femmes  qui  tu- 
rent heureufement  délivrées  de 
faux-germes ,  qui  les  avoient  mi- 
£es  en  grand  danger  de  la  vie  ,   351 

Hiftoire  tres-remarquable  d'une  fille, 
qui  depuis  1  âge  de  leize  ans  jufqucs 
à  celuy  de  vingt-trois  ,  a  continuel- 
lement porté  fa  Matrice  chute  d'une 
grorteur  prodigieufe  ,  397 

Biftoiic  d'une  Dame  qui  ayant  un  ab- 
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fcés  au  rein  ,  fouffrir  prefque  tous 
les  jours  durant  deux  ans  entiers  de 
grandes  fuffocations  ,  de  la  même 
manière  que  fi  leur  caufe  eut  procé- 
dé de  la  Matrice  ,  451 

Hiftoire  d'une  femme,qui  quoy  qu'el- 
le fur  furprife  au  fécond  mois  de  fa 
grolfefle,  d'une  fi  forte  pafïionhyf- 
iterique  &  de  convu'fions  ,  qu'elle 
en  tomba  en  une  efpece  d'apoplexie 
qui  dégénéra  en  paralifie  ,  porta 
néanmoins  fon  enfant  vivant  ju(- 
ques  à  terme ,  &  en  accoucha  très* 
heureufement  j  452 

Hiftoire  de  trois  petites  filles  qui  a- 
voient  chacune  une  gonorrhée  vi- 
rulente, que  leurs  merer  qualifioient 
de  rieurs  blanches  ,  4^7 

Hiftoire  de  plufieurs  enfans  qui  fu- 
rent étouffez  par  leur;  nourrices  , 
qui  s'étoient  endormie  fur  eux  en 
leur  donnant  à  teter.  476 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  meurur  de 
flux  de  fang  le  même  jour  qu'un 
Chirurgien  luy  eut  imprudemmenc 
coupé  le  filet  de  la  langue,         492 

Hiftoire  d'un  enfanr  qui  mourut  après 
l'ouverture  d'un  apoftêmc  del'um- 

Mic3  .  497 

Hydrocelles  des  petits  enfans  fe  gue- 

rifTent  ordinairement  avec  1  âge , 
509. 

Hydrocéphale,  ce  que  c'eft,  488 

Hydropifie  de  Matrice  ,  Ce  que  c'eft:  , 
185.  t'es  différences,  les  caufes  &  (es 
fignes,  \-j6 

Hydropifie  de  Matrice  furvient  quel- 
quefois à  la  femme  grotte  d'enfant, 

Hydropifie  de  Matrice  peut  bien  Suc- 
céder à  la  génération  de  l'enfant  ; 
mais  non  point  la  génération  de 
l'enfant  à  l'hydropifie  de  Macrice  , 
178. 

Hydropifie  du  ventre  de  l'enfant  em- 
pêche quelquefois  fa  loitie  de  1* 

C  ecc 
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Matrice ,  305 

Hymen,  38 

l 

Inflammation  de  la  Matrice  ne 
doit  pas  faire  différer  l'extraction 
de  l'enfant  mort  qui  la  caufe ,  341 
Inflammation  des  lèvres  externes  de  la 
vulve  eft  fouvent  un  effet  &  une 
communication  de  celle  qui  eft  au 
dedans  de  la  Matrice  ,  laquelle  eft 
tres-dangereufe  ,  ilo 

Inflammation  des  mamelles  de  la  fem- 
me nouvellement  accouchée  ,  {es 
caufes  &z  le  moyen  d'y  remédier  , 

454- 

Inflammation  du  nombril  des  enfms 
nouveau-nés ,  (es  caufes ,  le  moyen 
d'y  remédier,  495 

Inflammation  des  aines  &c  des  cuill'es 
des  petits  enfans  ,  fa  caufe  ôc  le 
moyen  d'y  remédier  ,  498 

Injections  d'eaux  aftringentes  dans  la 
Matrice  font  fouvent  nuifîbles  aux 
femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches, 
fi  elles  ufent  mal  à  propos  de  ces  in- 
jections ,  461 

Inftrumens  propres  à  faire  l'extraction 
de  l'enfant  mort  ne  doivent  être 
mis  en  ufage  par  le  Chirurgien  que 
quand  (es  mains  ne  font  pas  fufïï- 
fantes ,  346 

inftrumens  propres  à  tirer  l'enfant 
mort  ne  doivent  pas  être  mis  en  la 
main  d'un  ignorant ,  368 

Inftrument  nommé  Tire  tête ,  inventé 
par  l'Auteur,  pour  faire  extraction 
de  l'enfant  mort ,  la  manière  de  fe 
fervir  de  cet  inftrument,  3^5 

Jumeaux  ne  laiffent  pas  de  vivrc,quoy 
que  de  diffèrent  fexe  ,  105 

Jumeaux  comment  peuvent  êtrrdif- 
tinguez  des  enfans  qui  pourroient 
avoir  été  engendrez  par  fuperfeta- 
tion  ,  108 

Jumeaux  font  feparez  l'un  de  l'autre 
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dans  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de 
leurs  membranes  &  de  leurs  eaux 
qu'ils  ont  chacun   en  particulier , 

L 

LA  1  t  aux  mamelles  de  la  femme 
n'eftpas  toujours  un  figne  certain 
qu'elle  eft  grofTe  ou  accouché.;  ,91 
Lait  des  mamelles  ne  fe  peut  évacuer 
par  la  Matrice  ,  411 

Lait  eft  fait  de  chyle  Se  non  de  fang  , 

437- 

Lait  feul  fuflît  pour  la  nourriture  de 
l'enfant  nouveau-né  durant  les  pre- 
miers mois ,  474 

Lait  nouveau  de  douze  ou  quinze 
jours  eft  préférable  à  celuy  de  trois 
ou  quatre  mois  pour  nourrir  l'en- 
fant nouveau-né ,  526 

Lait  récemment  trait  a  en  foy  cer- 
tains efprits  fubtils  qui  s'évaporent 
quand  il  eft  vieux  ,  475 

Lait  échauffé  de  la  nourrice  peut  eau- 
fer  des  puftules  aux  feflès  ôc  aux 
cuiflès  de  l'enfant,&  donner  à  cau- 
fe de  cela  quelque  foupçon  de  ma- 
lignité vénérienne ,  ^8 

Lait  de  vache  convient  au  flux  dyfen- 
terique,  1^4 

Ligamens  de  la  Matrice  font  quatre, 

M- 
Ligamens  ronds  de  la  Matrice  caufenc 
quelquefois  les  ftupeurs  &c  douleurs 
que  les  femmes  fentent  aux  aînés  & 
aux  cuifles,  durant  la  grofleflè,  16 


M 


MAladies  des  femmes  différent 
grandement  de  celles  des  hom- 
mes .  51 
Maladie  vénérienne  des  femmes  grof- 
fesy  comment  fe  communique  à  leur 
enfant ,                                           181 
Maladie  vénérienne  de  la£;mme  grof- 
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&,nature  ne  peut  pas  preferver  l'en- 
fant de  la  malignité  de  ce  venin, 
quoy qu'elle  puiffe  corriger  d'au- 
tres défauts  des  pères  &  mères,  i  82 

Maladie  vénérienne  cft  toute  d'une 
n:êmeefpece  dans  fen  efTence  ,  ôc 
n'eft  diftinguée  que  par  {es  diffe- 
rens  degrez  ,  18  » 

Maladie  vénérienne,  fçavoir  fi  la  fem- 
me en  peut  être  traitée  durant  la 
groiTefïe ,  185 

Maladie  vénérienne  des  péris  enfans, 
fes  caufes  ,  Se  le  moyen  d'y  remé- 
dier ,  58 

Maladie  aiguë  qui  furvient  à  la  fem- 
me grofTe  la  met  en  grand  danger 
d'avorter  ,  ou  même  de  mourir  , 
comme  il  eitarivé  à  l'Impératrice, 

Mamelles  ,  leur  inflammation  ,  434. 
leurs  apoflêmes ,  439 

Mamelles  dont  les  bouts  font  écor- 
chezou  ulcérez,  ou  tout- à-fait  em- 
portez ,  comment  on  y  doit  remé- 
dier, 445 

Mamelles  de  la  bonne  nourrice , 
comment  doivent  erre  ,  527 

Manière  de  fecourir  la  femme  groilè 
qui  a  une  grande  perte  de  fàng  , 
158 

Manière  de  fecourir  la  femme  quand 
elle  commence  d'être  en  travail 
d'enfant,  237 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  fon 
accouchement  quand  elle  a  un  ou 
plusieurs  enfans  J  243 

Manière  de  délivrer  la  femme  de  ion 
arrierefaix  en  l'accouchement  na- 
turel ,  248 

Manière  de  tirer  Tarrierefaix  relié 
dans  la  Matrice ,  après  que  le  cor- 
don cil  rompu  ,  251 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  l'ac- 
couchement laborieux  6c  difficile, 
8c  en  celuy  qui  cft  contre  nature  , 
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Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds 
les  premiers  ,  2b'o 

Manière  de  mettre  la  tête  de  l'enfant 
dans  une  bonne  fituation  ,  quand 
on  le  tire  par  les  pieds,  28$ 

Mamerede  tirer  la  rêre  de  l'enfant  fe- 
parée  de  lbn  corps  ,  de  demeurée 
feule  dans  la  Matrice  ,  285 

Manière  d'aider  la  femme  dans  fon 
accouchement  ,  quand  la  tête  de 
1  enfant  poufle  au  devant  d'elle  le 
corps  de  la  Matrice  en  dehors,   285 

Manière  de  faire  extraction  de  l'en- 
fant, quand  venant  la  tête  la  pre- 
mière il  ne  peut  iorrir,à  caufe  qu'el- 
le eft  rrop  grofTe  ,  ou  parce  que  les 
pa  liages  ne  peuvent  pas  fe  dilater 
iu  iriiamment,  292 

Manière  d'aider  la  femme  en  l'accou- 
chement où  l'enfant  fe  prefente  par 
le  côté  de  la  tête  ,  comme  auffi  en 
celuy  où  il  vient  la  face  la  première, 
197 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand 
le  corps  de  l'enfant  demeure  arrêté 
au  palTage  par  les  épaules  ,  après 
que  la  tête  tft  entièrement  fortie, 
302 

Manière  d'aider  la  femmeen  l'accou- 
chement où  l'enfant  prefente  une 
ou  deux  mains  avec  la  tête,       307' 

Manière  d'accoucher  la  femme.quancl 
l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains 
feules ,  ^09 

Manière  d'accoucher  ia  femme^quand 
l'enfant  prefente  les  pieds  8c  les 
mains  enfemblc  ,  m 

Manière  de  tirer  l'enfant  ,  quand  il 
prefente  les  genoux  ,  31^ 

Manière  d'accoucher  la  femme  donc 
l'enfant  prefente  l'épaule,  lcdos,oir 
le  cul ,  3 18 

Manière  d'accoucher  la  femme  donc 
l'enfant  prefente  le  ventre  ,  ou  la 
poitrine,  ou  le  côté ,  32^- 

Ce  ce  ij 
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Manière  d'accoucher  la  femme3quand 
il  y  a  plufieurs  enfansqui  fe  prefèn- 
tent  en  mauvaife  pofture  ,  324 

Manière  d'accoucher  la  femmc,quand 
le  cordon  de  l'umbilic  fort  devant 
l'enfant,  318 

Manière  d'accoucher  la  femme,quand 
l'arrierefaix  fe  prefente  le  premier  , 
eu  eft  tout  à  fait  forti  ,  331 

Manière  de  kcourir  la  femme  en  l'ac- 
couchement qui  eft  accompagné  de 
grande  perte  de  fang,oude  convul- 
fion,     -  334 

Manière  d'accoucher  la  femme,quand 
l'enfant  eft  hydropique  &  monf- 
trueux  ,  339 

Manière  de  faire  extra&ion  de  l'en- 
fant mort  dans  la  matrice ,        34Z 

Manière  de  faire  extraction  delà  mo- 
le &  du  faux-germe,  347 

Manière  de  faire  l'opération  cefarien- 
ne  après  que  la  femme  eft  morte , 
360.  $61 

Manière  de  remédier  aux  contufions 
&  déchirures  des  parties  extérieu- 
res de  la  matrice  ,  çaufçes  par  l'ac- 
couchement ,  399 

Manière  de  bien  couper  le  filet  de  la 
langue  à  l'enfant  nouveau-né  ,    490 

Marques  rouges  du  vidage  ,  avec  les- 
quelles plu  fleurs  en  fans  naiflent,  ne 
procèdent  pas  de  l'envie  que  leurs 
mères  ont  eu  de  boire  du  vin,  com- 
me on  croit  ordinairement ,         6$ 

Matrice  eft  caufe  de  la  plupart  des 
maladies  des  femmes ,  ! 

Matrice  ,  fa  dçicription  ,  17 

Matrice  eft  l'égout  de  routes  les  im- 
puretez  du  corps  de  la  femme,     2<? 

Matrice  eft  rres-mince  dans  les  der- 
niers mo  s  de  la  grofleile  ,     19   20. 

Matrice  ,  fa  membrane  propre  eft  la 
plus  épaiflede  toures  celles  des  au- 
tres parties  du  corps  quand  la  fem- 
me n'eft  pas  grotte  ,  24 

Matrice,  fa  fulplhnce  deyient  fi  miqce 
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dans  la  grofTeffe  ,  qu'on  a  vu  quék 
quefois  des  femmes  à  qui  elle  s'é- 
toit  crevée,à  caulc  de  ià  trop  gran- 
de diftenfion ,  23 

Matrice  reçoit  du  fang  des  artères  feu. 
lement  ,  ÔC  non  pas  des  veines  ,   24 

Matrice  ,  félon  Platon,  eft  fembiable 
à  un  animal  lans  raifon  ,  25 

Matrice  de  la  femme  n'a  qu*une  feulç 
cavité  ,  4r  102.  135 

Matrice  de  la  plupart  des  autres  ani- 
maux eft  partagée  en  deux  parties, 
&  en  plufieurs  cellules,  41,  102.  235 

Matrice  embrafte  toujours  tres-étroi- 
tement  ce  qu'elle  contient ,  ôc  ne 
biffe  jamais  aucun  yuide  dans  fa. 
capacité ,  107 

Matrice  ne  peut  rien  foufFrir  de  con- 
tenu dans  fa  capacité  après  l'accou- 
chement ,  40S 

Matrice  a  éré  entièrement  extirpée  à 
quelques  femmes  fans  en  mourir  , 
au  rapport  à' détins  3  &  de  Paul 
<is£glnete ,  393 

Meconium ,  ce  que  c'eft  ,  470 

Membrane  allantoide  ne  fe  trouve  ja.- 
mais  au  fœtus  humain,  217 

Membranes  de  l'enfant  font  feule^ 
ment  deux  ,  qui  font  contiguës  l'u- 
ne à  l'autre ,  fçavoir  le  chorion  & 
Yamnios ,  216 

Membranes  de  l'enfant,  leur  deferip- 
tion,  215.  116 

Membranes  de  l'enfant  fe  rompent 
toujours  au  devant  de  la  tête  enj 
l'accouchement  naturel ,  203 

Membranes  de  l'enfant  ne  font  rom- 

{)uc's  en  l'accouchement  naturel  par 
e  piétinement  de  fes  pieds,  comme 
on  croit  ordinairement,  203 

Membranes  de  l'enfant  refiftent  à  l'at- 
touchement, &  paroi  fient  au  doigt 
d'autant  plus  ou  moins  dures  &£ 
ten  ^uës ,  que  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement font  plus  ou  moins 
fortes  ,  zij 
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Membranes  de  l'enfant  fe  prcfentenc 
les  premiers  au  partage  dans  le 
temps  de  l'accouchement ,  116 

.Menftruës  ou  fang  menftruel  ,  ce  que 
c'eft ,  4  6 

Menftruës,  qui  paroifTent  quelquefois 
à  la  femme  groffe  ,  viennent  des 
vaiffeaux  qui  fe  terminent  à  l'orifi- 
ce interne  de  la  Matrice  ,     24. 160 

Menftruës  ne  paroifTent  qu'à  la  fem- 
me &:  non  aux  autres  animaux ,  ex- 
cept  é  certaines  guenons ,  4^ 

Menftruës  n'ont  aucune  malignité  ,  fi 
la  femme  eft  faine,  47.  <4 

Menftruës ,  différentes  opinions  tou- 
chant leur  évacuation  périodique  , 
48 

Menftruës,  de  quels  vaifTenux  elles 
procèdent ,  quand  la  femme  n'eft 
pas  grofle ,  47 

Menftruës  paroi  fient  quelquefois  aux 
femmes  grofles  ,  71.  155 

Menftruës  font  entièrement  fuppri- 
mees ,  ou  coulent  tres-peu ,  &  fans 
règle,  quand  la  Matrice  eft  fcyr- 
rheufe ,  424 

Mois  ,  voyez,  menftruës. 

Mole  ce  que  c'eft,  T09.  fes  lignes  ,  m 

Mole  ne  peut  être  engendrée  fans  Tu- 
fa  ge  du  coït,  109 

Moles  procèdent  toujours  des  faux- 
germes  ,  94. 3.f7 

Mo!es  reftent  très-rarement  en  la  iVia- 
trice  après  le  terme  de  l'accouche- 
ment ,  54 

M°'es  font  appellées  faux-germes, 
quand  la  Matrice  s'en  décharge 
avant  le  deuxième  ou  le  troifiéme 
mois ,  94. 

Moles  ne  s'engendrent  que  dans  la 
matrice  de  la  femme  ,  i!i 

Moles  demeurent  quelquefois  durant 
toute  la  vie  de  la  femme  dans  la 
matrice,  &:  la  font  certainement 
mourir  s'il  ne  s'en  fait  qu'une  mê- 
me chair  avec  la  fubftançe  de  U 
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matrice ,  Ï17. 349 

Mole  ,  comment  fon  extraction  doit 

erre  faite  ,  347 

Mouvement  de  l'enfant  ,  en  quoy  eft 

différent  de  celuy  de  la  mole,    91. 

Mouvement  de  l'enfant  fe  fent  quel- 
quefois dés  le  deuxième  mois  de  la 
grofTeiTe,  &  même  encore  plûcôt  , 
52 

Mouvement  de  l'enfant  mâle  ne  fe 
fent  pas  plutôt  que  celuy  de  la  fe- 
melle ,  9  j 

Mouvement  circulaire  du  fane ,  com- 
ment fe  fait  aux  parties  intérieures 
du  corps ,  144 

Mouvement  violent ,  de  telle  nature 
qu'il  Toit ,  eft  capable  d'exciter  l'a- 
vortement  à  la  femme  grofle ,    18? 

Moyen ,  z  oyez,  manière. 

Mules  engendrent  par  fois  ,quoyque 
tres-raremenc ,  ^ 

N 

NAissance  de  Tenfint  au  fcp- 
tiéme  mois  participe  plus  dcl'a- 
vortement  que  de  l'accouchement 
naturel ,  20c 

Nature  peut  bien  corriger  quelques 
défauts  des  pères  &  des  mères ,  ÔC 
en  preierver  leurs  enfans,  mais  non 
point  du  venin  de  la  maladie  véné- 
rienne, i8z 

Nature  ne  peut  être  aiTujertie  aux  loix 
que  les  hommes  peuvent  faire,  pour 
limiter  les  difïerens  termes  de  l'ac- 
couchement ,  2QÉ 

Nimphes  de  la  matrice  ,  ce  que  c'eft, 
?o 

Nombril ,  voyez,  umbilic  ,  8c  cordon 
de  l'umbilic  , 

Nourrice ,  quelles  conditions  luy  font 
neceflaires ,  çio 

Nourrice  peut  ufer  du  coïr ,  pourvu 
que  ce  foit  avec  fon  mary  ,  &  tres- 
moderément,  p^ 

C  ç  c  c  iij 
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OBs  ervations  que  le  Chi- 
rurgien doit  faire  avant  que  d'en- 
treprendre les  accouchemens  con- 
tre nature ,  270 

Obfervation  necefTaire  touchant  la 
manière  de  fecourir  la  femme  en 
fon  accouchement  où  l'arrierefaix 
fe  présente  le  premier  ,  333 

Obfervation  necefTaire  touchant  la 
manière  de  faire  extraction  de  la 
tête  de  l'enfant  mort  ,  253. 

Obfervation  particulière  pour  con- 
noîrre  fi  la  femme  grofledont  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice  paroît 
quelque  peu  dilaté  ,  eft  véritable- 
ment en  travail ,  213 

Obfervation  confiderable  pour  bien 
délivrer  la  femme  dont  l'arrierefaix 
eft  rc fié  dans  la  Matrice  après  que 
le  cordon  en  eft  rompu  ,  &  pour 
l'extra&ion  des  faux- germes,  254. 
551 

Obfervation  necefTaire  fur  Tufage  des 
remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment mal  à  propos  ,  pour  procurer 
l'expulfion  de  l'arrierefaix  ,  ou  de 
l'enfant  mort,  ou  du  faux-germe 
refté  dans  la  Matrice,  258.  342.3c! 

Obfervation  particulière  touchant 
l'extraction  de  l'enfant  mort ,  qui 
prefente  la  tête  de  coté  ,  34^ 

Obfervation  necefTaire  pour  faire  en 
forre  que  le  lait  puifTe  profiter  aux 
malades  qui  en  ufent  ,  425) 

Onction  de  beurre  tropfouvent  réité- 
rée, nuit  plus  qu'elle  ne  fert  à  l'ac- 
couchement ,.  245 

Opération  cefarienne  ne  fe  doit  jamais 
pratiquer  qu'après  la  mort  de  la 
femme ,  3c 2 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  fa  dei- 
cription  ,  39 

Orifice  interne  de  la  Matrice  exacte- 
ment fermé,fins  dureté  &  dans  une 
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bonne  fituation ,  eft  figne  de  gro£ 
fefTe  ,  69.  9.1 

Orifice  interne  de  la  Matrice  eft  mol- 
let, &  dans  unedifpofition  naturel- 
le aux  femmes  greffes  ,  mais  il  eft: 
dura  celles  qui  ont  quelque  tumeur 
en  cette  partie  ,  70-- 

Orifice  interne  de  la  Matrice  de  la 
femme  groffe  ,  s'ouvre  quelquefois 
fans  que  la  femme  foit  en  travail 
d'enfant  ,  2ij 

Orifice  interne  de  la  Marri ce,de  quel- 
le manière  il  eft  diipofé,  félonies 
differens  temps  de  la  gioffefTe  ,    97 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  eft  bien 
plus  petit  de  plus  grêle  aux  femmes 
fteriles  qu'aux  autres  ,  177 

Orifice  interne  de  la  Matrice  épais  &c 
dur  ,  eft  d'un  mauvais  prefage  dans 
les  pertes  de  fang  de  la  grofTefTe  ^ 
170 

Os  de  la  femme,en  quoy  font  differens 
de  ceux  de  l'homme  ,  209 

Ouruqite  n'eft  qu'un  fimple  ligament, 
qui  n'eft  jamais    percé  ,  &:  qui   ne- 
fort  pas  hors  du  nombril  de  l'en- 
fant, 218.  229.  4?& 
P 

PArfums  mettent  la  femme 
groffe  en  grand  danger  d'avorter3 
183 

Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération  -,  r 

Partie  honteufe,  fa  defeription,  &  cel- 
le des  autres  parties  qui  s'y  rencon- 
trent, 28- 

Parties  du  corps  de  l'enfant,  quelles 
font  les  premières  formées  ,         81 

Paffion  hyfterique  ,  voyez,  fuffocation 
de  Matrice  , 

Parlions  de  l'ame  font  fouvent  avorter 
la  femme  groffe  ,  quand  elles  font 
violentes ,.  i«© 

Perte  de  fang  ,  voyez.  Sang. 

PefTaires  peuvent  être  utilement  ppr- 
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tez  pat  les  femmes  groïTes  ,  qui  ont 
des  defcentes  de  M  atrice  ,  174 

Peflaires  propres  pour  retenir  la  Ma- 
trice en  fa  fituation  naturelle,  leurs 
différences,  389  J94 

PefTaire  n'empêchent  pas  la  femme 
d'ufer  du  coït ,  ni  même  de  deve- 
nir groife ,  quand  ils  font  bien  faits, 
39J. 

PefTaires  Ce  doivent  introduire  dans  le 
col  de  la  Matrice  feulement,  autre- 
ment dit  le  vagina,  &C  non  pas  dans 
la  propre  cavité  de  fon  fond,  com- 
me veut  Roujfet ,  59S 

Placenta  3  voyez  Arrierefaix. 

Poil;  maladie  des  mamelles ,  ce  que 
c'e/t ,  tes  fignes ,  fes  caufes  &c  les  re- 
mèdes qui  y  conviennent ,  4^7 

Pofture  contre  nature  dans  le  quelles 
l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  ve- 
nir au  monde  ,  font  quatre  en  gê- 
nerai ,  iéj 

Pofture  de  l'enfant,  t/oje^fîtuation. 

Précipitation  de  Matrice  n'arrive  pas 
ordinairement  aux  femmes  greffes , 

m- 

Précipitation  de  Matrice,  voyez,  def- 
cente  de  Matrice. 

Proportions  différentes  du  corps  de 
l'enfant  félon  les  differens  temps  de 
la  grolTcfTe ,  85 

Pucelage  de  la  femme  ne  peut  pas  être 
connu  par  la  feule  cffufîon  du  fang 
dans  le  premier  coït ,  31 

Pucelage  des  femmes  ne  peut  être 
connu  que  par  conjecture  ,  tirée  de 
la  difpofition  des  caruncules  mirri- 
formes,  38 

Purgatifs  violens  provoquent  l'avor- 
tement,  128.  131 

Purgatifs  violens  ne  conviennentpoint 
au  fcytrhe  de  la  Matrice ,  4.25 

Purgatifs  ne  conviennent  point  lors 
que  la  Matrice  eft  travaillée  de  flu- 
xion ou  douleur,  412 

Purgatifs  ne  conviennent  point  aux 
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femmes  prés  le  temps  de  leurs  men- 
ftruës ,  382 

Puftules  qui  viennent  aux  feiTes  &  au 
dedans  des  cu:fTes  des  petits  enfans, 
donnent  fbupçon  de  malignité  vé- 
nérienne ,  518 
R 

REfutation  de  la  principale 
rai  fon  iur  laquelle  on  pourroit 
établir  la  prétendue  neceflité  de  fai- 
re l'opération  Cefarienne  durant 
que  la  femme  eft  vivante ,  357 

Régime  que  la  femme  groffe  doit  ob- 
ferver,  117 

Régime  de  vivre  que  l'accouchée  doit 
obferver  durant  tout  le  temps  de  fa 
couche  ,  quand  elle  n'eft  accompa- 
gnée d'aucuns  accidens ,  378 

Régime  de  vivre  de  l'enfant  nouveau- 
né,  473 

Relaxation  de  Matrice, voye\deCcen~ 
te  de  Matrice,, 

Remèdes  généraux  doivent  toujours 
précéder  l'application  des  particu- 
liers à  la  Matrice  pour  la  curation 
des  fleurs  blanches  ,  61 

Remèdes  convenables  aux  parties  baf- 
fe? ,  au  ventre  Se  aux  mamelles  de  la 
nouvelle  accouchée,  374 

Remèdes  propres  à  faire  évader  &  ta- 
rir le  lait  aux  femmes  qui  ne  veulent 
pas  être  nourrices ,  382 

Remèdes  convenab'es  à  la  grande  per- 
te de  fang  de  la  femme  accouchée  , 

384. 

Remèdes  convenables  pour  procurer 
l'évacuation  des  vuidanges  de  la 
femme  nouvellement  accouchée  , 
4<7- 

Remèdes  qui  font  propres  au  flux  de 
ventre  de  la  femme  accouchée,font 
contraires  à  la  fuppreflion  des  vui- 
danges ,  8c  ceux  qui  conviennent  à 
cette  fuppreflion  ne  font  pas  bons 
pour  le  flux  de  ventre ,  43 1 
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Remèdes  appliquez  fur  les  mamelles 
où  il  y  a  inflammation,  ne  doivent 
avoir  aucune  aftridrion  435 

Renverfement  entier  de  la  Matrice  ne 
peut  jamais  arriver  qu'incontinent 
après  l'accouchement ,  $92 

Rougeole  des  petits  en  fans  ,  fa  caufe, 
&  le  moyen  d'y  remédier  ,  512 
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tion  du  fcyrrhe  de  la  Matrice  >  425' 
Sang  menftruel ,  ce  que  c'eft ,  \ê 

Sang  menftruel  n'a  aucune  qualité  ma- 
ligne ,  &  ne  diffère  point  de  celuy 
qui  cft  au  refte  du  corps  de  la  fem-1 
me  ,  fi  elle  eft  faine  ,  47.  54 

Sang  menftruel  ,  la  câufe  de  fon  éva- 
cuation périodique ,  48 
Sang  menftrueul ,  quels  vaifTeaux  fer- 
vent à  fon  évacuation  ,  quand  la 
femme  n'eft  pas  grofle,  47 

SAgefemme  doit  Jaifler  percer  les    Sang  menftruel  qui  parcît  quelque- 
eaux  de  l'enfant  d'elles-mêmes  ,         fois  à  la  femme  grofle ,  de  quels 

vai fléaux  il  fort ,  24.158 

Pcrte^de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
groife,  en  quoy  diffère  du  flux  men- 
ftruel ,  1^.158 
Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
groflè  ,  (es  caufes ,  &  le  moyen  d'y 
remédier,  158 
Perte  de  fing  de  la  femme  grofle  la 
fait  fouvent  avorter,                   18^ 
femme  qui  a  une  fuffocation  de  Ma-    Perte  de  fang  qui  arrive  &  la  femme 
trice ,                                           45^5        nouvellement  accouchée  ,   fes  eau- 
Saignée  eft  le  principal  remède  pour        (es ,  8c  les  remèdes  qui  y  convien- 
l'inflammation  de  Matrice  ,      422        nent ,                                            384 
Saignée  du  bras  efl:  préférable  à  celle    Caillots  de  fang  venant  à-  être  expul- 
du  pied  pour  l'inflammation  de  Ma-         fez  de  la  Matrice  après  y  avoir  fait 


Agefemme  doit  laiflêr  percer  les 
eaux  de  l'enfant  d'elles-mêmes  , 
quand  l'accouchement  efl:  naturel  , 

Sagcfemmes  doivent  faire  fecourir 
par  le  Chirurgien  le  plutôt  qu'elles 
pourront  la  femme  dans  fon  ac- 
couchement, quand  l'enfant  fe  pre- 
fente  en  toute  autre  pofture  que 
dans  la  naturelle  ,  242 

Saignée  ,  fçavoir  fi  elle  convient  à  la 


trice ,  419 

Saignée  efl:  très  -  convenable  aux  fem- 
mes qui  font  fujettes  à  tomber  en 
convulfîon  dans  le  temps  de  leur 
accouchement  ,  8>c  doit  être  faite 
auflî-tôt  qu'elles  commencent  d'ê- 
tre en  travail ,  W) 
Saignée  feroit  fouvent  plus  utile  aux 
femmes  dans  les  premiers  mois  de 
la  grofle fle  ,  que  d'être  di Itérée  , 
comme  on  fait  ordinairement ,  ju(- 
qu'aprés  le  quatrième  mois  ,  \i& 
Saignée  eft  fouvent  très-utile  à.  la  fem- 
me qui  eft  en  travail  d'enfant ,    2^9 


quelque  féjour  ,  font  fouvent  pris 
par  les  gardes  ignorantes  pour  des 
fiux-germes  ou  pour  des  portions 
de  l'arrierefaix  ,  40S 

Sang  des  vaifTeaux  umbilicaux  ne  doit 
jamais  être  repoufle  dans  le  ventre 
de  l'enfant  nouveau  né  ,      467.  483 

Sang  fupetflu  cft  journellement  dé- 
charge dans  l'inteftin  duodénum  par 
le  canal  hépatique  ,  470 

Sang  menftruel ,  fon  rcfîdu  n'eft  pas 
caufe  de  la  petite  vérole  des  petits 
en  fans  comme  quelques-uns  croyenr, 


Saignée  eft  rres-unle  à  la  femme  grof  Sang  des  femmes  eft  plus  fujet  à  fe  fer- 
fc  qui  s'eft  bleflec ,  29c        menter  de  temps  en  temps  que  ce'uy 

Saignée  du  pied  n'eft  pas  convenable       des  hommes  ,  451 

dans  le  commencement  de  la  cura-  Scyrrhe  dç  la  Matrice  dégénère  fou- 
vent 
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vent  en  cancer,  Ces  caufes  ,  Ces  fi- 
gnes>  423 

Se&ion  cefarienne  ne  doit  jamais  être 
faite  qu'après  la  mort  de  lafemme, 
3^-359- 

Semence  ,  ce  que  c'eft ,  42 

Semence  eft  caufe  par  fa  qualité  de  la 
génération  des  differens  Cexes ,     41 

Semence  mafculine  &  féminine  fe  ren- 
contre en  l'homme  &  en  la  femme , 
42. 

Semence  ôc  fang  menftrucl ,  comment 
font  principes  de  la  génération ,  42 

Semence  eft  engendrée  du  feui  fang 
des  artères,  &  non  de  ecluy  des  vei- 

c  ncS>  45-  ico 

Semence  procède  de  toutes  les  parties 
du  corps  félon  Hypocrare  ,         43 

Semence  contient  en  elle  par  puiiTan- 
ce  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les 
parties  du  corps,  43.  ^5 

Semence  eft  plus  abondante  en  l'hom- 
me, à  proportion  de  fon  corps , 
qu'en  tous  les  autres  animaux ,    45 

Semence  n'eft  pas  un  excrément,  45 

Semences  font  fouvent  corrompues 
par  une  trop  grande  abondance  de 
fang  menftrucl,  qui  en  caufe  l'cfflu- 
xion  ou  la  génération  d'un  faux- 
germe,  -j 

Sexe  de  l'enfant  n'eft  point  déterminé 
dans  le  temps  de  la  conception  par 
l'influence  de  la  Lune ,  100 

Sexe  de  l'enfant  ne  peut  pas  être  con- 
nu lorfqu'il  eft  au  ventre  de  la  mère, 
101. 

Sexes,  leur  di  verfité  cft  requife  en  tou- 
te génération  parfaite  ,  -jô 

Signes  de  la  fécondité  &  de  la  fterilité 
des  femmes,  ,2 

Signes  de  la  conceprion ,  6y 

Signes  pour  connoître  les  differens 
temps  de  la  groiTclTc ,  95 

Signes  pour  connoître  que  la  femme 
eft  grofle  d'un  mâle  ou  d'une  fe- 
melle ,  ou  qu'elle  a  plufieurs  en- 
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fans,  9ç 

Signes  pour  connoître  &  diftinguer 

les  enfans  jumeaux  d'avec  ceux  qui 

pourroient  avoir  été  engendrez  par 

fuperfetation ,  [og 

Signes  de  la  mole,  109.112 

Signes  pour  connoître  fi  le  fang  qui 

fort  quelquefois  de  la  Matrice  de 

la  femme  grofle  ,  vient  de  quelque 

évacuation  menftruelle ,  ou  fi  c'eft 

une  véritable  perte  de  fang,  155. 

i$8. 

Signes  pour  connoître  l'hydropifie  de 
Matrice,  j__ 

Signes  pour  connoître  l'avortemenc 
prochain  ,  l?% 

Signes  qui  précèdent  ,  Se  qui  accom- 
pagnent l'accouchement  naturel, 
211. 

Signes  de  l'accouchement  contre  na- 
.ture,  289 

Signes  qui  font  diftinguer  le  corps  de 
l'arrierefaix  d'avec  celuy  de  la  Ma- 
trice,qiiand  il  arrive  qu'il  y  cft  refté 
après  l'accouchement,  à  caufe  que 
le  cordon  en  eft  rompu ,  252 

Signes  qui  font  connoître  que  l'en- 
fant cft  vivant,  ou  mort  dans  la  Ma- 
trice, 273 

Signes  qui  font  connoître  que  l'en- 
tant  le  doit  certainement  prefenter 
en  quelque  mauvaife  pofture  dans 

^  le  temps  de  l'accouchement ,    *8o 

Signes  de  bonnes  &  l'oiiables  vuidan- 
ges  delà  Matrice,  ^T* 

Signes  du  fcyrrhe  de  la  Matrice, 423 

Signes  du  cancer  de  la  Matrice,  427 

Signes  de  la  fuffocation  de  Matrice  , 
.454. 

Signes  qui  font  connoître  que  les  dents 
des  petits  enfans  font  prêtes  à  ptr- 

.ccr*  502 

Signes  de  la  petite  vérole ,  *Zj 

Signes  qui  font  connoître  fi  l'enfant 
qui  a  la  maladie  vénérienne,  l'a  ap- 
portée en  nauTant3ou  fi  c'eft  fa  nOUr 
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*  ïïce  qui  la  luy  a  communiquée  y 
58. 

Situation  de  l'enfant  dans  la  Matrice, 
félon  les  difFercns  temps  de  la  grof- 
fefTe,  123.  232 

Situation  naturelle  en  laquelle  l'en- 
fant doit  venir  au  monde  ,        106 

Situation  mauvaife  de  Tentant  eft  la 
caufe  la  plus  fréquente  de  la  diffi- 
culté de  l'accouchement  ,  280 

Situation  première  de  l'enfant  eft  or- 
dinairement changée  vers  le  huitiè- 
me mois  de  la  groflefle ,        123  234 

Situation  que  doit  avoir  la  femme  , 
loriqu'elle  eft  prête  d'accoucher  , 
244. 

Situation  en  laquelle  le  Chirurgien 
doit  mettre  la  femme,  quand  il  veut 
faire  extraction  de  l'enfant  par  l'o- 
pération de  la  main ,  272 

Sortie  de  l'enfant  doit  être  lailTée  à 
l'œuvre  de  nature  bien  réglée ,  122 

Sortie  du  cordon  de  l'umbilic  avant 
l'enfant  le  met  en  grand  danger  de 
la  vie,  328 

Sortie  de  l'arrierefaix  avant  l'enfant 
eft  fouvent  caufe  de  fa  mort ,     331 

Stérilité  de  la  femme,  fes  lignes  &  Ces 
eau  Ces  y  52. 

Stérilité  de  la  femme  eft  beaucoup 
plus  fréquente  que  l'impuifTance 
de  l'homme  ,  52 

Stérilité  rend  la  femme  très- fouvent 
valétudinaire ,  58 

Stérilité  eft  quelquefois  guérie  par 
le  moyen  de  l'âge ,  qui  change  le 
tempérament  de  la  femme ,  58 

Stérilité  naturelle  eft  incurable  ,  fi  le 
défaut  eft  grand  ,  59 

Suffocation  de  Matrice,  ce  que  c'eft  , 
44/.  lès  viritibles  caufes  ,         448 

Suffocation  de  Matrice  a  coutume  de 
revenir  par  accès,  448 

Suffocation  de  Matrice  caufe  plus  de 
peur  qu'elle  n'tft  dangereufe ,      4^2 

Sufîocation  de  Matrice  le  peut  tres- 
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bien  comparer  à  la  puifTance  que 
Prothée  avoitde  fe  changer  en  plu- 
fleurs  différentes  formes,  44-7 

Superfetation  ,  ce  que  c'eft,  105.  Ces 
lignes ,  108 

Superfetation  peut  bien  être  évitée  , 
mais  non  pas  la  génération  des  ju- 
meaux ,  109 

Suppreffion  d'urine  qui  arrive  à  la 
femme  grotte  ,  fa  caufe  ,  138 

Suppreffion  des  menftruës  ne  peut  pas 
fouvent  faire  reconnoîrre  precife- 
ment  le  temps  de  la  groflefle  de  la 
femme ,  205 

Suppreffion  des  vuidanges ,  quels  ac- 
cidens  elle  caufe  à  la  femme  nouvel- 
lement accouchée ,  41^ 

Suppreffion  des  vuidanges  qui  doivent 
être  évacuées  après  l'accouche- 
ment ,  eft  beaucoup  plus  préjudi- 
ciable à  la  femme  que  la  iuppreffion 
des  menftruës  ordinaires  ,  417 

Suppreffion  des  vuidanges^uelles  font 
les  caufes  ,  4:7 

Subftance  de  la  Matrice  devient  d'au- 
tant plus  mince  qu'elle  s'étend  dans 
lagrofTeiTe,  19 

T 

TEmps  de  la  grofTeffe  de  la  fem- 
me n'eft  pas  toujours  connu  par 
le  grande  tumeur  de  Ion  ventre,  97 
Temps  de  la  groflefTe  de  la  femme  ne 
peut  pas  être  certainement  connu 
par  la  feule  fuppreffion  de  Ces  menf- 
truës ,  ICf 
Temps  de  l'accouchement ,  Ces  diffé- 
rences ,                               204. 205 
Tête  de  l'enfant  nouveau-né  dont  les 
futures  font  trop  ouvertes ,  ne  doit 
pas  être  trop  comprimée  ,          487 
Têre  de  l'enfant  mort  doit  être  tirée- 
toute  entière,  lans  la  dépecer,autant 
qu'il  eft  poffible  ,                         2^4 
Tète  de  l'enfant  mort  ne  fait  pas  fi 
bien  le  pafTage  des  autres  parties  de 
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fon  corps  ,  à  caufe  de  fa  molleffe  , 
que  quand  l'enfant  eft  vivant  ,   302 
Tefticules  des  femmes,  leur  composi- 
tion différentes  de  ceux  des  hommes, 

9- 
Tefticule  gauche  eft  auffi  difpofé  à  la 
production  d'un  enfant  mâle  ,  qu'à 
celle  d'une  femelle,  100 

Tefticule  droit  d'une  femme  morte 
enfuite  d'une  hydropifle  de  Matri- 
ce ,  trouvé  d'une  grofTeur  prodi- 
gieufe ,  11 

Tefticules  des  femmes  font  pleines  de 
petits  œufs ,  dont  l' en  fant  eft  engen- 
dré (  à  ce  que  s'imaginent  quelques 
modernes  )  comme  le  poulet  l'eft 
de  l'œuf  d'une  poule  ,  10 

Tefticules  des  femmes  ont  fouvent 
quelque  vice  de  conformation ,    11 
Toux  qui  arrive  à  la  femme  greffe  , 
fes  différentes  caufes ,  141 

Toux  violente  fait  fouvent  avorter  la 
femme  groffe ,  141 

Tranchées  qui  viennent  à  la  femme 
nouvellement  accouchée,leurs  diffé- 
rentes caufes ,  &  les  remèdes  qui  y 
conviennent,  404 

Tranchées  &  douleurs  de  ventre  qui 
viennent  aux  enfans  nouveau-nés  , 
leurs  caufes  8c  les  moyens  d'y  re- 
médier ,  493 
Tumeur  du  nombril  dc.l'enfant  nou- 
veau-né ,  apppellée  exomphale  ,  fà 
caufe  ,  &  le  moyen  d'y  remédier  , 

495- 
Tumeur  qui  eft  quelquefois  audeflus 

de  la  tête  de  l'enfant  qui  vient  de 

naître  ,  fa  caufe  ,  &  le  moyen  d'y 

remédier,  484 

V 


V 


A  g  In  a  ,  voyez,  col  de  la  Ma- 


trice 


Vaillcaux  fpermatiques,  appeliez  pre- 

parens  ,  leur  defeription  ,  7 

Vaiiïeaux  déferens,  autrement  dits 
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éjaculatoires,  leur  defeription ,    \t 
Vaiffeaux  de  la  Matrice  font  beau- 
coup plus  amples  qu'à  l'ordinaire  , 
dans  le  temps  de  la  grolTefTe ,  5.  ^g4 
Vaiffeaux  de  la  Matrice  qui  font  ou- 
verts dans  le  temps  dé  l'accouche- 
ment, ne  fe  renferment  point  qu'a- 
prés  qu'elle  a  été  vuidée  de  tout  ce 
qu'elle  contenoir,         155.  327. 332 
VaifTeaux  umbilicaux  ,  leur  nombre , 

227. 
Varices  qui  arrivent  aux  jambes  ôc  aux 
cuuTes  des  femmes  grofles ,  quelle 
en  eft  la  caufe,  *  i±a 

Veine  umbilicale  eft  unique  au  cor- 
don de  l'enfant,  227 
Veine  umbilicale  n'a  point  de  valvu- 
les* 230 
Ventre  des  femmes  devient  plus  ridé 
après  leur  accouchement  qu'il  n'e 
feroit ,  quand  elle  fe  ferre  trop  le 
corps  dans  leurs  habits  durant  la 
grofTcffe ,  u$ 
Ventre  de  la  femme  ne  doit  être  au- 
cunement ferré  par  (es  vêtemens  , 
dans  le  temps  de  l'accouchement  , 
238. 
Ventre  de  la  femme  qui  a  une  defeente 
de  Matrice3ne  doit  être  comprimé 
par  aucun  bandage,                     39g 
Ventofitez  contenues  dans  l'eftomac 
augmentent  beaucoup   la  difficulté 
de  refpirer  en  la  fuffocation  de  Ma- 
trice,                                         445? 
Vérole  grofle,  voyez,  maladie  véné- 
rienne. 
Petite  vérole  des  enfans,  Ces  caufes,  & 
le  moyen  d'y  remédier  ,               jn 
Vers   s'engendrent  quelquefois  dans 
la   Matrice  ,  où  il  y  a  ulcère  chan- 
creux,   ^                                      417 
Vcffiede  l'urine  devient  epaiflé  à  mc- 
furc  qu'elle  fe  contracte  en  fe  vui- 
dant,  comme  fait  la  Matrice,      20 
Vuidanges  qui  coulent  de  la  Matrice 
après  l'accouchement,  ce  que  c'eft , 
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d'où  elles  viennent,  &  les  fignes  des 
bonnes  ôc  des  mauvaifes  ,  410 

Vuidanges  coulent  toujours  très- peu 
quand  la  Matrice  fouffre  inflam- 
mation ,  411 

Vie  de  la  mère  eft  préférable  à  celle  de 
l'enfant,  196-  K7 

Vin  eft  le  meilleur  &  le  plus  naturel 
de  tous  les  cardiaques ,  155 

Vin  émetique  eft  pernicieux  aux  fem- 
mes qui  font  en  convulfion  dans  le 
temps  de  l'accouchement ,  $36 

Virginité  de  la  femme  ne  peut  être 
connue"  que  par  conjecture  ,        38 

Ulcères  de  la  bouche  des  petits  en- 
fans,  leurs  caufes,  leurs  différences , 
&  le  moyen  d'y  remédier  ,        499 

Ulcères  chancreux  de  la  Matrice 
font  toujours  inégaux  ,  fordides  &c 
puants,  427 
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Umbilic,  voyez  cordon  de  Tumbi- 

lic. 
VomifTemcnt  qui  arrive  à  la  femme 

grofte ,  Ces  caufes  ,  128 

VomifTement  qui  vient  à  la  femme  fur 

les  derniers  mois  de  fa  grofleffe ,  nç 

cefle  pas  pour  l'ordinaire  qu'elle  ne 

foit  accouchée ,  130 

VomifTement  violent  &  fréquent  eft 

caufe  d'avortement ,  188 

VomifTement  qui  arrive  à  la  femme 

qui  eft  en  travail ,  aide  à  redoubler 

les    douleurs  de  l'accouchement , 

m. 
VomifTement  des  petits  enfans  ,  fes 

caufes  &  le  moyen  d'y  remédier  , 

50^. 
Urine  n'eft  aucunement  la  matière 

des  eaux  qui  font  avec  l'enfant  dans 

la  Matrice ,  2i£ 
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